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Durant  les  dix  aimées  qui  vienneat  de  s'écouler,  l'iiiâtoire  et 
la  U^ogn^hie  des  pays  bibliques  osA  été  étudiées  avec  une 
immense  activité  :  on  s'y  portait  comme  vers  des  domaines 
DOuveUement  conquis.  Aussi  cette  seconde  édition  se  présente- 
t-eDe  avec  des  modifications  et  de  nombreuses  augmentations. 
Les  recherches  et  les  découvertes  faites  tout  récemment  sur  les 
bords  de  r£upbiate  et  du  Tigre,  du  Nil  et  du  Jourdain,  de 
rOronte  et  de  THalys,  ainsi  qu'en  d'autres  lieux',  ont  ini^rimé 
le  sceau  de  la  véracité  la  plus  parfaite  aux  ouvrages  des 
écrivains  sacrés  de  TAncien  et  4u  Nouveau  Testament  ;  les  restes 
des  murailles,  des  palais,  des  tours  et  des  sculptures  de  Babylone, . 
de  Ninive,  de  Persépolis,  de  Jérusalem,  de  Samarie,  etc.,  sortant 
des  moDoeauz  de  décombres  entassés  par  les  siècles,  apportent, 
eu  reiii^iniissant  au  joiu,  le  poids  de  leur  témoignage,  et  per- 
mettent de  redire  avec  le  propliète  Uabacuc  (u,  11)  :  I.a  pierre 
crie  du  milieu  de  la  muraiUe,  et  le  bais  qui  sert  à  Her  le 
bâtiment  rend  témoignage. 

Mais  tandis  que  d'un  côté  on  tentait  avec  droiture  ces  efforts 
pour  édaircfar  et  confirmer  le  texte  des  saintes  Ecritures,  de 
l'autre  une  critique  hostile  et  un  scepticisme  hautain  cherchaient 
à  répandre  l'erreur  autour  d'eux.  Il  a  donc  (iallu  entrer  en  lice 
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pour  repousser  les  attaques  multiples  parties  du  camp  emiemi  et 
défendre  en  particulier  les  droits  de  relise  catholique  lomame. 

Les  esquisses  de  voyages,  trop  superfidelles,  n'oflhdent  que 
peu  de  ressources  pour  atteindre  ce  but.  Il  devenait  nécessaire 
de  peser  sdentiflquement  les  recherches  scientifiques  du  présent, 
do  les  comparer  aux  soiu  ees  antiques  les  plus  avérées  et  d'ex- 
poser avec  concision  les  résultats  de  ce  labeur ,  afin  d'obtenir, 
par  le  rapprochement  du  présrat  et  du  passé,  l'iinage  la  plus 
fidèle  possible  du  théâtre  dos  événements  bibliques. 

n  était  impossible  de  passer  sous  silence  l'état  politique  et 
religieux  de  l'Orient.  Les  peuples  occidentaux,  grâce  à  leiur 
entreprenant  génie,  ont  mis  ses  vastes  provinces  comme  à  leur 
portée»  et  les  éléments  eun^iéens  ont  fàit  invaâon  dans  ces 
contrées  (  sque  inaccessibles  autrefois.  Le  vaste  empire  des 
Osmanlis  porte  aujourd'hui ,  comme  Tithon ,  les  rides  de  la  dé- 
crépitude ;  ce  qu'il  conserve  encore  de  force  physique  et  morale, 
il  le  doit,  sans  conteste,  à  rinfliicncc  du  christianisme.  L'empire 
turc,  comme  empire  turc,  a  perdu  sa  vitalité.  Mais  comme  c'est 
de  l'Orient,  ce  théâtre  vénéré  des  révélations  divines,  que  nous 
vuirent  autrefois  les  biens  spirituels  les  plus  précieux,  l'Occident 
peut  et  doit  acquitter  maintenant  cette  antique  dette  en  repor- 
tant, an  prix  de  ses  sacrifices,  dans  les  contrées  orientales  les 
vérités  de  l'Evangile  et  les  saintes  bénédictions  de  l'Ëgiùie,  en 
introduisant  et  acclimatant  de  plus  en  plus,  avec  l'aide  de  Dieu, 
l'étlucation  et  la  uiurale  chrétieimes.  L*E^\\"ptc ,  l'Arabie ,  la 
Palestine,  la  Syrie,  l'Asie  mineure  et  tant  d'autres  provinces, 
où  fleurirent  Jadis  de  si  nombreuses  chrétientés,  voient  aujour- 
d'hui l'arbre  vigoureux  de  la  vie  chrétienne  presque  entièrement 
dépouillé  de  ses  feuilles  par  l'erreur  aux  milles  formes,  par  le 
tccàà  gladal  de  l'islamisme,  ou  par  l'atmosphère  empoisonnée  du 
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sefaîame  grec  Le  zèle  des  catholiques  pour  le  salut  des  âmes 
doit  dimc,  à  cette  heure  où  l'Asie,  la  fille  comhlée  de  richesses, 
ouvre  peu  à  peu,  si  tous  les  signes  ne  sout  pas  trompeurs,  ses 
yeux  aux  rayons  de  la  lumière  évaogélique,  après  un  long  et 
trop  énervant  sommeil,  le  zèle  des  catholiques  doit  déployer 
toutes  ses  forces  pour  opérer  l'œuvre  du  Seigneur»  quand  même 
les  persécutions,  les  tourments  et  les  chaînes  devraient  accom- 
pagner, comme  toujours,  la  prédication  du  royaume  de  Dieu 
(11  Cor.,  IV,  9).  La  protection  du  ciel  tiendra  lien  de  mur  et  de 
rempart       xxvi,  l  ;  Matth.,  x,  28). 

Lans  la  deruière  et  grande  levée  de  boucliers  de  l'Occident, 
Tarmée  finmçaise  en  particulier,  par  le  mépris  avec  lequel  ses 
aumôniers  s'exposaient  à  la  mort  et  le  dévouement  que  mani- 
festaient \es  sœurs  de  la  charité,  a  porté  très -haut  la  gloire 
du  nom  catholique  et  fait  lever  sans  doute  sur  l'Orient  une 
aurore  pleine  d'espérance.  En  outre,  la  divine  Providence  apla- 
nit bien  aujourd'hui  les  voies  à  la  diffusion  de  TËvangile  par 
k  construction  des  chemins  de  fer;  les  routes  du  commerce 
rendues  plus  faciles  sur  la  mer  font  entrer  do  plus  en  plus 
i'£gypte,  la  Palestine  et  les  pays  des  bords  de  TËuphrate  dans 
le  grand  commerce  de  l'univers  et  fournissent  à  l'Eglise  de 
nouveaux  points  où  elle  puisse  planter  sa  tente.  Déjà  huit 
sociétés  catholiques  de  l'Orient,  celles  des  Melchites,  des  Maro- 
nites, des  Arméniens,  des  Syriens,  des  Chaldéens,  des  Cophtes, 
des  Abyssiniens  et  des  Latins,  possèdent  un  assez  grand  nombre 
de  sièges  épâscopauz  ;  ils  ont  pu  Jusqu'id  se  r^ouir  de  l'asâs- 
tance  qu'ils  ont  trouvée  dans  leurs  frères  d'Occident,  dont  le 
dévouement  est  hautement  attesté  par  les  associations  en  fàveur 
des  missions  établies  en  Autriche,  en  France,  en  Bavière,  dans 
la  Prusâû  rhénane  et  en  d'autres  couiiées.  Les  pèlerinages  aux 


Digitized  by  Google 


VIll  PRÉFACE. 

saints  lieux  de  Pàlestine,  devenus  plus  liombreoz  dans  ces 

dernières  années  et  entrepris  dans  un  esprit  de  piété,  ne  peuvent 
numqfuer  aussi  de  relever  et  d'encourager  les  catitoliques  orien- 
taux et  de  nourrir  en  même  temps  dans  l'Occident  l'ardeur  de 
l'esprit  de  sacrifice  pour  aider  au  développement  des  missions 
du  Levant,  afin  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  les  rejetons  détaehés 
soient  peu  à  peu  entés  de  nouveau  sur  l'arbre  de  la  vie  catho- 
lique, et  que  tous  les  vœux  soient  comblés  par  la  cessation  de  la 
division  et  des  rivalités  des  sectes  chrétiennes  de  TOrient. 

J'ajouterai  eu  terminant  que  j'ai  indiqué  le  plus  complètement 
possible  les  ouvrages  spéciaux  sur  la  matière  qui  nous  occupe, 
afin  d'exciter  à  entreprendre  de  plus  profondes  recherches  les 
jeunes  gens  avides  de  connaître  le  tiiéâtre  des  événements  bi- 
bliques. Dans  ce  même  but,  J'ai  fàit  graver  pour  le  présent 
ouvrage  10  feuilles  contenant  des  cartes  géographiques  con- 
formes aux  découvertes  récentes,  aûn  de  répondre  par  cet  atlas 
biblique  à  un  besoin  plusieurs  fois  exprimé. 

£ulin,  les  nombreuses  occupations  de  ma  charge  ne  m'ayaut 
pas  laissé  le  temps  nécessaire  pour  corriger  autant  que  Je  l'au- 
rais voulu  le  fond  et  la  forme  de  ce  livre,  je  réclame  sur  ce 
point  l'indulgence  de  mes  bienveillants  lecteurs. 

L.-C.  GRATZ. 
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PREMIERE  SEfiïION. 

OOHNAIBSANia»  QUE  LES  HtBBBUX  AVAIENT  DE  U  TEBBE 

EN  gLnÉRAL. 


1 1*'.  Gréatton  et  ordre  de  l*imi?«n. 

îi^afstèi  le  monument  sacré  qui  nous  lé  vêle  rorigine  des  choses 
{Gen,,  1, et  dont  le  récit  est  à  la  fois  d'une  brièveté  hiéro- 
gl}'phique  et  d'une  simplicité  ravissante,  l'univers  dans  son 

ensemble  est  l'œuvre  de  la  toute-puissiuice,  de  la  sagesse  et  de  la 
bonté  divine.  ^1//  conmiencenient  Dieu  erra  Ir  ciel  et  la  terre 
(Gen.,  I,  1),  c'est-à-diro  au  commencement  des  temps,  avant  que 
rien  n'existât.  Dieu,  parce  que  telle  était  sa  volonté,  ût  passer  du 
néant  à  l'être  le  ciel  et  la  /^rre,  «c'est-à-dire  le  monde  des  esprits 
et  le  mande  des  corps*. 

m 

*  "  Qui  (Deusj  siia  omnipotonti  virtule  simul  ab  initio  (emporis  iitramque 
de  nihilo  condidit  croatiiram  spiritualem  et  corporalt'in.  augelicam  videlicel 
et  miindanam.  ^>  fConcik'  de  Latran,  iv.  —  Comp.  II  3/(ir/j.,vii,28-.  .'ic/.^xvii, 
-44.j  La  créalioii  du  moude  est  l'acte  par  lequel  se  manifeste  ropération 
Dieu  en  troU  pertont%ei.  Tout  a  été  fait  par  le  Père  par  le  moyen  du 
FiU  (durch  den  Sohn)  dans  le  Saint-BeprU;  let  troU  penonnet  divines  ont 
chaeime,  dans  rœinrre  créatrice  de  Dieu,  une  participaUon  propre  et  déter- 
minée. (Comp.  Jean,  x,  3, 10;  Gen*,  j,  9;  P$,  zzzn,  S;  cbd,  30.) 

TOMI  I.  I 
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De  la  création  du  monde  date  également  le  temps  ;  la  création, 
comme  commencemeut  du  monde,  est  aussi  le  commencement 
du  temps. 

De  runivârs,  le  texte  sacré  nom  lasièiie  ^ers  la  tenre,  et  décrit 
l'état  dans  le^iel  éUe  était  avant  sa  formation  actoèDe.  Or,  la 
terre  était  ir^orme  et  toute  rme,  les  ténèbres  couvraient  la  face 

de  l'abîme.  (Gen.,  i,  2.)  Les  essences  tles  chosiîs  n'étaient  pas 
encore  séparées  les  unes  des  autres,  elles  demeuraient  mêlées  et 
confondues  dans  un  état  chaotique  (inr  ^in),  et  dans  cet  état 
eDes  partaient  le  nom  d'abîme.  Ët  VEsprit  de  Dieu  (la  présence 
active  de  la  tonte-puissance  du  Créateur,  Ps.  m,  2,  6)  était  porté 
(comme  incubation)  sur  les  eaux  (Gen.,  i,  2),  éveillant  les 
formes  des  êtres  futurs  et  apprêtant  leur  développciiieiit.  Et  Dieu 
dit  :  Que  la  lumière  soit  faite.  Et  la  lumière  fat  faite.  Et  il 
donna  à  la  lumière  le  nom  de  jour  et  aux  ténèbres  le  nom  de 
nuit.  (Gen.,  i,  3,  5.)  Bien  voulut  que  la  matière  lumineose  se 
séparât  des  substances  oonfcmdues  dans  l'abîme,  ce  qui  produisit 
d'abord  la  séparation  de  Teau;  mais  le  joitr  et  la  nuit  n'étaient 
pas  encore  ce  que  nous  désignons  sous  ce  nom,  puisqu'il  n'y 
avait  pas  de  soleil  (a). 

Et  Dieu  fit  le  firmament,  et  il  sépara  les  eauœ  qui  étaient  sous 
k  pmamM  de  celles  qui  étaient  audessus  du  firmament.  Et 
Dieu  donna  au  firmament  le  nom  de  ciel,  et  à  h'txÉiam  aride 
le  nom  de  (erre.  (Gen.,  i,  7,  10.)  A  Tapparition  de  la  lumière,  les 
germes  de  la  vie  surgirent  dans  la  masse  submergée,  et  se  déve- 
loppèrent en  une  suite  de  créatures  ;  ce  fut  d'abord  la  région  de 
l'air  avec  ses  vapeurs  et  ses  nuages,  puis  ce  fut  la  terre  habitable 
(Land),  puis  la  mer. 

Par  l'action  du  calorique  inséparablemoit  uni  à  la  lumière,  la 
masse  inerte  de  la  terre  et  des  eaux  fut  mise  en  fusion  ;  les  par- 
ties les  plus  subtiles  s'élevèrent  en  haut,  et  formèrent  la  région 
des  vapeurs  (l'atmosplière,  y^i).  tandis  que  les  plus  pesantes, 
démoulant  dsns  les  régions  inférieures,  farmèrent  les  mers,  te 
lacs  et  te  fleuves,  etc.  Après  que  l'eau  se  Ait  rassemblée  dans  te 

(o)  Voy.  Bible  d'Allioli,  notes  sur  la  Genèse,  j,  1, 3.  (Trad.J 
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ptùÊcatàmSj  les  rochers,  ce  vrai  noyau  de  notre  terre,  ftmnl 

mis  à  nu  et  devinrent  visibles.  . 

Dieu  dit  :  Que  la  terre  produise  de  l'herbe  verte  qui  porte  de 
la  graine,  el  des  arbres  fruitiers  qui  portent  du  fruit,  chacun 
9tUm  9on  e^ee,  et  gui  renferment  leur  semence  en  eux^nêmês 
wriaierrê.  (^ilyaitde$fkm^àeaux{h^Jidan$k/irmm$M 
du  ciel,  afin  quHls  séparent  le  jour  et  la  nuit,  qu^ih  servent  de 
Hçfies  et  qu'il  soient  pour  les  temps  et  pour  les  jours  et  pour  les 
années.  (Ilébr.,  Gen.,  i,  H,  I  t.)  Siir  Tordre  de  Dieu,  des  par- 
ties terrestres  abandonnées  par  l'eau,  sortirent  peu  à  peu  des 
iierbee^  des  plantes  et  des  arbres;  et  riofineDoe  du  màeal,  de  la 
famé  et  des  autres  qorps  célestes,  commença  sur  la  terre,  Pois, 
eomme  les  éléments,  l'eau  et  l'air,  existaient ,  et  que  la  tem 
fournissait  de  la  nourriture,  des  êtres  vivants,  des  poissons,  des 
oiseaux,  des  animaux  terrestres  et  eyifin  l'homme,  le  couronne- 
ment du  tout,  furent  créés.  {Gen.,  i,  20  et  suiv.)  lie  texte  sacré 
de  la  Genèse  nous  présente  la  création  de  rhomme,  dans  l'orgap 
niflaliai  totale  de  la  terre,  eonunela  clef  de  voûte  de  l'édifice,  et 
nous  fidt  connaître  à  la  fois  sa  natmre  et  son  importante  destina* 
tion  dans  l'œuwo  entière  du  Créateur. 

Pour  ce  qui  concerne  les  six  jours  dans  l'espace  desquels  la 
terre  et  tout  ce  qui  est  fut  créé,  on  peut  tri's-bien  les  considérer 
eoBHne  six  Roques  ou  périodesS  yu  que  d'une  part,  mille  ans 
devant  Dieu  ne  sont  que  comme  un  jour  (II  Pierre,  m,  8),  et  que 
d'une  autre,  la  production  successive  des  créatures  de  diverses 
espèces  paraît  plus  conforme  i\  la  sagesse  divine.  Dans  un  ingé- 
nieux système,  on  a  voulu  classer  chacune  de  ces  périodes,  et  l'on 
a  nonuné  la  première  période  la  période  chimique  ou  période  de 
la  hunière;  la  seconde»  la  période  de  l'atmoq^hère  et  de  la  cristalr 
lisalîon ;  la  troisième,  la  période  de  la  végétation;  la  quatrième, 
durant  laquelle  les  astres  devinrent  visibles,  la  période  de  l'épu- 

<  Le  mot  héhrea  Q!p  (jour)  ttgntfie  égnlement  «uiv  et  mnm  on  bien  un 
mpat9  àe  Umps  MétermiM,  et  les  mots  ^'Xf  {<^)  ^  Ipa  (>natin}  maïqnent 

dans  le  sens  prochain  le  mékmge  et  kt  s^poralkn,  en"général,  VaOkm  d» 
mettre  m  orér§. 
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ration  de  l'air;  la  cinquième,  la  période  de  la  vie  animale;  la 
sixième,  où  l'homme  fut  cm',  la  |MTiode  des  intelligences,  et  la 
septième,  qui  dure  encore,  la  période  de  conservation  et  de  pro- 
grès des  choses  ^  Il  résulte  en  effet  des  recherches  sdentifiques 
les  phis  récentes  qae  notre  terre,  à  des  époques  successives  et 
distmdes  entre  elles,  a  éprouvé  diverses  révolutions  coni^érahles^ 
et  c'est  ce  qu'attesteraient  de  bien  des  façons  les  différentes  créa- 
tions de  plantes  et  d'animaux  fjue  recèlent  les  entrailles  de  la 
terre,  et  qui  furent  détruites  successivement  à  des  époques  d'un 
déveloivpeinent  ultérieur. 

Entre  toutes  les  traditions  des  andens  peuples  relatives  à  la 
création  de  Tunivers,  le  récit  biblique  se  distingue  par  une  viérîlé 
frappante  et  la  simplicité  la  plus  parfaite  :  il  est  aussi  très-sobre 
de  détails  et  ne  nous  donne  que  ce  qui  est  absolument  nécessaire 
à  notre  instruction  ^  Pour  l'acte  mémo  de  la  création,  Jamais 
il  ne  sera  compris  d'un  être  borné,  attendu  que  cet  acte  est  un 
prodige.  Une  religieuse  teneur  et  le  sentiment  d'une  profonde 
adoration  s'emparent  de  nos  âmes  à  la  pensée  de  la  création 
du  monde  par  la  toute-puissante  parole  de  Dieu.  {Ps.  cm.) 
La  sagesse  éternelle  a  dit  à  l'homme  dans  le  livre  de  Job 
(xzxvm,  A  et  suiv.)  :  Où  éUezrvam  quand  je  jetais  les  fonde- 
menu  de  la  terre?  Dites4e-moi  si  vous  ttvez  de  VmteUigenee* 
Sttvez^ous  qui  en  a  réglé  les  mesures  ou  qui  a  tendu  sw  elle 
le  cordeau?  St/r  quoi  ses  bases  sont-elles  affermies,  ou  qid  en  a 
posé  la  pierre  angulaire?  Etes-vous  entré  jusrpi'au  fond  de  la 
mer,  et  avez-vous  marché  dans  les  extrémités  de  l  abîme?  Avez^ 
VOUS  considéré  toute  rétendue  de  la  terre?  Dites-moi,  puisque 
vous  avez  la  connaissance  de  toutes  choses,  oà  habite  la  lumière 
et  quel  est  le  lieu  des  ténèbres,  Saoes^oous  Vordre  et  les  mouve- 
ments du  ciel,  et  est-ce  vous  qui  lui  avez  donné  des  règles  sur  la 


^  J.-B.  PUmcini  fproléaseur  de  physique  et  de  chimie  au  collège  Romain), 

BclaircÎMements  sur  l'histoire  de  lu  création  d'après  Moïse. 

•  Comparez  Wisemau,  Accord  des  sciences  arec  la  Religion  révélée:  Mai*col 
de  Serres,  la  Cosmogonie  de  Moïse.  L'onvrofre  iinpio  «le  r3iirni(>islor.  Histoire 
de  la  création,  se  fait  au  contraire  remarquer  par  sou  curaclère  antihiblique. 
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terre?  Quand  la  poussière  amollie  sutrelle  se  condenser  en  terre 
et  quand  les  mottes  ont-elles  adhéré  les  unes  aux  autres^  ? 

§  9.  Idée  et  configuration  de  la  terre  d'après  la  sainte  Bible. 

Ce  n'est  que  par  occasion  et  dans  les  descriptions  poétiques  que 
les  émvains  sacrés  parlent  de  la  foime  et  de  l'état  de  la  terre. 

Nulle  part  on  ne  \  oit  (ju'ils  aient  voulu  en  donner  une  idée  nia- 
thématicjue  et  astronomiciue.  11  résulte  cependant  de  quelques 
desdiptiûDâ  que  les  Hébreux  se  figuraient  la  terre  comme  un 
eofps  rond  et  spl^érique  (V^^<n  im).  Le  prophète  Isale  (xl,  23) 
dépeint  la  grandeur  de  Jéhova  en  ces  termes  :  //  s'assied  sur  le 
ghàe  de  la  terre;  il  étend  les  deux  comme  le  néant  (hébr.  comme 
une  toile  légère),  et  les  développe  comme  une  tente  pour  y 
habiter. 

On  se  représentait  encore  la  terre  comme  se  balançant  Ubre' 
ment  dans  les  ^paces.  Dans  la  description  de  la  toute^uissanoe 
de  DieUy  Job  s'écria  (zxvi,  7)  :  C'est  lui  qui  fait  reposer  le  septen- 
trion sur  le  vide,  et  qui  stispend  la  terre  sur  le  néant. 

Selon  l'idée  biblique,  la  terre  s'élève  du  sein  des  cfiit.r',  rlle  est 
fondée  sur  l'Océan  ^  et  maintenue  par  la  toute-puissance  do  Dieu. 
Seigneur,  mm  Dieu,  vous  avez  fait  paraUre  votre  grandeur 
éTvne  manière  bien  éekttante  ;  vous  êtes  tout  environné  de  ma- 
jesté et  de  gloire.  C'est  vous  qui  avez  fondé  la  terre  sur  sa 
propre  fermeté,  sans  qu'elle  puisse  jamais  chanceler  *. 

Jérusalem,  environnée  des  trois  [Kirties  du  monde,  est  repré- 
sentée comme  le  point  (entrai  de  la  terre.  C  'est  là  cette  Jérusalem 
que  j'ai  établie  au  milieu  des  nations  et  qui  est  environnée  de 
kurs  terres.  (Ezéch.,  v,  5;  comp.  xzzvm,  12.)  Cette  idée  se  per- 
pétua longtemps  encore  parmi  les  premiers  chrétiens  d'Orient 

«  Job,  xzzvm,  4,  S,  a,  18, 10, 33,  38  (h6br.).  —  Voy.,  Bible  d'ÂlUoU,  les 
remarques  sur  la  Genèw,  zu  et  8ui\  (Trad.) 

«  Geti.,  I.  9;  Ps.  î.xxxix.  2.  —  '  /'s.  xxiri,  2;  cxxxv.  ;6.  —  Ch.-Aug. 
Calmet,  De  mjstemale  mundi  vel,  hebr.,  diss.  xi.  —*  Ps.  cui,  i,  5;  comp. 
P».  cx\iii,  90. 

*  TertuU.,  Adv.  Marc,  11,  196.—  Etienne  Borgia,  De  cruce  valicana. 
Rome,  1779.  Âppeod.,  p.  3. 
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Les  Grecs,  qui  ne  le  sait?  Gonsidément  Delphes  comme  le  milieu 
de  la  tene^ 

§  3.  Division  de  la  sturflice  de  la  terre. 

Les  Hébreux  partageaient  généralement  la  surface  de  la  terre 

en  contrées  desséchées  (nuzM)  et  en  mer  (n^cn)*.  Ils  appelaient 
l'Océan  le  r/rand  abîme  (nai  oinn),  dans  lc<iiiel  tous  les  fleuves  so 
déversent  ^.  Ils  établissaient  en  outre  une  distinction  entre  les 
contrées  desséchées  et  les  îles  {ay\H  ),  dénomination  sous  laquelle 
ils  ccmprenaient  même  les  pays  d'occident  environnés  de  miers, 
la  Grèce,  l'Italie  et  l'Espagne  ^ 

§  4.  Les  quatre  régions  du  monde. 

Les  quatres  régions  du  monde  sont  appelées  dans  les  saintes 
Ecritures,  les  quatre  bords  de  la  terre,  yinn  nHsJs  V2Mi  {Is.,  xi, 
12),  les  quatre  extrémités  du  ciel  (Dinttfn  Vîijrp  yait*),  les  quatre 

vents  du  ciel,  ir^m  :?2"!N  (Jérém.,  xlix,  30),  les  quatre  coins  de  la 
terre,  al  riao-aoîî  ywAoti  tt,;  yf,;  {Apor.,  VU,  1),  comnie  encore  do  ces 
simples  expressions  do  devant,  derrière,  à  droite,  à  gauche, 
(Job,  xxm,  8, 9.)  Quant  aux  régions  du  monde  prises  en  particu- 
lier, diacune  d'elles  est  désignée  sous  les  noms  suivants  : 

4*  Le  devant.  Un  contré  de  devant  \  rr  qui  est  en  face^ 
est  mis  pour  Xorïpnty  parce  cpie  les  Orientaux,  en  montrant  les 
régions  du  eiel  et  en  faisant  lenr  prière  tournent  la  face  du  coté 
de  Toriont.  Les  écrivains  bibliques,  tout  comme  nous,  parlaient 
d'après  les  apparences  du  mouvement  du  soleil*,  et  de  là  cea 
expressions  de (mis)  et  de  Heu  du  Levant  {wœ^)  pour 
marquer  la  région  orienta»  du  del 

♦  Cicéron,  Dr  divin..  XT.  i,vi. 

•  Comp.  (ien.,  i,  î),  10;  Jon.,  i,  9.  —  *Gen.,  vu.  11;  Jnb.  xxviri,  H; 
Ps.  XXXV,  7;  Erclé.,  i,  7;  EccU.,  XL,  1.  —  ♦  Gen.,  x,  5;  Ps.  lwu  10; 
Ezéch.,  XXVII,  3,  15;  Dan.,  xi,  18.  —  *  Gen.,  ii,  8;  xii,  8;  xxv,  18;  Job, 
xxni,  8;  I  RùU,  xv,  7.  —  •  I  Jo8,,  x,  ia-14;  P«.  xvra,  6.  —  Cfr.  Calmet,  De 
«fafloNe  «oiti  «t  lunm,  dise.  i.  ^  '  Amos,  vm,  12;  Pi,  lxziv,  7. 
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2*  Dans  le  langage  de  l'hébreu,  derrière,  la  région  de  derrière 

("ins)  désigne  l'occident.  {Jo/j,  xxiii,  8;  Jug. y  xyiiiy  6.)  La  mer 
Méditerranée  formant  la  cote  occidentale  de  la  Palestine,  est  ap- 
pelée la  mer  r/ni  se  trouve  derrière  (Deutér.,  xi,  24),  et  l'ocddent 
et  le  yeai  d'oocideiit  aimi^eiiieiit  la  mer  ou  le  vent  de  la  mer 
(Exode,  X,  19);  de  même  le  déeUn,  «m  Ventrée  du  soleil  (dans 
la  mer)  (nuq)  et  son  couchant  (iim)  sont  mis  pour  l'oedd^t*. 

3®  A  droite,  ce  qui  est  à  droite  (  pbM)  veut  dire  le  sud  *,  comme 
aussi  la  contrée  aride,  bridée  par  le  soleil  {im  DTl)^. 

4*  Les  expressions  :  à  ffuuche,  le  pays  à  gauche  (VlMDV)  et  la 
contrée  obscure  (]i^)  sont  l'application  du  nord  *. 

Dans  l'opinion  des  Hébreux  et  avec  eux  des  autres  peuples  de 
l'antiquité  les  contrées  rituées  au  nord  sont  les  plus  hautes,  et 
celles  qui  sont  situées  au  sud  sont  les  plus  basses.  De  là  \ient 
qu'il  est  dit  dans  TEcrituie  de  ceux  qui  se  dirigeaient  du  sud 
vers  le  nord  :  ils  ont  monté  (Osée,  vui,  9)  ;  et  qu'au  contraire 
cefaii  qui  allait  du  nord  vers  le  sud,  de  la  Palestine  en  Ëgypte, 
deeoendait,  ainsi  qu'U  est  marqué  d'Afaram  et  de  Jaoob.  (G«it., 
xn,  10,  46,  3.)  D'après  cela  lesjiays  hauts,  ou  d'en  haut*  seraient 
les  pays  situés  au  nord. 

Outre  cela  les  anciens  peuples,  et  notamment  les  Chaldéens,  se 
figuraient  que  la  pointe  k  plus  élevée  de  l'extrême  nord,  était  le 
fiea  où  les  dieux  se  rassemblaient  ponr  délibérer  ensemble  sur 
les  événements  du  monde'.  Dans  le  prophète  Isale  (xiv,  13), 
l'orgueilleux  roi  de  Babylone  s'écrie  :  Je  montai  au  ciel;  j'éta- 
blirai mon  trône  an-drssus  des  astres  de  Dieu,  je  m'assiérai  sur 
la  montagne  de  l'alliance  aux  extrémités  de  l'aquilon. 

*  LmUér.,  xi,  30;  P$.  hxxiv,  7;  A,,  xuu,  S.  /m.,  xvn,  7;  IV  Bok, 
xxm,  18.  —  '  Gomp.  Nomb.,  xxxv,  5;  Jo$.,  xv,  4;  Eséch.,  xui,  13  et 
nâv.  —  «  Gomp.  EsBOdê,  zxvx,  90;  /o6,  xxui,  9;  Jàrém,,  m,  18;  Ezéeh., 
vra,  14. 

'  Virgile,  Géorgiques,  I,  iW  et  suiv. 

•  IMach.,  III,  37;  II  Mach.,  ix,  23;  Acl.,  xix,  !. 

'  E.-F.-K.  Rosenmûiier,  Hatuib.  d.  bibl.  AUerthumk.,  1,  154  et  suiv. 
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§  5.  Des  mesures  de  distance  dans  la  Bible. 

Presque  jamais  dans  les  divines  Ecritures,  la  distance  des  lieux 
n*est  indiquée  d'une  manière  précise  :  la  position  d'un  lieu  n'y 
est  guère  marquée  qu'en  général  d'après  la  position  d'un  autre 
lieu  oonnu,  ou  bien  encore  par  la  désignation  de  la  région  du 
ciel  vers  laquelle  un  Ueu  est  situé  par  rapport  à  un  autre,  sans 
détermination  parfaite  de  la  distance.  Par  exemple,  il  est  dit  de 
Snrepta  qu'elle  était  prh  de  Sidni),  et  ({\\Hoï  était  située  tion 
loin  de  Béthaven,  à  l'orient  de  BétkeL  (111  Rois,  xvn,  9;  Jos., 
VII,  2.) 

Cependant  il  se  rencontre  parfois  des  indications  précises  des 
distances  entre  les  lieux.  Les  plus  connues  d'entre  elles  sont  : 

V  I.' ('tendue  de  pays  (y^N  nii:)),  Septante  nnzà^poiAo;  (hipi>o- 
dronio),  qui  équivaut  à  cnvir<^n  une  heure  de  marche,  ou  à  :]/  -4  de 
mille  géo^aphifpie,  à  peu  près  une  parasangc  ai-abe  â,400  pas 
géométriques.  {Gen,,  xzxv,  46, 48,  7;  lY  Bais,  v,  49  ^) 

2*  La  Journée  de  marche  (D^  iff^)  qui  était  une  mesurede  dis- 
tance commune  on  entendait  par  là  l'espace  qu'un  yo^  ageur  à 
pied  jHmi,  en  alhuit  d'un  pas  ordinaire,  parcourir  en  un  jour.  Les 
Grecs  estimaient  counnonénicnt  la  journée  d(Mnarche  à  150  ou 
à  200  stades  et  par  conséquent  à  3  milles  1/i  ou  à  4  milles 
allemands  (6).  Les  Romains  comptaient  pour  une  journée  de 

'  La  \  ulgale  traduit  rexprossion  hi'hraiquo  rhibralh  Haaretz  par  vemum 
tempus,  printemps.  —  Comp.  Jac.  BoufreriuSi  Penlat,  commentario  illuUra" 
tus.  p.  m  et  suiv.  {(i). 

■  Gen.,  XXX,  36;  xxxi,  :23;  Jon.^  m,  3;  Tob.,  xi,  I  ;  Luc.  ii.  U. 

(aj  L'auteur  donne  sur  la  valeur  du  chibrat  haarets  ce  qui  lui  a  paru  le 
plus  Traisemblable;  mais  on  ne  sait  pas  au  juste  ce  que  signifient  les  mots 
hébreux,  ni  par  conséquent  de  quelle  distance  U  s*a0t  dans  les  passades 
indiqués.  En  outre,  la  parasange,  en  usage  clies  les  Perses,  ches  les  Egyp- 
tiens et  dans  la  pins  f:rande  partie  de  TAsio,  variait  chez  les  difTérents 
peuples,  et  nii^nie  chez  le  m?ine  peuple.  Elle  valait,  suivant  Hérodote  cl 
Xéuopboo,  30  stades  (environ  3,£S0  mètres).  Strabon  le  porte  à  40  stades  et 
plus.  (Traâ.) 

[b]  Le  mille  allemand,  de  l.'i  au  degré,  vaut  7  kilomètres  480  mètres.  On 
sait  que  la  lieue  commune  de  France,  de  35  au  degré,  est  de  4,444  mètres 
seulement.  (Trad*J 
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mardie  ÎO  miDes  =  leo  stades,  ce  qui  éqnhrakdt  à  environ 

sept  heures  de  chemin.  Les  Orientaux  comptent  encore  aujour- 
d'hui par  journées  de  marche,  et  les  journées  do  marche  des 
caravanes  varient  de  six  à  douze  heures. 

3*  Lestade  (ra^Mw)  qui,  dans  la  signification  propre,  marquait 
l'espace  que  les  ocmcurrents  au  prix  de  la  course  devaient  par- 
courir dans  l'arène  (I  Cor, y  ix,  44),  était  une  mesure  de  distance 
grecque,  en  grand  usage  en  Orient  depuis  Alexandre  le  Grand 
surtout'.  Le  stade  ordinaù-e  (olympique)  étiiitde  600  pieds  grecs 
et  de  624  pieds  romains  ^;  40  stades  forment  un  mille  allemand  ou 
géographique.  D*où  il  suit  que  45  stades  dans  saint  Jean  (xi,  18), 
valent  3/B  de  mille,  et  que  les  60  stades  de  saint  Luc  (zxiv,  13) 
équivalent  à  1  mille  1/9. 

4°  Le  mille  romain  (inilie  passas,  milliare,  niilliarium),  qui 
était  de  1,000  pas  géométriques  ou  de  8  stades  grecs, —  I/o  de 
mille  allemand,  d'où  â  milles  i/±  romains  équivalaient  à  une 
heure  do  marche  ou  une  lieue*  (a).  Cette  mesure  de  distance 
{fQtm)  n'est  employée  qu'une  seule  fois  dans  la  sainte  Ecriture  ; 
c'est  lorsque  Jésus-€hrist  parle  des  sacrifices  que  l'on  doit  faire  à 
l'amour  du  prochain  :  Si  f/ifr/f/u'i(/i  veut  vous  contraindre  de 
faire  mille  pas  avec  lui,  faites-en  encore  deux  mille,  (Matth., 

y,  41.) 

5*  Le  chemin  du  sabbat  {hHhç  9«fi6«Tou,  Tatan.  tfaechum  haa- 
chaUlMith,  limite  du  saUbat)  qui  comprend  une  étendue  de  chemin 

de2,(XM)  coudées,  de  18  à  21  minutes  environ,  ou  de  1,000  pas 
géométrie  pies  ;  c'est  rcs[>tice  au  delà  duipiel  les  .luiis  croyaient  ne 
pas  pouvoir  aller  le  jour  du  sahhat.  Une  ordoimance  spéciale  de 
)kAaù  {Exode,  xvi,  29)  défendait  à  tout  Israélite,  durant  le 
voyage  au  désert,  de  recueillir  do  la  manne  le  Jour  du  sahhat 
et  de  sortir  du  camp.  Les  docteurs  juifs,  esthnant  à  i.OOO  coudées 
la  distance  du  point  la  plus  éloignée  du  camp  au  saint  Tabernacle, 

*  n  Mach.,  XI,  6;  xn,  0. 

»  HércKl..  II.        Plim\  II,  31. 

'  Cfr.  Kelajid,  Palœst.,  p.  401  et  suiv. 

(0}  Bnteé  en  mMres,  le  mille  romain  équivalait  à  1,476  mètres  â6,  et  par 
eoMéqiMiit,  3  millea  11  r:  la  lieue  ordinaire  de  France.  (Tnd.) 
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et  le  retour  du  Tabernacle  au  point  le  plus  éloigné  du  camp  éga- 
lement à  1^000  coudées,  inférèrent  de  rordonuauce  citée  qu'il 
n'était  pas  permis,  le  jour  du  sabbat,  de  paieoarir  im  espace  de 
phis  de  2,000  coudées.  Les  rabbimi  parlent  encore  d'une  route  du 
sabbat  plus  grande  et  d'une  autre  plus  petite,  et  ils  donnent 
à  la  première  2,800  coudées  et  à  la  seconde  1,800  coudées.  En 
plusicui's  endroits  du  Talmud  le  mille  est  évalue  exactement  à 
18  minutes  K 

Fapiès  les  Actes,  i,  12,  Jérusalmn  était  distante  du  mont  des 
(éviers  d'à  peu  près  le  diemin  du  sabbat.  C'est  à  la  petite  roule 
du  sabbat  que  les  Juifs  pouvaient  faire,  que  se  rapportent  les 

paroles  du  Seigneur  :  Priez  que  votre  fuite  arrive poiiU  durant 
thiver,  ni  au  Jour  du  sabbat,  (Mattli.,  xxiv,  40.) 

*  Lightfoot,  Hcrm  Mbr,,  p.  904  et  solv.  —  Friacbmath,  D9  UHn^n  ioM. 
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IDÉ£  GÉOGRAPHIQUE  DE  U  TERRE  AVANT  LE  DÉLUGE 

d'après  la  âAli\T£  BIBLE. 


g  6.  L£den  (le  Paradis  terrestre). 

Le  premier  séjour  où  Dieu  plaça  l'homme  après  la  création  est 
ajppelé  dans  la  Genèse  :  un  jardin  dans  Eden  (  ym  ]^  >  Vulg. 
Paraditus  vobqUatis).  Ce  Jardin,  situé  à  Torieiit  (oil^),  était 
planté  de  beaux  arbres  à  fruits  et  arrosé  par  une  souroè  se  par- 
tageant en  quatre  fleuves,  le  Phison,  le  Gehon,  le  Ti^  el 
XEuphrate.  (Gen,,  ii,  8  et  suiv.)  La  terre  ayant  éprouvé  sous 
différentâ  rapports  d'immenses  bouleversement  par  suite  du  dé- 
luge survenu  plus  tard  (Gen.,  vu,  H  et  suiv.),  la  position  du 
paradis  terrestre  on  de  l'Ëden  sur  sa  surfooe  tdle  qu'elle  existe 
atgoardliui,  ne  saurait  être  déterminée  que  d'une  manière  vague 
et  générale.  Des  quatre  fleuves  du  paradis,  le  l^f/re  et  VEuphr€Ue 
seuls  se  \  oient  encore  sur  la  ton'e,  et  présonteiil  un  cours  connu. 
Le  Ti(/rc  (  Sp-n),  né  de  plusieurs  sources  dans  les  montagnes 
d'Arménie^  devint  un  fleuve  unique  à  l'orient  de  la  viUe  de 
IMarbekir,  puis  reçdt  l'Euj^irate  près  de  Koreah,  et  se  Jette  dans 
le  golfe  Perdque  sous  le  nom  de  Schat-él*Arab  (fleuve  d'Arabie). 
L*Euphrate  (n"i9,  le  fertilisant)  se  forme,  dans  la  haute  Arménie, 
de  deux  fleuves,  dont  l'un,  au  nortl,  prend  sa  source  nou  loin 
d'Erzeroum,  et  l'autre»  à  l'orient,  prend  la  sienne  presdeTÂTarat. 
k  trois  Jours  de  marcbe  d'Ërzeroum^  ces  deux  fleuves  se  réu- 
niseent  en  un  seul  courant;  ce  courant,  près  de  Kerkisicfa  (Cir- 
cesium),  reçoit  le  Chobar  {11^,  xaCw^a,-,  aujourd'buî  le  Kbabonr), 
fleuve  de  Mésopotamie,  et  va  ensuite,  j(»uit  au  Tigre,  se  perdre 
dans  le  golfe  Persique.  {Ps.  xvu.)  Quant  aux  deux  autres  fleuves, 
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on  a  mis  en  avant  des  opinions  diverses  ;  par  le  Phison  (J^u^'s), 
les  uns  ont  entendu  le  Phasis  (aigourd'hui  le  Réoni),  (pii  prend 
sa  source  dans  le  Caacase,  d'autres  le  Gange,  et  par  le  fleuve 
Gâion  (firra),  soit  l'Araxe,  soit  FOsus,  soit  même  le  Nil.  Selon 
saint  Ëpiphâne,  Théodoret  et  saint  Ephrem,  les  (piatre  fleuves  dont 
il  s'agit  étaient  formés  par  un  seul  et  même  courant  (pii  leur  ser- 
vait de  source  commune,  et  saint  Augustin  {Gènes,  ad  lift.,  VIII, 
vn,  14),  qui,  dans  le  cas  présent,  soutient  l'interprétation  littérale 
du  monument  primitif  contre  Tinterprétalion  allégorique  d'Ori* 
gène,  s'appuie  sur  l'hypothèse  que  les  quatre  courants  d'eau  se 
partageaient  au  sortir  du  paradis,  mais  qu'ils  avaient,  on  ne  sait 
où,  un  cours  souterrain,  et  n'apparaissaient  à  la  sm  i'ace  de  la  terre, 
avec  leurs  stjurccs  actuellement  commes,  que  dans  des  conti'ées 
éloignées.  Toutefois  l'opinion  qui  a  prévalu  parmi  les  savants, 
c'est  que  le  paradis  terrestre  était  situé  en  Arménie,  dans  les 
montagnes  d'où  jaillissent  les  sources  du  Tigre  et  de  TEuphrate*. 
Des  recherches  historifpios-gœgraphîqnos  tontes  récentes  *  ont 
donné  lieu  à  nn»?  nouvelle  liy[iutlus«'.  Suivant  l'auteur  de  ces 
rechei*ches,  l'Edcu,  le  jardin  de  délices,  aurait  bien  compris  les 
contrées  où  se  trouvent  les  sources  de  TEuphrate  et  du  Tigre, 
mais  le  Phison,  selon  lui,  serait  le  Gange,  et  le  Géhon  serait  le 
Nil.  Ce  dernier  fleuve,  dans  la  disposition  de  la  surface  de  la  terre 
telle  qu'elle  était  avant  le  déluge,  aurait  eu  sîi  source  dans  la 
même  contnkj  que  l'Kuphrate  et  le  Tigre;  il  aurait  d'abonl  coulé 
du  côté  du  snd  jusque  vers  l'Inde,  puis,  par  lui  circuit  lait  à 
l'orient  du  golfe  Pernque,  il  aurait  pris  sa  direction  du  côté  de 
l'ouest,  et  enfin  vers  l'Ethiopie  (Gen.,  n,  13),  puis  coulant  vers 
le  nord  0  se  serait  jeti',  en  traversant  rEg}7)te,  dans  la  mer 
Méditerranée  {a).  Il  est  d'autres  scrutateurs  de  Thistoirc  qui  voient 

*  Aug.  Calmet,  CommenL  tilt,  in  Gene$,,  U,  vm  et  sniv.  —  Relandi,  Diiwrl. 
d€  situ  paradiii  terrettr.  ^  Pletz,  Theot.  Zeiîtchr.  Vienne,  1890. 
'  Bcrtbeau,  BeUrag.  sur  Gatchichte  der  Géographie.  Gœttingue. 

(a)  Fanlaisit»  qui  n«?  mérite  pas  la  peine  qu'on  s'y  arr«^te  :  elle  suppose 
un  autre  cnntinont  et  d'autres  mers  que  colles  qui  oxisttnil,  (  "est-à-dire  une 
autre  terrt*  que  la  notre.  Or,  pour  les  terres  qui  ont  préci  ilt-  colle  que  nous 
habitons,  qui  nous  les  décrira?  (Trwl.J 
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dans  les  quatre  fleuves  du  paradis  l'Hyphase,  i'Indus,  le  Tigre  et 
TEuphrate.  Dans  leur  opinion,  le  st'jour  des  premiers  hommes 
aurait  été  les  hautes  régions  d'Asie  ( oiniiriscs  entre  les  sources 
de  rindus  à  Toiieiity  et  celles  de  rËuphrate  et  du  Tigre  à  Tooci- 
ddent,  le  pays  s'étendant  du  Kaîlase,  dans THymalaya,  àTAraiat 
ou  Arménie  Du  reste,  lors  même  qu'après  les  bouleversements 
multiples  qu'éprouva  la  suiface  de  la  terre  par  suite  du  déluge 
universel  {Gen.y  v),  nous  ne  poiuTions  déterminer  exactement 
la  position  de  i'Ëden,  un  point  général  de  géographie  au  moins 
nous  resterait  acquis,  par  la  certitude  où  nous  sommes  que  le 
séjour  des  premiers  hommes  était  situé  dans  une  des  contrées 
éievées  de  l'Asie  orientale,  dans  laquelle  quatre  grands  fleuves 
prenaient  leurs  sources.  11  reste  même  très-digne  de  remarque 
que  d'après  les  ti-adilions  et  les  mythes  des  plus  anciens  peuples, 
des  Perses,  des  indiens,  des  Chinois,  des  Taiiares,  des  Grecs,  le 
séjour  des  premiers  hommes  est  généralement  placé  dans  une 
terre  élevée,  et  que,  dans  le  sanscrit  en  particulier,  le  mot  parâdesft 
signifie  prédsément  plateaux,  hautes  régions*.  Pour  nous,  il 
nous  est  désormais  impossible  de  goûter  encore  les  déli<'os  du 
paradis  terrestre,  le  [>éché  du  premier  homme  ayant  dt'[)ouillé  ce 
bienheureux  séjom*  de  ses  ornements  et  de  ses  charmes,  et  l'ayant 
réduit  à  n'être  plus  qu'une  terre  ordinau^e.  (Gen,,  m,  24.) 

L'Eden  renferme  une  idée  de  plaisir  et  de  douceur  (Ps,  xxzv; 
Il  Rois,  I,  24)  ;  et  c'est  pourquoi  nous  en  faisons  l'image  d'un 
bonheur  céleste,  l'image  même  du  ciel.  (II  Cor.^  xu,  -i;  Apoc, 
II,  7.)  C'est  ainsi  que  Jésus-dhrist,  s'adressant  au  hou  larron  qui 
mourrait  avec  lui,  et  donnait  au  dernier  moment  des  signes 
évidents  de  repentir  et  de  conversion,  lui  dit  :  Je  vous  le  dis  en 
vériié,  vùus  sens  at^ourtfhui  aoec  moi  dans  le  paradis  (au  ciel). 
{Luc,  xxm,  43.) 

Siu*  Eden  eu  Mésopotamie  et  Eden  près  de  Damas,  voyez  plus 
bas. 

'  D'  D.  Ilant'ber^,  Venuch  einer  Ceschichte  der  biblitch.  Offenbttmng. 
Ralisb.,  18:i().  p.  t.'i  et  sniv.  —  Cf.  Kinheulcxicon,  IV.  ^ii. 
'  E.-F.-H.  Windiscluûann,  Die  Philosophie  im  Fortg.  der  Wellyesch.  Bonn,  ^ 
I,  o3i  et  suiv. 
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§  7.  Pays  d'HévUath. 

Dans  la  descript  ion  géogi  apliique  d'Eden,  il  est  dit  que  le  Phison 
coulait  autour  du  pays  d'Hévilatli  (nS^^n)*.  Le  Phison  coule 
autour  (au  niili(3u)  de  tout  Je  pays  tniévit'ith,  <tù  il  rient  de  Vor; 
et  Vor  de  cette  terre  est  très-bon;  c'est  là  aussi  que  se  trouvent 
le  bdelUum  {lésSm  odoriférante)  et  la  pierre  (Tanyx.  (Gen., 
II,  12.)  Si  l'on  suppose  que  le  Phison  est  le  Phasis,  le  pays 
dliévilath  n'est  autre  que  la  Clolcbide  où,  suivant  les  anciens, 
se  trouvaient  de  For,  de  la  résine  d'une  agréable  otleiu'  et  dos 
picn'CS  d'onyx*.  L'ancienne  (lolchide  s'étendait  depuis  la  mer 
Noire  (d'Azof)  juscjuG  vers  la  Géorgie,  et  comprenait  la  Mingrélio 
actuelle  (le  Mingruei)  et  le  Gourie  ou  Gouriel,  districts  de  la  pro- 
vince Caucasienne  d'bniiétbi  (la  province  russe  de  Méliténi)^. 
Comme  Je  l'ai  observé  d-dessus,  quelques  interprètes  ont  cru 
reconnaîti'e  dans  ki  Phison,  le  Gange,  fleuve  de  l'Inde,  et  consé- 
guemment  par  le  pays  d'Hévilath,  ils  ont  entendu  les  Grandes- 
Indes,  célèbres  dès  l'antiquité  comme  pays  de  Tor  et  patrie  des 
pierres  précieuses  et  des  aromates. 

En  d'autres  passages  des  divines  Ecritures  (Gen.,  xzv,  18; 
I  Rois,  XV,  7),  il  est  fait  mention  d'Evila  {^h^n)  comme  d'une 
partie  do  rArabie-Heurcusc ;  et  ailleurs  encore  {Gen.,  x,  7; 
I  Paralip.,  i,  9)  ce  nom  se  rencontre  comme  étant  celui  d'une 
contrée  près  du  golfe  Persique. 

§  8.  Le  pays  de  CooBch  (l*Bttiiopie). 

Le  second  fleuve  sortant  de  Ffiden  se  nommait  le  Géhon. 
TftBSSB^  le  leste  sacré  {Gen.,  n,  13),  ce  fleuve  eouUdt  tout  aur 
tour  du  pays  de  Cousch  (vfld),  ce  que  la  vernon  communément 

<  La  racine  S^n  r^^PPoUe  en  gtoèral  quclcpie  ohOM  de  recherché  et 

d'excellent  (n). 
«  iStrajjoii,  XV,  490.  —  Pline,  Hiit.  natur.,  lxxxvii,  3. 
'  Reinegg,  BuchrêOt.  de»  CaueMus,  II,  39  et  saiY. 
(a)  n  est  pins  que  douteux  que  ffjrw\  dérive  de  Vn  <iui  siCCniBs  rob^nr, 

vis,  opes,  diftitise.  *  (Trad.) 
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êpfélée  Yulgate  traduit  par  l'Ethiopie,  et  ce  qui  ne  sembleiait 
désigner  une  région  du  midi,  qaéDe  qa'éOe  dût  être.  Le  Nil  est 

le  plus  j^rrand  fleuve  qui  arrose  les  régions  méridionales. 

Je  ne  siiuniis  m' associer  à  ropinion  des  savants  qui,  parle  pays 
de  Cousch,  entendent  une  terre  sitiun»  au  nord  i)arallèlement  à 
la  Gokhide,  la  Scythie,  et  pjir  le  Géhon,  l'Araxc,  sur  les  bords 
dnquél,  au  rapport  d'Hérodote  (1,  SOI),  habitèrent  les  Scythes 
dans  les  temps  les  plus  reculés. 

g  9.  Le  pays  de  Nod  avec  la  ville  d'Ué&och. 

Après  que  Gain,  le  premier-né  d'Adam  et  d'Eve,  eut  par  jalou- 
sie mis  à  mort  son  frère  Abel,  il  s'enfnit  à  l'orient  d'£den.  La 
contrée  dans  laquelle  îl  se  fixa  après  sa  fùite,  est  déingnée  sous  le 

nom  de  Nod  (t:,  pays  de  la  fuite,  exil),  parce  que  le  fratricide 
fut  contraint  d'errer  connue  un  fugitif  et  un  exilé. 

Caïn  s'étant  retiré  de  devant  la  face  du  Seigneur,  fut  vaga- 
bond sur  la  t^rre,  et  habita  dans  le  pays  de  Nod,  à  Vorieni 
tTEdenK  Où  ddton,  dans  l'Asie  d'aqjouid'huiy  chercher  le  pays 
de  Nod?  Cest  ce  qu'il  n'est  pas  plus  facOe  de  déterminer  avec 
exactitude  tjue  la  situation  d'Eden.  (^Ki^'W^ics  interprètes  placent 
Nocî  dans  les  montagnes  du  Caucase,  tandis  qao  d'autres  sou- 
tienneot  qu'il  faut  le  chercher  dans  l'Inde»  en  prenant  ce  mot 
due  80O  aecqitkni  la  plus  large. 

Giln  bètit  dans  le  pays  de  Nod  une  ville  ou  forteresse  (V9), 
èt  fi  rappela  ffénœh  {ij^zn)  du  nom  de  son  fiU.  (Gen.,  iv,  47.)  * 
n  est  |»areillemcnt  impossible  de  déterminer  géograplii(|uemcnt 
la  position  de  cette  cité,  la  première  dont  il  soit  fait  mention  dans 
l'Senture.  Il  est  cependant  (juelques  archéologues  qui  ont  voulu 
weonwaltro  dans  Hémeh  les  héniachéens,  peuplade  du  Caucase 
d«Ml  parient  Pline  (vn,  10,  IS)  et  Strab(m  (n,  i93). 

«  Cfr.  GahMl,  Comment.  8ur  la  Geni&e,  il,  13. 
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U  TERRE  ET  SES  HABITANTS  APRÈS  LE  DÉLUGE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DONMto  GéOORAPBIQUES  d'APRÈS  LA  TABLE  DES  PEUPLES. 

{Genite,  x.)  ^ 

g  lu.  Le  déluge. 

Les  fils  d'Adam,  Caïn  et  Seth,  se  iiiultiplièpent.  Les  Caïnites, 
parmi  lesquels  l'esprit  d'invention  dominait  en  même  temps  que 
'   les  excès  de  la  vie  sensuelle  et  la  violence,  reçurent  le  nom  , 
éîerrfanU  des  hommes,  et  les  Séthites  reçurent  le  nom  ^enfants 
de  Dieu  (crnSun  m),  parce  qu'ils  demeurèrent  fermement  atta^- 
chés,  dans  là  confiance  et  l'amour,  aux  saintes  prescriptions  de  , 
Diuu  '.  Mais,  lorsque  dans  la  suite  des  temps  la  corruption  des  i 
mœiu's  se  lut  partout  répandue  œmme  un  torrent  dévastateur, 
et  que  les  Caiuites  eurent  contraeté  des  alliances  avec  les  Sétliites, 
on  vit  apparaître  la  race  des  géants  (o^S^sp),  des  puissants  de  la 
terre,  qui  se  livrèrent  sans  firein  et  sans  mesure  à  l'iujustioe  et  au 
mal,  et  perdirent  bientôt  toute  idée  de  Dieu  et  de  ses  lois  éter* 
nelles*.  Ce  fut  alors  (pie  Dieu,  irrité  de  voir  ses  exhortations  et 
ses  avertissements  sans  eflet,  comme  aussi  ses  grâces  mépris«^s,  ; 
foulées  aux  pieds,  se  résolut  à  exterminer  par  un  déluge  uni-  | 
versèl,  moins  la  fiunille  d'un  seul  homme  juste,  le  genre  humain  | 

1  Natns  est  prior  Gàln  es.  illis  dnobos  generis  hmnani  psranCUnis,  parti'  ' 
nens  ad  humanam  civitatem;  posterior  Abel  ad  ciTilalem  Dei  :  aed  quum 
Abel  niillam  prolem  reliqueiit,  in  ejus  locum  Seth  Aiit  constitudu.  (Aug., 
De  chU.  Dm,  c.  i.} 

•  G§n,,  VI,  35  et  soiv.;  Baruck,  m,  iS}  Sag,,  xiv,  5. 
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tout  entier  tombé  dans  une  si  grande  dégradation  morale.  Ge- 
peadaut,  cent  vingt  années  s'éoouièrent  encore  avant  l'oKécation 
de  la  sentence  divine,  et  ce  Ait  penfidant  ce  laps  de  temps  que  Noé 
(le  oonsolafenr)  pressa  en  vain  les  hommes  de  changer  de  vie  S 

et  se  bâtit  pour  lui-même,  sur  l'ortlrc  do  Dieu,  une  arche*  dans 
lacpielle  lui,  les  siens  et  les  bêtes  f|u*il  avait  à  recueillir^,  devaient 
chercher  leur  salut.  Le  déluge,  qui  ne  fut  rjne  l'assemblage 
de  toutes  les  eanz  existantes,  qu'elles  fùssent  à  rintérieur  on  à 
fextérienr  de  la  terre,  s'accrut  durant  quarante  jofurs,  tellement 
qu'à  la  fin  les  eaux  couvrirent  les  plus  hautes  montagnes.  Ainsi 
(Dieu)  détruisit  t(jutrs  les  créatures  qui  ('taicnt  sfw  l<i  terre,  depuis 
rhomme  jusqu'aux  ôêles,  tant  celles  qui  rampent  que  celles  qui 
volent  dans  l'air  :  il  ne  demeura  que  Noé  seul,  et  ceux  qui 
étaient  avec  lui  dans  Porche,  (Gen.,  vn,  23;  comp.  Sag.,  x,  4.) 
Le  déluge,  onmne  le  s^our  de  Noé  dans  l'arche,  dura  un  an  et 
on  mois,  absolument  le  même  temps  que  les  Israélites  passèrent 
par  la  suite  au  pied  du  Sinaï.  Les  eiitiailles  mèuics  du  globe 
confirment  l'exactitude  historique  de  ce  que  disent  les  divines 
Ecritures  sur  cette  inondation  extraordinaire  (âdOO  ou  2344 

♦  Comp.  Malth.,  xxjv,  35  et  suiv.;  I  Pierre,  m,  ;20;  II  Pierre,  ii,  S. 

•  L'arche  (riin,  «rra),  une  construction  de  300  coudées  de  long,  de 

50  coudées  de  large  et  de  30  coudées  de  liuul,  avec  trois  étages  et  un  prand 
nombre  de  comparlinjents  'Gen.,\\,  liel  suiv.',  cniDpnMiait  un  espace 
de  450,000  coudées  cubiques,  et  par  couséquent  plus  d'espace  que  le  plus 
è'rand  vaisseau  de  guerre.  Elle  pouvait  donc  parfaitement  contenir  huit 
peraonnes  (Noé  et  les  riens)  et  les  animaux  ne  pouvant  vivre  dans  Peau. 

*  Parmi  les  animaux  puis  (qui  pouvaient  Stre  offerts  en  sacrifice)  Noé  en 
prit  tepCj  et  parmi  les  animanx  impurs  il  en  prit  deux;  il  prit  également 
nej)t  oiseaux  et  deux  reptiles.  (Gen.,  vu,  2  et  suiv  i  Du  reste  il  ne  fit 
entrer  dans  rarclie  (juc  les  principales  espères  d  uuiniaux,  ces  espèces 
devant  suftire  pour  repeupler  la  terre.  —  Mais  qui  amena  ces  animaux  dans 
l'arche?  Celui  qui,  chaque  année,  commande  aux  grues,  aux  hirondelles, 
aux  cigognes,  etc.,  de  se  retirer  daus  des  contrées  lointaines,  mit  auflri 
dans  les  animaux  Tinstinc^  q[ui  les  conduisit  à  rarche.  —  L*auteur  dit  que 
Noé  prit  sept  paires  de  tous  les  animaux  purs  et  deux  paires  de  tous  les 
animaux  impurs,  et  de  mSme  sept  paires  d'entre  les  oiseaux  et  deux  paires 
d'entre  les  reptiles,  ce  qui  double  le  nombre  des  animaux  introduits  dans 
l'arche,  Mais  ici  le  texte  primitif  ne  s'accorde  pas  avec  la  'Vulgate.  (Vojr. 
AlUoii,  note  sur  le  cbap.  vu  de  la  Qenèse.) 

TOMB  I.  s 


Digitized  by  Google 


48  THÉÂTRE  PS»  DIVINB8  tolITDlIBS. 

av.  J.-C).  Lo  déluge  fut  iinivorsel  dans  son  éttmduc'.  Les  traces 
en  sont  visibles  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  do  la  terre,  la 
nature  eotière  portant  sui*  elle-même  d'ineiraçablos  cmpraintes  de 
cet  épottvantablo  fléau.  Dans  les  légicnis  les  plus  haules  ocmmie 
dans  les  vallées  les  plus  basses,  la  science  découvre  chaque  Jour 
des  stratifications  horiKontales  de  substances  divmes  ranfennant 
toutes  des  productions  de  la  mer.  Dos  amphibies  et  des  poissons 
gisent  et  apparaissent  sous  la  craie  dans  les  couches  des  mon- 
tagnes, les  pétrifications  sans  nombre  du  règue  végétal  se  ren- 
contrent pour  la  plupart  dans  les  contrées  méridionaleB,  toutes 
ebosQB  dignes  de  remarque  *.  D'autre  part,  ce  iàit  ironuiniie  du 
déluge  est  encore  attesté  par  les  traditions  des  plus  anciens 
peuples,  des  EgN^itiens,  des  (lhaldéens,  des  Chinois,  des  Indiens 
et  les  autres^.  C'est  tache  iacile  pour  l'esprit  exercé  que  de  dé- 
pouiller le  noyau  du  récit  du  merveilleux  qui  l'enveloppe.  Les 
pécbés  du  monde  ont  été  le  principe  de  son  infortune.  Le  déluge 
nous  apprend  donc  à  respecter  la  sainte  volonté  de  Dieu  et  à  sou- 
mettre notre  volonté  propre  aux  commandements  du  del.  Dana 
le  cas  opposé,  un  juste  châtiment  nous  serait  réservé. 

Les  hommes  qu'emporta  le  déhitre  sont-ils  tous  damnés?  A 
cette  question  les  docteurs  juifs  ont  répondu  que  oui  (Mischtm 
Sanhed,  chap.  xi,  §  3),  mais  je  crois  qu'ilsse  trom  peut.  .Ceux  qui, 
dès  le  commencement  du  déluge»  se  repentirent  de  leurs  crimes 
en  vue  du  fùtur  Rédempteur,  échappèrent  encore  par  leur  péni- 
tence et  leur  foi  à  la  réprol)ati<ni  éternelle.  Et  ce  serait  à  ces  Ames, 
en  même  temps  qu'à  celles  dos  patriarches,  que  l'àme  glorifiée 
do  Jésus,  descendue  dans  les  limbes  aussitôt  après  sa  mort  sur  la 
croix,  aurait  annoncé  l'entier  accomplissement  de  la  rédemption 
et  leur  entrée  procfaabie  dans  le  dd.  (I  Piètre,  m,  19  et  suiv.) 

«  Gm.,  vu,  17  et  soiv.;  X  Pkm,  m,  90;  IX  Pierre,  u,  5. 

«  Sdinbert,  Gmekkhu  dèr  JVamr.,  I,  m  «t  soiv.  —  Motsl,  IfrgmhidUê 
der  Mrdê,  1, 106  et  sqît. 

*  Comp.  StoUMrg,  Gmeh,  âtr  Mig.  Jetu  Christi,  l,  370  el  suiv.  Wii»> 
mMUi,  Accord  dm  Mtotcii  wm  la  rettgûm  réoUéê,  p,      et  suiv. 
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§  li.  Pays  d'Âraral  (Thogorma,  Meimi),  c*6ai-à-<iire  d'Arménie. 

Après  que  les  fk>ts  ae  furent  retirés  dans  les  bassins  qui  leur 
étaient  desiinés»  la  vie  régulière  commença  à  ae  dévek^per  à 
nnlériear  et  à  la  auriSEuse  de  la  terre.  Le  petit  nombre  d'entre  lea 
bonmiea  qui  avaient  trouvé  le  sahit  dans  leur  fidélité,  élevant  leurs 

reganls  reconnaissants  vers  le  Dieu  tout-puissant  et  infmiment 
juste  auquel  appartient  l'empire  du  monde,  se  fixèrent  sur  le  pla- 
teau d'Arménie,  au  pied  du  mont  Ararat,  ainsi  que  nous  l'apprend 
la  Genèse  :  Uarche  se  reposa  sur  les  moniagnes  d'Arménie  (aur 
b  moot  Ararat).  Or,  Noi  dressa  m  autel  au  Seigneur,  etfirenani 
de  tous  les  animaux  ei  de  ious  les  oiseaux  purs,  il  leç  offrit  en 
holocauste  sur  VauteL  Et  Dieu  bénit  Noé  et  ses  enfants,  et  leur 
dit  :  Croissez  et  multipliez-vous  et  remplissez  la  terre.  Consi- 
déré sous  le  rapport  géographique,  TArarat  était  incontestable- 
nent  le  point  d'abordage  le  plua  convenable  pour  l'arcbe  de  Noé 
etle  point  de  départ  le  mieux  choiai  pour  la  dilAiaion  dea  peup&ee 
sur  le  globe. 

Dans  la  contrée  d'Erivan,  aujoui'd'hui  enclavée  dans  l'empire 
de  Russie,  à  douze  lieues  au  sud  de  la  ville  d'iùiyau  (a),  dans  la 
chaîne  du  Taurus,  s'élèvent  ces  deux  immenses  sommets  indé- 
pndanta  et  iaoléa,  TAranit  appelé  par  lea  Peraea  Koubi-Noob 
(Hontagne  de  Noé),  et  par  les  Arméniens  Maaaia.  La  bautanr  du 
grand  Ararat,  par  39°  30'  de  latitude  nord  et  15'  de  longi- 
tude est,  est  de  lG,25.i  pieds  de  Paris  au-dessus  de  la  mer,  et  la 
hauteur  du  petit  Arai-at,  par  ay'  27'  de  latitude  nord  et  âi' 
de  longitude  eat^  n'eat  au  oontraire  que  de  13^284  pieds  (b). 

En  Due  de  rArarat»  ce  monument  impoaant  du  monde  antédi- 
hivien,  le  voyageur  atupélklt  croirait  voir  ka  plue  bautea  dmea 
(lu  monde  s'entasser  les  unes  sur  les  autres  pour  former  cette 
masse  unique,  incommensurable  de  terre,  do  rochers  et  de  neige. 


[a]  A  Go  kilomètrts  sucl-oiiest  d'Erivan.  (Trad.J 
fb]  Dans  ces  indications-,  nous  suivrons  le  DicUoDoaire  de  Bouill^  en 
teoaut  compte  des  appréciations  de  l'auteur.  (Tr<id.J 
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Les  glaces  éblouissantes  des  deux  sommets  s'élancent  majes- 
tueusement dans  le  dél  bleu  et  sans  nuages,  puis,  réfléchissant  et 

dispersant  au  loin  la  lumière  du  jour,  elles  sèment  de  toutes 
parts  comme  une  pluie  de  rayons  et  (l'éclairs.  D'après  Fr.  PaiTot, 
professeur  à  Dorpat,  qui,  dans  Tété  do  1829,  ût  Tascensiou  de 
l'Aiaiat,  la  dme  ilu  grand  Anxrat  serait  presque  ronde,  d'une 
'  surface  d'environ  300  pas  de  droonférenœ,  couverte  de  glaces 
éteméOes,  et  présenterait  un  vaste  et  indescriptible  panorama 
sur  toute  la  vallée  de  l'Araxe.  Au  pie^d  do  la  montagne  d'^Vrarat 
repose  l'antique  et  célèbre  monastère  d'Etschmiazin,  le  siège  du 
(  latliolicos,  titre  usurpé  par  le  chef  des  Arméniens  schismatiques  ' . 
Cependant  le  nom  d'Ararat  n'est  point  seulement  celui  de  la 
montagne  sur  laquelle  sTarréta  l'arcbe  de  Noé  (Gen,,  vm,  4), 
mais  il  désigne  encore  toute  cette  contrée  des  hautes  régions 
d'Asie  que  les  Syriens  et  les  Grecs  ont  appelée,  à  cause  d'Aram 
sans  doute  {Gen.,  x,  22  et  suiv.),  du  nom  Arménie.  Ainsi 
Isaïe  (uzvii,  38)  parle  du  pays  d'Ararat,  et  Jérémie  (u,  27) 
signale  un  roi  du  pays  d'Ararat*.  Les  noms  de  Thogorma  et  de 
Menni  (Ezéch.,  zzvn,  14  ;  Jér.,  u,  S7)  se  rencontrent  également 
dans  les  saintes  Lettres  pour  indiquer  rAnnénie,  ou  tout  an  mohis 
quelques  districts  d'Arnicnie.  Le  pays  d'Annéuic  appartenant  à 
l'Asie  occidentale,  entre  le  52°  1/2  et  le  68°  de  longitude  est  et  le 
et  le  il"  1/2  de  latitude  nord^  avec  uno  surface  d'environ 
150,000  milles  carrés,  comprend  l'espace  situé  entre  les  mers 
Caspienne,  Pontique  et  Syrienne,  et  s'étend  de  l'Ibérie  au  nord, 
à  TAssyrie,  à  la  Mésopotamie  et  à  la  Ghaldée  au  sud,  et  de  la 
Médie  et  la  Perse  à  l'est,  i\  l'Asie  mineure  à  l'ouest.  C'est  là  le 
berceau  des  plus  vieux  peuples,  et  c'est  aussi  là  (jue  mille 
peuples  divers,  les  Hébreux,  les  Chananéens,  les  Assyriens,  les 
Mèdes,  les  CSappadociens,  les  Alains,  les  Gaspiens,  les  Chinois,  etc., 
se  scmt  arrêtés  avant  d'aller  planter  leurs  tentes  à  tous  les  coins 


*  Fr.  Parrot,  AaiM  sum  AraroL  Berlin,  1831. 

*  Annt  régio  la  Âimenia  campestris  est,  per  quam  Amee  fluii. 
(HIenm.,  Ai  A.  zzzvn,  xzzvm. 
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de  la  tenre.  Son  nom  aetuél  d'HaJastaD  que  lui  donnent  les  indi- 
gènes, lui  vient  probablement  d'Haig,  fils  de  Thogorma'. 

Alcxandi'c  le  Grand  (330  av.  J.-C.),  qui  fit  la  conquête  de 
ce  pays,  lui  donna  pour  gouverneur  un  de  ses  lieutenants. 
Vias  tardy  dans  le  siècle  suivant,  sous  Antiochus  le  Grand  (223- 
190  av.  J.-C.),  les  deux  gouverneurs  Zadrîades  et  Artazias 
d'étant  rendus  indépendants,  le  premier  régna  sur  la  portion 
la  moins  considérable,  à  roccident  de  l'Eupbrate  (la  petite  Armé- 
nie), et  le  second  sur  la  portion  la  plus  vaste,  à  l'orient  du  même 
fleuve  (la  grande  Arménie).  Les  Arsacides  se  maintinrent  long- 
temps sur  le  trône  (130  av.  Jusqu'à  412  ap.  J.-C),  tandis 
que  la  petite  Arménie,  sous  Ârtanès  (70  av.  J.-C.)  le  dernier 
soooesseur  de  Zadriades,  ftit  soumise  et  réduite  en  province 
romaine.  La  grande  ou  haute  iVi  ménic  se  divise  présentement  en 
trois  pachaliks  :  Kars,  Erzeroum  et  Van* 

§  IS.  BJsto&e  de  rArménie  dans  les  temps  postérienn. 

La  semence  du  christianime  fut  de  bonne  heure  répandue  en 
Arménie,  la  terre  de  Thogorma,  où  le  culte  idolàtrique  des  peu- 
ples de  MésoiK)tamie,  de  Syrie,  de  l'erse  et  de  Grèce  s'était 
comme  implanté  :  mais  ce  ne  fut  guère  qu'au  commencement  du 
quatrième  oècle,.  sous  Grégoire,  dit  rilluminateur,  le  même  qui 
convertit  le  roi  Tiridates  (Derkat)  à  la  foi  de  Jésus-Christ,  que  la 
vérité  s'y  propagea  et  s'y  affermit.  Grâce  au  zèle  de  Mesrop, 
auquel  nous  sommes  redevables  d'mic  traduction  arménienne  des 
divines  Ecritures,  la  vie  cluetienne  y  était  déjà  si  forte,  que  les 
Perses,  qui  s'étaient  assijyéti  les  Arméniens  (442-458  ap.  J.-C.) 
se  virent  dans  l'impossibilité  d'y  introduire  la  doctrine  de  Zo- 
rmstre*.  La  petite  Arménie  fût  plus  tard  absorbée  par  l'empire 
romain,  mais  elle  recou\Ta  son  indépendance  vers  la  fin  du 
onzième  siècle,  et  fut  gouvernée  pai*  ses  propres  rois.  L'£gUse 

*  Moses  Choreo,  Biat.  Arm.,  II,  5,  là.  —  K.  Hitler,  Erdkwvde  von  Asien. 
Berlin,  1843,  VII,  S83  et  suiv. 

*  BoDandigtes,  Acia  mimIot.,  90  sept.,  t.  VUI.  —  Qorimi,  Fie  d»  Mesrop. 
Tnbingiie,  1841. 


22  TU£ATR£  DES  DIVINES  ÉCB1TURE8. 

d'ArméDie,  sous  les  patriaichei'  Nenès  (837),  Ahrabam  (806), 
Neraès  Y  (648)  el  Jean  (651),  qui  fayorisèreiit  et  adoptèrent  l'hé- 
résie du  monophysisme,  so  sépara  inalhcurcusemont  du  centre 
de  la  vie  ecclésiaslicpie,  et  les  efforts  tentés  aux  s}iiod(îs  do  Garin 
(629),  de  Ih'omglai  (1179),  d'Atam  (1316)  et  do  Florum  (1439) 
pour  M  ménager  un  retour  à  l'Eglise  catholique  romaine,  de- 
meurèrent inresque  toujours  sans  effets  Par  la  suite,  en  1882,  les 
Turcs,  dans  leurs  invadons  dévastatrices,  se  rendirent  maMres  de 
la  majeure  partie  de  la  grande  et  do  la  petite  Arménie,  et  no 
laissèrent  que  la  partie  orientale  seule  de  la  grande  Arménie  au 
pouvoir  des  Perses.  L'Arménie  turque  de  nos  jours,  appelée  aussi 
Tuzeonianie,  a  pour  limites,  à  l'ouest  la  Cappadoce,  à  l'est  TAx- 
ménie  russe  et  une  partie  de  la  provincepersane  d'Âserheedsdian. 
Sa  capitale  est  Hazéroum  (Adzéroum)  l'ancienne  Théodosiopolis, 
dans  une  plaine  élevée  et  stérile,  avec  33,000 habitants,  un  grand 
nombre  de  mosfpiées,  trois  églises  et  (juatre  couvents.  L'Arm«'ni(3 
russe,  située  au  sud  du  Caucase,  et  que  le  traité  de  Toiukmanscha 
du  10  février  1B28  lit  passer  de  la  Perse  à  la  Russie,  touche  à 
l'ouest  aux  montagnes  d'Arménie  et  à  l'Ararat;  sa  capitale  est 
Erivan,  ville  de  15,000  habitants*.  Les  Arméniens  schismatiques, 
qui  forment  la  majorité,  se  montrent  sous  la  domination  russe 
obstinés  et  impatients'. 

Les  Arméniens  sont  aiyourd'hui  en  minorité  dans  leur  pays. 
Ils  se  Boai  dispersés  dans  le  monde  entier,  et  s'ocel^lent  surtout 
de  commerce.  Dansia  Turquie  et  dans  d'autrea  contrées  encore, 
ils  exercent  une  influence  considérable  par  leûr  supériorité  intd- 
lectuello  :  ils  sont  en  partie  réunis  à  l'Eglise  romaine,  eu  partio 
séparés.  L'archevêque  des  Arnicuieus  ratholicjues  a  son  siège  à 
Goustantinoplo^  Soit  comme  la  principale  institution  pom*  le 
progrès  de  la  sdence  et  do  la  vie  catholique  parmi  les  Armé- 
nienSy  soit  comme  centre  d'action  pour  la  réunion  des  Armé- 
niens séparés  avec  l'Eglise  nmiaine,  la  congrégation  des  mé^ 

<  Tschanucbenaui,  HitÊ,  Arm.  Venet.,  1784  et  suiv. 

*  B.-A.  Hermumn,  Dot  rus».  Ammim,  Berlin,  18S7. 

*  Anlind,  année  1881,  p.  194  et  mûr* 

*  AtmaUt  4*  la  propag,  dêja  foi,  année  1839. 
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chiteristes  mérite  la  {khis  honorable  mentioii.  Méchitar  (c'est- 
à-dire  le  Consolateur)  était  un  Aiménira  plein  d*nn  zMe 

enflamm»'^  pour  les  vérités  saintes.  Né  à  Sébaste  (Sivas),  ville; 
de  la  petite  jVi'méuie,  en  Tannée  1070,  il  fonda,  avec  l'agré- 
ment du  pape  Clément  Xi  (1712) ,  une  association  reli^'ieuse 
dont  ia  règle  avait  des  rapports  avec  celle  de  saint  fienoit,  ût 
paraître  des  livres  de  polémique  et  envoya  des  missionnaires 
parmi  les  Arméniens  dispersés  ^  Les  persécutions  ourdies  du  côté 
des  schisraati(pies  contraignii'ent  bientôt  le  maître;  et  ses  disciples 
à  prendre  la  fuite.  Les  méchitaristes  ayant  obtenus  en  1717  l'Ile 
de  Saint-Lazare,  située  non  loin  de  Venise,  y  établirent  une 
imprimerie  d'où  sont  sortis  jusqu'à  cette  heure  non-seulement  les 
meilleurs  ouvrages  élémentaires  pour  l'instruetion  religieuse  et 
civile  de  ia  jeunesse  arménienne,  mais  encore  les  écrits  les  plus 
propres  à  initiiT  à  une  coniiaissiince  \Taimeut  sci^'nliliijiie  do  la 
langue,  de  ia  religion,  de  l'histoii'e,  de  la  poésie,  do  ia  géogra- 
phie, etc.,  et  ainsi  ont  été  ouverts  à  l'Orient  et  à  l'Occident  les 
tnaars  de  Fantique  littérature  de  l'Arménie  On  voit  paraître, 
comme  branche  de  la  docte  congrégation  établie  à  Saint-Lazare, 
le  collège  des  méchitaristes  fondé  à  Trieste  en  1773,  mais  qui,  en 
1810,  fut  transféré  à  Vienne.  Les  méchitaristes  fondèrent  à  Paris, 
en  1817,  un  établissement  d'éducation,  qui  en  peu  de  temps  attira 
sur  lui  l'attention  des  savants  \  En  Hongrie,  à  Siebenbiirgen  et 
en  d'autres  endroits  où  des  Arméniens  se  sont  fixés,  il  existe  éga- 
lement des  monastères  de  la  fondation  de  Méchitar.  D'après  les 
relati^ms  les  plus  récentes  des  mlsnons,  le  nombre  des  Arméniens 
nnmis  à  l'Eglise  romaine  s'accroît  dans  nm  [)roportion  sensible. 
A  la  date  du  2  février  de  l'anncHi  18ril,  le  pape  Pie  IX,  adressa  une 
enc}'clique  apostolique  aux  évéques  arméniens  catholirpies  de  la 
province  ecclésiastique  de  Constantinople  ;  U  donnait  des  louanges 
partieulières  à  la  foi  et  à  la  fidélité  des  méchitaristes  de  Venise,  et 

*  Windisclimann,  Millheilungen  aus  der  arm.  Kirchcngeschichte,  dans  Tiib. 
tkeol.  Quortalschrift,  année  1835,  liTrais.  u  et  suiv. 

*  Oeiierrefehitdte  Bbtiier  fUr  Lillaraliir  md  Kvnft,  Vieime,  i8SS.  ~  Cf- 
Wélte ,  flur  rAiménie ,  dans  KirekêiUexieon.  FrUxnurg,  1817, 1,  437  et  suIt' 

>  AUtfm.  lêUung,  18  décembre  1880,  a.  888. 


« 


Digitized  by  Google 


34  THÉATBE  DES  SAINTES  iCRITCRES. 

il  les  exhortait  surtout  d'un  ton  paternel  à  l'union  mutuelle  et  à 

l;i  paix  entre  les  rlirétiens  aniiéniens,  afin  que  l'on  pùt  arriver  à 
i'uaile  de  la  foi  et  éteindre  le  malheureux  schisme  au  milieu  du 
peuple  arménien,  heureus43moQt  doué  d'ailleurs.  La  congiégatioii 
des  méchitanstes,  distinguée  par  une  vraie  piété  et  par  sa  science, 
apparaît  en  vérité  comme  l'un  des  plus  fermes  liens  entre  l'Orient 
et  rOccidcnt,  et  elle  est  le  foyer  des  lumières  spirituelles  pour  la 
nation  arnicaienne  rpii,  dans  sii  dispersion  snr  la  face  du  glol)e, 
se  compose;  bien  encore  dtî  3,<X)0,000  de  mendires  Nous  donne- 
rons plus  bas  (§  ^2G4,  n°  3)  de  plus  amples  détails  sur  les  sièges 
épîscopauz  des  Arméniens  réunis  à  l'Eglise  ronudne. 

§  13.  Dispersion  des  Nuachides. 

Les  ftls  do  Xoé,  ,laph(»t,  Cham  et  Seni,  se  fixèrent  immédiatiî- 
meni  après  le  déluge  en  Arménie,  dans  les  environs  de  l'Ararat  ; 
mais  la  multiplication  rapide  et  considérable  des  hommes,  les 
obligea  bientôt  à  chercher  une  contrée  plus  fertile,  et  cette  contrée 
ils  la  trouvèrent  dans  le  pays  de  Sennaar  (*19JT7  ),  près  des  bords 
de  rEu[)hrate  et  du  Tij^Tc.  EUnit  jtfirtis  du  côté  (h  V Orient,  ris 
trouvèrent  luie  plaine  dans  le  pays  de  Sennaar^  et  ils  y  Iiabi- 
firent* .  Oi\  à  peine  s'était- il  écoulé  un  petit  nombre  d'années, 
qu'un  audacieux  orgueil  s'empara  des  cœurs  éloignés  de  Dieu, 
des  descendants  de  Noé.  Pleins  de  confiance  en  la  force  de  leurs 
propres  bras,  ils  se  mirent  à  construire  une  ville  et  une  tour  gï- 
gantes<]ue  ipii  devait  s'élever  jus(ju'au  ciel,  espérant  parla  pou- 
voir mettre  de  cAté  le  secom's  de  Dieu,  mais  l'Eternel,  qui  juge  les 
peuples  {Ps,  VII,  9),  rendit  vaine  leur  folle  entreprise.  Voici  (dit 
Dieu)  qu'ils  ne  sont  qu^un  seul  peuple  et  qu'il  n'y  a  parmi  eux 
tous  qi^une  seule  langue,  et  ayant  commencé  à  faire  cet  ouvrage 
ils  ne  quitteront  point  leur  dessein  qu'ils  ne  l'aient  achevé.  Venez 
donc,  desioidous  en  ce  lien,  et  cnnfondom-y  tellement  leur  lan- 
gage qu'ils  m  s'entendent  plus  les  uns  les  autres.  C'est  en  cette 

*  \oy.  Gams,  sur  la  congrégation  dos  mécliitarist^,  dans  Freib.  Kirchen- 
lex.,  VII,  II  et  suiv. 

*  Gen.,  XI,  3. 
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manière  que  le  Seigneur  les  dispersa  de  ce  lieu  dans  tous  les 
pays  du  mande,  et  qt^ils  cessèrent  de  bâtir  cette  ville.  Et  c'est 

pourquoi  aussi  elle  fut  appelée  Ikibd  (confusion),  parce  que  c*est 
là  que  fut  confondu  le  langaqe  de  toute  la  terre»  Et  le  i>€igneur 
les  dispersa  ensuite  dans  toutes  les  régions  ' . 

Jusque^,  toutes  les  tiibus  pariaient  la  même  langue,  la  langue 
(Hrimitive,  que  Dieu  avait  enseignée  au  premiw  homme.  De  même 
qu'il  faut  admettre  que  le  langage  en  général  dérive  de  Tin- 
fluence  et  de  laction  immédiate  de  Dieu,  ou  doit  aussi  considérer, 
à  ia  lumière  de  la  foi,  la  confusiou  du  langage  à  Babd,  c'est-à- 
dire  la  division  en  plusieurs  idiomes  du  langage  unique  qui  avait 
jusqu'alors  existé,  comme  un  châtiment  que  le  Dieu  de  toute 
justice,  dans  des  vues  infiniment  sages,  fit,  par  une  intervention 
surnaturelle,  retomber  sur  l'humanité.  Le  châtiment  frappa  l'es- 
prit de  rbomme  qui,  par  uu  orgueil  coupable,  s'était  élevé  contre 
Dieu. 

Le  coup  d'oeil  intellectuel,  la  vue  de  Tesprit  en  ce  qui  regardait 
le  langage,  s'obscurcit  dans  l'homme  orgueilleuz;  par  suite  de 
eet  obseurdssement  il  s'opéra  une  décomposition  des  radnes 

primitives  des  mots  en  div(;rs  sens,  et  par  là  le  langage  humain 
devint  sujet  à  une  infinité  de  changements.  Les  usiiges  divers 
qu'on  ût  des  racines  des  mots  et  la  diverse  fonuation  des  mots 
nouveaux  furent  d'abord  cause  qu'on  cessa  de  s'entendre  mutuel- 
lement, puis  amenèrent  enfin  naturellement  la  confîuûxi,  mirade 
dont  assurément  l'homme  ne  peut  se  rendre  raison,  et  qu'il  n'est 
pas  plus  en  notre  pouvoir  d'exijrujuer  que  le  don  des  langues  au 
temps  fies  ap^Mres.  (Act.j  u,  1  et  suiv.)  Les  chefs  du  peuple  et  des 
familles,  mie  fois  devenus  étrangers  les  uns  aux  autres,  s'en 
aUèfent  de  différents  côtés.  Les  tribus  particulières  se  tinrent 
étrntemfflit  unies  entre  elles  selon  leur  langage  et  leur  race 
{Gen.,  X,  5),  et  commencèrent  leur  migration.  De  la  première 
et  unique  langue  qui  existait,  se  formèrent  d'abord  trois  langues, 

*  Gtn.,  XI,  6  et  suiv.  —  La  tradiUou  do  la  diffusion  des  Noachides  de 
Sftnnaar  t^est  oonsenrée  dans  les  récits  des  histoires  primltiTes  d' Asqr'to 
«I  de  Baliylone.  (Joeèphe,  Aniiq.,  I,  vu. — Buiëbe,  Prmpar,  evang.,  IX,  xnr. 
—  MtotU  fkar,,  à,  vm.) 
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y  reconnaître  avec  Haneberg  les  Saoes  et  les  Massagètes  près 

de  rOxus  et  de  l'Iaxartes  , 
ni.  De  Mai)ai  (leseendeiit  les  MîhIcs. 

lY.  Javan  (p>,  SepUmte  iMvav)  est  considéré  comnie  le  père 
des  Grecs  (loovié).  Les  descendants  de  Javan  sont  : 

a.  EusA  (nv>SM)»  c'est-à-direies  Grecs  ('£»«yic)  dans  le  sens  le 
phis  striét. 

b.  Tharsis  (tr^urin),  d'où  les  hiiliitants  do  Tarsi^  dans  l'Asie 
mineure  et  ceux  de  Tartessc,  au  sud  de  rancieiiue  llisiKuiie  près 
du  Guadalquivir.  On  doit  en  outre,  ce  semble,  placer  une  autre 
Tharûs  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge,  près  d'Ophis.  (III  Bois^ 
zzn,  49;  Il  ParaUp.,  xz,  36.) 

c.  Gethim  (D^ns)  c'est-à-dire  les  Macédoniens  et  les  habitants 
des  îles  de  l'Archipel,  eu  outre  les  habitants  de  l'Italie. 

d»  DoDANDi,  dont  les  Dodoniens  eu  Epire  tirent  leur  ori^nne. 
Dodan  est  sans  doute  le  père  des  Pélagcs  qui,  des  Ijords  de  l'Asie 
les  plus  avancés  de  ces  côtés,  émigrèrent  vers  l'Occident,  et  cher- 
chèrent par  l'érection  d'un  sanctuaire,  sous  le  nom  de  Dodone,  à 
conserver  en  divers  lieux  le  souvenir  de  leurs  premiers  ancêtres  *. 

V.  Tiii  iiAL,  le  t  hef  de  la  souche,  des  Tibarénéens  dans  le  Pont. 

VI.  MosoGU  (^JWD)  passe  pour  le  premier  père  des  Mosclies, 
habitants  des  montagnesentre  l'ibérie,  l'Arménie  et  la  Goichide(a). 

VIL  De  Thiras  sont  sortis  les  Thraces. 

Les  Japhétites,  dont  quatorze  peuples  tirent  leurs  noms,  se 
fixèrent  d'après  ce  qu'on  vient  de  voir,  dans  les  contrées  d'Asie 
situées  au  nord-ouest,  (.'t  en  Europe  snus  des  zones  très-varié(îs, 
ce  qui  occasionna  aussi  parmi  eux  une  grande  vai  iété  de  lan- 
gages, de  mœurs  et  d'usages.  Os  constituent  l'élément  mobile 
dans  la  vie  des  peujto,  et  ausd  l'élément  fort,  persévérant  et 
rempli  d'aptitude  pour  les  arts  et  le  commeroe. 


'  Cf.  Freiburger  Kirchenlexicon,  VII,  7i2. 

«  J.  GœiTPs.  yn'lkn  lnfi'l,  I,  106,  185  et  suiv. 

{a)  Ces  moutagues  sont  encore  appelées  moutagueBMo<^r]iiqncs  (Motchici 
montes).  (Trad.J 
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§  15.  Les  Chamites. 

Chah,  dont  lesdeacendants  peupièreat  principalement  T  Afrique 
etnne  partie  de  la  basse  Arie,  eut  quatre  flte  :  Cm»,  llBSRAiif, 
Pmmi,  Chanaan.  {Gen.,  x,  6,  20.) 

I.  Chus  (ci2)esl  la  souche  des  Ethiopiens  et  des  Arahes  du 
midi.  Ses  fils  furent  Nemaod»  Saba,  H£Vila,  Sabbâtua,  Regma  et 
Sabathacha4 

I.  Nembod  (Vina)  peupla  la  Babylonie  et  la  Mésopotamie.' 
8.  De  Saba  (nab)  descendent  les  habitants  de  lUe  de  Méroé  ^ 


3.  IIevila  (nS^in)est  le  chef  et  premier  ancèti'c  des  Chaulotéeus 
dans  l'Arabie  méridionale,  et  des  Indiens. 

i.  Sabatha  (nroo),  chef  des  habitants  de  Sobotha  dans  l'Arabie 
méndionale,  et 

5*  RmiA  (non),  sovidie  des  habitants  de  Rhegma,  près  du 
golfe  Persique.'  Les  fils  de  Regma  fùrent  : 

ff.  Saba  (Nlttf),  d'où  les  Sabéens  dans  l'Arabie  méridionale,  et  . 

b.  ÛADA.\  (jH),  dont  les  habitants  de  l'Ile  de  Dadeu,  dans  le 
golfe  Persique,  prétendent  tirer  leur  origine. 

6.  Sabaihacha  (M3iiaD )  passe  pour  le  premier  ancêtre  deS  habi- 
tuits  des  côtes  orientâtes. 

II.  Mesrau  (Q^n^D),  duquel  descendent  les  Eg>ptiens,  en- 
gendra :  ' 

a.  LuDLM  et 

6.  Anamw,  auquel  diverses  tribus  d'Afrique  font  remonter 
leur  origine. 
€.  Lkhawm  (miS),  d'où  les  Lybtens. 

d.  Naphtaîm  (D"'nn23),  d'où  les  habitants  du  désert  de  Neptys 
autour  du  lac  Sirbouis,  sur  la  hmite  entre  l'Asie  et  rKg}  pte. 

e.  PiiËTRLsiM  (D^Dins),  d'où  les  habitants  du  district  de  Pha- 
turite  (la  Thébaîde)  en  Eg}  pte. 

/.  Chabludi  (D^nSoD),  les  habitants  du  MonM]lasius,  vers  la 
limite  orientate  de  Muse.  Cest  du  milieu  de  ces  tribus  que  sor* 
tirait  les  habitants  de  la  Golchide  près  du  Pont-Ëuxio.  (Uérod., 
il,  104.) 
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On  vint  paraître  oomme  leurs  descendants  : 

1 .  Phiijstins  (o^nttfSs),  les  habitants  des  côtes  de  la  mer  Médi- 
terranée  (Pelasgi). 

2.  Caputobim,  les  Crétois,  les  liabitants  primitifs  de  Ramesses 
dePéluse. 

III.  De  PHirr  descendent  les  Mauritaniens  et  les  Ifaiocaîns. 
lY.  De  Chanaan         le  premier  ancêtre  des  habitants  de  la 

Palestine,  sont  issus  : 

I.  SrooN  (|*Ty),  d'où  les  habitants  do  la  Phénicie. 

^2.  Les  IlÉTHÉENS  (nn),  d'où  les  habitants  de  la  contrée  d'iiébron. 

3.  Les  JAbuséens  (^du^)»  d'où  les  habitants  de  iénisalem  et 
de  la  contrée  envûonnante. 

4.  Les  AHoainteNs  (nb^n),  sur  le  côté  occidental  de  la  mer 
Morte. 

5.  Les  Gehgéséens  (•ttran:n)  sui*  la  côte  occidentale  du  Jourdain. 

6.  Les  Uévéens  (  ^inn  )  au  pied  de  l'ilermon  et  du  Liban.  i 

7.  Les  Aracéens  (  yiyn),  vers  le  Liban. 

,    8*  Les  SmiBNS  (^J|fDh  ),  autour  de  la  ville  de  Sin  vers  le  Idbao 
(au  nord  de  Tyr  et  dê  Sidon). 

9.  Les  Aradéens  (nn^n),  les  liabitants  de  l'Ile  Détradus,  près 
des  côtes  de  la  Phenicie. 

10.  Les  Samar^s  (novn),  les  habitants  de  la  ville  de  Sinnyra 
en  Phénicie. 

II.  Les  ÂMATBÉEris  (mnn),  les  habitants  d'Epiphania,  ville  de 
Phénicie  sur  les  bords  de  l'tironte. 

Les  Chamiics,  divisés  en  trente  peuples,  se  répandirent  prin- 
cipalement dans  les  pays  brûlants  du  midi.  C.v  (ju'il  y  eut  de  plus 
caractéristique  dans  la  race  noire  de  Gham,  fut  une  avidité  insa- 
tiable de  gloûre  et  de  jouissances  terrestres,  Jointe  à  une  volupté 
caruéDe  et  à  un  penchant  iimé  iKmr  le  brigandage. 

§  16.  Les  Sémites. 

Sm»  dont  les  descendants  peuplèrent  l'Asie  centrale,  ent  cinq 
fils  :  Elam,  Assur,  Abphax4d,  Lud  et  Aram.  {Gen,,  x,  22,  31.) 
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I.  D'FxAM  (□S'»!;)  liront  leur  origine  les  habitants  de  la  contrée 
d'El.Miiajs,  près  du  golfe  l^ersiqùe,  et 

U.  D'ÂssuR  (i^#m),  les  Âssyrieiis»  et 

ni.  D'Abphazab  (ntf^M),  les  habitants  du  petit  pays  d'Aira* 
paéhite  dans  l'Assyrie  s^tentrionale.  Arphazad  eut  parmi  ses 
descend  lautô  Salé  (nSur),  qui  engendra 

Héber. 

Héber  (  117  )y  le  père  et  la  souche  des  Hébreux,  engendra 
a.  Phausg  (aSs)» 
Jectan  {]upy),  l'auteur  de  plusieurs  tribus  Arabes.  Gelni-d 
eut  treize  fils  : 

1.  Elmodad  (it'idSk),  d'où  une  peuplade  dans  l'Arabie  heu- 
reuse. 

2.  Salbph  (<)Sv  ),  d'où  les  Solapénéens  dans  l'Arabie  méridio- 
nale. 

3.  AsABHOTH  (inci3m),  d'où  les  habitants  de  la  contrée  d'Ha- 
dramant  en  Arabie,  (il  y  a,  ce  semble,  une  analogie  de  sens  dans 

le  nom  de  la  ville  Al  Azarmouth,  à  l'orient  d'Aden  dans  l'Uyémen.) 

4.  Jaré  (ht),  d'où  les  habitants  du  MoutHi&4a-Lune,  près  de 
la  mer  des  Indes  {a). 

5.  Adubam  (Q'^'nn),  d'où  les  Ihimatis,  vers  le  golfe  Pmique. 

6.  UnL  (VriM)^  d'oÂ  les  habitants  de  la  ville  actuelle  de  Sanaa, 
dans  l'Arabie  heiu^use. 

7.  Deci^  (•'^P't)> 

«.  Ebal  (baiy), 

9.  Abdial/ 

10.  SiAà  (MStf  ),  d'où  les  Sabéens  de  l'Arabie  heureuse. 

11.  Opma/à'où  les  habitants  d'El-Ophir,  dans  la  contrée 
d'Oman  en  Arabie,  et  en  prénéral  les  Indiens. 

42.  llÉ\'iLA  (nS^"!n),  d'uù  les  habitants  du  ChauhaUi  contrée 
d'Arabie,  et  de  l'Inde  septentrionale. 

13.  JoBAB,  d'où  les  JoabiteSy  près  du  golfe  Salachitique  (à),  et 
lesOmids. 

la]  Le  mot  hébreu  jyy^  se  rapproche  de  ni%  Ime-  (Trad.) 
(6)  £atre  liadramant  et  Oman.  '  (Trad.) 


d'où  des  tribus  arabes  qu'on  ne  connaît  pas 
autrement. 
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rV.  De  LiT)  tirent  leur  origine  les  Lydiens,  en  même  temps  que 
les  Cariens  ot  les  Mysiens  dans  l'Asie  mineure.  Selon  Knobel 
{la  Table  des  peuples,  p.  279  et  suiv.),  il  fàudrait,  sous  le  nom  de 
LuD,  entendre  génénitement  le  peuple  des  Arabes  primîlifii  qui, 
se  voyant  resserrés  et  opprimés  par  les  Assyriens  à  l'orient,  se 
retirèrent  v(;rs  l'ouest,  se  fixèrent  en  Eprypte  et  même  pénétrèrent 
jusque  dans  h's  régions  du  nord-ouest  dt'  l'Afrique. 

V.  Aram  est  le  chef  et  la  souche  des  habitants  de  la  Syrie  et  de 
la  Mésopotamie.  Sont  signalés  comme  descendants  d'AiUM  : 

a.  Us  (yiy),  d'où  les  habitants  d'une  partie»  au  nord,  de  l'Arabie 
déserte. 

b.  HiîL  (Sin),     j  d'où  les  habitants  d'un  district  du  pays 

c.  Gktiier  (nni),  (  d'Aram. 

d.  Mes  (vq}>  d'où  les  habitants  d'une  partie  des  monts  Gor- 
diens (a),  au  nord  de  Nisibe. 

Les  Sémites,  au  nombre  de  vingt-six  peuples,  reçurent  de 
l'Etemel  pour  héritage  l'Asie  centrale,  la  place  d'honneur  de  l'an- 
cien monde  ^  Ils  conservèrent  dans  loin'  pureté  et  sans  trop  de 
corruption  les  révélations  di\ines,  et  devim*ent  ainsi  les  déposi- 
taires et  les  propagateurs  du  salut  qui,  dans  la  suite  des  tempe, 
devait  échohr  en  partage  à  tous  les  peuples  de  la  terre.  La  race 
de  Sem  s'attacha  dans  son  bon  germe  au  rocher  du  saktt  (Ps.  xvn, 
3  ;  xvHi,  15),  et  fut  pour  les  peuples  un  phare  qui  leur  montrait 
L'rmQiTE  VÉRITÉ,  comme  nous  l'apprennent  les  dbctrines  reli- 
gieuses et  morales  des  Hébreux*. 

<  Cf.  F.-L.  Stolberg,  GetcMehtê  ier  ReUg.  Jet»  Chritt.,  I,  p.  405  et  soiv. 
—  III«  appendice  :  Uebw  die  Ver^reitung  d9$  Mentt^ungê$eMeUei  am  Chai' 
dma,  I,  p.  428  et  Buiy.     TV*  append.  :  Vfbtr  die  Quellen  der  morgenUm^ 

dischen  Vcberlieferutigen, 
«  Cbrysost.,  liom.  xLix;  Auguat.,  CotUra  Fauêtum.  XII,  24. 
(aj  Des  monts  Masins.  (TradJ 
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CHAPITRE  II. 

tE8  PLUS  AiNOEiNS  ROYAUMES  DU  MONDE. 

§  17.  Le  pays  de  Sennaar  (la  Cbaldée,  la  BabylonieJ. 

Les  descendants  de  Noé  qui,  après  le  déluge,  se  fixèrent  sur  le 
flateau  d'Arménie  (§  11),  se  rendirent  de  là  dans  la  direction  du 
nd-onest,  yars  la  plaine  située  entre  TËuphrate  et  le  Tigre.  Cette 
eootiée  de  l'Ane  centrale,  où  les  peintes  du  mmide  primitif»  se 
courbèrent  aoos  le  seeptre  du  violent  Nemrod  (i*n3a,  Septante, 
un  descendant  de  Chus,  était,  dans  une  étendue  indétermi- 
née, appelée  Sennaar  (i27:u?  ).  Lorsque  dans  la  suite  les  Chaldéens 
(  z*TC2  )  descendirent  des  montagnes  des  Carduques,  sur  les  confins 
ds  l'Arménie,  dans  lesoentrées  situées  entre  l'Euphrate  et  le  Tigre, 
le  pays  reçut  le  nom  de  Ghaldée  (onvfs  vim)^  Les  Grecs  et  les 
Romains  donnèrent  à  toute  la  contrée ,  à  cause  de  Babylone, 
sa  capitale,  le  nom  de  Uabylonie,  dénomination  sous  laquelle  on 
comprit,  aux  difTérentes  époques,  des  régions  tantôt  plus,  tantôt 
moins  vastes.  D'ordinaire  on  ocm^renait  par  là  la  contrée  entre 
ffiaphmteetleTigre,  qui  est  bornée  an  nord  par  la  Blésopotamie 
et  FAssyrie,  à  l'cnient  par  le  Tigre,  an  sud  par  le  golfe  Pernque, 
et  à  l'ouest  par  l'Arabie  déserte.  A  l'époque  des  prophètes  Daniel 
et  Ezéchiel,  on  attribuait  aussi  à  la  Chaldée  diverses  contrées,  par 
exemple,  la  Mésopotamie,  quoiqu'elles  ne  fissent  point  propre- 
ment partie  de  la  fiabylonie,  parce  qu'elles  étaient  assugéties  anx 
Qyddéens,  alors  maîtres  du  pays  de  Babylone.  Le  nom  actuel  de 
b  eontrée  est  Irak-elrArab;  ses  babîtants  sont  pour  la  plupart 
des  Araljos  nomades  et  vivent  sous  la  domination  turque. 

Les  deux  llcuves  de  l'Euphrato  et  du  Tigre  ajoutaient  beaucoup 
à  l'importance  et  à  la  o^l^ébrité  du  pays  ;  l'Ëuphrate  (uns,  le  fer^ 
ttiaant),  aujonrd'bui  ordinairement  i^elé  El-Frat,  joead  nais- 

^  Jérém.,  xii ,  -2o  ;  xiv,  5;  XV,  li;  Ezéch.,  xii,  13.  —  Xéuophon,  Cyrop., 
iH»  II,  7.  —  Arnobe,  vu,  viii,  25.  —  P.  Scbleyer,  Beitrag  zur  Ge$chichle 
<trr  Ckaldxer.  Rattenberi;,  1833. 

TOMB  I.  8 


Digitized  by  Google 


34  THiATHB  ras  DIVIN»  ACRITUIIBS. 

sance,  comme  on  l'a  remarqué  ci-dessus,  dans  le  haut  pays 
d'Arménie,  cl  est  formé  par  deux  fleuves,  dont  l'un,  au  nord,  a 
sa  source  non  loin  d'iù'zéroum,  et  Tautre,  à  l'oriont,  a  la  sienne 
près  de  TArarat.  Comme  le  Nil»  par  ses  eaux,  portait  partout  ia 
fertilité  en  Egypte,  l'Euphrate,  grâce  aux  canaux  qu'on  avait 
pratiqués  sur  ses  cAtés,  était  ausdi  un  vrai  fleuve  de  bénédiction 
pour  les  basses  plaines  de  la  liahylonie.  {Isa'ie,  vni,  7,  8.)  Dans  les 
livres  saints,  il  est  appelé  le  grand  i-xeuve  {Deutér,,  i,  7  ;  Jos., 
I,  4),  et  il  apparaît  comme  limite  dans  la  promesse  divine  £Bdte  À 
Abraham  et  à  ses  descendants.  {Gen.,  xv,  18;  Exode,  zzm, 
31.)  Dans  son  parcours  immense,  il  reçoit  les  fleuves  Béli  et 
Ghobar  {Ezéch.,\,  l),  aujourd'hui  Chabour  ;  ce  dernier  à  trois 
milles  et  demi  au  sud-est  d'El-Deir.  L'Euphrate,  dont  le  lit  et  le 
cours  viennent  d'ètro  récemment  explorés  avec  une  patience  in- 
latigable  par  Francis  Ghesn^  et  Ainsworth  S  n'est  point  comme 
le  Tigre  un  torrent  dévasteur.  Abstraction  Mte  des  longues  si* 
nuoeltés  qu'il  fait  dans  la  plaine  et  des  nombreux  canaux  par  les- 
quels ses  eaux  se  répandent  sur  ses  bords,  ce  qui  déjà  avait  lieu  dès 
les  premiers  tornps  l)ibliques,  il  se  charge,  dans  le  milieu  de  son 
cours,  par  la  nature  du  sol,  d'un  limon  considérable  qu'il  dépose 
ensuite  en  sédiments,  dépôts  qui  ne  peuvent  se  former  dans  le 
Tigre,  d'un  cours  tqi^ours  orageux  et  généralement  encaiasé 
ratre  deux  murs  de  montagnes  dénudées.  Après  s'être  Joint  à  ce 
dernier  fleuve  près  de  Korna  (Kourna),  il  descend  doucement, 
avec  une  largeur  de  600  pas  et  ime  profondeur  de  20  pieds,  vers 
Bassora  (Basra),  et  se  perd  dans  le  golfe  Persique. 

Le  Tigre  (de  l'ancien  persan  Tigba,  c'es^Hlire  le  rapide,  le 
dévastateur,  synonyme  de  l'hébreu  pSin  et  du  chaldéen  nSn), 
prend  naissance  dans  le  pays  montagneux  d'Arménie;  après 
s'être  grossi  des  torrents  qui  descendent  des  montagnes  près 
d'Argbana,  il  traverse  la  plaine  de  Diarbekir,  se  précipite  avec 
une  effrayante  rapidité  à  travers  les  montagnes  sauvages  de 
Bnhtan,  dans  le  Kurdistan ,  et  atteint  la  vallée  spadense  de 
Dadiedrah.  A  partir  de  Mossool,  les  rives  du  Tigre,  qui  abonde 

<  Cf.  K.  Rilter,  Erdk.,  VU,  u'  part. 
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en  poissons,  paraissent  cultivées  et  offrent  de  nombreuses  traces 
d'une  antique  culture,  avec  de  remarquables  digues  que  Tou 
?oit  8008  le  cristal  des  eaux  allant  d'un  rivage  à  l'autrei  et  qui 
intrefois  Msaient  dériver  l'eau  dans  la  plaine,  qui  est  beauooiip 
1^  basse*.  Entré  dans  la  plaine  maintenant  déserte  de  Baby- 
loue ,  il  arrive ,  après  un  cours  de  -40  milles  allemands,  vers 
Bagdad,  il  envoie  plus  au  sud  par  des  canaux  sou  eau  à  l'Eu- 
plirate  auquel  il  se  réunit,  près  de  Koma  (Kouma),  en  un  seul 
et  oniqiia  fleuve  qui,  sous  le  nom  eonunun  de  Schat-el-Aïab, 
ooort,  dans  la  dîiectoi  du  sud,  se  jeter  dans  le  golfe  P^que. 
Suivant  le  récit  des  divines  Ecritm^es,  le  prophète  Daniel  (x,  4) 
fut  favorisé  sur  les  bords  du  Tigre  de  visions  d'en  haut,  et  là  en- 
core le  jeune  Tobie  {Tob,,  vi,  1  et  suiv.)  reçut  une  preuve  que 
la  Providence  divine  veil^t  sur  lui  d'une  manière  particulière. 

Le  dimat  de  la  Babylonie  était  en  général  tempéré  et  sain. 
Comme  la  contrée  était  exposée  aux  débordements  de  l'Euphrate 
et  du  Tigre,  on  y  avait  creuse  de  nombreux  canaux,  ce  qui  a  fait 
dire  à  Jérémie  de  Babel  (li,  13),  qu'elle  habite  sur  de  grandes 
taux,  (Comp.  Baruch,  i,  4.)  La  fertilité  du  pays  était  e^Ltraordi- 
aiirement  grande»  tellement  qu'un  boisseau  de  semence  ra^Nir* 
Uai,  dans  les  années  les  plus  abondantes,  Jusqu'à  trois  cents 
boisseaux*.  Le  pays  ne  produisait  ni  vignes,  ni  oliviers,  ni 
figuiers,  mais  en  com[)ensation  il  y  avait  des  dattiers  en  abon- 
dance. Un  suppléait  au  défaut  de  bois  de  constiiiction  (a)  par  les 
briques  ;  la  terre  qui  servait  à  leur  confection  était  excellente  et 
as  trouvait  en  quantité  à  Babylone,  où  il  ne  manquait  pas  non 
plus  de  Intume,  ocmune  nous  l'apprend  le  rédt  sacré  :  AUans, 
fskons  des  briques  et  euisùns4es  au  féu.  Ils  se  servirent  donc 
de  briques  conmie  de  pierres,  et  de  bitume  comme  de  ciment, 
(l  Moïse,  u,  3.) 

L'£upbrate  et  le  Tigre,  qui  sont  des  fleuves  très-navigables 

*  KflffitAiArf  «inM  drafacAai  Mittimum,  Cf.  ÂU^êm,  tmiung,  année  1888» 
a.      Slf  216. 
•Strabôn,  XVI,  731. 

fa)  En  Allemagne,  on  Mtit  plus  en  boîs  qu'en  pierre.  La  brique  y  ett 
laiti  d'un  grand  UMge.  La  pierre  manque  en  général.  (TrodJ 
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(§  6),  faisaient  do  la  Babylonie  une  position  extrêmement  favo- 
rable pour  le  commerce;  aussi  Ezécliiel  (xvii,  4)  la  dépeiut-il 
oomme  an  pays  commerçant. 

Les  Babyloniens  (les  Ghaldéens),  qui  se  distinguaient  dans  la 
confection  des  habits  somptueux  et  des  tapis  de  prix,  avaient 
attiré  à  eux  ime  partie  très-cuusidérable  du  commerce  d'Asie, 
et  export<iieut  par  terre  et  par  eau  en  difTérentes  contrées  leurs 
produits  ave<:  les  articles  do  luxe  qu'ils  tiraient  de  l'Inde'.  Sui- 
vant toutes  les  données  des  recherches  historiques,  la  fiabylonie 
fût  le  point  de  départ  de  la  plus  antique  culture,  aussi  bien  poor 
le  monde  sémitique  à  l'ouest,  que  pour  les  peuples  aryens  à 
Toriont.  La  lan^e  des  Babyloniens,  une  branche  de  la  famille 
des  langues  sémitiques,  se  rapproche  de  l'hébreu  et  do  l'araméen  ; 
c'était  le  dialecte  que  nous  nommona  chaldéen  ^  C'est  un  fait 
digne  d'attention  et  qui  doit  être  remarqué  que,  le  dialecte  chal- 
dalque  qui,  de  nos  jours  encore,  se  parle  dans  le  voishiage 
de  Mosoul,  est  presque  entièrement  identique  avec  la  langue 
des  Sabiens  ou  soi-disant  disciples  de  Jean,  que  l'on  a  découverts 
dans  les  cantons  près  de  l'endiouchure  de  l'Euplu'ate,  et  dans  la 
contrée  du  Khouzistan  (la  Susiane)  ^.  Les  Hébreux,  comme  on  le 
sait,  adoptèrent  dana  la  suite  les  caractères  gracieux  de  récriture 
chaldalqne. 

Gomme  la  religion  des  Chaldéens  était  Tastrolâtrie,  ils  s'adon- 
nèrent d'une  manière  particulière  à  la  connaissance  du  ciel  et  à 
l'astrologie,  et  ils  formèrent  un  ordre  spécial  de  savants  qu'ils 
appelaient  mages  (Di^yin)  ^.  Ces  mages  passaient  en  général  pour 
les  sages  du  peuple  (J^ër.,  l,  3tt);  ils  fàisaient  des  observations 
astronomiques;  ils  prédisaient  d'après  les  astres  les  phénomènes 
naturels  et  les  destinées,  et  tiraient  aussi  des  présages  comme 
auspices  et  aiiispices  ^.  A  l'époque  romaine,  les  devins  et  encbau- 

*  /(M.,  vu,  21  ;  Ezéch.,  xvu,  4;  ti,,  xun,  14.  —  Strabon,  XVI,  738.  — 

Comp.  A.-H.  Layard,  Ninivc  et  $e$  flftiMf. 
»  Comp.  /s.,  XXXVI,  11;  Dan,,  l,  7. 

'  Layard,  loc.  vit.,  p.  113. 

♦  Dan.,  II,  2;  x,  5;        Il  ;  Jt^r.,  xxxix,  3.  —  Ciciron,  Div.,  I,  i,  J. 
^  l8.,  XLVii,  9,  13;  Dan.,  n.  —  Ephrem  Syr.,  Op,,  II,  4tt8. 
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teurs  errants  de  l'Asie  reçurent  waaà  le  nom  de  mages  (magi- 
cieos)  C'est  à  cette  dasse  qa'appartenaieat  le  Samaritain  Simon 
et  le  Jmf  Barjésu,  dont  parlent  les  Actes  des  apôtres  (vm,  9;  xm, 

6,  8). 

Depuis  le  ciiiquièmo  sièt  le,  les  adeptes  de  l'hérésie  nestorienne, 
qui  se  répandit  eu  MésopoUimie,  en  Assyrie,  en  Perse  et  plus  loin 
encore,  prenaient  le  nom  de  chrétiens  chaldéens.  Ces  nestoriens 
qni,  1445, 1553  et  1616,  rentrèrent  dans  le  sein  de  l'Eglise 
eatfaoliqiie  ronudne,  fùrent  appelés  amplement  Chaldéens  ou 
Assyriens  (§264,  u"  5).  Les  (.haldéens  catholiques  de  nos  jours 
sont  S4)us  la  juridiction  du  patria relie  de  Bagdad,  taudis  que  la 
partie  qui  est  restée  hérétique  (les  nestoriens)  est  sous  la  dé- 
pendance d'un  patriarche  propre,  qui  a  son  siège  non  loin  de 
Mosoul^  Layard,  qui  dans  ses  fouilles  à  Ninive  se  servit  de 
chrétiens  nesUniens,  et  a  donné  des  renseignements  sur  les  chré- 
fiens  chaldéens  dans  le  Kurdistan,  a  d'ailleurs  commis  plusieurs 
erreurs  dans  l'exposition  de.  leur  système  théologique'.  Un  sait 
qu'il  se  trouve  parmi  les  lourdes  beaucoup  de  nestoriens  qui  sont 
«SBugétis  à  ces  fanatiques  mulsumans.  Dans  les  ann^  lë43  et 
laie  ces  infortunés  eurent  à  snlûr  d'mezprimables  persécutions, 
et  fhrent  massacrés  par  centaines  *. 

La  Babylonie  (la  (lhaldée),  depuis  l'époque  des  califes,  est 
comme  sous  le  nom  d ' Irak- Aral »i;  la  principale  ville  est  Bagdad,  * 
6ur  le  Tigre,  jadis  la  première  ville  du  monde  mahométan, 
aujourd'hui  enoore  une  place  Importante  de  commerce,  avec 
dD,000  halutants.  L'évêque  catholique  de  Bagdad  porte  le  titre 
d'évéqoe  de  Babylone. 

9  18.  ViUe  capitale  Babel  (Babylone). 

Nemrod  (Tiaa),  le  violent  ûls  de  Chus  et  le  petit-ills  de  Cham, 
bfttit  dans  la  plaûie  de  Sennaar,  près  de  l'Euphrate,  la  viEe  qui 

*  Tadte,  Annal,,  II,  31;  VI,  39. 

•  Aamiaiii,  BOfllolh.  or.,  t.  I,  p.  S03,  I»I4  et  suhr.;  t  0,  p.  487.  — 
iaaalfli  de  la  propagation  de  la  foi,  1815,  vi*  livraison,  p.  48. 

'  Layard,  Ninive  cl  ses  ruines. 

'  AUgem,  Zmtung,  année  1846,  nov.,  li,  18,  34,  A  27;  déc,  4,  10,115,  i8. 
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reçut  le  nom  caractéristique  de  Babel  (Sii),  c'est-à-^Kre  eonftisioii 

du  langage,  action  de  l)albuticr,  parce  que  ce  fut  là  que  rEtornel 
confondit  l'orgueilleuse  entreprise  des  hommes  présomptueux, 
qui  pensaient  pouvoir  afTermir  leur  unité  sans  Dieu*.  Plus  tard 
cette  ville  fût  nommée  Babytone.  (I  Mach»,  vi,  4;  Aet,  vn,  43.) 
Une  tradition  du  pays  attribue  à  Bel  en  chaMéen,  maître, 
roi),  divinité  nationale  et  dominateur  myttiiqne  des  Babyloniens, 
sa  construction;  mais  les  auteurs  juifs  plus  récents  désignent 
Nemrod  comme  son  fondateur;  selon  une  autre  tradition  assy- 
rienne, SémiramiSy  épouse  de  Ninus,  serait  la  fondatrice  de 
Babytone,  tandis  que,  d'après  les  récits  des  Chaldéens,  c'est 
Nabudiodonosor  (13(373112)  qui  paraît  l'avoir  bâtie  et  agrandie*. 
Au  temps  de  sa  plus  grande  splendeur,  Babylone,  située  sur  le 
côté  occidental  de  l'Euphrato  inférieur,  comme  nous  l'apprend 
Hérodote  (I,  178  et  suiv.),  était  bâtie  on  carré,  et  avait  dans  tout 
son  circuit  480  stades  (12  milles  allemands).  La  ville  avait  cent 
portes  d'airain,  vingt-cinq  de  chaque  côté.  (IsaU,  zlv,  2.)  Les 
édifices  les  plus  remarquables  étaient  la  forteresse  royale  et  le 
temple  du  dîen  Bel.  {Dm,,  iv,  26;  Jér.,  l,  2.)  Le  pont  en  pierre 
sur  l'Euplu^te,  (pii  coulait  au  milieu  de  la  ville,  et  les  jardins 
appelés  suspendus,  en  forme  do  terrasses,  furent  dès  la  plus  haute 
antiquité  des  objets  d'étonnement^.  Ce  fut  Nabuchodonosor  qui 
répara  l'ancienne  Babytone,  la  ville  de  la  tour  de  Bélus,  et  qui 
réunit  la  nouvelle  ville  placée  sur  le  rivage  oriental  à  Fandouie 
au  moyen  d'un  pont  en  pierres  cairêes.  {Dm.,  iv,  26  et  suiv.) 
Les  Wifices  babyloniens  qu'Hérodote  et  Diodore  de  Sicile  attri- 
buent aux  reines  Sémiramis  et  Nitocris,  sont  incontestablement 
l'ouvrage  de  Nabuchodonosor.  Babel  était  la  principale  place  du 
commerce  asiatique,  et  la  Chaldée,  par  sa  position,  était  naturel- 
lement destinée  à  devenir  le  prindpal  centre  des  relations  des 
peuples  d'Asie  entre  eux.  Placée  à  une  égale  distance  entre 
rindus  ot  la  mer  Méditerranée,  elle  était  considérée  comme  le 

«  Gcn.,  X,  8  et  suiv.;  xi,  4,  9;  I  Pnralip.,  i,  10;  Mich.,  v,  6. 

•  Comp.  Dan.,  iv,  24.  —  Eusèbe,  Chron.  arm.,  I,  55.  —  Eusèbe,  Pnepar. 
0wuig,,  IX,  41.  —  Diodore  de  Sicile,  U,  7. 

*  Diodore  de  8icfl^  II,  10. 
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dépM  naturel  des  produite  précieux  de  VOneai,  qui  eqiortait  ven 
rOocideot.  A  oet  avantage  se  réuniesaient  le  vinsinage  du  goUé 

Pbrsique  et  la  proximité  des  deux  grands  fleuves  de  l'Euphrate 
et  du  Tigre,  au  moyen  doscfuels  l'tait  ouverte  la  voie  aux  relations 
avec  les  habitants  des  bords  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  Cas- 
pîemie.  Par  leur  pente  naturelle,  l'Euphrate  servait  à  l'importa- 
tion des  produits  de  l'Assyiie  et  de  l'Asie  mineure,  et  le  Tigre  à 
Fimportation  des  marchandises  de  la  Médie  et  de  l'Arménie,  de 
même  qu'en  remontant  le  cours  de  ces  fleuves  on  amenait  les 
produits  naturels  rt  los  marchandises  de  l'Inde,  de  la  Perse,  de 
l'Arabie,  dtî  l'Egypte  et  de  l'Afrique  par  le  golia  Pcrsique.  Après 
la  destruction  de  Jérusalem  par  Nabuchodanosor  (588  av.  J.-C), 
beanoonp  de  Juifis  se  fixèrent  à  Babylone;  leur  sort  n'y  était  pas 
heurenz,  et  néanmoins  ils  purent  y  établir  de  doctes  écoles. 
{Dmt.,  xui,  I  et  suiv.;  1  Pirr.,  v,  l.i.)  Même  dans  les  temps  pos- 
ttTi»nirs  à  Jésus-Christ,  les  colonies  et  les  étal)lis.soments  juifs  de 
liahardée  (Noubadra),  de  Fum-Baditba,  de  Sora,  etc.»  ont  acquis 
one  importance  qui  les  a  fait  mentionner  par  l'iiistoire. 

Sous  Nabuchodonosor,  Babylone  atteignit  le  comble  de  la 
grandeur  et  de  la  glohre  terrestres;  mais  à  tout  cet  édat  se 
joignait  une  afTrtîuse  corruption  de  mœiu's,  triste  effet  du  culte 
idolàtrique,  si  bien  f[ne  Babylone  devint  im  symbole  du  pap'a- 
oisme  et  de  l'inmioraUté'.  Les  Voyants  inspirés  de  l'ancienne 
allianoe  prédirent  souvent  la  ruine  de  cette  ville  impie  qui  triait 
nos  elle  le  monde  : 

Voici  que  je  vais  susciter  contre  eux  les  Mèdes  qui  ne  se  met' 
trant  point  en  peine  de  Var/jcnt,  et  qtti  ne  se  complairont  point 
dans  Vor;  mais  ils  perceront  les  petits  enfants  de  leurs  flèches  ; 
ils  n'auront  point  de  compassion  de  ceux  qui  sont  encore  dans 
k  sein  de  leurs  mères,  et  ils  n'épargneront  pas  ceux  qui  ne  font 
qm  de  noÊire,  Ainsi  Babylone,  la  qhire  des  royaumes,  la  cou- 
tonne  de  Forgueil  des  Chaldéens,  sera  comme  Sodomie  et  Go^ 

*Apoe.,  znr,  8;  xvi,  19;  xvn,  S;  xviu,  â;  x,  21.  Gomp.  ma  diaserlatioii 
IV  le  caractère  el  la  aisniflcatioii  des  écrUa  des  propbèlea  de  la  nonreUe 
alliaaee,  iaq^iiniée  dans  la  Btvrn  de  FHbouig,  pour  Fan.  ttiéoL  IStt, 
vn,  p.  «M-917. 
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morrhe,  que  le  Seignei&  a  détruites  K  La  coiêre  du  Seigneur  la 
rendra  inhabitée  et  la  réduira  en  un  désert.  Quiconque  passera 
par  Babylone  sera  frappé  cTétonnement  et  se  rira  de  toutes  ses 
plaies.  Commetit  le  marteau  de  toute  ta  terre  a-t-it  rté  brisé  et 
réduit  en  poudre?  Comment  Babylone  a-t-eUe  été  changée  en  un 
désert  parmi  les  nations  *?  Fuyez  du  milieu  de  Babylone  (vous, 
Juifs  captife),  et  que  chacun  scnwe  sa  vie.  Ne  caches  point  son 
iniquité  sous  le  silence,  parce  que  voici  le  temps  où  le  Seigneur 
doit  se  venger  éPeUe,  et  c'est  lui-même  qui  lui  rendra  ce  qu'elle 
mérite^, 

Gyms,  où  Ghoresch,  comme  U  est  appelé  dans  l'Ecriture,  le 
puisBant  monarque  des  royaumes  unis  des  Perses  et  des  Mèdes, 
se  lendit  maître  en  538  ou  539  avant  JésuMlihrist^  après  un  siège 
de  deux  ans,  de  TorgueiUense  Babylone,  et  transféra  la  résidenoe 

royale  à  Suse.  Darius,  fils  d'Hystaspe,  fit  plus  tard  briser  s(îs  portes 
d'airain  et  abattre  ses  murs  jusqu'à  cincpiante  <*oudéos,  œ  ([ui  fut 
cause  qu(;  sou  ancienne  grandeur  disparut  peu  à  peu  *.  Séleucus 
Nicator  bâtit  à  300  stades  de  Tancienne  Babylone  la  ville  de 
.Sâeude  sur  le  Tigre,  et  hii  conféra  le  privilège  de  résidence 
royale  Ce  sont  actuellement  la  ville  de  Hfflah  et  la  contrée  ei^ 
vironnante  qui  occupent  remplacement  de  l'ancicinio  Babylone. 
Il  y  avait  une  seconde  Babylone  en  Egj^pte,  dans  le  voisinage 
d'Uéliopolis,  sur  le  bras  bubastique  du  Nil. 

§  19.  Les  nlines  de  Bal^lone. 

D  était  réservé  aux  efforts  des  archéologues  français  de  nos 
Jours  d'arracher  des  ténèbres  et  du  sein  de  la  terre  le»  restes  re- 
marquables de  l'antique  cité  reinè  du  nionde*.  Sur  la  riveorientale 

de  l'Euphrate,  non  loin  de  la  ville  actuelle  de  HiUah,  on  remarque 
encore  des  amas  de  ruines  couvrant  un  vaste  espace,  et  des  es{)èccs 
de  collines  informes  de  décombres  :  c'est  tout  ce  qui  reste  de  Baby- 
lone. La  ville  de  Uillah,  sur  les  deux  côtés  de  l'Euphrate»  qui  en 

*  h,,  xniy  17  et  soIt.  Comp.  XLvn,  1  et  suIt.  —  *  Jér.,  l,  iS^  SS.  ^ 
s  Jér,,  u,  e. — 4  Hérod.,  m,  180.  —  *  Païuen.,  VIII,  zxzm,  1.  ^  *  Frosnel, 
Journal  aakMqw  et  Alhtnmm  fronçais. 
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ofik  endroit  porte  un  pont  de  bateaux,  est  do  petit  nombre  des 

villes  de  la  Babylonie  ffiii  so  sont  encore  maintenues  au  rang 
do  places  de  coniiiuTcc  et  d'afliiires  parmi  les  Arabes.  Les  ruines 
commencent  au  nord  de  iliUah,  à  deux  lieues  au  nord-est  do 
Birs-iNimroud.  La  colline  de  ruines  Kaar  (c'est-À-dire  le  château), 
forte  maïs  infbrme  oomme  elle  eet,  est  considérée  comme  étant  le 
nsto  de  la  grande  forteresse  du  roi  de  Babylone.  Des  masses 
compactes  de  briques  s'y  montrent  de  toutes  parts.  La  commission 
française,  après  des  fouilles  de  plnsiours  mois,  en  a  extrait  nno 
collection  de  briques  veniies  de  diverses  couleurs,  reproduisant 
des  pieds  de  chevaux,  des  mâchoires  de  lions,  des  pattes  de 
diiens,  des  boucles  de  barbe  artistement  disposées,  des  yeux 
d'hommes,  etc.,  tous  objets  qui  manifestement  ont  appartenu 
à  ces  grandes  i)eintiu*es  représentant  des  chasses,  comme  on 
en  voyait,  au  rapport  do  Diodoro  ou  de  Uésias,  sur  les  murs 
et  dans  les  tours  du  [iolais. 

Cette  circonvallation  intérieure,  qui  séparait  la  nouvelle  forte- 
rase  de  Nabuchodonosor  du  reste  de  la  ville  sur  le  côté  oriental, 
est  eneore  debout.  Elle  se  présente  comme  un  grand  triangle 
dont  le  sommet  est  du  coté  de.  la  campafi:ne,  et  à  la  base  de  ce 
triangle,  non  loin  du  lit  du  fleuve,  sont  les  trois  montagnes  de 
ruines  de  Babel,  de  Kaar  et  d'Amran.  La  première  était  selon 
toute  vraisemblanoe  une  citadelle  et  en  servait  encore  avec  le 
Kasr  du  tamps  de  Démétrius,  tandis  que  la  troiâème  représente 
misemblablement  les  jardins  suspendus.  Ces  jardins  étaient  un 
palais  particulier  qui  [Ru  tait  sur  ses  flancs,  s'élevant  en  forme  de 
terrasse,  des  plantitions  tl'arijres,  tandis  que  les  étages  en  ar- 
cades, qui  étaient  dessous,  servaient  de  chambres  d'habitation. 
Rawhiison  a  trouvé  dans  des  fouilles  à  Uillah  une  quantité  de 
tablettes  de  marbre  qui  Jettent  sur  le  panthérai  babylonien  un 
grand  Jour  et  le  font  connaître  en  détaU  et  avec  netteté;  et, 
d'autre  part,  les  diverses  inscriptions  cunéiformes  gravées  sur 
les  briques  de  Babylone  ont  foiu-ni  des  secours  précieux  pour 
l'éclaircissement  et  la  confirmation  des  récits  bibliques.  Los 
iuariptions  de  Babylone  sont  en  partie  en  écriture  cunéiforme, 
en  partie  eo  écriture  corsive.  Les  briques  (les  tablettes  en  briques) 
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déchiUMes  par  RcsOi  oontienneiit  en  écriture  caranre  les  mois  : 
Betr  El  Balenov  (a),  c'est-à-dire  temple  de  Dieu,  notre  Dtiaitro, 

ou  :  Temple  du  Dieu  notre  Baal*. 

La  montagne  de  décombres  qui  s'élève  sur  le  rivage  occidental 
de  l'Euphrate,  à  deux  lieues  au  snd-ouest  de  UiUah,  et  que  les 
Arabes  appellent  Bvs-Nimroud  (tour  de  Nemrod),  est  eeôe  qui 
attire  davantage  les  regards  du  voyageur.  EDe  apparaît  ai^our- 
dliui  comme  une  hauteur  de  200  pieds  s'élevant  en  terrasses, 
et  qui,  à  sa  partie  inférieure,  est  fonnée  de  débris  d'anciennes 
pierres  de  construction  comme  polies  par  la  foudre.  Dans  sa 
partie  supérieure,  vers  le  milieu  de  cet  amas  de  décombres,  règne 
un  ensemble  de  murs,  ricbes  en  travaux  d'art,  qui  offinent  aux 
oiseaux  de  proie  de  cette  contrée  désolée  l'ombre  dont  ils  ont 
besoin.  La  tour  de  Babel,  qui  devait  monter  jusqu'aux  cieux 
{Gon.f  n,  \),  avait  servi  plus  tard  de  fondement  pour  le  temple 
de  Bélus,  lequel  formait  une  p)Tamide  carrée.  Chaque  côté  avait 
un  stade  de  long  et  un  stade  de  haut.  Le  pourtour  du  temple,  envi- 
ronné d'une  encemte  de  murs  encore  reconnaissablee  aujourdliiii, 
mesurait,  suivant  Hérodote,  deux  stades  dans  chaque  direction; 
le  temple  avait  huit  retraites  dont  on  voit  encore  trois.  Dans 
le  parvis  du  temple,  on  avait  érigé  une  statue  de  Bel,  en  or, 
haute  de  douze  pieds,  et  sirr  le  pinacle  du  temple  on  voyait  trois 
statues  d'autres  dieux*.  Strabon  appelle  la  tour  de  Mus  âm]^ 
ment  le  tombeau  de  Bélus,  car  Bélus  fût  un  homme  qni,  dans  la 
suite  des  temps,  devint  un  dieu.  De  même  que  les  pyramidea 
d'Egypte  n'étaient  (]ue  d'immenses  mausolées,  l'antique  monu- 
ment de  Bal>ylone  servit  aussi  dans  la  suite  de  tombeau  au 
farouche  fondateur  de  la  cité.  On  s'est  assuré  que  le  noyau  de 
rédiûce  se  composait  de  terre  façonnée  et  séchée  au  sol^,  mais 
non  cuite  au  feu.  Les  grandes  formes  de  terre  sont  liées  au 
moyen  d'assises  de  boue  et  de  paille  hftcbée,  mais  des  parois 

<  Aiisland.  année  laiî».  p.  1018.  —  Cf.  A. -II.  Layard,  K'mive  et  Babylone. 

*  Mûnter,  Religion  des  Babylonien».  Copenhague,  1827.  —  Comp.  Is.,  xlvi, 
I  et  suiv.;  Jér.,  l,  2  et  suiv. 

[a]  Ces  mots  sont  chaldéens,  c*e8t4hdire  hébreux,  sTec  ime  Tsrianle  à 
peine  wnslble.  (Trad,) 


Digitized  by  Google 


us  IIB81B8  mt  BABVLCMB» 


43 


massives  de  briques  cuites  recouvrent  comme  un  manteau  ce 
noyau  de  la  tour  de  Babylone.  Les  briques,  dont  l'admirable 
assemblage  étonne  tous  ceux  qui  les  considèrent ,  portent  le 
nom  de  Nabouchoudoonooser,  c'est-à-dire  le  Nabuchodonosor 
de  h  BiMe  qui  adwva  le  gigantesque  monument. 

De  l'antre  côté  de  FEuphnite,  dans  le  désert,  à  l'orient,  à  qnatre 
Deues  en  ligne  directe  de  Birs-Nimroud ,  on  rencontre  la  pjTa- 
mide  d*OhajTnir,  espèce  de  montagne  oônicpie,  haute  de  180 
pieds,  formée  de  murs  en  briques  en  partie  non-cuites,  en  partie 
coites.  Elle  indique  peut-être  Fang^  au  sud^  de  la  ville  de 
Bàbykme,  de  même  que  Birs-Nimroud  indique  l'angle  au  sud- 
ouest  du  grand  carré  qu'elle  formait.  Non  loin  de  Bagdad  est  la 
montagne  de  ruines  d'Akerkouf,  formée  d'assises  de  briques  non- 
cuites  alternant  avec  des  assises  de  roseaux.  Elle  était  en  quelque 
manière  revêtue  de  pierres  calcinées,  et  elle  ressemble  sous  plu- 
rfens  ra^Kxrts  aux  mines  des  pyramides  de  même  matière  dans 
les  nkxopoles  de  Memphis.  Sur  la  rive  droite  de  l'Euphrate 
infoienr  se  rencontre  la  colossale  tour  de  Moukavar,  haute  de 
200  pieds,  construction  qnadrangulaire  qui  s'élève  en  deiLx  étages 
au-dessus  de  la  haute  montagne  de  décombres.  On  remarque  en 
outre  au  milieu  des  marais  de  la  Rabylonic  du  sud  les  vastes 
emplacements  couverts  des  ruines  de  Niflfer,  de  Senkerah  et  de 
ïourka.  La  ville  d'Imam-Moussa,  appelé  Kasemin  par  les  Perses, 
i  une  lieue  au  nord  de  Bagdad,  sur  la  rive  gauche  du  Tigre,  et 
qui  compte  35,000  habitants,  forme  comme  le  lieu  de  reunion 
des  F*erses  qui  se  rendent  au  pèleririapre  de  Mesched-Ali  (Ned- 
schcw).  Aeachid-Pacha  voulait  faire  partir  de  ce  point  un  chemin 
de  fer. 

On  ne  doit  point  êtro  surpris  qu'il  ne  reste  presque  rien  de 
cette  grande  et  Immense  dté  que  des  amas  de  ruines,  à  la  vue 

desquelles  on  se  sent  saisi  d'effroi;  les  brifjues,  qui  étaient  faites 
de  l'argile  poudreux  d«^s  plaines  de  l'Euphrate  et  liées  seulement 
avec  de  l'asphalte  et  des  assises  do  roseaux,  ne  pouvaient  lui 
ttsuer  une  longue  durée,  et  la  pierre  plus  solide  dont  étaient 
construit  le  pont  de  l'Euphrate  et  quelques  autres  monuments,  ftit 
mfevée  par  les  générations  des  temps  postérieurs  pour  être  em- 
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ployée  à  d'antres  constnictkms.  En  effet,  c'est  avec  les  débris  des 

murs  de  Tantiqne  cité  chaldéenne  qu'on  a  bâti  non-seulement  Sé- 
leucie  des  Grecs,  Ctésiphon  des  Parthes,  AJ-Maidan  des  Perses, 
mais  encore  les  villages  et  les  caravansérails  des  alentours*.  La 
parole  du  prophète  s'est  accomplie  :  '  EUe  ne  sera  plus  jamais 
habitée,  et  elle  ne  se  leb&tiia  point  dans  la  suite  des  générations. 
L'Arabe  n'y  dressera  point  sa  tente,  et  les  pasteurs  n'y  viendront 
point  pour  s'y  reposer.  Mais  les  l)étes  sauvages  s'y  retireront  ;  ses 
maisons  seront  remplies  de  dragons  (hébr.  de  hiboux).  Je  la  ren- 
drai la  demeure  des  hérissons,  je  la  réduirai  à  marais  d'eau  ; 
je  la  nettoierai  et  j'en  jetterai  jusqu'aux  moindres  restes,  dit  le 
Seigneur  des  armées 

Ainsi  gisent  épars,  Informes,  offrant  un  spectade  désolant, 
comme  les  amas  de  cendres  d'un  champ  de  guerre  abandonné, 
les  amas  de  ruines  et  de  décombres  eu  d^^soi-driî  d'une  ville  qui 
fut  jadis  gigantesque,  et  la  capitale  d'un  empire  qui  commanda 
au  monde.  Aucune  herbe  verte,  aucun  arbuste  ne  veut  profiter 
sur  cet  emplacement  désolé  de  l'anéantissement;  seulement,  peuir 
être  au  bord  d'un  canal  à  moitié  comblé  se  montrent  quehiues 
broussailles  de  tamarin  ou  bien  çà  et  là  une  plante  d'une  terre 
salsugineuse. 

Les  campagnes,  Jadis  si  luxuriantes,  des  environs  de  baboï, 
ont  été  réduites  en  des  stèles  désertes  par  la  raison  même  que 
les  andens  travaux  d'irrigation  ont  été  abandonnés  à  la  plus 
déplorable  décadence.  L'Euphrate  cependant,  toujours  le  même, 

ne  cesse  de  promener  son  onde  fraîch(>  à  travers  ce  champ  de 
destruction.  Le  ti'aitemeut  (jue  Dieu  a  infligé  à  Habylone  demeu- 
rera coustanunent  comme  une  flguie  de  ce  qui  arrive,  à  la  fin^ 
au  monde  éloigné  de  Dieu  et  à  ses  biens  trompeurs. 

*  Cf.  Hammer,  Futidgruben ,  11.  —  K.-O.  Mùller,  ilandbuch  der  ArcheoL 
und  Kuml,  p.  m 

*  /«.>  zm,  90  et  suiv.  ;  ziv.  23;  comp.  xlvu,  I,  5;  Jér.,  u,  44  et  suIt. 
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9  iO.  Autres  localités  et  villeâ  du  pays  de  bcuuaar. 

Les  iivTes  de  l'Ancien  Testament  nomment  encore  comme 
appartenant  à  raodenne  fiabylonie  : 

1.  DouRA  déoominatiûD  sous  laquelle  on  doit  entendre 
la  grande  plame  autour  de  Babylone.  C'est  là  que  Nabuchodo- 

DoaofT  fit  ériger  la  statue  d'or  qu'il  ordonna  d'cadorer.  Les  trois 
aniis  de  Daniel,  Ananias,  Misael  et  Azarias  (chai.  Sidracli,  Misarli 
et  Alxleuâgo),  n'ayant  point  voulu  iltrhir  le  genou  devant  ridoie, 
furent  jetés  dans  la  fournaise  aidante,  mais  miraculeusement 
conservés  à  la  vie  par  la  divine  Providence.  (Dan.,  m,  I  et  suiv.) 
n  ne  fout  pas  confondre  avec  le  Doura  dont  il  est  ici  question,  la 
ville  de  Doura  qui  est  située  à  trois  lieues  au  sud-est  de  Técrite, 
Qon  plus  que  ce  Doura  qui  était  à  l'est  du  Chaboras,  à  sept  milles 
géographiques  de  Cirsésium*. 

2.  Ahach  (£desse). 

La  seocMide  ville  bâtie  par  Nemrod  dans  le  pays  de  Sennaar 
{Gm.,  Xy  10)  s'appelait  Arach         mais  dans  la  suite,  sous 

la  domination  grecque,  elle  fut  nommée  Edesst;,  et  porta  aussi 
en  mvnu'  temps  le  nom  de  Callirhoe  (KaÀÀtp&o/;^  belU»  source),  d'où 
se  formèrent  plus  tard  les  dénominations  syrienne  et  arabe  Urhoi 
et  Roha,  de  même  que  son  nom  actuel  Orfah^  Ëdesse,  le  siège 
des  rois  abgariens,  dut,  sous  Trajan,  se  soumettre  à  lA  domination 
lomaîne,  mais  ëûe  eut  de  très4)onne  heure  une  Eglise  chrétienne 
florissante,  dont  l'évéque  Barsineus  sccla,  [lar  la  mort  du  mar- 
tyre, .S4jn  invincible  esprit  de  foi.  La  science  ciiivlienni;  protiuisit 
en  outre  à  Edesse  de  belles  fleurs,  tellement  qu'on  y  vit  paraître 
dès  le  second  siècle  une  vennon  des  Livres  saints  en  syriaque,  et 
que  l'école  érigée  par  saint  Ephrem»  i^rien  (338),  se  distingua 
partad  les  autres  établissements  d'mstruction.  Les  hommes  sentis 
de  cette  école,  ^Utbas,  Zéuobius,  Marau,  Siméon,  Isaac  le  Grand 

•  Amm.  IfàrceUin,  XXIII,  S.  —  Mannert,  V,  483. 

*Camp.  Pline,  V,  2t.  —  Ch.  v.  —  B«yeri,  Hist.  Osrhoëna  et  Edstsena. 
Pelrop.,  173i.  —  Epbrem  Syr.,  Comment,  sur  la  Genèse,  40.  —  Le  Pseado- 
Joo«Uian  et  le  Taxgnm  de  Jérusalem  traduiaent  'an^  par  ovi. 
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et  autres,  défendirent  avec  les  armes  de  la  science  la  foi  ortho- 
doxe contre  ses  ennemis  puissants,  les  nestoriens  et  les  mono- 
phy  sites 

Au  oommeneemeiit  du  septième  siècle,  la  ville  Ait  prise  par  les 
Perses  et  par  les  Arabes  vers  l'an  641.  Etant  tombée  en  4031  an 
ponvoir  des  Grecs,  Baudouin,  peu  après  l'arrivée  de  la  première 

armée  des  croisés  en  Asie  (1007)  s»?  rendit  maître,  non-seulement 
d'Edesse,  mais  encon;  d'autres  villes.  En  llii  la  croix,  hélas!  dut 
céder  au  croissant,  et  la  chute  d'Edesse  fut  à  la  même  époque 
l'occasion  de  la  seconde  croisade.  La  ville  actuelle  d'Orfiedi,  dans 
la  Mésopotamie  septentrionale,  située  à  neuf  milles  géographiques 
de  l'Euphrate,  peut  compter  80,000  habitants,  parmi  lesquels  fl 
se  trouve  seulement  chréti(;ns  et  500  juifs.  D'après  les 

recherches  récentes  de  kennet  Loftus,  il  faudrait  cherclKT  la  viUe 
d'Arach,  dont  parle  la  Bible,  dans  les  anciennes  ruines  de  Yarka 
en  Mésopotamie,  où  de  très^gnuids  œreueils  de  terre  cuite,  cou- 
verts d'un  vernis  vert,  entourés  de  figures  de  guerriers,  attirent 
sur  eux  l'attention  *. 
3.  AcHAD  (Nisibe). 

La  troisième  ville  dont  la  fondation  est  attribuée  à  Nemrod 
(Gen.,  X,  10),(pûrtait  le  nom  d'Achad  (l^N,  dans  les  Septante 
^px^l  quelques  anciens  traducteurs  ont  lu  nsx).  Selon  saint 
Epbrem  et  saint  Jérôme,  par  Achad  on  devrait  entendre  Nénbis, 
qui  devint  plus  tard  la  capitale  de  l'Adiabène  (la  Petite-Arménie), 
dans  la  pai-lie  septentrionale  de  la  Mésopotamie.  C'est  ce  que  dit 
aussi  le  Targuni  de  Jérusalem.  La  ront»?  des  caravanes  de  l'Eu- 
phrate  au  Tigre  passait  par  Nésibis  (en  arm.  Medzpin),  où  le  chris- 
tianisme trouva  de  bonne  heureaocès,  et  où  une  haute  école  devint 
florissante  sous  Narsès,  maître  célèbre,  et  ses  successeurs'.  Cette 
lille,  exposée  depuis  à  toutes  sortes  d'oppresrions  et  de  vexations 
de  la  part  des  Perses  et  des  Arabes,  est  réduittî  aujourd'hui  à  n'être 
plus  que  le  pauvre  village  de  Nésibis,  où  résident  des  chrétiens 

*  Assemani,  Bibl.  or.,  I,  165  et  suiv.;  463  et  suiv.;  III,  p.  n,  40.  — >Hu^, 
Einl.,  1,  364  et  siiiv. 

*  Auslaud,  année  18S0,  p.  767. 

*  Asietnsnl,  Bibl  or.,  m,  ii,  p.  917. 
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armfniens  et  uestoriens,  et  qui  est  situé  à  30  milles  Angl^iK  de  la 
ville  de  Mardiu,  à  l'oheut  de  ia  contrée  de  Diarbékir. 
4.  Chalanne  (CtéaiphoD). 

aMlamie  (ruSs)  était  le  nom  de  la  quatrième  viUe  fondée  par 
Hmroà  dans  ïe  pays  de  Semiaar  {Gen.,  x,  10)  ;  il  ea  est  ftdt 

anssi  mention  dans  le  prophète  Amos  (vi,  i).  Elle  était  située  sur 
la  rive  orientale  du  Tigre,  à  3  milles  de  Séleucic  dans  la  Baby- 
loaie.  Dans  la  suite,  elle  reçut  le  nom  de  Ctésiphou  et  devint  la 
résidence  d'hiver  des  rois  parthes  ^  Les  Arabes  détruisirent  la 
fiOs  au  septième  siède,  et  ses  ruines  portèrent  depuis  le  nonl 
d'Al-Madaln  {a). 

Ces  villes  des  temps  primitifs  n'étaient  siius  doute,  à  l'origiiie, 
rien  autre  que  les  prim  iiKinx  lieux  dt;  rémiion  qui  servaient  aux 
noDoades  de  centre  dam  leurs  courses.  Des  maisons  y  ayant  été 
li&ties  dans  la  suite  avec  des  matériaux  solides»  on  conserva  la 
forme  canée,  qui  était  la  forme  primitive,  et  celle  des  campements 
tepAtres. 

%  9i.  Royaume  babylonico-chaldéen. 

Lliiskoire  de  la  fiabylonie,  ce  pays  au  plus  haut  point  digne  de 
nmarque,  est  sous  plus  d'un  rai^[KMrt  environnée  d*obscurité|  et 
ce  n'est  qu'en  traits  généraux  et  par  quelques  grandes  époques 

qu'on  j>eut  la  retracer.  Les  sources  les  plus  sûres  que  nous  ayons 
sont  les  livTes  sacrés  en  liéhreu,  a  cùté  desquels  on  peut  aussi 
{nodre  en  considération  les  fragments  des  annales  indigènes 
tes  Berne,  Abydius  et  Hérodote.  Suivant  certaines  traditions 
Al  pays,  il  fàuihmt  distinguer,  avant  comme  après  le  déluge, 
«De  première  période  (mytlii([ue),  comprenant  une  suite  lans 
Qombre  d'années  (astrouomi([ues),  formant  une  grande  année 
solaire  de  432000  .ans.  La  seconde  période  comprendrait  les 
règnes  de  quatre-vingt-six  rois,  et  ia  troisième  devrait  commen- 
cer à  l'invafiîoii  des  puissants  peuples  voisins»  les  Mèdes  et  les 

'  Uieron.,  In  Afim,  t.  11.  —  Dio  Cafis.,  XL,  U. 

(a)  Les  Tilles.  (Trod.) 
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Assyriens,  tandis  que  la  quati*ièiiio  époque  (608-538  av.  J.-C.) 
traite  seulement  de  la  domiDation  du  puissant  Nabuchodouosor 
et  de  l'invasion  des  Perses. 

Pour  nous,  nous  nous  appuyons  sur  les  monuments  primitife» 
senb  fondés  en  raison,  les  livres  sacrés,  suivant  lesquels  le  plus 
ancien  royaume  après  le  déhiprc  fut  exîlui  que  fonda  Nempod.  Le 
commenceyncnt  de  son  myaiiutc  fut  Uabyhney  Arach  et  Achad 
et  Chalanne  dans  la  terre  de  Setmaar.  (Gen.,  x,  10.)  Les  auteurs 
IMToHuies  désignent  Ninus  comme  fondateur  au  lieu  de  Nemrod  ; 
mais  il  fàut  ineontestablemait  admettre  l'identité  de  Nemrod  et 
de  Ninus.  Quand  les  Grecs  et  les  Romains  donnent  le  nom  de 
Bélus  au  fondateur  de  Babel  ci  du  royaume  babylonien,  cette 
dénomination  ne  marque  (jue  le  pouvoir,  la  domination  en 
général.  Bélus  en  chaldéen  signifie  maître,  et  on  no  peut 
voir  sous  ce  nom  que  le  titre  du  roi.  Aux  jours  d'Abraham,  le 
témoin  fidèle  de  Dieu,  Amraphel  exerçait  le  pouvdr  avec  la 
qualité  de  roi  sur  le  pays  de  Sennaar.  {Gen.,  xiv,  1 .)  Ce  n'est 
ensuite  qu'après  un  long  silence  que,  sous  le  règne  du  pieux 
Ezéchias,  roi  di;  Juda,  vers  l'an  743  avant  Jésus-Christ,  il  est  de 
nouveau  fait  mention  d'un  monarque  babylonien,  Bérodach  Ba- 
ladan  qui,  après  la  délivrance  de  Jérusalem  des  mains  de  ses 
ennemis,  fit  remettre  par  des  envoyés  au  roi  Ezéchias  des  lettres 
et  des  présents.  (TV  Rms,  zx,  12  et  suiv.;  Jir.,  zzxix,  4  et  suiv .) 

Nabuchodonosor,  appelé  sinq)l(;ment  le  (IhahitM'ii  (1  Esdr.,  v, 
12),  rmit  de  son  ixVo  Nabopolassar  la  mission  de  marcher  à  la  tète 
d'mie  armée  contre  l'Asie  occidentale.  Ayant,  en  005  avant  Jésus- 
Christ,  défiedt  le  roi  d'Egypte  Néchao  II  près  de  Circesium  sur 
FEui^irate,  il  ne  tarda  point  à  rendre  tributaire  (606)  l'impie 
Joakim  I,  roi  de  Juda,  et  l'emmena  à  Babylone  avec  plusieurs 
des  principaux  (rr-ntrc  les  Juifs,  i^avmx  les(iucls  se  trouva  Da- 
niel La  colonie  juivcî  prit  néanmoins  bientôt  de  l'accroissement 
et  se  vit  dans  une  position  non  seulement  toiérable,  mais  même 
florissante  dans  ses  affaires  de  famille,  comme  on  peut  le  cou- 

^  IV  Rois,  xxiii,  a5  et  suiv.;  II  Paralip.,  xxxvi»  i  et  suiv.;  Jér.,  xxv,  1  ; 
Dan.,  I,  i  et  suiv. 
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dure  notammeut  do  l'iiistoirc  de  Suzanne.  {Dan.,  xin,  i  et  suiv.) 
Le  roi  de  Juda  Joakim  (Jéchonias)  (599)  ayant  refusé  obéissance 
ioxfiabylaiiifiiis  sous  la  puissanoe  desqueis  il  était,  il  s'en  suivit 
mie  seconde  déportatioii  qui,  avec  beaucoup  d'autres,  atteignit 
iDflBi  le  prophète  Ezéchiel*.  Enfin  Juda  fut  frappé  da  dernier 
coup  sous  St'décias  qui,  élevé  sur  le  trône  par  Nabuchodonosor, 
lui  maii({ua  de  fidélité,  rébellion  en  punition  de  lac|uelle  il  eut  les 
yeux  crevés  et  fut  conduit  avec  la  plupart  des  liabitants  du 
noifBimie  de  Juda,  après  la  dévastation  et  la  ruine  de  Jérusalem, 
m  l'an  588  avant  JésusOirist,  dans  les  contrées  entre  l'Euphnie 
etle  Tigre  *.  Il  parait  mène,  d'après  Abdias  (20),  que  les  habitants 
delà  partie  méridionale  de  Juda  se  virent  transportés  jusque  vers 
le  Bosphore^.  Ayant  refuse,  comme  des  enfants  insensés,  de  prêter 
attention  à  la  voix  de  Dieu  qui  leur  parlait  et  les  exhortait  par  les 
pophèles  en  se  iàisant  connaître  par  des  actions  extraordinaires, 
ib  dorent  sentir  la  verge  de  fbr  du  châtiment  s'appesantir  sor 
leurs  épaules  inflexibles.  (Eccli.,  xlvui,  i6,  17.)  Les  lamentations 
de  Jérémie,  ces  élégies  si  émouvantes,  tracent  le  tableau  du 
deuil  et  de  Toppressiou  du  royaume  de  Juda,  de  même  que  celui 
daalenoe  de  tombeau  régnant  autour  de  Jérusalem,  et  dos  dures 
preuves  que  ses  ennemis,  les  Chaldéens,  lui  avaient  préparées. 

Cmment  eettt  ville  pleine  de  peuple  est^Ue  mamtenani  soU* 
ieire?  —  La  maîtresse  des  nations  est  devenue  comme  veuve; 
la  reine  des  provinces  a  été  assujétie  aux  tribus.  Les  rues  de 
Sion  pleurent,  parce  qu'il  n'y  a  plus  personne  qui  vienne  à  ses 
tokmdtfy.  Toutes  ses  portes  sont  détruites;  ses  prêtres  ne  font 
9ue  gémir;  ses  vierges  sont  toutes  défigurées,  et  elle-même  est 
plongée  dans  f  amertume,  ha  langue  de  ^enfant  qui  était  à  la 
ftuoneUe  s'est  attachée  à  son  palais  dans  son  extrême  soif;  les 

*  IV  Mais,  xxnr,  8  et  tafr.;  n  PamUp,,  zxxvi,  9  et  mit. 

•  IV  Jlot5^  XXIV,  18  et  suiv.;  xxv,  1  et  suiT.;  II  ParaUp.,  ixxVi,  H  êtsait. 

'  La  contrée  de  Y  Asie  rainouro  nommée  Çparad  dans  les  inscriptions 
pereanes,  en  caractères  cunéiformes,  rappelle  le  mot  *n9D  {Àbd,,  zx)^ 

et  c'est  probablement  de  ce  mot  que  les  Grecs  ont  fait'  leur  Bi«iropo«, 
ce  qui  s'accorde  avec  une  ancienne  tradition.  (Hienm.,  M  Abd,,  zx.  ^ 

Cf.  Niebulir,  lîeisen,  IL) 
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petits  enfants  ont  demandé  du  pain,  et  il  n'y  avait  personne  pour 
leur  en  donner.  Il  n'y  a  plus  de  vieillards  qui  s'asseoient  som  les 
portes,  ni  de  jeunes  hommes  dans  les  concerts  de  musique,  La 
joie  de  notre  txeur  est  éteinte  ;  nos  concerts  sont  changés  en  Uh 
mentatioiis.  [m  couronne  est  tombée  de  notre  tête*  Malheur  à 
nous,  parce  que  nous  avons  péché*. 

Lorsque  plus  tard  les  enl'ants  de  Juda,  sous  le  puissant  et  bleo* 
veillant  Cyrm  (536),  rentrèrent  dans  leor  chère  patrie,  les  souve- 
nirs de  la  vie  passée  sor  les  bords  de  l'Enplirale  et  du  Tigre 
renaissaient  encore  de  plusieurs  manières  dims  leur  âme,  et  un 
chanti'c  iiispirt*  exprime  par  ce  cri  les  sentiments  des  enfants  de 
Juda  captifs  sur  la  terre  étrangère  des  Babyloniens  leurs  vain- 
queurs: 

Nous  nous  sommes  assis  sur  te  bord  des  fleuves  de  Babylone, 
et  lànous  avons  pleuré  en  nous  souvenant  de  Sion.  Nous  twons 
suspendu  nos  instruments  de  musique  aux  saules  qui  sont  au 

milieu  de  la  contrée.  —  Coîument  chanterofis-nous  un  cantique 
du  Seigneur  dam  une  terre  élramjère  *  ? 

La  dispersion  d'Israël  parmi  les  peuples  étrangers  eut  cependant 
l'inappréciable  avantage  de  jorq^ager  la  doctrine  et  la  connais- 
sance du  seul  vrai  Dieu  ;  et  le  courage  et  la  fidélité  inébranlables 
avec  lesquels  un  Daniel,  un  Ëzéchiel  et  un  Baruch  rendirent  hom- 
mage au  Seigneiu*,  non-seulement  firent  briller  la  vérité,  mais 
tournèrent  à  la  confusion  de  l'idolâtrie  babylonienne  ^  Les  paroles 
sévères  que  Baruch  adressa  aux  Juifs  rassemblés  près  du  fleuve 
Sodi,  c'estè-dh^  près  de  ^£uphrate^  ne  demeurèrent  pas  sans 
laisser  de  traces.  {Baruch,  i,  I  et  suiv.) 

Sous  les  successeurs  de  NahuclKxlonosor,  l'astre  do  la  grandeur 
terresti*e  de  Babylone  s'obscurcit  peu  à  [jeu,  notamment  sous  le 
dissolu  et  superbe  Balthasar,  connu  dans  l'histoire  profane  âous 

^  Lom„  I,  4,  4;  nr,  %  U  et  miiv.    *  Ps«  ozzxvi. 

'  Voyez  rinfroduction  à  Daniel,  Biéchièl  et  Banicli  dans  It  Bible  du 

D'  J.-F.  d'AlUoli. 

«  Le  nom  Sodi  pourrait  dériver  de  1  hébreux  ^  (orgueilleux),  par 

rapport  aux  débordements  réguliers  de  TEuphrate.  Peut-être  aussi  un 
eaniai  de  rSuphrate  aurait-il  porté  le  nom  de  Sodi. 
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le  nom  de  Nabonnède  ou  de  Labynète.  (!c  fut  contre  lui  que  fut 
pmooiioé  Torade  psofihétiqae  Mane,  Thecel,  Phares,  anèt  par 
leqad  sa  fin  et  celle  de  son  royaume  lui  était  notifiée  {Dan.,  y,  S5 

6<  suiv.),  et  qui  reçut  son  exécution,  en  538,  par  te  puissant  roi 
des  Perses,  C>tus,  qui  parvint  à  s(5  rendre  maître  de  Babyloue 
ai  détournant  le  cours  de  l'Euphrate  ^ 

Pour  ce  qui  concerne  la  forme  du  gouvernement  babylonien» 
eib  était  deqiotique,  et  la  volonté  du  rd*  était  oonadérée  comme 
h  loi  suprême.  {Dan.,  m,  12.)  Les  dignitaires  de  la  cour  et  de 
l'Etat  étaient  en  ^rrand  nombre,  et  des  fonctionnaires  do  différents 
degrés  étaient  pn^posés  à  chacune  des  provinces  de  ce  vaste  em- 
pire. {Jér,,  xxxix,  a  et  suiv.;  Agg.,  i,  i  ;  u,  i.)  La  justice  crimi- 
oefle  était  très-rigouieuse»  ce  qui  parait  assez  par  les  différentes 
lorles  de  peines  criminelles  qui  étaimt  oomnranément  mises  en 
usage.  (Dan,,  n,  5  ;  ni,  6;  vi,  7.) 

Dans  l'ancienne  Babylonic,  où  ragriculture  tentait  encore  quel- 
ques essais,  la  domination  tm'que,  par  son  arbitraire  et  par  des 
vexations  de  toutes  sortes,  a  dispersé  la  population  dans  les 
déserts  ou  Ta  réduite  à  une  vie  de  brigandage. 

§  22.  Pays  d'Assur  (Assyrie). 

La  contrée  située  sur  la  rive  orientale  du  Tigre,  dans  laquelle 
Aflsnr,  second  fils  de  Sem  {Gen,,  x,  22),  se  fixa,  fut  nommée 
Aisément  Assour  (imht)  par  les  peuples  bibliques,  ou  bien  en- 
core Athoor  (de  l'arménien  tdm),  et  par  les  Grecs  et  les  Romains 
Assyrie  et  Atyria  ^  Le  pays  d* Assour  (d'Assur)  avait  pour  limites, 
au  nord  rArménie  et  les  monts  (iordians,  à  l'occident  le  Tigre 
et  la  Mésopotamie,  au  sud  la  Susiaue  et  la  Babylonie,  et  à  l'orient 
iaMédie.  Il  fut  j^us  tard  divisé  en  ms.  provinces,  TArrapachite, 
la  Galachène,  l'Adiabène,  l'Arbélite,  l'Apdloniate  et  la  Sittacène. 
Qoélquefcds  l'Assyrie  [)roprement  dite  était  aussi  comprise  sous  le 
nom  d'Adiabène  (Ptolem.,  VI,  i);  contrée  qui  correspond  au 

*  li.,  xnr,  i  et  aohr.;  zu,  i  et  siiiT.;  zlvi»  I  et  suIt.  —  Xénophoo» 
C^irop.,  Vn,  V.  —  Josëpbe,  AnUq,,  X,  S,  % 
'  Dîo  GaM.,  LXVm,  xzvm. 
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Kurdistan  actuel  dont  les  habitants,  les  Kourdes,  lemuants  et  dé- 
prédateurs, sont  gouvernés  par  des  princes  particuliers  sous  la 

domination  turque. 

On  doit  chercher  la  contrée  de  (!>Tène  (m^p),  où  Thégrlathpha- 
lasar  transporta  les  habitants  de  Damas  (IV  J{ois,  xvi,  D;  Amos., 
h  près  du  fleuve  Kour  (C>tus)  qui,  après  s'être  joint  à  l'Araze, 
va  se  jeter  dans  la  mer  Caspienne,  à  moins  que  sous  le  nom  de 
Cyràne  on  ne  doive  entendre  la  ville  de  Kuréna  dans  la  tiédie 
méridionale,  sur  le  fleuve  Maidus^.  Pour  ce  qui  regarde  la 
Satrapie  d'Athiira  post4'»rieurement  comprise  dans  le  royaiune  de 
Perse,  on  ne  peut,  sous  le  rapport  géograpiûque,  la  distinguer  de 
la  contrée  d'Assur  *. 

Par  A88ur(r Assyrie),  prise  danssa  plus grande  extension,  nous 
dev(ms  nous  représenter  toute  cette  vaste  monaidiie  qui,  au  temps 
où  elle  était  florissante,  comprenait  la  Mésopotamie,  la  Média  el 
la  Babyloiiie,  et  (jui,  dans  le  cours  du  huitième  sit^île  avant  Jésus- 
Christ,  étendit  sa  domuiation  sur  tous  les  peuples,  depuis  les  Indes 
jusqu'au  bord  de  la  Méditerranée'.  Le  fameux  Rabsacès  (IV  fiais, 
zvm,  32)  appelle  T As^rie  un  pays  de  pain,  de  vignes,  d'oliviers 
etdemiél.  L'Assyrie  proprement  dite,  de  même  que  la  Babylonie, 
devait  sa  fertilité  autant  à  Firrigution  artiflcielle  au  moyen  de 
canaux,  qu'aux  eaux  de  pluie  qui  tombaient  en  hiver  et  au  prin- 
temps. Le  Tigre,  sur  les  bords  duquel  on  trouve  encore  des  ma- 
chines d'irrigation,  reçoit  dans  son  cours  le  grand  et  le  petit  Zab 
(Dsab).  Le  fleuve  Ahava,  où  Ësdras  donna  rendez-vous  à  ses 
concitoyens  pour  leur  retour  |dans  la  Judée  (T  Esdr.,  vm,  5  et 
suiv.),  doit  être  le  même  que  le  fleuve  Diava  (Adiava,  Diala),  à 
moins  cpie  par  Ahava  ou  ne  doive  entendre  une  ville  située  sur 
le  fleuve  de  même  nom. 

La  langue  des  Ass^Tiens,  qui  nous  sont  dépeints  comme  égalo- 
meut  orgudlleux  et  timides  {Zach,,  x,  11;  Nah,,  m,  1  et  suiv.), 
était  ridiome  dialdéen.  Il  résulte  des  inscriptions  assyriennes 
cunéiformes  récemment  découvertes,  que  la  langue  des  inscrip- 

*  Ptolém.,  VI,  n.  —  K.  RiUer,  Erd,  v,  À$im,  VI,  i,  8,  SIS. 

*  Lassen,  Zidichrift  fur  Kunde  des  Morgm,  VI  9t  tuiv. 
«  IV  Roiê,  xvn,  84;  zvm,  li;  1$.,  x,  14. 
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tiODS  assyriennes  n'appartient  pas  à  la  famille  des  langues 
aiyemMB,  mais  à  celle  des  langues  8élIlitiques^  Leur  reUgion, 
qui  oonflistait  dans  le  eolte  des  astres  et  surtout  dans  l'adoration 
dn  flolttl  et  de  la  lune,  avait  beaucoup  de  rapports  avec  les  cultes 

sémitiques,  spécialement  avec  le  culto  des  Syriens  et  des  Babylo- 
niens. Pour  ce  qui  est  de  la  cultui^e  des  aiiciciis  AssjTiens,  les 
grands  monuments  de  diverses  sortes  qui  subsistent  encore  et  les 
iuBciiptions  sur  pierre  qu'on  a  retrouvées,  font  croire  qu'ils  étaient 
parvenus  à  un  assez  haut  degré  d'habileté  dans  les  arts 

§  33.  Ninive,  ville  capitale. 

Ninive  (m:^:),  la  ville  capittile,  sur  le  rivage  oriental  du  Tigre, 
en  (aoe  de  la  ville  actuelle  de  Mosoul,  avait  pris  insensiblement  un 
tel  accroissenient  qu'au  temps  du  prq[ifaëte  Jonas,  qui  prêcha  la 
pénifenoe  aux  Ninivites,  il  ne  faOait  pas  moins  de  trois  jours  de 

marche  pour  en  faire  le  tour.  (Jon,,  ni,  3.)  La  totalité  de  ses  ha- 
bilant.s  était  de  deux  millions  au  moins,  comme  on  peut  le  conclure 
du  uombre  des  petits  enfants  (parvuli)  qui  dans  Ninive  mémo 
8'âevait  à  190  mille.  (Jm.,  iv,  il.)  I>iodore  de  Sicile  (11,  m,  â6) 
estime  l'enceinte  de  Ninive  à  480  stades  (IS  milles  géograph.),  et 
il  remarque  que  les  murs  de  la  vUIe  étaient  si  larges  que  trois 
charinls  pouvaient  y  marcher  de  front.  I^a  position  de  la  \  ille  sm* 
ifi  Tigre  favorisait  le  commerce  (Uitre  l'Asie  orientale  et  l'Asie 
oocidentalc,  en  sorte  que  le  prophète  Nahum  (chap.  m,  16) 
pouvait  dire  de  Ninive  :  Tu  as  phis  amassé  de  trésors  par  ton 
trafe  qu^il  n'y  a  étoiles  au  ciel.  Par  suite  de  ce  grand  com- 
merce la  richesse  s'étalait  de  toutes  parts,  mais  à  la  richesse 
se  joignirent  ini  insolent  orgueil  et  une  corruption  de  iiio'iirs 
qui  s«î  manifestèrent  de  toutes  manières.  Et  c'est  pom*quoi  le 
Voyant  d'Israël  prédisait  la  ruine  de  cette  ville  dégénérée»  en 

*  Smlcy,  B09ue  arehéol  du  18  avril  1840.  —  Rawlinson,  Berieht  in  dtr 

Munrh.  gel.  Anz.  !8."i0. 

•  Movers,  tes  Phéniciens,  I,  63  et  suiv.  —  A. -II.  Layard,  Ninive  et  tes  ruines 
[Sineveh  and  itê  remaim,  3  vol.  Lond.,  1840).  —  Vaux,  Nimve  H  PmnéfoUs. 
(Aoglaift.) 
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oMimûM:  Malheur  à.  toi,  viile  de  sang,  qui  es  touie  pleine  de 
f&urheries  et  de  violences;  tune  te  lasses  point  déracines.  J'en- 
tends déjà  les  fouets  qui  claquent,  le  bruit  des  renés  qui  se  pré- 

cipitent,  /rs  chemur  (pu  hmnissenty  les  chariots  qui  courent  et 
la  cavalerie  qui  s'avance!  Tous  ceux  qui  fp  verront  se  rptireront 
en  arriére  et  diront  :  Ninive  est  détruite.  Qui  sera  touché  de  ton 
malheur?  où  trouverahfe  un  homme  qui  te  console  *  ? 

Ce  Airent  les  armées  réimies  des  Mèdes  et  desGhaldéens  qui 
s'approchèrent  pour  donner  Tassant  prédit  par  le  prophète,  et  ce 
fut  le  roi  des  Mèdes,  (lyaxare,  (pii,  en  (>2r>,  prit  Ninive  et  la  dé- 
truisit. Depuis  cette  époque  le  Tigre  coule  près  du  vaste,  mais 
solitaire  emplacement  de  l'antique  Ninive,  et  un  désert  en  très- 
grande  partie  nu  et  sans  habitants  projette  son  ombre  sur  la 
surface  du  fleuve.  La  ville  de  Mosoul  (Mossoul),  ntuée  sur  la  rive 
droite  du  Tigre  en  face  de  Ninive,  et  qui  est  une  ville  manufac- 
turière renianjiiable  do  la  Turquie  d'Asie,  avec  (iO,(X)0  habitants, 
rappelle  cependant  encore,  sous  de  faibles  traits,  l'antique  cité 
maltresse  du  monde.  Dans  le  voisinage  de  Mosoul,  où  est  établie 
une  ndsnon  cafboliqUe  romaine,  se  voit  le  village  d'Ël-K06ch, 
avec  un  dottre,  où  le  patriarche  chaldéen  a  son  siège. 

^  24.  Ruines  de  Ninive. 

Les  restes  de  Tancienne  et  somptueuse  ville  de  Ninive  «ont 
demeurés  jusqu'à  cesdemiers  temps  profondément  ensevelis  sous 
ses  ruines.  Mais  de  nos  jours  les  efforis  de  savants  voyageurs, 

notamment  d'un  Botta,  d'un  Rawlinson  et  d'im  Layard,  ont 
retiré  du  sein  di^  la  terre  les  monuments  les  plus  considérables. 
Selon  toute  vraisemblance,  c'est  à  l'endroit  où  s'élève,  à 
l'orient  de  la  ville  actuelle  de  iMosoul,  à  une  demi-lieue  du 
Tigre,  une  colline  appelée  par  les  habitants  Nebbi  Younous 
(tombeau  du  prophète  Jonas),  ([u'était  placé  le  premier  noyau  de 
l'ancienne  Ninive.  Si  l'on  suppose  que  les  quatre  grandes  collines 

*  Nahum,,  m,  I,  3,  7.  —  Comp.  Sophon,,  n,  18  et  miiv.;  Tob„  zm,  1 
et  8ui¥. 
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rie  ruines  Koujjoundschik  ot  Riiorsabâd  (cette  dernière  à  cinq 
lieiu»  de  caravane  au  N.-Ë.  de  Mosou1),.Kaiiaiiles  et  Nuboud 
(au  S.-E.  de  Mofloul)  fonnaient  les  points  extiémes  de  l'antique 
dté,  ou  voit  se  dessiner  avec  une  exactitude  surprenante  l'en- 
ceinte de  la  ville,  telle  qu'elle  a  été  ci-dessus  tracée  par  Diodore 
et  qu'elle  est  présentée  dans  le  livre  de  Jouas.  Daus  l'interieiu'  de 
ce  vaste  emplacement  se  trouvaient  des  palais  et  des  maisons  au 
miliea  de  spacieux  jardins  ;  car  outré  une  quantité  considérable  de 
tartres^  grands  et  petits,  formés  de  ruines,  par  exemple  Kara- 
lOmcH,  Baazani,  BAASCinsnHA,  Houssftmi,  etc.,  le  paysan  peut  à 
peine  enfoncer  sa  charrue  dans  le  sol,  sans  découvrir  les  traces 
d'anciennes  habitations  ;  tuUin,  la  sui'face  de  cette  région  est  au 
k>ia  comme  toute  semée  de  bhques,  de  fragments  de  vases  en 
terre  et  d'autres  restes  ^ 

Les  monuments  découverts  dans  les  fouilles  sur  la  colline  de 
Koujjoundschik,  représentent,  entre  autres,  le  roi  revenant  d'un 
combat,  un  taureau  ailé  et  un  autel  du  feu.  Les  savants  fran(;ais 
Botta,  F landin  et  Fresnel,  ont  pubhé  eu  plus  de  ^iOO  gravures  les 
monuments  de  Ninive  qui  ont  été  découverts  à  Khorsabad  ^  A 
l'intérieur  de  la  grande  colline  de  Nimroud,  Layaid  a  trouvé 
MMsulraient  une  multitude  de  sculptures  et  d'inscriptions  mais 
encore  deux  palais  et  un  obélisque.  L'obélisque  a  sur  ses  quatre 
côtés  des  sculptures,  en  tout  petits  bas-reliefs,  au-dessus,  au- 
dessous  et  au  milieu  desquels  est  uii(3  inscription  gravée.  Le  roi 
est  représenté  avec  sa  suite  ;  un  captif  est  prosterné  à  ses  pieds» 
et  différents  personnages  conduisent  des  animaux  et  ofOrent  des  * 
ms  et  d'antres  objets  en  tribut.  Le  monument  représente  sans 
doote  la  conquête  d'un  pays  situé  à  l'orient  de  l'Assyrie.  Dans  le 
paiais,  au  nord-ouest,  on  a  trouvé  une  ligure  à  tète  d'aigle,  et 
dans  tout  le  reste  ayant  la  forme  humaine.  C'est  vraisemblable- 
ment la  figure  de  l'idole  Nisroch.  (lY  Rois,  xn,  37.)  Le  lion  ailé, 
à  fête  humaine,  qu'on  a  tiré  des  ruines,  peut  avoir  servi  aux 
Aisyriens  comme  symbole  de  l'intdligence,  de  la  force  et  de  la 

*  A.-H.  Layard,  Ninice  et  tes  ruinée.  —  Voy.  ilnd.,  flg.  7  et  flg.  IS  du 
croquis  de  KoujjoundsdUk  et  d'un  obélisque  du  pelait  au  nord-oueet 
'  Beem  atekéoL,  Par.,  iSMk,  mois  de  juillet. 
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présence  universelle  (de  Dieu),  de  même  que  les  jMUHPeliefo  qu'on 
a  découverts,  et  qui  représentent  des  guerriers  et  des  eunuques, 
rappeDent  les  récits  bibliques.  (lY  Rois,  xvm,  17;  Jér,,  xzxix,  A.) 

Les  monuments  grandioses  de  Ninîve  qui,  du  reste,  sont  dos 
témoins  de  diverses  époques  de  la  grandeur  et  de  la  puissance 
assyriennes  sont  dans  un  accord  pariait  avec  les  récits  bibliques. 

Considérez  Assur,  dit  Ëzéchiel  (zzzi,  3  et  suiv.);  il  était 
comme  un  cèdre  sur  le  LUnm;  son  bois  était  hem,  ses  hrttnches 
étendues,  sa  tige  haute;  et  au  milieu  de  ses  branches  épaisses  et 
touffues  son  sommet  s'élevait  dam  les  airs.  Les  eaux  V avaient 
nourri,  des  eaux  profondes  Varoient  fait  pousser  en  haut.  Et 
comme  son  ombre  s'étendait  au  loin,  tous  les  oiseaux  du  ciel 
avaient  fait  leur  nid  sur  ses  branches,  et  un  grand  nombre  de 
nations  habitaient  sous  Nombre  de  ses  rameaux.  Ce  que  dit 
encore  le  prophète  Ëzéchiel  (xzm,  4  et  suiv.)  des  hommes  flf^urés 
sur  les  murs  et  peints  de  diverses  couleurs,  les  i  (Mns  environnés 
de  ceintures,  avec  des  turbans  (des  tian^s)  de  coukiiu*  siu'  la  tète, 
s'accorde  exactement  avec  les  peintures  découvertes  à  Nimroud. 

Que  èe  soit  Sahnanasar  (Sargina,  avec  le  surnom  de  Schalnuip 
neser)  qui  ait  bftti  le  palais  que  Ton  connaît  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  Kh<nfiabad,  et  que  le  savant  Français  Botta  a  retrouvé  et 
mis  au  jour  par  ses  fouilles,  c'est  ce  que  Hawlinson  croit  devoir 
admettre  siins  hésiter.  C'est  également  un  point  accpiis  et  liors  de 
doute,  que  Sennachérib  (Sanchéroub),  fils  et  success<3ur  de  Sal- 
manasar,  bâtit  le  palais  de  Koujjoundschik,  que  A.-Ii.  Layard 
a  découvert ^  Par  ces  découvertes  toutes  récentes,  on  a  une 
nouvelle  confirmation  de  la  véracité  du  récit  de  l'histoire  bi- 
blique; et  de  fait  une  époque  nouvtîUe  s'ouvre  pour  lexplication 
de  l'Ancien  Testament,  de  même  qu'en  général  les  idées  reli- 
gieuses des  peuples  paions  se  révèlent  aussi  d'une  manière  sen- 
sible par  leurs  divers  ouvrages  de  symboles  qui  fournissent 
l'explication,  dont  on  manquait  jusque,  des  anciens  qrstèmes 
de  religion.  Par  exemple,  le  temple  qu'on  a  découvert  à  Nimroud 

*  AusIaDd,  année  1851.  p.  8^.  » Gomp.  Rawlinson, iMroiivtrtef  récenleê 
d'antiquités  assyrico-babyloniennex,  et  H.  Wcissenhorn,  Ninive  und  wkêê 
MiHe  mit  RUkiicht  auf  die  neueUisn  Amgrabungm.  Bifùrt,  18M. 
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an  pied  d'une  baute  pyramide,  offire  des  graymes  muialea  d'im 
sens  pl^  d'intérêt.  I^kms  voyons  ime  honiUe  figure  ou  la  eari- 
«tore  du  diable  portant  des  afles  avec  des  pattes  de  lion,  qui, 

debout  et  regardant  autour  d'elle,  est  chassée  par  une  autre 
figure  d'un  être  ailé,  de  forme  humaine.  C'est  évidemment  la 
victoire  d'un  bon  prmcipe  sur  un  mam  ais,  d'Ormuzd  sur  Ahri- 
man.  Qnnmd,  le  prince  du  royaume  de  la  lumière  apparaît  soos 
la  figure  colossale  d'un  homme  avec  une  tète  d'al^  et  deux 
afloB,  l'une  âevée  et  l'antre  bûssée,  couvert  d'une  robe  étrdto  et 
oruée  de  franges,  plus  courte  par-devant,  si  bien  (pie  la  jambe  se 
détache  nue  avec  des  muscles  tendus  et  saillants.  D'une  main,  qui 
est  élevée,  le  dieu  tient  une  pomme  de  pin  ;  de  l'autre,  qui  est 
haiSBéo,  il  tient  un  vase  muni  d'une  anse  bien  ornée.  La  tête 
d'aigu  a  d^uis  Imigtemps  fiiit  conjecturer  que  c'était  là  une 
flgnre  d'Ormuzd,  ordinairement  représenté  de  cette  manière; 
mais  au  sujet  dcî  la  ponmie  de  phi ,  on  s'est  vainement  tortiu^ 
l'esprit.  Cependant,  (jue  l'on  compare  coiiiiiient ,  dans  la  repré- 
aentation  d'un  autel  de  feu,  la  flamnu;  est  figurée,  par  exemple, 
nr  la  fàçade  des  tombeaux  des  rois  de  Perse,  où  le  roi,  sur  le 
toit  de  sa  maison,  se  trouve  dans  une  attitude  pieuse  vi»^vis  de 
faotd.  Dans  ce  tableau,  une  pomme  de  pin  tonte  semblable 
semble  s'agiter  sur  l'autel,  et  c'est  la  flanmie.  Auisi  Ormuzd  a 
dans  une  main  l'un  de  ses  deux  princiijaux  dons,  le  feu.  Or,  que 
peut  contenir  le  vase  qui  est  dans  l'autre  main,  si  ce  n'est  l'autre 
de  ses  deax  principaux  dons,  l'eau  1 

§  25.  Autres  villes  d'^Vssyrie. 

Parmi  les  autres  \illcs  d'Assour,  les  livres  do  Moïse  nomment 
Ikchoàoth'Ir,  Chalé  et  Resen,  (Gen.,  x,  11,  12.) 

D'après  les  données  les  plus  anciennes,  la  ville  de  Rechobothrir 
(17  Tdrr\  ),  nom  que  la  Yulgate  traduit  en  l'expliquant  par  pUUe» 
wktatiSy  les  places  de  la  ville,  était  située  dans  la  contrée 
d^Adiabène^  Le  Tahnud  (Joma.,  x)  la  siguale  comme  une  ville 

«  Ephrem  Sjrr.,  In  Gmm».  x,  il. 
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près  do  riuiphrato  dans  lo  Mcsrhan,  nom  donné  à  la  partie 
la  plus  méridi(»nal(3  de  la  Més^)iK)Utmie.  Nous  pourrions  supposer 
que  la  Rchabeh  de  nos  jours,  près  de  l'Euphrate,  à  10  milles  au 
sud  de  Cinnsie,  cxMSupe  l'empLaoement  de  l'antique  dté  biUiqoe» 

Saint  Eplirem,  Syrien,  prend  la  ville  de  ChaU  (nHs)  pour  k 
vîHe  connue  plus  tard  sous  le  nom  de  Ghéfaro  (Hatra),  sur  la  rive 
orientale  du  Tigre  dans  la  contice  de  Maraga.  Quoique  Rawlinson 
prenne  Nimroud  de  nos  joins  pour  Chalé,  nous  pourrions  sup- 
poser que  Kalah  Scherghat,  sur  le  Tigre,  au-dessus  du  petit  Zab, 
est  sur  l'emplacement  du  Chalé.  Tout-à-Mt  dans  ces  démina 
temps,  des  ruines  considérables  de  sculptures  de  sièges,  des  8a^ 
cophages,  etc.,  ont  en  effet  été  découverts  dans  cet  endroit'. 

La  position  de  la  \  illo  de  Resen  (]Di)  est  fixée  dans  la  Bible 
entre  Ninive  et  Chalé,  et  il  y  est  dit  en  même  temps  que  c'est  une 
grande  ville,  ((ien.,  x,  12.)  D'anciens  géographes  ont  cm  voir 
Résen  dans  Résaina,  un  bourg  d'Assyrie  dans  la  contrée  de 
Marga,  de  l'autre  côté  du  Tigre*.  Rabbi  J.  Scbwarz  (p.  S60) 
confond  Résen  avec  ta  ville  actuelle  d'Amadia,  àeaviron  80  millss 
anglais  au  nord-ouest  de  Mosoul. 

Dans  le  village  d'AIkosch,  situé  au  nord  de  Mosoul,  près  du 
cldtre  de  Rabban-Hormoudz,  et  dont  les  babitants  sout  catholiques, 
on  montre  encore,  suivant  une  ancienne  tradition,  le  tombeau  du 
prophète  Nahum  d'Elcéséi.  {Nah,,  i,  4.)  Le  monument  même  du 
tombeau,  qui  est  un  objet  de  vénération  pour  les  juifs,  les  chré- 
tiens et  les  mahométans,  est  d'un  stylo  moderne.  (Layard,  p.  125 
et  suiv.) 

Quelques  archéologues  auraient  été  disposés  à  prendre  pour 
lo  lieu  de  la  naissance  de  Nahum  Alkosch,  au  lieu  de  TËloéséi 
qui  se  trouve  dans  la  Galilée  (§  101). 

§  âU.  Royaume  d'Assyrie. 

L'histoire  primitive  du  royanme  d'Assyrie,  dont  les  fondateurs 
vinrent  de  la  fiabylouie  (Gen,,  x,  10  et  suiv.),  et  qui  plus  tard 

<  A.-H.  Layard,  Ninive,  p.  9  et  p.  175  et  suiv. 

*  Assemani,  111,  u,  700.  —  Galmet,  In  Gtnes.,  x,  11 
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comprit  dans  son  étendue  les  grandes  (daoes  de  oommoroe  sur 
rEophrate  et  le  Tigre  supérieurs,  est  sous  plus  d'un  rapport  en- 
veloppée d'obscurité.  Ctésîas  (vers  400  av.  J.-C.),  dans  son  histoire 

de  la  Pi'TSi^ .  parle  en  passant  du  royaume  d'Assyrie,  et  en 
reporte  l'origluo  au  temps  les  plus  reculés  ;  mais  il  faut  recon- 
oaitre  que  ce  qu'il  en  dit  ne  mérite  aucune  confiance,  et  force 
nous  est  de  nous  en  tenir  au  rédt  biblique  et  aux  annales  de 
Bérose  et  d'Hérodote.  Les  nouvelles  découvertes  que  Rawllnson 
et  Layard  ont  foites  sur  Babylone  et  sur  Ninivc,  ont  bien  jeté 
qaekpjes  rayons  de  lumière  sur  les  groupes  des  anciens  peuples 
des  bords  de  l'Euphrate  et  du  Tij^re,  mais  la  eliro^  ologie  baby- 
looiotHissyrienne  n'a  point  encore  atteint  ce  degré  de  certitude 
ftùa  a  voulu  tout  récemment  lui  attribuer  *.  Ce  qui  semble  his- 
toriqnement  établi,  c'est  que  les  potentats  assyriens,  ces  fléaux 
des  peuples  de  l'Asie  occidentale,  étendirent  les  limites  de  leur 
royaume  au  nord  et  à  l'orient  sur  l'Arniénie  et  sur  la  Médie,  et 
au  nord -ouest  jusqu'au  centre  do  l'Asie  mineure  (llerod.,  1, 
vu),  et  que  vers  le  milieu  du  huitième  siècle  avant  Jésus-Christ, 
âs  asBigétirent  à  leur  domination  les  petits  Ëtats  de  Syrie 
{âmo$,  VI,  8;  Is,,  x,  8  et  suiv.;  xxxvi,  12  et  suiv.),  et  enfin 
le  royaume  de  Juda  et  d'Israël,  de  même  (]ue  les  bords  de  la 
mer  Méditerranée  avec  l'Egypte  et  les  pays  sur  les  eûtes  de  l'Asie 
mineure. 

Ce  fut  Manahem,  ce  roi  impie  d'Israël  (Jos.,  761  av.  J.-G.),  qui 
à  son  secours,  Phul,  roi  d'Assyrie.  L'Assyrien  non-seu- 
lement emmena  en  captivité  une  partie  des  Israélites  apostats 

(I  Parait  p.  y  v,  26),  mais  encore  exig^ea  un  lourd  tribut. 
Mannhem  Jcva  de  Vargcnt  (hf/is  Isrnrl  sur  f  ouf  es  les  personnes 
puimiites  et  riches,  pour  le  donner  au  roi  des  Assyriens,  et 
'7  les  taxa  à  cinquante  sicles  (rargent\par  tête.  (lY  Rois,  xv, 
tt;  eomp.,  vm,  10.) 

Comme  Achaz,  roi  de  Juda,  se  voyait  vivement  pressé  tant  par 
iGsS)Tiens  que  par  Phacée,  roi  d'Israël,  il  acheta  l'assistance  de 

*  J.-V.  Gumpacb,  Abriss  dsr  babiUmiteh-attffriichên  GmhichU.  Bfaim- 
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Teglathphalasar  qui  ivgnait  alors  en  AssjtIc  ,  mais  le  monarque 
assyrien,  après  s'être  assujéti  le  royaume  de  Damas,  emmena 
en  captivité  (740  [743]  av.  J.-G.)  une  partie  du  peuple  d'Israël,  ks 
habitants  de  la  Galilée  septentrionale  et  ceux  des  fiarritdies  de 
Basan  et  de  Galaad  *. 

Ce  fut  là  la  première  captivité  assjTienne,  et  ainsi  fut  dispersé 
parmi  les  peuples  païens  le  royaume  d'Israi'l  devenu  infidèle  à  la 
dynastie  de  David.  Dans  le  but  de  pousser  plus  loin  ses  conquêtes 
sur  les  côtes  de  la  mer  Méditerranée,  le  roi  d'Âssyrie  Salmanasar, 
appelé  aussi  Sargon  (vers  l'an  735  av.  J.-G.),  fit  assiéger  par  son 
général  Thartan,  Azot,  vifle  frontière  des  Philistins,  qui  était  con« 
sidérée  comme  la  clef  de  l'E^rypte.  (/*>.,  xx,  1  et  suiv.)  [ 

Os(''c,  roi  d'Israël,  ayant  tenté,  au  moyen  d'une  aUiance  avec  j 
les  Egyptiens,  de  se  soustraii'e  au  ti-ibut  qu'il  payait  aux  Assy-  \ 
riens,  les  années  assyriennes  firent  sous  Salmanasar  une  novt- 
velle  invasion,  et  mirent  définitivement  fin  au  royaume  d'IsrafiL 
Vers  Fan  722  avant  Jésus-Christ,  la  plus  grande  partie  de  ce  qui 
restait  des  Israélites  fut  transférée  en  Assyrie,  en  Mésopotamie  et  ! 
en  Mcklie,  et  de  plus  le  royaume;  de  .iuda,  avec  une  partie  de  la 
Phénicie,  fut  fait  tributaire.  (IV  Rois,  xvu,  I  et  suiv.;  Is.,  xxx,  1 
et  suiv.)  Un  grand  nombre  d'entre  les  Israélites  exilés  se  fixèrent 
à  Nlnive  et  aux  environs.  Parmi  eux  se  trouvait  le  noUe  TolMe 
qui,  quoicjue  SOUS  la  puissance  et  au  milieu  de  la  corruption 
païenne,  donna  constamment  le  sublime  exeiii[)le  d'une  inviolable  i 
fidélité  à  Dieu  et  d'une  piété  (jui  se  signalait  par  des  œuvres 
héroïques.  {Toà.^  i,  1  et  suiv.;  iv,  1  et  suiv.  ,  xni,  1  et  suiv.) 

D  restait  encore  à  soumettre  au  Joug  des  Assyriens  les  Ëgyp-  ,| 
tiens,  qui  avaient  conclu  une  alliance  avec  le  pieux  Ezéchias,  roi 
de  Juda.  Sennachérib  (715)  s'avança  à  la  tête  d'une  armée  formi- 
dable, et  s'assujétit,  sîuis  cependant  prendre  Jérus<ilem,  plu- 
siciu's  villes;  mais  il  se  vit,  par  suite  de  la  peste,  conU'ainl  de  , 
rétrograder  et  de  fuir  devant  Tharaca,  roi  d'Ethiopie  *.  Asarhad- 

•  IV  Rois,  XVI,  1  cl  suiv.:  II  Parnlip.,  xxviii,  l  et  suiv.;  Ix.,  vu,  1  et  suiv. 

•  IV  Roist,  xviii,  113  et  suiv.;  xix,  1);  Is.,  x,  6  ot  suiv.;  xxix,  i  et  suiv.: 
xxxvii,  3  et  suiv.  —  Ra-^sliusou  a  trouvé  sur  les  mnniuueiils  découverts 
en  Assyrie  par  les  fouilles  qui  oui  été  pratiquées  des  preuves  de  la  plus 
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don,  fils  et  saccesseur  de  Senuacbériby  entreprit  encore  une 
expédition  heorense  et  réduisit  ncm  sa  puissance  non-seulement 
Il  Judée,*  mais  le  pays  des  Philistins  et  l'Egypte  *;  toatefds 
Fasire  henr^  de  la  domination  assyrienne  commença  dès  lors 

à  pâlir  peu  à  peu,  car  vers  ce  temps-là  le  Mède  Phraorte  (636 
av.  J.-C.)>  l>iii'ut  sous  li's  murs  do  Niuivc,  et  plus  tard  le  roi  des 
ilèdes  Cyaxare,  conjointement  avec  Nabuchodonosor  (Nabopa- 
Itnv),  roi  de  Babyione,  assiégea  la  métropole  d'Assyrie,  et  ren- 
ma  (606-610)  cette  vaste  monarchie,  maîtresse  du  monde,  dmie 
aandlien  de  laquelle  Sarac,  dernier  roi  d'Assyrie,  trouva  la 
mort  dans  les  (lamines  (jui  dévorèrent  le  palais  royal*.  Or  tout 
cela  avait  été  prédit  par  le  prophète  de  Jéhova  (AWi.,  m,  18  et 
siiiv.)  : 

0  roi  ifAsgyriel  tes  pasteurs  se  sont  endormis;  tes  armées 
smt  enseveHes  ;  tan  peuple  est  allé  se  cacher  dans  les  montagnes, 
ttiln'y  a  personne  pour  le  rassembler.  Ta  ruine  est  exposée 

flwar  yeiix  de  tous,  fa  plaie  csf  inor telle.  Tous  ceux  fjui  ont 
appris  ce  qui  Vest  arrivé,  ont  battu  des  mains  à  ton  sujet;  car, 
n'a  pas  ressenti  les  effets  continuels  de  ta  malice  ? 
Après  la  chute  du  royaume  d'Assyrie,  les  riches  contrées  que 
Initient  les  flots  de  l'Euphrate  et  du  Tigre,  ftarent  constamment 
apnées  aux  excursions  et  aux  dévastations  des  peuples  étran- 
gws,  fléaux  qui  insensiblement  changèrent  les  villes  en  des  lieux 
de  désolation,  et  ftrent  disparaître  successivement  la  fertilité  du 
pays  par  la  dégradation  et  la  destruction  des  canaux  d'irrigation, 
les  habitants  actuels  du  pachalik  de  Mosoui  sont  des  Turoomaos, 
tecodants  des  tribus  qui,  du  nord  de  l'Asie  mineure,  toent 
liiDBporlées  dans  ces  contrées  par  les  snltans  turcs  des  premiers 
tBBps.  Dans  cette  partie  du  i)iiys.  sauf  Mosonl  et  les  uiontaprnes, 
c'est  à  peine  si  l'on  découvre  des  traces  de  la  popuiatiou  d'autrefois 

hnte  importance  de  TexacUtude  des  récits  bibliques,  preuves  qu^il  a 
courignées  dans  la  Berne  anglaise  YAthmmum»  —  Gomp.  Vaux,  JViffitM  €( 

*  h.,  xxxvu,  38  ;  I  Esdr.,  xi,  2;  IV  Rtris,  xvn,  U  et  soIt.;  Nah,,  m,  8 

el  suiv.  —  Eusèbo,  Chron.,  I,  p.  53. 
'  Hérod.,  I,  103.  lOi.  —  Eiisého.  /oc.  Cil.,  p.  54.  —  Moven  If»  Kirchm' 
<«tKon  «.  Wetzer  und  WeUs,  i,  483. 
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et  primitive.  Les  tril)u.s  qui  habitent  le  désert  y  uiit  ete  amenées 
il  n'y  a  j)as  fort  longtemps  à  ti*avcrs  le  Dschébel  Schammardauft 
le  Nedschd.  Les  halÀtants  de  la  plaine  à  Test  du  TigieiMmt  pour 
la  plupart  des  Turcomans  et  des  Kouides  mêlés  à  des  Arabes,  et 
auB^  des  Yézidis,  dont  l'origine  demeure  encore  enveloppée  de 
ténèbres.  Quelques  chaldéens  et  chrétiens  jacobites  en  petit 
nombre,  vivent  dispersés  isolément  dans  Mosoul  et  dans  les  vil-  , 
lages  voisins,  de  même  aussi  (jue  dans  les  parties  inaccefiftibifl» 
des  montagnes. 

§  27.  Pa^s  de  Madai  (la  Médie). 

Le  célèbre  pays  de  Madai  (na ,  ainsi  appelé  du  troisième  fils  de  | 
Japhet),  compris  encore  dans  l'Asie  occidentale  ou  la  Médie  (M«^i«, 
en  persan  Mada,  en  send  Maidl\ja),  était  borné  au  nofd  par  le 
Caucase^  à  l'est  par  la  mer  Caspienne,  à  l'ouest  par  TAssyrie  et 
rAnnénfe.  Depuis  l'époque  d'Alexandre  le  Grand ,  on  rencontre 
la  division  du  pays  en  grande  et  en  [u  tile  Médie.  La  grande 
Médie  qid  se  prolongeait  vers  le  sud  et  qui  corresiKjndait  à  Tlrak- 
Adschémi  de  nos  jours,  possédait  autrefois  de  belles  forêts  de 
cèdres,  et  offirait  les  produits  de  la  zAne  du  tropique.  (Biodoce, 
XVllI,  X.)  La  petite  Médie,  située  à  l'ouest,  et  plus  montagneuse 
dans  la  région  des  sources  de  l'Euphrate,  du  Tigre  et  de  TAraxe, 
comprenant  rAscrbcidschan  aetuel,  fut  nommée  Atropatène  (d'A- 
tropatus,  lieutenant  d'Alexandre),  et  avait  pour  limites,  à  1  orient 
la  mer  Caspienne,  au  nord  TAraxe  supérieur,  à  l'ouest  l'Annéme 
et  au  sud  la  grande  Médie  et  le  Kourdistan.  Dans  la  contrée  cpii 
renferme  les  lacs  Wan  et  Urmia,  et  qui  comprend  une  superficie 
d'environ  2,000  milles  carré'S,  entre  le  39*  36*  de  latitude  et  le  6(y 
64*  de  longitude,  se  rencontrent  tour  à  tour  les  ravins  les  plus 
profonds  et  les  hauteurs  les  plus  considérables,  de  sorte  qu'on 
peut  bleu  l'appeler  le  pays  des  contrastes  * .  Par  Cbelmad  qui  était 
en  relation  de  commerce  avec  Tyr  {Ezéeh.,  zzvn,  83),  rien  ne 
s'oppose  à  ce  qu'on  entende  l'ancien  pays  de  Channanda  dans  la 

Médie. 

*  K.  Ritter,  Mrdkunde,  XX,  764 
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Les  anciens  Mèdes,  (fiii,  selon  Hérixlote  (VII)  portaient  à 
l  orig-ino  le  nom  d'Anciis  (  Aoiot)  étaient  un  peuple  guerrier  et 
reoomiaé  au  loin  \}nv  son  hubileté  ù  tirer  l'arc*.  La  mollesse 
et  l'amour  du  luxe  s'inwniièrent  de  iwnne  heure  parmi  les  habi- 
tants des  viDes,  qui  a'adomiaient  au  trafle  et  aux  arts.  Les 
amples  vêtements  des  Mèdes  fùrent  imités  même  parmi  les  autres 
peuples 

La  religiuu  des  anciens  Perses  était  le  culte  de  la  lumière  et  du 
feu  ;  ils  honoraient  conmie  ayant  ([uelque  chose  de  saint  le  soleil, 
k  hme  et  les  cinq  planètes'.  Les  prêtres,  qui  étaient  appelés 
mages,  se  gknflaient  d'avoir  des  connaissances  dans  les  sdenoes. 
La  langue  qu'on  parlait  dans  la  partie  septentrionale  âo  l'aneiene 
Médîe  était  le  zend,  et  dans  la  Médie  inférieure  (la  Parthie),  c'était 
le  pehivi.  Suivant  les  recherches  de  M.  du  Saulcy  sur  les  inscrip- 
tions cunéiformes  du  système  médique,  l'ancienne  langue  de 
Médie  avait  les  rapports  les  pins  intimes  avec  la  langue  persane, 
et  il  en  reste  encore  des  traces  dans  le  send,  dans  le  nouveau 
psnan,  dans  le  mongol,  dans  les  langues  kourdes,  arménienne, 
géorgienne,  et  spin  ialement  dans  la  lanprn»'  turque.  L'ancienne 
écriture  médique  est  syllabique  et  empruntée  de  i  éciiture  assy- 
lienne^ 

§  98.  Villes.  . 

Parmi  les  villes  de  Médie,  les  divines  Ecritures  nomment 

ECBATANE  et  RaGÈS. 

Echatane,  située  dans  la  grande  Médie,  était  une  ville  somp- 
tueuse et  la  capitale  du  pays\  Dans  le  texte  hébreu  des  hvres 
d'£adras  (612)  die  est  mentionnée  comme  une  forteresse  sous 
la  nom  d'Achmetha  (Mnmt,  Septante  ^h^M).  Le  roi  Déjocès,  son 
fondateur,  la  fortifia  pai*  une  enceinte  de  tours  et  de  sept  murs 
i|ui,  à  l'extérieur,  allaient  touJoui*s  eu  s'élevant;  les  maisons 

♦  Hérod.,  VII,  61  et  siiiv.  —  Comp.  /«.,  xxii,  6;  Jér.,  uux, 

»  Dan.,  m.  21.  —  Slrabou,  XJ, 
'  btrabon,  XV,  732. 

«  Comp.  Âdelung,  Mtttkrid.»  1, 286. — /oiinialiiiiottgue  (août  et  sept.  1840). 

*  Jfodk.^  K,  S;  rofr.>  V,  8. 
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étaient  entre  les  murs,  an  contre.  Le  palais  du  roi  était  orné 
avec  une  somptuosité  qui  dépassait  les  limites  de  la  magnificence, 
et  le  temple  d'Aëné  (Anaitis)  ne  lui  cédait  point  en  éclat.  Ârphaxad 
(Pbnorte)  ûls  de  ûéjjooès,  embellit  encore  Ëcbatane  et  k  rendit 
eneore  plus  forte.  //  bâtit  la  ville  en  pierres  de  tmUe,  et  Ulfft 
faire  des  murailles  de  soixante^ix  coudées  de  Uxrge  et  de  irenk 
coudées  de  haut,  et  des  tours  f/iii  avaient  cent  coudées  de  hau- 
teur. Les  tours  étaient  carrées  ;  chaque  côté  de  la  tour  avait 
vmgt  pieds  de  largeur,  et  il  en  fit  faire  les  portes  de  la  même 
hauteur  que  les  tours.  (Jiig.,  i,  1  et  suiv.)  Depuis  Cynis,  ËcBâTAia 
fùty  durant  les  deux  mois  des  grandes  chaleurs  d'été»  la  résidence 
des  rois  de  Perse,  et  dans  la  suite  des  rms  Parthes  ^  Cette  yHle 
important(î  occupait  rcmplac»3inentde  la  ville  actuelle  d'ilaniadan, 
située  daiiâ  l'Irak  occidental  et  qui  compte  environ  50,000  habi- 
tants, parmi  lesquels  il  peut  se  trouver  600  familles  juives  et 
autant  de  familles  arméniennes.  Ker-Poribr,  qui  trouva  encoie 
à  Hamadan  des  restes  de  Tancî^uie  Eebatane,  rapporte  qu'an 
milieu  des  basses  et  obscures  habitations  des  misérables  restes 
d'Israël,  qui  languissaient  encore  dans  le  pays  do  leur  captivité, 
s'élève  la  coupole  d'un  édifice  dans  lequel  se  trouvent  les  tom- 
beaux d'Ësther  et  de  Mardochée.  Ces  monuments  sont  considérés 
par  tous  les  Juife  qui  vivent  en  Perse  comme  des  objets  d'une 
sainteté  particulière,  et  à  cwtains  temps  de  l'année  les  pèlerins 
vont  les  visiter  avec  les  mêmes  sentiments  de  piété  avec  lesquels 
ils  dirigeaient  autrefois  leurs  regards  vers  Jérusalem  -. 

Ragès  (Septante  t«  Tâ/a),  ville  considérable  de  Médie,  était 
située  au  pied  du  mont  Gaspius  dans  la  contrée  de  Ragiana. 
(Ptolém.,  YI,  i.)Des  JuîIIb  en  grand  nombre  s'y  fixèrent  de  bonne 
heure;  Tobie  Tandon  lui-même  alla  de  Nmive  à  Rages,  et  {«te 
à  Gabelus,  qui  était  dans  le  besoin,  dix  talents  d'ar^^ent^.  Les 
Séleucides  donnèrent  à  la  ville  le  nom  d'Kuropus,  et  sous  les  Sas- 
sanides  elle  fut  appelée  Arsacia.  Après  sa  destruction  par  les 
Arabes  (642),  on  vit  bientôt  s'élever  la  nouvelle  Rages  sous  le  nom 

<  I  Esdr.,  I,  \.  —  Xénopliun,  Cyro]).,  VIII,  vi,  22,  2.  —  CurUus,  V,  S. 
■  Comp.  K.  llittur,  Geogr.  von  Asieii,  VI,  n,  p.  124. 
*  Tob.,  1, 16  et  luiv.;  comp.  rv,  21;  ix,  4  et  soir. 
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de  fiai,  ville  où  dans  la  suite  Haroiin-al-Haschild  vit  le  jour.  Cette 
gmide  dté  fîit  détruite  en  lââO  par  les  Mongoto.  On  ne  trouve 
pins  actuellement  de  l'ancienne  vîUe  q[ue  des  monoeaux  de  dé- 
combres, qui  sont  à  un  peu  plus  d'un  mille  allemand  au  sud-est 

de  Téhéran  (par  le  40*  de  latitude  nord,  et  le  52'  de  longi- 
tude est),  et  qui,  du  pied  de  la  montagne,  s'rtendent  en  ligne 
oblique  vers  le  sud-ouest  sur  la  plaine.  La  jalousie  de&  Mahomé- 
tuis  a  malheureusement  jusque-là  empêché  de  pousser  plus  loin 
iniediercfaes  et  les  fouilles ^ 


§  29.  Royaume  de  Médie. 


Les  Mèdes,  qui  à  rorigine  étaient  divisés  en  six  tribus,  furent 
de  lionne  heure  assiigétis  par  Ninvs,  roi  d'Assyrie*,  mais  ils  se 
laidhent  dans  la  suite  indépendants  de  k  domination  assyrienne, 

et  reçurent  un  roi  (900  av.  J.-C.),  dans  la  personne  d'Arbacès.  Les 
noms  des  rois  de  Médie  ne  sont  point  cités  dans  la  liihle,  mais  il 
y  est  simplement  dit  que  les  M<'des  ('talent  soumis  à  Salmanasar, 
roi  d'Assyrie.  (lY  Bois,  xvn,  6.)  Au  temps  de  Nabuchodonosor, 
te  Mèdes  apparaissent  de  nouveau  comme  un  peuple  à  part, 
gouverné  par  des  rois.  Isale  (xni,  17)  les  nomme  dans  la  pro- 
phétie contre  Babel,  et  Jérémie  (xxv,  25)  parle  des  rois  des  Mèdes* 
Les  Mwles  atteignirent  le  comble  de  leur  puissance  sous 
Cyaxare,  qui  (525  av.  J.-C.),  se  rendit  maître  de  Ninive  et  lit  de 
TAssyrie  une  province  de  Médie'.  Cyrus  étant  monté  (559)  sur  le 
Mue  de  Pcne,  réunit  par  ses  armes  victorieuses  le  royaume  de 
Hédie  à  celui  de  P^rse,  et  depuis  cette  époque  les  Mèdea  «ppti- 
niswnt  toujours  conjointement  avec  les  Perses 


§  ao.  Le  pays  d*Blam  et  de  Pana  (la  Pene). 

La  contrée  d'Ëlam  {oh^),  qui  tira  son  nom  d'ËIam,  fils  de 
Son  (§  IG),  porta,  dès  le*  temps  d'Abraham  sous  le  roi  Ghodor- 

*  Comp.  Ker-Porter,  I,  338  et  suiv.  —  Ritter,  Geogr.  von  Asien,  VI,  i, 
p.  509.  —  »  Hérod.,  I,  liO.  —  Diodoro  de  Sicile,  H,  I.*—  •  Uérod.,  I,  105. 
"  *  Don.,  V,  ^;  VI,  8,  ii;  £»th.,  i,  3, 18;  i. 
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lahomor,  ses  conquêtes  au  loin  {Gen.,  xiv,  1  et  sniv.),  et  donna  son 

propre  nom  au  pays  d'Elyniais  siir  le  golfe  Persiqiie.  Dans  la  suite 
Ekm  fut  pris,  dans  un  sens  plus  large,  i)our  la  Perse  en  gé- 
néral *.  Les  Elamites  qui,  au  rapport  de  saint  Luc  {Act.,  u,  9),  se 
trouvaient  à  Jérosalem  à  la  fête  de  la  Pentecôte,  étaient  des  juife 
persans. 

Le  nom  de  Paras  (dis)  désigne  tantôt  dans  le  sens  sfarict  la 
contrée  de  Perse  (l'orsis),  confmant  vers  le  nord  à  la  Médie  du 
sud,  tantôt  en  général  le  royaume  do  Perse  qui,  à  l'époque  de  sa 
gloire  sous  Gyrus,  ^mprenait  toutes  les  contrées  d'Asie  depuis  la 
mer  Méditerranée  Jusqu'à  Tlndus»  et  depuis  la  mer  Ndre  et  la 
mer  Caspienne  jusqu'au  golfe  de  l'Inde  et  au  golfe  Persique  et 
jusqu'à  l'Arabie  Entre  les  nombreuses  provinces  de  Perse  que 
distinguent  les  (ireos  et  les  Romains,  les  plus  importantes  pour 
la  géographie  bibliquo  sont,  outre  Elymaïs  : 

La  province  de  Susiane  ou  de  Susis,  le  Khousistan  (Khouristan) 
aetuely  qui  était  bornée  au  nord  par  la  Médie,  à  l'est  par  la  Perse, 
au  sud  par  le  golfe  Permque  et  à  l'ouest  par  la  Babylonie.  Le 
principal  fleuve  du  pays  est  l'Ulai,  appelé  aussi  par  les  anciens 
Euléusou  Choaspes  (présentement  h;  Kérah^). 

La  province  de  Persis,  qui  plus  tard  donna  son  nom  au  grand 
royaume  do  Perse.  Elle  touchait  au  nord  à  la  Médie  méridionale, 
à  Test  à  la  Garamanie  (Kerman),  au  sud  au  golfe  Persique,  et  à 
l'ouest  à  la  Susiane  (le  Khousistan).  Son  nom  actuel  est  Fars  ou 
Farsistan  ;  au  centre  de  la  province  se  trouvent  les  vallées  fertiles 
de  Merdascht  et  de  Sehiraz,  tandis  ((ue  le  pays  méridional  sur  les 
cotes  est  généralement  sablonneux,  et  que  la  partie  septentrionale 
comprend  une  multitude  de  contrées  escarpées  et  montagneuses^. 

La  province  appelée  Parthie  par  les  Romains,  avait  pour  limites 
au  nord  rHyreanie,  à  l'est  l'Arie,-  au  sud  la  Carmanie  déserte,  et 
à  l'ouest  la  Médie.  C'est  aujourd'hui  le  Kohistan  ou  Komis  dans 

'  Dan.,  VIII,  2;  /s.,  xxi.  -2;  Jèr.,  xxv,  23.  —  Straljon,  XV,  728. 

•  Corap.  II  Parnlip.,  xxxvi,  20,  22;  Dan.,  vi,  38;  Etdr.,  iv,  5  et  suiv., 
Bith.,  I,  3,  18;  I  Mach.,  i,  1. 

»  Don.,  vm,  2.  —  Pline,  VI,  xxxj.  —  Strabou,  XV,  728. 

*  CbSfdill,  Voyages,  VIII,  m,  463. 
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la  Perse.  Le  royaume  des  Parthes  fut  fondé  en  256  avant  JésuB- 
Cbrist,  par  Arsacès  l";  au  premier  siède  de  l'ère  chrétienne,  il 
détendait  sur  tontes  les  provinces  de  l'ancien  royaume  de  Perse, 

el  il  se  maintint  même  pendant  les  temps  de  la  plus  |?rande 
puissance  «h;  l'empire  romain*.  Lors  de  la  pn^mière  Pentea'ite 
chrétieimc ,  il  y  avait  aussi  à  Jérusalem  dos  Juifs  du  pays  des 
Parthes.  {AcL,  n,  9.) 

Les  Perses  divisés  en  plusieurs  tribus  étaient  dans  les  premiers 
temps  en  partie  nomades,  en  partie  adonnés  à  la  culture  des 
champs*.  Ils  a|»i)araissent  néanmoins  de  bonne  lieiirc  sur  le 
thé;\tre  de  la  guerre,  et  ils  sont  rcnonuiH's  dans  les  divines  Ecri- 
tures comme  d'habiles  arbalétriers  ^  il  y  avait  aussi  des  Perses  à 
la  solde  des  Tyriens,  et  ils  se  trouvaient  en  même  temps  dans  les 
redoutables  armées  de  Gog.  (Ezéch,,  xzvn,  10;  zzzvra,  5.)  La 
langue  des  Perses  proprement  dits  était  de  la  famille  de  la  langue 
zend.  qui  dominait  dans  la  haute  Médie.  VA  en  effet,  ce  fut  de  la 
Medic  (pu;  1(îs  prêtres  et  la  caste  des  savants,  l'ordre  des  mages, 
passèrent  en  Perse  avec  la  doctrine  de  Zoroastrc  Le  point  prin- 
cipal dans  le  culte  des  Perses  était,  comme  chacun  sait,  Fadoration 
dn  soleil,  n  est  juste  de  remarquer  que  les  Perses,  comparative- 
nent  aux  autres  peuples  païens  de  l'ancien  monde,  ouvraient  la 
voie  à  une  notion  plus  pnre  de  Dieu  «  t  par  consé(pu;nt  à  une 
morale  moins  corrompue,  en  soi'te  que  l'on  vit  se  produire  de 
dilféreats  c6tés  un  mouvement  intellectuel  tendant  au  bien. 

§  31.  vmes  de  Perse. 

Parmi  les  villes  de  l'anrienne  Perse,  celles  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  les  divines  E4"i'itures  sont  : 

1»  Elymaîs  ('E).u]xat;)  daus  la  province  de  même  nom.  Antiochus 
E^hane  roi  de  Syrie,  ayant  appris  qu'il  se  trouvait  dans  le 
riche  temple  de  cette  ville  des  boucliers  et  des  cuirasses  en  or, 
diercha  à  s'en  rendre  maître  ;  mais  repoussé  par  la  vigoureuse 

*  Pline,  VI,  zzEL.—  Forbiger,  Handhwh  d.  ait  GeKh.,  U,  m  —  *  Hérod., 
1, 125.  —  *  zzn,  6;  Jér.,  xuz,  35.-- *  Amm.  Marc.,  XXni,  vi.— Hérod., 
1,13t. 
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défense  édB  Perses,  H  se  vit  contraint  de  leloumer  à  fiabykme 
sans  avoir  exécuté  son  dessein.  (I  Maeh.,  vi,  1  et  niiv.)  Gomme 
•   on  ne  voit  point  qu'il  soit  parlé  d'une  ville  d'Elymals  dans  d'autres 

auteurs  anciens,  il  est  à  présumer  ([^le  le  nom  de  la  ville  fut  bientôt 
changé,  ce  (jui  arrivait  assez  fréijuciiinieiit  [a].  Le  fait  (ju'Aiitio- 
chus  cherchait  à  s'enrichir,  et  que  dans  cette  vue  il  tenta  une 
entreprise  contre  le  temple  de  Diane  dans  la  contrée  d'ËlymaiB, 
sans  atteindre  son  but,  se  trouve  également  consigné  dans 
Polybe*. 

2°  SusF.  (ittr'ur,  c'est-à-dire  en  persan  Lis,  rà  2oO<Ta)  sur  le  fleuve 
Euléus  ('•Sin)  et  Choaspc,  dans  la  contrée  de  Snsianc.  C'était  la 
résidence  des  rois  do  Perse,  quihabitaient'i>endant  l'été  dans  cette 
place  trèfr-bien  fortifiée,  et  y  oonservaient  leurs  trésors  *.  Ce  fut  à 
Suse  que  le  roi  Assuérus  (Xercës  I*')  donna  s(m  festin  somptueux 
aux  grands  de  son  royaume  '  ;  on  sait  également  par  les  Ecritures 
que  Daniel  et  Néliémie  résidèrent  à  Suse  *.  Ker-Poter  (II,  411)  vit, 
à  deux  milles  allemands  de  la  ville  actuelle  de  Desphoul,  des  ruines 
de  l'ancienne  ville  de  Suse,  et  quelques  pans  de  murs  avec  des 
hiéroglyphes.  Tout  près  de  là,  est  un  petit  bâtiment  avec  un  dôme 
dans  lequel  on  montre  aux  voyageurs  le  tombeau  du  pn^ète 
Daniel.  Sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Suse,  s'élève  aujourd'hui 
la  ville  de  Schous  (Sous,  Schoustir),  près  de  Kérah,  où  un  bégler- 
bey,  qui  paye  ?ribut  à  la  l'erse,  a  son  siège. 

3"  D'après  le  récit  biblique  (H  Mach,,  ix,  1  et  suiv.),  Antiochus 
l^iphane  pénétra  jusqu'à  Per8épolis(ni/>9éiroXtc)  dans  la  contrée 
de  Persis,  pour  s'emparer  des  trésors  de  cette  ville  célèbre.  Les 
habitants  s'étant  défendus  avec  courage,  le  Syrien  se  vit  dans  la 
nécessité,  de  même  qu'à  tllyniais  (  I  Mach.,  vi,  1  et  suiv.),  de  s'en 
retourner  couv(îrt  de  confusion.  Si  Ton  parvenait  à  montrer  (jue 
Persépolis  portait  aussi  le  nom  d'Klymaïs,  on  pourrait  considérer 
ces  deux  événements  comme  une  seule  et  même  entreprise.  Por- 
ta) PeutrStre  aussi  la  province  est-eUe  mise  pour  la  ville»  et  s*agirali41 
ici,  comme  plus  has  (3*),  de  rentieprise  sur  Persépolis.  (Trad.) 

*  Fra^m.,  I,  81,  n»  li. 

•  Xénophon,  Anab.,  III,  v,  IK.  —  Comp.  K.  Ritier,  Awim,  VI,  284. 
>  £90%.,  I,  i  et  suiv.  «  «  Dan,,  vm,  2;  II  Etdir,,  i,  I. 
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sepolis,  la  plus  grande  ville  du  royaume  après  Suse,  était  située 
dans  la  Perse-Creuse  (  Gélé-Perse  )  dans  la  contrée  actuelle  de 
AMasGfat^  et  était  surtout  reuommée  par  le  s(»nptueux  château 
des  rois  de  Perse,  où  étaient  accumulés  des  trésors  de  toute  espèce. 
Alexandre  le  Grand,  qui  y  trouva  â^^OOO  talents  d'or,  y  fit  mettre 
le  feu  dans  un  moment  d'ivresse  *.  Les  dwomhres  de  Pcrs^'polis 
senirent  dans  la  suite  à  la  construction  de  la  forteresse  et  plus 
tard  ca{âtale  Istakbar  (Istaklu*).  lies  restes  de  l'ancienne  Persé- 
polis  sont  eDom  at^ourd'hui  un  objet  d'étonnement.  Niebuhr 
les  appelle  la  perle  de  tout  ce  qu'il  a  vu.  Os  sont  disséminés 
sur  une  étendue  de  plus  de  dix  lieues  dans  la  plaine  de  Mer- 
das<jht  (Merik'scht);  au  nord  ost  la  villo  <lc  (lliiraz,  qui  fut 
preîj(|ue  entièrement  détruite  en  1853  par  uii  treuil  ili  iuunt  de 
terre.  Les  débris  antiques  découverts  par  les  savants  Fiançais 
Fkodinet  Goste  dans  la  plaine  de  Merdascht,  à  travers  laquelle 
coule  le  fleuve  Bend-Amîr  (l'Araxe  des  andens),  sont  désignés 
par  les  Perses  de  nos  jours  sous  les  noms  de  Takht-i-Dschemschid 
(le  tronc  de  lisi  henisi'hid),  Uakschi  Redschab  (ligure  de  véné- 
ration), et  Tschihil-Minar  (les  iO  colonnes). 

Sur  la  plaine  d'istakhr,  on  voit  des  restes  des  murs  et  des 
fours  qui  formaient  Tenceinto  de  la  ville.  Une  colonne  unique 
se  dresse  encore  au  milieu  de  ces  ruines  sditaîres,  et  son  cha- 
piteau se  compose  de  deux  corps  de  taureaux  qui  se  tournent 
le  dos  l'un  à  l'autre.  Dans  la  partie  (Hcidentalo  de  la  plaine, 
OD  aperçoit  encore  trois  masses  de  rochers  qui  étaient  reliées 
entre  elles  par  des  murs,  oooune  des  citadelles  naturelles,  et 
qui  avaioil  des  citernes  encore  visibles.  De  l'ancien  palais  de 
Ferscpolis,  d'où  Darius,  vaincu,  dut  prendre  prédpitamment  la 
fuite,  il  reste  encore  sur  une  terrasse  élevée  de  la  plaine  [>lusieurs 
<x>lonncs  ili'bout  avec  leurs  parties  iiitvricures  dorées,  et  d'autres 
masses  de  pierres  couvertes  de  figures  symboliques  et  d'inscrip- 
tions cunéiformes.  Ces  monuments  de  l'antiquité,  qui  en  très- 
grande  partie  nous  viennent  de  Darius  et  de  Xeroès,  paraissent 
des  hmtatioiis  du  style  architectural  des  Assyriens. 

'  Oiodore  de  Sicile,  XVU,  70,  7i. 
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Au  sud-est  de  Persépolis  elait  la  l'as/irgada  {Persagadanon 
urbs,  le  camp  deî>  IN'r:>es),  fanunise  i)ai'  le  tombeau  des  rois. 
Dans  la  plaine  actuelle  du  Morghab  (Merghab),  on  rencontre 
entre  Schiraz  et  Ispahan  le  tombeau  du  oonquérant  Gynis,  roi 
de  Perse,  dont  il  est  fait  si  souvent  mmition  dans  les  Livres  sainte. 
Le  raonunieiit  se  coniiMDse  d'une  pyramide  à  étages  eu  blocs  de 
marbre  Idanc,  et  au-dessus  est  nue  pt'lit*;  rluuidu'e  eu  uiarbre 
avec  uu  froutou  de  mémo  matiîre.  Dans  cette  pièce  se  trouvait 
autrefois  le  sarcophage  en  or  de  Cyrus  avec  Tinsaiption  cunéi- 
forme, en  langue  persane  :  Je  suis  le  roi  Cyrus,  un  Àdiémé- 
nide'. 

•       §  32.  Royaume  de  Perse. 

• 

Aux  fiabyloniens,  issus  de  Cham,  et  aux  Assyriens,  enfants  de 
Sem,  BOficédèrent  dans  la  suite  des  âges,  en  qualité  de  maîtres 
et  de  dominateurs  de  l'Asie ,  les  Perses  indogermains.  Les 

soixante-dix  ans  duraut  lesi|uels  U's  eulants  de  .lacob ,  pour 
leur  épuratiou  s[)iritii('ll»; .  drvaieut  demeurer  exilés  dans  la 
Babylonie^  étaient  expires-,  (Iviius  appelé  par  les  siens 

KnoRScmD  (éclat  du  soleil),  iils  de  Gambyse,  roi  de  Perse,  s'em- 
para (538  av.  J.-C.)  de  la  puissante  ville  de  Babylone,  s'ass^jétit 
le  royaume  babylonico-chaldéen,  et  devint,  selon  les  desseins  de 
Dieu,  riustnuneut  de  la  restauration  du  riiyauiue  des  Juifs  et 
du  culte  de  Dieu.  Ce  puissant  dominateur  étant  moidé  sur  le 
trône  médico-babylonien  {JVM)  av.  J.-C),  Ut  publier  dans  tout  son 
royaume  par  un  hérauit  :  Le  Seigneur,  le  Dieu  du  ciel,  m'a 
dorM  tous  les  royaumes  de  la  terre,  et  m'a  commandé  de  Im 
àéUir  une  maison  dans  la  ville  de  Jérusalem,  qui  est  en  Judée. 

*  Cf.  Vaux,  Ninite  ttnd  Penepolis,  III,  225.  —  Aualand,  année  1890, 
p.  731.  —  Lossen,  Zeittehrift  fUr  Kunde  des  Morgenlandn,  VI.  —  On  trouve 
dans  Vaux,  flg.  37  et  flg.  40,  des  croquis  des  restes  de  PersépoUs  el  du 

mausolée  de  Cyrus  a). 

*  Jér.,  XXV,  11;  I  Esdr.,  i.  1  ;  II  Paralip..  xxxvi,  ^ 

In)  Voy.  hi  Persr,  par  M.  DubiMix.  liisloiro  (Miri("liit>  d'un  LM'and  iioiiilirc 
do  belles  gravures  de  luus  les  mouamculs  aucieus  et  modernes  de  ces 
contrées. 
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Qui  d'entre  vous  est  de  son  peuple  ?  Que  son  Dieu  soit  avec  lui; 
qu^il  aiUe  à  Jérusalem,  qui  est  en  Judée,  et  qu'ii  bâtisse  la  mai' 
son  du  Seigneur,  Dieu  ^Israël.  C'est  le  Dieu  qui  est  à  JérusO" 
km*. 

Ce  que  le  prophète  de  Jehova  avait  prédit  imt  alors  son  acoom- 
plissemeiit;  les  murs  ruinés  de  Sion  furent  relevés,  et  les  enfants 
d'Israël  captifs  eurent  le  bonheur  de  revoir  leur  chère  patrie, 
apfès  laquelle  leur  cceur  soupirait  avec  tant  d'ardeur  Le  ma- 
gnanime  monarque,  qui  répandit  au  loin  le  nom  persan  et  sa 
ginire  militaire,  rendit  en  outre  les  vases  d'or  et  d'argent  que 
Nabnchoilonosor  avait  enlevés  au  temple  et  trans[)ortés  de  Jéru- 
salem à  Bab}  loue.  Zorobabel,  ce  lidèle  Israélite  que  le  fils  de  Sirach 
{Eccl.,  xLix,  13)  compare  à  un  amieau  à  la  main  droite,  recon> 
dnisit  ensuite  les  tribus  de  Juda  et  de  Beiyamin  dans  le  paysbifiii- 
aimé  de  leurs  pères,  et  Jeta  les  fondements  de  la  restauration  de 
la  religion  et  de  l'Etat,  (l  Esdr.,  m.)  Cependant  im  assez  bon 
nombn*  de  Juifs,  retenus  piir  les  a\antages  commerciaux,  dé- 
membrent d'eux-mêmes  dans  la  ilabylonie  (l  Esdr.y  vu,  7),  et 
c'est  de  là  que  tire  son  origine  le  Talmud  babylonien,  spéciale- 
ment la  Gémara  de  Babylone. 

Le  fils  de  Cyrus,  Gambtsb  (vulg.  Assuérus),  prêfta  l'oreille  aux 
calomnies  des  Samaritains,  qui  voyaient  avec  peine  la  réédiflca- 
tion  du  temple.  (1  Esdr.,  iv,  (».)  Il  tint  les  rèiies  du  gouvernement 
sept  ans  et  sept  mois  (5â9-o!2â)  et  il  est  repi'éseuté  comme  un 
noostre  de  cruauté 

Smerdee,  qui  se  donnait  pour  un  frère  de  Gambyse,  maïs  qui 
en  réafité  était  un  mage,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Pseudo-Smerdis,  est  désigné  dans  1  Ij  rilure  sous  le  nom  d'Ar- 
tachscbasta  ^  (vulg.  Àrtaxercès).  il  occupa  le  trùue  en  5ââ  avant 

'  I  Endr.,  i,  2etsuiv.;  II  Paralip.,  xxxvi,  22  et  suiv.;  comp.  Is.,  xli,  25; 
XLrv%  28.  —  *  !s.,  \u\.  -iH:  x^lv,  13;  u,  3  et  sui?.;  Jér.,  xxix,  10;  Dan.,  i, 
21.  -  '  Ilérod.,  III.  2  ♦  t  suiv. 

*KnCXrnn^N  Cest-à-dirc  celui  duni  la  doininaliou  est  glorieuse,  comme 

Usspu  croit  pouvoir  l  interpreler  d'ajurùs  le  zend  (leUschrifi  fur  Kunde  du 
Morgenl.,  t.  VI,  p.  lôlj. 
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Jeiiiis-Christ,  et  .défendit  la  couâtruction  du  temple.  (1  Esdr,,  iv, 
.7  etsuiv.) 

Darius,  fils  d'Hystaspe  («fini ,  vulg.  Darius),  permit  en  521  de 
continuer  la  construction  du  temple,  se  montra  très-bien  di^osé 

eu  faveur  des  Juifs,  et  gouYarna  avec  sagesse  et  douceur, 
(l  Esdr.,  V,  \  et  suiv.;  vi,  i  et  suiv.)  Pendant  le  ivgnc  de 
Darius,  lils  d'Hystaspe,  Daniel  se  trouvait  piirmi  les  conseillers 
royaux.  {Dan.,  u.}  Les  prophètes  Aggéo  et  Zacharie  excitaient 
à  la  construction  du  sanctuaire  et  s'efforçaient  de  fortifier  iss 
mains  défaillantes 

Xercès  (Tzr'murn»,  viilg.  Assuénis)*,  connu  par  ses  arme- 
ments contre  ki  (irèee  et  par  sa  crnaute  contre  les  Juifs  dans  les 
Etats  d'Orient,  était  un  potentat  insensé  et  dissolu  (48r;-464  av. 
J.-G.).  Xercès  ayant  répudié  Yasthi,  éleva  à  la  dignité  de  rdne 
risraélite  Hadassa,  nommée  ensuite  ësther,  et  depuis  cette  épo* 
que  fût  favorable  aux  Juife,  événements  sur  lesquels  le  livre 
d'Esther  donne  des  détails  circonstanciés.  11  est  rapporté  entre 
auti'es   choses  d'Assuérus  (  Xorrès  1"  ),  qu'il  tluniina  depuis 
UoDDOU  jusqu'à  Cousch,  c'est-à-diic  depuis  l'Inde  jusqu'en  Ethio- 
pie, sur  c^nt  vingt-s(î[)t  provinces.  (Esth.,  i,  1;  comp.  vin,  9.) 
L'Inde,  le  pays  de  l'Âsie  orientale  confinant  à  la  Pme,  est  appdée 
en  syriaque  Hendon  et  en  arabe  Hind  (Hend).  Dès  les  temps  les 
plus  anciens,  les  Israélites  tiraient  de  l'Inde  (Hoddou)  différents 
produits,  notamment  le  cinnaniome  et  la  canne.  {Exode,  xxx, 
23  et  suiv.;  comp.  lieeren,  Ideen,  etc.,  11,  i,  4o0  et  suiv.)  D'après 
le  premier  livre  des  Machabées  (vui,  8),  Eumènes,  roi  de  Per- 
game  (198-188  av.  J.-C),  reçut  des  Romains  les  pays  des  Indes, 
de  Médie  et  de  Lydie  ;*  mais  comme  les  Romains  ne  paraissent 
pas  avoir  jamais  poussé  leur  puissance  jusqu'aux  Indes,  plusieurs 
exégètes  ont  conjecturé  (ju'au  lieu  de  Inde  et  de  Médie,  il  fallait 
lire  (1  Mach.,  vui,  8)  Ionie  et  Mysie. 

ÂBTAZEiicfES  Longu£-Main,  appelé  dans  l'Ecriture  Axtachschasta 

*  Voy.  dans  la  Bible  d'AlIioli  l'inlrod.  aux  prophètes  Âggée  et  Zacharie. 

»  Lo  nom  Achnmchrerosch,  un  (iiro  du  roi  de  Perse,  so  tin^  du  pcrsnn 
Kscheverschr  { roi)  ;  les  Hébreux  y  onl  ajouté  Talepli  au  coninienccment 
et  les  vo^  eileâ  eatre  les  cousooues.  Les  Grecs  en  ont  formé  le  mol  Xercèi. 
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(\njg.  iVrtaxercès),  permit  (iCi)  à  Esdras  et  à  Néhémiodo  régler 
les  alfaires  ecclésiastiques  ot  p()Uti(|iies  de  la  Palestme.  (Comp. 
lEsdr.,  yn,  1  et  suiv.;  li  Esclr.,  u,  1  et  suiv.) 

D  n'est  pas  hors  de  propos  de  remarquer  eneoro  que  ce  Ait 
dans  h  période  persane  que  le  temple  de  Garizim  (ùt  bâti,  parce 
que  les  Juifs  avaient  refusé  aux  Sauiaritaius  toute  participation 
au  temple  de  Jérusalem 

Alexandre  le  (irand,  qui  avait  en  plusieurs  occasions,  et  la 
éenoBte  fois  à  Arbèles  (330  av.  J.-G.)>  vaincu  le  dernier  roi  de 
Fene,  Darius  Godoman,  s'empara  du  royaume  de  Perse,  qui  avait 
duré  219  ans,  et  fonda  sur  ses  débris  la  domination  greoo^nacé- 
donienne.  (I  Mach.y  i  et  suiv.) 

La  constitution  de  la  monarcliie  persane  ressemblait  en  général 
à  celle  des  autres  Etats  asiatiques;  les  princes  qui  prenaient  le 
titre  de  roi  des  rois  avaient  un  harem  nombreux  et  étaient  des- 
potes*. Sq»t  conseillers,  qui  s'approchaient  de  plus  près  du  farône 
royal,  formaient  le  ministère  d'Etat  *.  Depuis  Darius,  (Us  d'Ilys- 
laspe,  il  y  eut  à  la  tète  de  eharpie  province  un  vice-roi  ou  satrape, 
et  à  la  tèto  des  petits  districts,  des  gouverneurs.  Les  ordres  du 
roi  étaient  expédiés  en  lieu  et  place  par  des  courriers  ^. 

F6ar  ce  qui  concerne  la  Perse  de  nos  jours,  les  voyageurs  mo- 
dernes font  un  triste  tableau  de  la  décadence  du  royaume  et  de 
la  misérable  condition  de  sa  population^.  , 

§  33.  Histoire  du  Christianisme  en  Perse. 

la  Perse  de  nos  Jours  ou  l'Iran,  dont  la  superficie  est  d'environ 
tt,740  milles  géographi(pies  ' carrés  et  la  population  d'environ 

H  millions  d'honnncs,  formait,  à  l'époque  d(^  Jésus-Christ,  une 
partie  du  vaste  royaume  des  Partiuîs.  A  la  i>reinière  Pentecôto 
chrétienue,  des  Parthes  avaient  été  à  Jérusalem  témoins  des 

»Comp.  I  Esdr..  iv,  2  ot  suiv.;  II  Mach,,  vi,  2.  —  Josëphe,  Aniiq,,  XI, 
vm,  3:  XIII,  III,  i.  —  *  Esih.,  n,  8,  11;  m,  2;  y\\,  10.  —  ^  I  Esdr.,  vu,  H; 
M.,  I,  li;  V.  1  suiv.  —  *  Dan.,  vi,  \  et  suiv.;  Esih,,  m,  12  et  suiv.; 
vm,  U.  —  Xénophon,  Cyrop.,  Vill,  vi,  17. 

^  Âualand,  année  Ittiii,  p.  961. 
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grands  prodiges  qiie  Dieu  y  avait  opérés  {Act.,  ii,  9)  et  en  avaient 
porté  la  connaissance  dtins  loui'  pays  natal.  A.insi  (pio  nous  l'ap- 
prend une  ancienne  tradition ,  les  apôtres  saint  Simon  et  saint 
Jude  prêchèrent  l'Evangile  en  Perse,  et  dans  la  suite  le  zélé  et 
docte  Marès  cultiva  avec  soin  cette  semence  de  la  foi.  Vers  le  mi- 
lieu du  quatrième  siècle  s'éleva  subitement  une  tempête  violente 
contre  le  christianisme,  et  des  milliers  de  confesseurs  de  Jesus- 
Clmst  toniltèrcnt  sous  la  liarhc  impitovahk^  tics  bourre<aux  qui, 
par  l'ordre  du  déliant  et  cruel  r(ji  dos  Parlhes,  Sapor  11  (371)  ap. 
J.-Gw),  fut  promenée  partout.  De  l'an  4âO  jusqu'en  450,  la  fureur 
païenne  s'enflamma  de  nouveau  contre  les  dirétiens^  parce  que 
Abdas,  évêque  de  Suse,  avait  renversé  un  temple  du  feu.  Néan- 
moins,  l'hérésie  nestorierme,  qu'un  grand  nombre  d'évêques 
favorisèrent,  nuisit  à  l'Eglise  de  Perse  beaucoup  plus  que  les 
plus  dures  persécutions. 

La  charité  maternelle  de  i'iilglise  catholique  romaine  ne  se 
lassa  point,  et  au  commencement  du  quatorzième  siècle,  elle 
ût  partir  de  Pérouse  avec  plusieurs  compagnons  le  dominicain 
Franco,  religieux  plein  de  zèle,  pour  aller  prêcher  1  Evangile  ou 
Perse,  où  l'activité  des  missionnaires  fut  ensuite,  dans  la  contrée 
d'Irak  Adschemi  (Agémi),  couronnée  d'un  heureux  succès,  et 
un  siège  métropolitain  établi  dans  la  ville  de  Sultanieh.  Au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  les  religieux  carmélites 
érigèrent  ausâ  un  cloître  à  Ispahan,  et  des  missionnaires  d'autres 
onlres  catholiques  travaiUèreut  à  Dsclioulfa  (Djoulfa),  liender- 
Bouchcr,  Peria,  (Ihizaz,  Amadan,  Sullaiùch  et  ailleurs.  Dans  la 
vue  de  procurer  lu  réuniou  des  Arméniens  schismatiques  avec 
l'Eglise  romaine,  le  pape  envoya  en  i8â0  plusieurs  prêtres  ca- 
tholiques du  rit  arménien  en  Perse,  et  en  1834  le  roi  de  Perse 
donna  au  P.  Deuberia,  supérieur  de  la  mission  arménienne, 
un  firman  formel  de  protection.  Durant  co  temps-là,  les  enfants 
de  Saint- Vincent  de  Paul  portèrent  aussi  en  Perse  l'ardeur  de 
leur  zèle,  et  ils  travaillent  à  Ourmiah  et  Chosronah.  La  min- 
tàxm  cathdique  de  Dschoulfa  a  été  rétablie  aux  frais  de  la  France 
depuis  l'année  1840,  et  les  missionnaires  ont  fondé  à  Ispahan  et 
ailleurs  des  écoles  élémentaires.  Une  maison  de  mission  caflio» 
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liqae  lût  établie  à  Téhéran  dès  Taimée  183S.  Tout  récemment 

les  dominicains  firancais  ont  fondé  en  Perse  une  seconde  station 
démission.  LV'V»V[\n%  M*'Aniantun,  tonnera  désormais,  pour 
ie  spirituel,  ie  centre  de  toutes  ces  missions  diverses.  Le  P.  Fer- 
lette,  protestant  converti,  du  même  ordre  que  M*'  Amanton,  et 
en  même  temps  orientaliste  distingué,  a,  dans  ces  derniers  temps, 
di'pIo}  éà  Mosoul  un  zèle  digne  d'éloges.  D'après  les  rapports  les 
plus  récents,  les  missionnaires  catholiques  qui  habitent  en  Perse 
ont,  hélas  !  à  lutter  eontre  de  nonibreust'^s  et  fX'nibles  difficultés  ; 
car  non-seulement  la  politique  ombrageuse  et  déliante  de  la 
Rosiie  et  de  TAngleterre  leur  suscite  de  sérieux  obstacles,  maïs 
la  Jalousie  et  le  fànatisme  des  méthodistes  américains  mettent 
tout  en  œuvre  pour  arrêter  ou  anéanth*  les  progrès  de  la  reli- 
gion catholique.  Les  chrétiens  catholiques  de  Perse  sont,  au  for 
spirituel,  soumis  à  la  jiu'idiction  de  rt  \équc  de  l^abylone,  qui  a 
N^n  siège  à  Bagdad,  et  f|ui  est  en  outre  ciiai  gé  du  vicanat  apos- 
tolique dlspahan  *.  Les  autres  chrétiens  de  Perse,  séparés  de 
limité  catholique,  les  jacoàites,  les  sabéem  et  les^  chrétiens  de 
mmt  Jean,  habitent  les  rives  de  TEuphrate  dans  le  district  de 
rancienne  Susiane,  et  ils  ont  des  cloîtres  fortifiés,  dont  la  plupart 
sont  fort  anciens.  Depuis  TArarat  jus(pi'à  Bagdad,  ces  clm*liens 
de  confessions  diverses  ont  cependant  conservé  la  foi  eu  Jésus- 
Christ,  et  ils  observent  jusqu'à  cette  heure,  avec  une  grande 
eouctitude,  le  rit  que  l'antiquité  leur  a  transmis  Dans  les  autres 
parties  de  la  Perse,  l'islamisme  donune  encore,  et  il  forme  un 
obstacle  insurmontable  à  tout  mouvement  intellectuel  et  à  toute 
amélioration. 

•  Aun.  de  In  fn'Dpagat.  de  In  foi,  !8i7,  ir  70.  p.  120  cl  siiiv.  —  Cf.  P.-Ch. 
de  Sailli- Aloys,  dans  Freiburg.  Kirchenlexicon,  VIII,  306  et  suiv. 

*  VitUâ  10  tkâ  numtuleriet  oftkt  UvaM,  par  Rob.  Cunon. 
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CHAPITRE  ni. 

ÉTATS   BT   CONTRÉES    MOINS  CONSIDÉRABLES. 

§  34.  Pays  d'Aram  des  deux  ileuves  (Mésopotamie). 

Après  avoir  c^xposo,  relativement  aux  contrées  <|ui  fuirent  los 
berceaux  des  plus  anciennes  et  des  plus  t'ameusos  monarchies, 
de  la  monarchie  habylonico-chaldéeime,  de  la  monarchie  assy- 
rienne, médique  etper^que,  ce  qu'il  y  avait  de  plus  impcniant  et 
de  plus  nécessaire,  sous  le  rapport  politico-géographique,  pour 
l'exacte  et  coniplètc^  inlt  lliLciMiccî  des  Livres  sacrés,  nous  plaçons 
les  pays  et  portions  de  [kivs  qui  iornièrent  des  petits  Klats  indé- 
pendants, mais  qui,  ou  bien  tombèrent  sous  la  puissance  des 
grandes  monarchies  dont  il  vient  d'être  parié,  ou  bien  furent 
asst^étîB  à  la  dcxnination  des  Séleuddes  et  des  Romains. 

Cette  Rendue  de  ikivs  qui,  située  entre  les  deux  fleuves  de 
l'Eupbrate  et  du  Tif^re  (§  17),  est  bornée  au  nord  par  les  mon- 
tagnes du  ïaui'us,  s'étend  en  descendant  jusqu'au  golfe  Persiquo 
et  remplit  environ  cinq  degrés  de  latitude  (37-33),  est  appelée 
dans  les  auteurs  sacrés  Arah  des  deux  fleuves  (o^vij  uih)  ou 
bien  plaine  d'Aram  (qik  p9),  ou  bien  encore  campagne  d'Âram 
(□IN  niu; ),  et  dans  les  aiitonrs  grecs  pays  entre  les  deux  w^euves 
(MeTOTrora^ia)'.  Le  uoiu  (If  M»'sopotande,  en  usagi'  depuis  Alexandre 
le  Grand,  est  (iiicorc  le  plus  usité,  au  Ucu  que  la  dénominalion 
arabe  El-Dschesira  (c'est^-dirc  la  presqu*ile  entre  TEuphrate  et 
te  Tigre)  n'est  proprement  connue  que  des  Orientaux. 

La  partie  septentrionale  de  la  Mésopotamie,  qui  est  tra- 
versée en  divers  sens  par  des  chidnes  de  montagnes  et  va  jus- 
qu'au point  où  le  (iliaboras  se  jette  dans  l'Kupbrate  (3.V  de  lat.), 
était  fertile  auti'efuis,  et  l'est  encore  aujourd'hui  ^.  C'est  là  que 
résidaient  les  patriarches  nomades,  premiers  ancêtres  des  Hé- 
breux, Tharé,  Abram,  Nachor,  Aran,  Lot  (Gen.,  xi,  i7  et 

'  (icn.,  XXIV,  10;  XXV,       O.sVr,  xii,  13, 

*  Straboii,  XVi,  747.  —  iNiebulir,  Voy.,  U,  300. 
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soiv.),  et  c'est  de  Vkqa'Isaae  reçut  son  épouse  Rébecca.  (Gen., 
xxpf,  i  et  soiv.)  Jacob  servit  en  Mésopotamie  comme  pasteur, 
et  vit  sa  maison  bénie  par  l'augmentation  de  ses  richesses  et  par 

ujie  nomhrense  postérité.  {Gen.,  xx  (ît  suiv.)  Ui  piirtie  cen- 
trale du  i)ays,  i)ar  UiqucUc  passait,  dès  les  temps  les  plus  reculés, 
une  rouie  pour  le  commerce  et  les  caravanes,  allant  des  bords  de 
l'Eaphrate  à  SéJeucie  et  à  Babylone  (actueUemwt  d'Ana  à 
fiagdag)»  était  une  contrée  plane,  dépourvue  d'eau  et  en  partie 
déserte,  tandis  que  l'extrémité  de  la  plaine  du  côté  du  sud  avait, 
grâce  à  la  culture,  atteint  le  plus  haut  p<:>iiit  lU;  fertilité.  Les 
voyageurs  parlent  encore  aujourd'hui  du  riche  tt'rrain  d'allu- 
vion  sur  lequel  se  renconireut  de  nombreuses  collines  formées  de 
décombres,  et  diflérents  monuments  attestant  que  le  pays  lUt 
halnté  dès  la  plus  haute  antiquité. 

Les  plus  anciens  habitants  de  la  Mésopotamie  ftirent  les  Chai- 
déens,  dont  Thahé,  père  d'Abraham,  s<î  st'para  pour  passer  dans 
le  pays  de  Chaiiaan.  {Geti.,  xi,  :U,)  Vers  300  avant  Jésus-Christ, 
on  voit  le  chef  d'un  petit  Ëtat  placé  sur  les  bords  de  l'Euphrate, 
appelé  ChusaurRasathalm,  auquel  les  Israélites  sont  assigétis 
pendant  huit  ans,  jusqu'à  ce  que  le  juge  Otfaoniel  les  délivre  de 
œ  dominateur,  et  leur  procure  ainsi  une  paix  de  quarante  ans. 
{Jug,,\\\,  8  et  suiv.)  La  Mésopotamie  ne  forma  du  reste  jamais 
dans  sa  totalité  un  royaume  indépendant.  Les  iKjpuhitions  de  ces 
'Contrées  furent,  dans  la  suite  des  temps,  assujéties  aux  grandes 
moMTchies  asiatiques,  et  le  pays  lui-même  fut,  après  la  domma- 
tion  des  Sâeucides,  ravagé  et  désolé  de  toutes  manières  par  la 
guerre  et  les  invasions  des  ennemis.  Depuis  4516,  la  Mésopotamie 
fait  partie  de  l'empire  ottoman  et  comprend  les  (juatre  pacha- 
likjs  de  Racxa,  de  Diarbékir,  de  Mosoul,  et  une  pai  tic  du  pacha- 
hk  de  Bagdad'. 

Sous  le  nimi  de  Mésopotamie,  dans  le  sens  strict,  on  comprend 
le  pays  entre  l'Arméme  et  Bagdad.  La  partie  de  la  Mésopotamie 
placée  sur  la  cdte  orientale  du  Tigre  formait  autrefois  une  des 
parties  intéressantes  de  l'Assyrie  (§  22). 

I  Hammer,  Sliaaltwrfiufmn  des  Otm.  Mchu,  U,  i63  et  suiv. 
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g  35.  Lieux  les  plus  anciens  de  la  Mésopotamie. 

Les  Livres  saints  nous  dt-signent  Vu  des  ('iiald^ens  (nnirD  tm) 
comme  le  premier  séjour  de  Tharé  et  d'Abraham,  {(rcn.,  xi, 
27;  XV,  7.)  L'histoire  romaine  fait  mention  d'un  château  fort 
d*UR  dans  la  partie  nord-est  de  la  Mésopotamie,  au  {âed  des 
montagnes  du  Kourdistan  S  à  l'endroit  même  où  s'éleva  phis 
tard  la  ville  d'Edesse,  qui,  après  des  dévastations  réitérées,  porte 
présentement  le  nom  d'Orfa  (Onrfa).  et  est  située  à  un  jour 
de  marche  à  l'est  de  l'Euphrato,  dans  la  contrée  de  Diarbékir.  On 
montre  encore  à  Orfa,  au  rapport  de  Rabbi  Jos.  Schwarz 
(p.  270),  remplacement  de  la  maison  qu'Abraham  habita.  Dans 
l'opmion  d'archéologues  plus  modernes,  Ur  des  Chaldéem  aurait 
occupé  la  place  où  est  Varka  de  nos  jours  ;  K .  TjOftus  y  a  découvert 
tout  récemment  un  vaste  terrain  rempli  de  tunihejuix.  t.es  sar- 
cophages d'argile  cuite  sont  couverts  de  tltnires  de  soldats  qui 
portent  une  courte  tunique  avec  de  longs  habits  dessous  et  une 
épée  au  côté.  On  trouve  aussi  dans  les  sarcophages  des  ornements 
d'or,  d'argent,  de  fer,  de  cuivre  et  de  verre 

Haran  (]"!n,  Septante  x«oôâv)  est  mentionné  dans  l'histoire  des 
patriarches  comme  étant  le  lieu  où  mourut  Thar»',  juTe  d'Abra- 
ham, et  où  habitait  Laban  avec  ses  filles  Lia  et  Racliel.  {Gen., 
XI,  33;  zxix,  1.)  Le  prophète  Ëzéchicl  (xxmi,  23)  cite  aussi 
Haran  parmi  les  villes  qui  étaient  en  relation  de  commerce  avee 
Tyr.  Dans  la  suite,  la  localité  reçut  des  Grecs  et  des  Romains  le 
nom  do  Carres.  (Ptolém.,  V,  xvm.)  Haran,  qui  n'est  plus  de  nos 
jours  qu'une  petite  loealile  à  deux  jours  de  marche  au  sud-est 
d'Orfa,  est  très-visité  par  les  Juifs.  Ou  y  montre  encore  le  tombeau 
de  Tharé  \ 

La  ville  d'ËLASSAR  (idSn,  qui  parait  dans  la  Vulgate  aous  le 
nom  de  Poirrus),  où  régnait  le  roi  Arioch  {Gen.,  xrv,  i),  est 
sans  doute  identique  avec  Thalassar  d'isaie  (xxxvn,  1^),  et 

*  Amm.  liiareell.,  XXV,  vm. 

*  Cf.  Deutsches  KunMitt,  2  sept.  1850,  p.  «».  —  Ausland,  1851,  p.  lOSB. 

*  J.  Schwan,  ùm  Aetl.  Land,  p.  S70. 
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fon  ddt  la  leoomuiltre  dans  la  ooDine  Tel-Afer  d'aqjouid'hniy 
qui  est  au  sud-est  de  Haran.  On  peut  aisément  conclure  des 

constnictions  qui  se  trouvent  au  piod  de  la  hauteur,  (pic  Tel- 
Afkr  était  autref<ns  une  ville  tic  grande  importance.  Ses  habitants 
actueiâ  sont  Turcomam  d  origine,  et  ils  parlent  turc.  Du  château 
situé  sur  la  colline,  la  vue  se  développe  sans  rencontrer  d'obs- 
tacle sur  une  immense  plaine  déserte  qui  s'étend  vers  Torient 
jusqu'à  inEuphrate,  et  sur  laquelle  plus  de  cent  coDines  de  ruines 
rappellent  le  souveuii*  de  rauciuiiuc  puisîiiiuce  assyrieiuie  ' . 

8  as.  Btat  du  chrisUanisme  en  Mésopotamie. 

Depuis  le  dnquième  et  le  sixième  siècle  de  l'ère  chrétienne» 
pèse  sur  les  habitants  de  la  Mésopotamie  le  lourd  châtiment 

de  leur  rupture  avee  l'EgUs*»  catholique  minaine.  En  1730, 
le  missionnaire  liaillet,  de  Tordre  des  earnies,  ne  trouva  plus 
que  quelques  catholiques  à  Bagdad;  encore  ne  pouvaient-ils 
exercer  les  fonctions  du  culte  catholique  qu'avec  bien  des 
dangers.  Depuis  lors  les  Chaldéens  des  pachalîks  de  Bagdad,  de 
Moeoul  et  de  Diarbékir  se  sont  réunis  au  Saint-Siège.  Vers  le 
milieu  du  dix-huitièuie  si»Vle,  des  nûssionnaires  de  différents 
ordres,  cannes,  douunicains,  capucins,  théatins  et  jésuites,  exer- 
eèreut  leur  zèle  en  fondant  des  hospices  à  Bassora,  à  Bagdad,  à 
Bfofloul,  à  Mardin,  à  Orfa  et  à  Diarbékir.  Le  carme  Bernard,  pré- 
dicaleur  français  distingué,  contribua  beaucoup,  en  qualité  d'é- 
véqfiie  de  Babyk>ne,  à  faire  ériger  à  Paris,  en  4640,  im  séminaire 
fK>ur  les  prêtres  chaldéens.  Vers  la  tin  du  siècle  passe»,  l'évèciue 
catholique  de  Mosoul  convertit  beauconj)  d«i  nestorieus  et  de  Ja- 
cobites,  de  même  que  l'évèque  de  Bahyioue;  le  P.  Alex  andr£ 
GoomaiB  augmenta  considérablement,  depuis  1825,  le  nombre  des 
cafholiqnes.  Actuellement  la  congrégatk>n  des  melcbites  syriens 
a  près  de  trente  prêtres  qui  remplissent  les  fonctions  de  prédi* 
catcurs  de  la  foi  en  Mesoputauiie.  Les  reli^neiLX  c*u-iues,  qui  ont 
envoyé  en  Asie  cinquante  missionnaires,  ont  de  leui'  ordre  un 

<  J.-A.  Liiyard,  Ninvw,  p.  166  et  suiv. 
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préfet  apostolique  do  Mésopotamio  et  de  Perse,  de  qui  dépendent 
les  hospices  de  Bagdad,  de  Bassora,  de  Mosoul,  de  Mardin  et 
d'Ispahan.  A  Diarbékîr,  appelé  autrefois  Amida,  sur  le  Tigre 
supérieur,  au  sudouest  d'Enséroum,  se  trouve  un  établissement 

de  missionnaires  catholiques,  qui  propagent  au  loin  autour  d'eux 
les  bieniaitâ  de  notre  sainte  religion  *. 

%  37.  Paya  ^Axtm  (Syrie). 

Le  pays  d'Aiam  (  qik  ),  dont  il  est  parlé  dans  l'Ancien  Testa- 
ment, fut  peuplé  par  les  descendants  d'Aram  (§  16).  11  était 
borné  au  nord  par  los  montagnes  du  Taunis,  ù  l'est  par  le 
Tigre,  au  sud  par  la  Babylonic  et  le  désert  arabique,  à  l'ouest 
par  le  pays  do  (Uianaan,  la  Phéuicie  et  la  mer  Méditerranée. 
Les  Grecs  et  les  Romains  donnèrent  à  ce  vaste  pays  le  nom  de 
Syrie  (Zv^ia),  tandis  que  dans  la  version  latine  adoptée  par 
TËglise  les  dénominations  de  Strie  et  d'AssmiB  sont  employées 
indistinctonieni,  pan  e  i[m  la  Syrie  passii  sous  la  doniination  des 
Assyi'iens  (§  20).  La  Syrie  jouit  d'un  avanbige  (jui  mérite  d'être 
remarqué  ;  c'est  que  les  montagnes  qui  s'élèvent  dans  son  centre 
versent  les  eaux  en  si  grande  abondance  mr  sa  partie  méridio- 
nale qu'elles  peuvent  en  envoyer  en  quantité  suffisante  même 
aux  pays  voisins.  Dans  cette  partie  considérable  du  pays,  à 
laquelle  appartenait  aussi  la  Mcsopotamio,  on  parlait  la  langue 
araméenne,  c'ost-à-diro  la  langue  syro-clialdaïque,  dialei  te  st'un- 
tique  qui,  à  l'époque  d'isaïe,  était  également  compris  et  des  hauts 
fonctionnaires  assyriens  et  ^es  principaux  Israélites*.  La  religion 
des  anciens  Aiaméens  était  le  culte  de  la  nature  symbdisé;  les 
dieux  qu'on  honorait,  Baal  et  Astarthé  (le  soleil  et  la  lune),  étaient 
les  forces  de  la  nature  déiliées  et  persoimi fiées  sous  forme  de 
m\  ttit  s,  ce  qui  avait  pareiliememeut  Ueu  chez  les  Babyloniens 
et  les  Phéniciens 

•  Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  année  1833,  n»  3. 

•  IV  Rois,  XVIII,  36;  Js.,  xxxvi,  11;  I  Esdr.,  iv,  7. 

•  Jug,,  X,  6;  II  Paralip.,  xxvui,  33.  Comp.  Movers,  Die  Phœnicier, 
p.  148  et  «liT. 
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Dans  le  Nouveau  Testament,  on  s'est  conformé  i>our  la  Sf/rie 
aux  délimitations  romaines ,  et  d'après  ces  délimitations  on  com- 
prend sous  ce  nom  tout  le  pays  qui  touchait  du  côté  de  Test  à 
r£iiphnle  et  au  désert  d'Arabie,  da  côté  de  l'ouest  à  la  mer 
HéditaRaiiée,  ym  le  sud  à  l'Egypte  et  à  FAiabie  Pétrée»  et  vers 
knatd  au  mont  Amami  *  {a).  La  Palestine  et  la  Phénide  y  étaient 
par  conséquent  comprises,  tandis  que  la  Mésopotamie  en  était 
exclue.  La  S}Tie  de  nos  jours,  appelée  par  les  .Vi  abes  Barr-esch- 
SchamQe  pays  à  gaiiclie),  et  [jar  les  Turcs  Soristaw  (Souristan), 
nnfénne  pareillement  la  Palestine  et  la  Pliénicie»  et  comprend  le 
jurysentre  FEophrate»  ledésert  d'Âiabieetla  mer  Iféditenanée. 
La  Sf/n'e,  rjui  depuis  1840  a  été  de  nouveau  assujétie  au  sultan 
par  l'intervention  des  grandes  puissiinces  eiu*opéeimes,  recèle 
dans  son  sein  actuellement  déchiré,  des  habitants  qui,  sous  le 
rapport  de  l'origine  et  du  caractère  national^  oHj^ent  la  plus 
grande  variété,  et  néanmoins  ont  plus  ou  moins  conservé  jusqu'à 
ce  Jour  l'originalité  de  cens  qui  les  ont  précédés    Les  Syriens, 
enmne  les  vrais  descendants  des  plus  anciens  habitants  du  pays 
des  montagnes,  portent  sur  lem*  personne,  ainsi  que  les  Armé- 
niens, quelque  chose  d'individuel  et  de  caractéristique,  à  quoi  on 
peut  sans  peine  les  reconnaître.  Ou  remarque  en  eux,  en  divers 
points,  beaucoup  de  traits  de  ressemblance  avec  les  Perses,  et  ils 
portent,  de  même  que  ces  derniers,  une  barbe  forte  et  d'un  nok 
lifinant  Da  sont  de  haute  stature  et  bien  fidts;  ils  ont  les  sourcils 
longs  et  noirs,  et  tout  en  eux  dénote  une  origine  noble  et  véné- 
rable. Sous  le  rapix)rt  de  l;i  i  tligion,  ils  se  pai'tageut  en  chré- 
tiens, juils,  mahométans  et  sectaires. 

Le  climat  de  la  Syrie,  dans  le  sens  restreint,  ofire,  comme 
dus  tous  les  pays  de  montagnes,  la  plus  grande  variété  dans  la 
afane  saiacm  et  dans  la  même  z6ne.  Si  les  hautes  régions  des 
noDtagnea  sont  couyertes  de  ndge  depuis  le  mois  de  novembre 

*  Luc,  u,  2;  Aet.,  XV,  :23,  41.  —  Hérod.,  I,  vi,  7i. 

*  Syrien  tm  Jahre  ISIO ,  par  le  D'  Franç.  ÂlUoli,  médecin  en  chef  de  la 
BBBine  aatrichienne.  Vienne,  1843,  p.  S  et  soiv. 

Il)  Aiy  ourdirai  Alma-Dash,  petite  chaîne  qoi  se  détache  du  Tannui  et 
•ipare  le  pecbalik  d'Alep  de  ceux  dltchil  et  de  Maiooh.  (Drad,) 

u  a 
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jusqu'au  mois  de  mars,  dans  les  pays  de  côtes  (à  Tripoli,  à 
Beyrouth,  à  Saïda),  les  fleurs  du  printemps  étalent  leurs  couleurs 
dès  le  mois  de  janvier.  Dans  la  plus  grande  partie  de  la  Syrie 
sejpleutriooale,  le  dimat  est  pins  tempéré  qa'on  ne  devrait  TesL 
pérer  sons  oette  latitude;  on  n'y  oonnaît  ni  les  èhaleors brftlantes 
de  leté,  ni  le  froid  rigoureux  do  l'iiiver.  La  S>Tio  de  nos  jours, 
qui,  y  compris  la  Palestine,  se  compose  des  pachaliks  de  Trablos 
(Tripoli),  d'AcBE»  d'ÀLEP  et  do  Damas,  s'étend  depuis  le  31°  de 
latitude  nord  Jusqu'au  37%  entre  TAsie  mineure,  la  mer  Médi- 
tamnée,  r£gypte,  le  désert  et  l'^phrate.  Et  néanmoins  œtte 
partie  si  vaste  de  l'empire  des  Osmans  ne  compte  qu'environ 
2  millions  et  demi  d'habitants,  mélange  confus  de  nationalités, 
de  Juifs  et  de  Perses,  de  Grecs  et  de  Latius,  de  Francs  et  d'Arabes, 
de  Maronites  et  de  Métuels. 

§  88.  La  chaîné  dn  LttMn. 

La  principale  montagne  de  Syrie  est  le  Liban  (f^nS,  c'est4- 
dire  la  montagne  blanche).  Le  nom  de  Liban  lui  fut  donné  soit 
à  cause  de  la  neige  qui  couvre  constamment  ses  pics  les  plus 
élevés  {Is,,  xvm,  14  et  suiv.),  lesquels  atteignent  Jusqu'à  12,000 
pieds,  soit  à  cause  de  la  teinte  grisAtre  de  sa  roche.  Les  poètes 
arabes  disent  que  le  Liban  porte  l'hiver  sur  sa  tête,  sur  ses 
épaules  le  printemps,  dans  son  sein  Tautonme,  et  que  l'été  som- 
meille à  ses  pieds.  Deux  chahies  de  montagnes  courent  du  nord 
au  sud;  l'une  à  l'occident,  le  Liban,  dans  le  sens  strict,  s'étend 
sur  les  bords  de  la  mer  Méditerranée ,  et  reçoit  vers  une  émi- 
nence,  en  Cbm»  de  Sidon,  le  nom  de  Har  (Namè.,  xxxvn,  7,  S(a). 
La  chaîne  orientale,  l'ANmiBAïf,  commence  un  peu  plus  bas  que 
le  fleuve  Lécmtas  (Nahr-el-Utany),  se  dirige  d'abord  du  odté  de 

(a)  La  citation  est  inexacte;  il  n'y  a  pas  trente-sept  chapitres  dans 
les  Nombres.  En  oiilro,  nous  avons  vôrifiô  tous  les  passages  de  TEcriture 
où  se  lit  le  nom  de  lior,  et  il  n'eu  est  aucun  qui  puisse  convenir  à  un  point 
quelconque  des  montagnes  du  Liban.  Nous  n'avons  non  plus  trouvé  ce 
nom  donné  au  Liban  dans  aucun  auteur.  (Voy.  Rammer,  PaUest.,  36.— 
RowDinOl,  Jloml6.  d.  MM.  ÀlUrth,,  t  L  —  la  Syriê  m  1810,  p.  S4S  et  tnlr.) 
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fnwnt,  puis  paraDèleiiieiit  à  la  chaîne  ooddentale,  du  o6t6  dn 

nord,  et  est  généralement  citée  dans  les  Ecritures  sous  le  nom 
de  LiBA-N.  {CatU.  des  cant.,  vn,  A.)  Cette  partie  majestueuse  de  la 
chaîne  orientale,  qui  court  au  nord-est  de  la  Palestine,  et  qui 
fonne  la  limite  la  plus  ezkième  du  pays  des  Israélites  à  Test  du 
Jourdain^  s'appelait  Hbbiion*.  Les  Sîdonîeiis  l'aïq^elaient  aussi 
Samoiv,  et  les  Amoniiéeiis  Sàsm;  certaines  parties  de  raermon 
portaient  le  nom  de  Sion  et  d'AjuANA*.  Les  Arabes  de  nos  jours 
désignent  le  sommet  (le  double  sommet)  de  l'Hermon  sous  le 
nom  commun  de  Dscuébel-es-Scheirh  (tête  de  montagne),  avec 
.  no  proloiigement  vers  le  sudle  DscniBBirHsiscH'.  C'est  Welsom 
qoi,  le  premier  et  tout  récemment,  a  iàit  remarquer  le  double 
lommet  de  rHermon ,  particularité  qui  était  jusque-là  restée 
inaperçue,  et  qui  donne  l'explication  de  l'expression  montagnes 
dllermon.  (Ps.  xli,  7.)  La  rosée  fertilisante  de  VlJennon 
(Ps.  cxxxn,  3)  se  fait  encore  présentement  remarquer  dans  le 
beau  tapis  de  verdure  des  prairies^  des  terres  ensemencées  et 
des  campagnes.  Outre  le  DscbébbltBs-Scbbieh,  les  naturels  du 
(lays  distinguent  encore  deux  autres  sommets  du  liban ,  le 
Makmel,  qui  s'élève  à  8,800  pieds,  et  le  Sannin,  haut  de  0,800 
pieds.  Le  circuit  de  la  montagne  du  Liban,  qui  a  la  forme  d'un 
kr  à  cheval,  est  d'environ  100  milles. 

La  loche  du  Liban  est  le  calcaire  primitif  avec  des  bancs  de 
craie,  où  se  rencontrent  des  pétrifications  de  poissons  à  une 
hnileur  de  3,000  pieds.  Le  Liban  et  TAntiliban  envoient  des 
fleuves  vers  toutes  les  régions  du  monde.  Déjà  le  Cantique  des 
cantiques  (iv,  15)  parle  d'ioi  puits  d'eaux  vives  qui  coulent  avec 
impétuosité  du  Liban.  Le  mont  vénéré  est  mis  comme  figure  des 
bénédictions,  de  la  stabilité  et  de  Tamabilité;  et  l'Ëtemel  adresse 
par  le  pn^Aifete  à  laraél  revenant  à  loi,  ces  paroles  :  Je  serai 
tmme  une  rosée,  Israël  gémira  comme  le  lis,  ei  sa  raeinê 
poussera  comme  celles  des  plantes  du  Liban.  Ses  branches 
s'étendront,  sa  gloire  sera  semblable  à  l'olivier,  et  son  odeur 

*  lot.,  XD,  t;  xnt,  a.  —  "  Deulér,,  m,  S,  9;  xv,  IS;  Canl.  det  conl.,  nr,  8. 
'  Rossegger  {Hei»,  10,  Ml),  porte  le  tUm  hant  pic  du  BachébeUee-ScheQEb 
à  M»  pied!  et  le  plaleaa  dn  Dwshébel-Heiwh  à  9,000. 


Digitized  by  Googlc 


84  THÉÂTRE  DES  DIVINES  ÉCRITCRES. 

comme  celle  du  Uban.  Sa  ménoire  sera  comme  le  vin  du  Liban. 
(Osée,  XIV,  6  et  suiv.)  Encore  présentement,  le  vin  cultivé  sur 

les  versants  du  Liban,  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  vmo  d'oro 
(vin  d'or),  est  très-renommé'.  Il  y  avait  aussi  dans  les  temps 
anciens  beaucoup  de  bètes  sauvages  sur  le  Liban  ;  car  il  est  dit 
dans  le  prophète  :  Le  lAban  ne  suffirait  poùupour  entretenir  le 
feu  (de  l'autel),  et  ses  amrfUxux  seraient  trop  peu  de  chose  pour 
un  hohcauste  (pour  oftm  à  l'Etemel  un  sacrâlce  digne  de  loi). 

IS.,  XL,  16. 

C'est  siuiout  (les  cèdres  du  Liban  qu'il  est  très-fréipemment 
fait  mention  dans  la  sainte  Ecriture.  Le  cèdre  qui  appartient  au 
geme  des  aciculaires,  et  a  beaucoup  de  ressemblance  avec^le 
pin  et  le  mélèze,  donne  un  bois  sans  nœud  (a)  et  comme  in- 
ooRuptible,  dont  on  se  servait  spécialement  pour  la  cbaipente 
des  toits,  pour  faire  des  tables  et  des  mâts  de  vaisseaux.  Salomon 
rerut  de  lliram,  roi  de  Tyr,  des  cèdres  et  des  pierres  pour  la 
construction  du  templ<.'  11  ne  si^  trouve  plus  aujourd'hui,  com- 
parativement aux  anciens  temps,  que  peu  de  cèdres  sur  le  Liban. 
J.  Jtoth  gui,  do  Balbeck,  visita  en  1837  la  forêt  de  cèdres  près 
Betscherri  (Beschirrai),  en  porte  le  nombre  à  trois  cents.  Au 
milieu  il  trouva  la  forêt  un  peu  plus  claire;  il  y  a  sur  ce  point 
cinq  cèdres,  prescpie  égaux  en  circonférence  (9  pieds  de  diamètre), 
que  l'on  considère  comme  contemporains  de  Salomon.  D'autres 
se  divisent ,  à  une  certaine  hauteur,  en  cinq  ou  six  rameaux 
qui,  sortant  d'une  même  souche,  forment  comme  autant  d'arbres 
distincts,  entés  sur  le  tronc  commun,  et  dont  le  périmètre  est 
tel  que  deux  hommes  ne  peuvent  les  embrasser.  Leur  sommet, 
qui  est  en  rapport  avec  leur  grosseur  extraordinaire,  s'élève 
majestueusement  vers  le  ciel  et  forme  comme  im  \aste  dùme 
de  ^(Tdure.  La  région  des  cèdres  s'étend  jus{[u*à  la  hauteur 
d'environ  6,000  pieds  de  Paris*.  Les  cèdres  servaient  couummé- 

*  L'archiduc  Maximilien  (ie  Bavière,  Wandentng  tutch  d.  Orient,  y. 

et  suiv. 

•  lil  Hois,  V,  1  et  suiv.;  comp.  Ezéch.,  xxvu,  3. 
«  Comp.  Schubert,  Reise,  III,  331  et  «ttiv. 

(a)  Le  tronc  est  trèi-iioneax.  (Trod,) 
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ment  de  figures  aux  auteurs  siicrés.  Ezéchiel  (xxxi,  3)  compare 
le  roi  d'Assyrie  et  son  royaume  au  cèdre,  \  oici,  dit-il,  Assur; 
il  était  comme  im  cèdre  sur  le  Liban;  son  bois  était  beau,  ses 
branches  étendues,  sa  tige  haute,  et  au  milieu  de  ses  branches 
^Misses  et  touffues  se  dressait  son  sommet,  IsbSb  {a,  13)  appeUe 
les  arrogants  et  les  orgneOleiix  des  cèdres  du  Liban,  et  le  Chantre 
d'Israël  {Ps.  xci,  13)  dt'peijit  la  gloire  durable  île  riioniiiie  pieux 
eu  (  es  teruies  :  Le  juste  fleurira  comme  le  palmier,  il  grandira 
comme  le  cèdre  du  Liban. 

Les  pëterins  qui  veulent  laire  une  excursion  aux  cèdres  du 
Ubon  se  rendent  de  Beyrouth  à  Tripoli,  et  par  Edoi  Jusqu'à  la 
hauteur  de  Makmel.  Le  plateau  sur  lequel  s'élèvent  les  cèdres 
est  fermé,  du  cMé  de  l'orient,  par  la  ceinture  en  hémicycle  des 
derniers  sommets  du  >ïakmel,  et  borné  à  l'oocident  par  de  hauts 
ruchers  qui  deseendeut  dans  la  vallée  des  Saints  (Kadischa). 
Là,  les  cèdres,  disséminés  sur  cinq  collines,  forment  une  petite 
fefétqui  charme  par  la  firsdcfaeur  de  son  ombrage  et  qu'animent 
de  leurs  chants  de  nombreux  oiseaux.  Tou^à^àit  dans  ces  der- 
niers temps,  on  a  bâti  au  milieu  de  la  forêt  une  petite  chapelle 
pivs  tlo  hnpielle  habitent  un  prêtre  maronite  et  un  moine  latin. 
Le^  arbres  dont  il  est  si  souvent  fait  mention  dans  les  Li^TCS 
saiiib>  sont  placés  a  G,0(X)  pieds  au^lessus  du  niveau  de  la  mer, 
tandis  que  le  sommet  du  Makmel,  qui  leur  sert  d'abri,  s'élève  à 
9,800  pieds.  On  oonq^te  encore  douze  de  ces  cèdres  majestueux 
qui,  comme  les  patriarches  du  monde  des  plantes  et  les  contem- 
porainsdes  récits  biltliques,  ont  é('liap[Kî  aux  toin[X'tes  dos  temps; 
ik  sont  grouppés  sur  deux  collines  :  cinq  auttjur  de  la  chapelle, 
et  sept  sur  une  éminence  voisine.  Le  célèbre  naturaliste  Kussegoer 
{Beise,  iil ,  7i5)  prétend  que  ces  troncs,  eu  égard  à  leur  gros- 
senr  et  à  leur  épaisseur,  de  même  qu'au  terrain  pierreux  et  à  la 
hauteur  où  ils  sont  placés,  comptent  au  moins  deux  mille  ans. 
Ces  Nestors  du  règne  végétal  ([ui,  à  4  ou  5  pieds  du  sol,  se  par- 
taient en  plusieurs  tron(\s.  ont  plus  de  iO  pieds  de  circonférence 
•et  au  delà  de  50  pieds  de  hauteur.  Les  autres  cèdres  évidemment 
Kttt d'une  date  beaucoup  moins  reculée.  Us  ont,  il  est  vrai,  la 
•  iii2oi0  hauteur  que  les  andens;  mais  leur  diamètre  n'excède  pas 
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celui  de  nos  gros  sapins.  La  totalité  des  cèdres  peut  aller  encore 
aetuèDemeiit,  suivant  les  rapports  les  plus  récents,  à  trois  cent 
qaatr&-vî]igts.  Le  feuillage  toujours  vert  des  cèdres,  dont  le  boû 
est  d'une  fibre  dense  et  très-dure,  répand  une  agréable  odeur. 

Chaque  année  le  Patriarche  maronite  ftdt  aux  cèdres  vn  pèleri- 
nage auxtfiiels  s'adjoignoiit  aussi  les  habitants  des  villages 
voisins.  On  ne  voit  néanmoins  plus  aucune  trace  des  autels  en 
pierres  dont  parlent  les  anciens  voyageurs  Lo  pays  mon- 
tagneux du  Liban  est  présentement  divisé  en  seize  districts. 

§  39.  Fleuves  do  la  Syrio. 

Outre  l'Euphrale  et  le  Tigre  (§  17),  il  est  fait  montion  dans  les 
récits  bibliques  des  fleuves  de  S}Tie  qui  suivent. 

Le  fleuve  Chobar  (12^)  ou  Ghaboras,  présentement  appelé 
Ghabour.  D  prend  sa  source  dans  le  rameau  méridional  du  Tau- 
ms  et  se  jette  dans  rSuphrateprès  de  Gharcbémis  (itfiC9i3), 
le  (ImcESiLM  des  (irecs  et  le  Kerkisieh  de  nos  jours  (§  47).  C'était 
près  du  fleuve  Chobar  que  le  prui»hètc  Ezécliiel  (1,  t;  m,  23; 
X,  15)  instruisait  et  consolait  les  Juifs,  compagnons  de  sa  cap- 
tivité. 

L'EuBDTBÉRUs,  aujourd'hui  Nahr^-Kâiir,  qui  a  sa  source  sur 
le  liban  et  se  décharge  dans  la  mer  Méditerranée,  au  nord  de 

Tripoli.  Ce  fleuve  formait  autrefois  la  limite  entre  la  S}Tie  et  la 
Phénicie.  (I  Madi.,  xi,  7;  xn,  30.) 

Le  Pharphar  (IY  Rois  y  v,  i2),  qui  a  sa  source  sur  le  Liban, 
non  loin  du  village  actuel  de  Fidschi,  à  six  lieues  envûon  au 
nordouest  de  Damas,  n  se  dirige  au  sud-est  vers  Damas,  et  se 
réunit  à  l'Abana  ;  on  le  nomme  aetndlement  FIdschèh. 

L'AfiANA  OU  A31ANA,  appelé  chez  les  Grecs  Chrysorrhoas,  dans 
le  Talmud  Kanniim  et  présentement  Harrada  (le  fleuve  froid), 
traverse  en  plusieurs  bras  le  riche  et  magnifique  pays  de  Damas, 
et  se  jette  dans  le  Barb-el-Merdsch ,  à  sept  lieues  à  Test  de 
Damas*  Le  Syrien  Naaman  s'écriait  autrefois  :  UAbana  ei  ie- 

*  Jacq.  MiflUn,  Vc^e,  I,  Sïl  el  mhr. 
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Pkarphar,  fleuves  de  Damas,  ne  voient-ils  pas  mieux  que  toutes 
ki  eaux  if  Israël?  (IV  Rois,     13  ;  oomp.  Cant.  des  cunt.,  jv,  8.) 

Par  le  fleuve  qui  coule  vers  l'Ahava  (I  Estir,,  ym,  15),  on 
pouiiait  entendre  le  grand  torrent  al'Dhab  qui  ne  eoule.qu'en 

hiver,  et  qui  est  à  20  milles  à  Test  d'Alep.  On  extrait  du  sel  des 
eaiLx  stériles  de  ce  torrent,  non  loin  du  villaj^e  d'al-Tilp  *. 

Outre  ces  fleuves  meutioxméâ  dans  la  Bible,  la  géographie  aa- 
deonne  nomnic  aussi  I'Oronte,  qui  est  désigné  diez  les  Arabes 
aoos  le  nom  d'Ei-Aasi  (le  récalcitrant).  U  prend  sa  source  sur  le 
eftlé  oriental  du  Liban,  au  nord  de  Baalbek  (HéUopdis),  court  du 
nd  an  nord,  et  tombe  dans  la  mer  non  loin  de  Séleude  (actuel- 
lement Rapso). 

Le  neuve  Léonte,  qui  a  sa  soiu-ce  au  sud  de  BaalLek  (Balbek), 
et  traverse  la  plaine  d'AL-BARAA-TAcuTANi,  située  entre  le  Liban 
et  TAntiliban.  Aiyourd'hui  le  Léonte  se  nomme  dans  son  cours 
nqiérieur  Nahr-d-Litany,  dans  son  cours  inférieur  Nalu>et 
Easiminyeh,  et  a  son  embouchure  dans  la  mer  WdiieiTanée  an 
nord  de  Tjt. 

Le  fleuve  Lycis,  appelé  actuellement  Nar-el-Kelb,  se  décharge 
dans  la  mer  au  nord  de  Beyrouth,  taudis  que  1' Adonis^  ai\iourd'hui 
Âbraim  (Ibrahim),  mêle  ses  eaux  à  celles  de  la  mer  au  sud  de 
i^rblos  (Gâbal).  Les  autres  fleuves  qui  se  Jettent  plus  au  nord 
dans  la  mer  Méditerranée  sont  déâgnés  dans  la  nouvelle  géo> 
graphie  sons  les  noms  de  Nahr-el-Jauzeu,  Naha-bl-Asphour  , 
Nahr-Abou-Alt,  Naue-ël-Bahid,  etc. 

§  40.  Etat  de  Damas. 

LlûBimre  d'Aram  (de  Syrie),  en  ce  qui  regarde  les  tenq^ 
•Driens,  se  divise  en  autant  d'histoires  particulières  qu'U  y  avait 

de  \'ines  lui  {m\  rcmarcpiabh's  dans  le  pa}  s,  car  ('lia(|ue  ville  do 
ijuclque  importance  avait  son  roi  particulier.  Parmi  les  Etats  qui 
existaient  en  S>Tie,  le  principal  est  celui 'de  Damas  (pursi  dik), 
qd  oomprenait  le  territdre  autour  de  Damas.  Dans  llustoiré  du 

*  J.  SdiwiR,  p.  3M. 
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peuple  d'Israël,  cet  état  est  ordinairemeut  en  guerre  avec  Cha- 
naan.  David  réduisit  les  Damascénois  sous  sa  domination;  car  il 
est  dit  :  David  mit  des  garnisons  dans  la  Sf^ie  de  Damas;  la 
Syri^  lui  fui  asst^étie  et  M  paya  tribut;  et  le  Seigneur  le  eon^ 
serva  dam  toutes  les  guerres  qu'il  entreprit.  (ÎI  Rois,  vin,  6.) 
Toutefois  sous  Salomon.  Razon,  fils  (I  Kliada,  reconquit  l'indépen- 
dance, se  fit  roi  de  Damas  et  se  mit  en  mr*me  temps  à  la  tète  des 
autres  petits  Etat^>  de  Syrie.  (111  liois,  xi,  23  et  suiv.;  xx,  1  et 
Sttiv.)  Bans  la  suite,  Asa,  roi  de  Juda,  fit  aUiance  avec  Bênadad, 
Toi  de  Damas,  qui  battit  ensuite  Baasa,  roi  d'Israël.  (III  Bois,  xiv, 
46  et  suiv.)  Sous  Achab,  roi  d'Israël,  Bénadad  II  fut  vaincu  et 
forcé  de  faire  la  [)aix.  (111  Rois^  xx,  1  et  suiv.)  Plus  tard  Israël 
et  Juda  i-ombattii'eut  ensemble  coutre  les  Damascéuois.  (III  Koîs, 
xxu,  1  et  suiv.) 

Sous  le  règne  de  Joram,  roi  d'Israël  (896-884  av.  J.-C.),  les 
Syriens  causèrent  de  nouveaux  troubles  sur  le  territoire  des 
Israélites,  et  Hazael,  roi  de  Damas,  ravagea  les  possessions  à  l'est 

du  Joiu'dain,  assîégfea  Jérusalem  et  s'assujétit  Israël  Jérol)oani, 
au  contraire,  rerou\  ra  [»ar  les  armes  sun  indépendance  et  rétablit 
les  frontières  d'Israël.  (IV  Ro?s,  xiv,  25  et  suiv.) 

Après  des  combats  réitérés,  Rasin,  roi  de  Damas,  s'allia  avec 
Phaoée  (Pekab),  roi  d'Israël,  ce  qui  inspira  à  Acbaz,  roi  de  Juda, 
la  pensée  d'appeler  àison  secours  Tégktfliphalasar,  roi  d'Assyrie. 
Téglathpbalasar  mit  Rasin  à  mort,  fit,  selon  la  prédiction  des 
prophètes,  la  nuKjiièle  de  Damas,  et  annexa  le  territoire  damas- 
céuois au  royaume  d'Assyrie.  (Is.,  vu,  1  et  suiv.;  vm,  4;  x,  1 
et  suiv.)  Depuis  lors  Damas  passa  sons  la  domination  des  gi*andcs 
puissances  qui  se  succédèrent  en  Orient,  des  Assyriens,  des  Chair 
déens,  des  Perses,  des  Séleuddes,  des  Romains,  et  se  soutint  ou 
tomba  selon  la  fortune  de  ses  maîtres*. 

*  IV  Hùis,  VI,  8  ol  Buiv.;  vu,  1  et  suiv.;  xiu,  3,  33;  Àmo»,  i,  3.  —  *  Is.,  vn, 
1  ;  Jér.,  XLix,  33  et  suiv.  . 
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§  4t.  La  ville  de  Damas. 

La  capitale  de  TËtat  dont  il  vient  d'être  parlé  était  Damas, 
appelée  par  les  Hébreux  Dakmésbk  et  Dabhêsek,  par  les  Syriens 
DiuiÉsouK»  et  par  les  Arabes  delios  jours  simplemeiit  El^chak 
(S}Tie)  et  aussi  Dimischk.  C'est  une  des  villes  les  plus  anciennes 

{Gen.,  XIV,  15;  xv,  3),  ot  elle  est  située  dans  la  contrée  aussi 
belle  que  fertile  qui  s'etead  au  pied  de  l'Antiliban.  Les  Orientaux 
appellent  les  environs  de  la  ville  le  Paradis  de  la  terre,  VA/uieau 
aux  mille  couleurs  du  cou  de  la  colombe,  le  Collier  de  la  beauté 
La  plaine,  de  plusieurs  milles  carrés,  est  une  mer  verdoyante  de 
vergers  et  de  Jardins;  eUe  est  à  2,200  pieds  an-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  et  porte  le  nom  de  vallée  de  Goutha.  Gomme  Damas 
se  trouvait  sur  la  route  de  jonction  entre  l'Asie  orientale  et 
l'Asie  occidentale,  le  commerce  et  l'industrie  y  étaient  très- 
florissants.  {Ezéch,,  zzvii,  18.)  Une  route  allait,  en  tournant 
l'Antiliban  et  la  montagne  d'Hermon,  de  Damas  au  lac  de  Tibé- 
riade;  puis  du  lac  de  Tibériade  à  Acre,  à  Tyr  et  au  Carmel,  i 
landis  qu'une  autre  se  dirigeait  pardessus  le  Liban,  vers  Sidon 
et  T}T.  La  route  du  milieu,  appelée  la  voie  de  la  mer  (via  maris) 
conduisait  aux  villes  maritimes  de  Phénicie  qui  avaient  des  ports. 

La  ville  partagea  aux  différentes  époques  de  son  histoire  le 
sort  de  ses  dominateurs.  De  la  domination  des  Assyriens  et  des 
Perses,  éDe  passa  sous  celle  des  Séleuddes,  et  pendant  que  ces 
derniers  régnèrent,  un  grand  nombre  de  Juife  vinrent  s'y  fixer. 
Dans  l'histoire  du  Nouveau  Testament,  la  conversion  miracu- 
leuse de  Saul  ,  appelé  depuis  Paul  ,  a  rendu  Damas  célèbre. 
SuiUL(35  apr.  J.-^.},  dans  son  zèle  ardent  à  persécuter  les  con- 
fesseurs de  Jésus,  avait  obtenu  du  Sanbédrin  ou  grand  conseil 
des  Juife,  des  lettres  qui  lui  donnaient  tout  pouvoir  pour  Damas. 
Gomme  U  approchait  de  cette  ville  (près  d'un  pont,  selon  la  tra- 
diticm),  0  se  vit  tout-à-coup  environné  d'une  lumière  éclatante. 

*  Comp.  Hammer,  Gesch.  d.  Osm.  Reiches,  1 ,  76a;  II ,  482.  —  A.  Kremer, 
Topo§raphie  von  Damaiem,  dans  1m  Mémoirti  d»  l'atodémie  imf&iale  det 
acMMCtt.  Vienne,  1854. 
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Dan»  Jl  forma  deux  corps  de  ses  gens,  et  venant  fondre  sur  les 
emmms  durant  la  nuit,  U  les  défit  et  les  poursuivit  jusçpi^d 
Hoôa,  gui  est  d  la  gauche  de  ùamas.  (Gen.,  xnr,  14  et  sniv.) 
n  existe  au  rapport  de  Troïlo    à  une  demi-lieue  au  nord  de 

Damas,  un  village  qui  est  encore  appelé  Hoba.  Une  vallée  près  do 
Damas  portait  le  nom  d'Kdm.  {Anios,  i,  r>.)  Poiu*  dlstingruer  cette 
vallée  de  i'Eden,  séjour  des  premiers  hommes  (§  t;),  les  Masso- 
rèthes  ponctuèrent  ce  nom  avec  deux  ségols  (py).  Quelques 
aichédogues  ont  cra  que  par  Ëden  il  fiillait  entendre  la  vallée 
entre  le  LilMin  et  l'Antiliban.  Un  village  Manmite  considérable»  à 
quatre  miUes  géographiques  au  sud-est  de  Tripoli  et  à  une  lieue 
environ  au  nord-ouest  de  la  forêt  de  cèdres  du  Liban,  [Kjrte  en- 
core présentement  le  nom  d'Eden.  ('e  \illage  est  élevé  de  4,454 
pieds  au-dessus  de  la  mer  ;  il  compte  eu  été  une  population  d'en- 
vînm  3,000  âmes;  il  a  plusieurs  églises  et  chapelles  avec  un  siège 
épisec^*. 

Le  village  de  Gbbimn  {Ezéch.,  xxvii,  18),  s'est  vraisemblable- 
ment conservé  dans  le  village  actuel  de  Halbum,  renommé  pour 
son  bon  vin,  et  situé  à  10  uiilles  anglais  au  nord-ouest  de 
Damas. 

Z&PHROUA  (ruSsî),  lieu  sur  la  limite  de  Ghanaan  du  côté  du 
nord  (Nomà,,  ziziv,  9),  était,  selon  toute  ai^parenee,  non  loin  * 
de  la  montagne  actuelle  de  Dschébbl-Sifira,  au  nord^t  de 
Damas*. 

§  43.  Etat  d  Aram-Soba. 

On  peut  supposer  avec  beaucoup  de  viaisemblanoe,  que  l'Etat 
peu  con^dérable  d'Aïam-Soba  {mit  din),  qui  avait  ses  rois  pro- 
pres, portant  en  général  le  nom  ^'Adaîéier,  était  situé  partie  en 

deçii  partie  au  delà  de  l'Enpbrate  et  qu'il  s'étendait  du  côté  du 
sud  jusque  dans  le  voisinap'  de  (lhanaan  *.  Dès  le  temps  de  Saill, 
Aram-Soba  montra  des  dispositions  hostiles  à  l'égard  des  Israélites 

«  Orientai  Bâisthttehr,,  p.  SBI^  —  *  J.  IfisUn,  JMse,  I,  M.  — - 
'  J.  Schwais,  p.  a.  —  4  n  ilotf,  vm,  S,  8;  x»  fS;  I  Paralip.,  xvm,  S. 
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(I  Rois,  XI,  47),  et  David  vainquit  Adaréser,  roi  de  Soba,  auquel 
les  Syriens  de  Damas  avaient  porté  secours.  (Il  Rois,  vin,  5.)  Les 
Syriens  de  Soba  se  mirent  aussi  à  la  solde  des  Ammonites  pour 
taire  la  guerre  à  David.  Les  Ammonites  voyant  qu'ils  avaient 
ofensé  David,  enooyèrent  vers  les  Syriens  de  Rohob  et  les  Sy- 
rietude  Soba  et  firent  lever  à  leurs  dépens  vingt  mille  hommes 
de  pied.  (II  Rol>,  x,  0.) 

Parmi  les  villes  de  ce  royaume,  rExritiire  nomme  Soba  (Nn^ï, 
Septiinte,  ZoXa),  dont  le  territoire  reçut  aussi  le  même  nom. 
(11  Rois,  X,  6;  Ps,  ux,  2.)  Plusieurs  babiles  interprètes  de  l'autir 
qoitévoiei&t  sons  cette  dénomination  la  viUe  de  Nbbibis  des  Groes, 
sor  le  fleave  MygdoniiiB,  à  deux  jours  de  maidie  à  l'ouest  du 
Tigre*.  Dans  les  temps  postérieurs,  la  ville  porta  aussi,  sekrn  Flav. 
JosÈFUE  {AïUiq.,  XX,  m,  3),  le  nom  d'AiNTiocuiA  Mvgdoma.  D'autres 
veulent  voir  Soba  dans  Achad  {Gen.,  x,  10  ;  comp.  §  "iîO),  tandis 
que  les  Juifs  prennent  Alep  d(î  nos  jours  poiu*  l  ancienne  Soba. 

Béroth  (Tn'a),  différeuie  de  Béroth  (fiecytus,  Beyrouth,  §  ft7) 
située  au  nord  de  Sidon,  tomba  au  pouvoir  de  David,  apirès  qu'il 
eut  vaincu  Adaréser.  David  prit  les  armes  (les  boucliers)  d^or  des 
serviteurs  d* Adaréser  et  les  porta  à  Jèiisalem.  Il  enleva  aussi 
une  très-grande  quantité  d'airain  des  villes  de  (  Bêlé  et)  de  Béroth. 
(11  Rois,  vni,  7  et  suiv.) 

La  ville  actuelle  de  Biri  sur  l'Ëuphrate,  à  deux  Journées  de 
maicfae  au  nord  de  Ghaleb,  où  l'on  extrait  beaucoup  de  cuivre, 
doit  oonespondre  au  Béroth  de  la  Bible. 

La  vîUe  de  Bété  (nVii),  que  David  conquit  sur  Adaréser  avec 
BeruUi  (Il  Ih/s^  vni,  8),  s'est  i)eut-ètre  conservée  dans  la  vLUo 
actuelle  de  Métach,  à  dix-huit  nulles  anglais  à  l'ouest  de  (lhalé. 

Tapbsa  (nosn)  était  la  ville  la  plus  septentrionale  du  royaume 
de  Salomon.  Car  Salomon  dominait  sur  tous  les  pays  qui  étaient 
en  deçà  du  fleuve  (de  l'Euphrate),  depuis  Taphsa  jusqu'à  Gaza, 
et  tous  les  rois  de  ces  contrées  lui  étaient  aseujétis,  (II!  Rois,  iv, 
ti.)  Le  nom  (jiie  la  ville  porta  plus  tard  est  Thapsaque,  sur  la 
rive  occidentale  de  l'Euphrate.  Depuis  Séieucus  ^'icator,  elle  fut 

>  AMemaaî,  Biblioth,  or.,  lU,  u,  967. 
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mais  la  Sjrnagoguo  n'en  retira  pas  de  grands  avantages*.  L'em- 
pereur Aiirélion  fit  la  conquête  de  la  \ille,  et  les  Césars  Dioclétien 
et  Jusliuien  l'embellirent  de  superbes  édifices.  Sous  la  domina- 
tion des  Sarrasins,  tout  son  édat  diqkarut  soooesâvem^t,  si 
bton  ipie  déjà  Abulfëda  n'en  parle  plus  que  comme  d'un  village 
où  se  remaïquent  des  nunes  oiMiadérables.  Les  dessins  et  les 
plans  que  R.  Wood  a  donnés  des  restes  somptueux  de  l'antique 
cité  du  désert',  ont  jeté  l'Occident  dans  rétonneinent. 

Aujourd'hui  ïhadmor  est  réduite  à  une  trentaine  de  huttes 
en  boue  qui  se  trouvent  au  milieu  des  décombres  et  qui  servent 
d'abris  à  de  pauvres  Arabes.  Ainsi  est  vérifié  le  proverbe  :  Là  où 
un  Osmanli  foule  le  sol,  il  ne  crott  même  pkui  un  brin  d'berbe 
verte. 

%  46.  Lea  petiU  Stats  d'Aram-Betli-Rohob,  Maacha,  Gessur  et  Istob. 

JLe  teiritoire  d'AïuuhBBTH-BoHOB  touchait  à  la  limite  septen. 
trionale  du  royaume  d'IaraS!,  et  il  reçut  son  n<mi  de  la  ville  de 
Beiv-Rohob,  située  près  des  sources  du  Jourdain,  au  pied  de 

l'Antiliban,  non  loin  de  la  ville  de  i)an,  auparavant  appelée  Laïs. 
(Jur/.,  xvni,  28  et  suiv.)  Du  temps  de  David,  Beth-Hohob  avait 
son  roi  propre.  Les  Ammonites,  ayant  été  vaincus  par  David, 
cherchèrent  autour  d'eux  du  secours  parmi  les  rds  araméens,  et 
ils  prirent  nommément  les  Syriens  de  Rohob  à  leur  solde .  (II  Mois, 

X,  6.)  • 

Aram-Maacua  (n^yc,  c'està-dire  enfoncement),  était  un  petit 
pays  près  des  limit<?s  des  tribus  de  Ruben  et  de  Gad,  dans  le  voi- 
sinage de  Basanet  au  sud  de  Damas.  Les  Anmionites,  au  temps 
de  David,  prirent  aussi,  avec  d'autres,  le  roi  du  petit  territoire 
de  Maacba  à  leur  solde  '. 

Tout  près  d'Aram-Maacha,  à  l'est  du  Jourdain,  était  Gessur. 
(Detftér.,  ni,  19.)  On  lit  dans  le  livre  de  Josué  (xiii,  13)  que  les 
enfants  d'Israël  (la  demi-tribu  de  Mauassé)  ne  voulurent  point 

«  Gomp.  P.  Uatth.  Zlllobsr,  Programm  Uber  Mmyra.  Augabourg,  isets. 

*  Thê  Ruins  ofPaknfn.  Londres,  1773. 

*  n  JM,  m,  8;  zm,  37;  ziv,  38. 
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CTtarminer  hm  Gusuuiis  ai  k»  Machattiib.  An  temps  de  Salo- 
mon,  Gtam  était  un  petit  Etat  monarebiqne,  et  ee  fàt  elles 
Tbolinai,  son  roi,  <|ue  s'enftiit  le  perfide  Abeakm 

Le  petit  pays  J'Istob  vraisemblablement  le  même  que 

Tobin  (I  Mach.,  v,  13),  est  cité  ave<^  Saba,  Maacha  et  Gossur 
(H  Bois,  X,  6  et  suiv.},  et  devait  pai*  couséquent  se  trouver  dans 
le  v)(M8iiiage.  israit,  ayant  été  chassé  de  la  maison  patemeUey 
se  lélDgia  sur  le  tairitoire  d'IsTO»  et  y  demeura  Jusqu'à  ee  qu'il 
îai  appelé  pour  iîEÛre  la  guerre  aux  Ammonites  {Jug.,  xi,  f  et 
soiv.).  Rabbi  J.  Schwarz  (p.  185)  serait  porté  à  placer  le  pays  de 
ToB  sur  le  rivage  oriental  de  l'extrémité  sud  du  lac  de  Génésa- 
reth,  à  l'endroit  où  ùit  plus  tard  Hippos  et  où  est  aujourd'hui 
EL-fiouBsi. 

§  47.  Villes  et  contrées  du  pays  d'Âram  qui  appartinrent  à  la  grande 

monarchie  assyrienne. 

Ainsi  que  bien  d'autres  contrées,  le  pays  d'Aram  (la  Syrie)  fut 
réduit  sous  la  domination  et  enclavé  dans  le  puissant  royaiune 
des  AsmoEMS  (g  S6).  Entre  les  villes  araméennes  qui  leur 
furent  assiyékies,  les  divines  Ecritures  nomment  (lY  Biais,  -ax, 

12  ;  h.,  xxxvn,  12)  : 

Réseph  (^in),  dénomination  sous  laquelle  nous  pouvons  en- 
tendre la  ville  actuelle  de  Kazâpa,  non  loin  de  l'Euphrate,  à  deux 
journées  de  marche  à  l'orient  de  Chaleb  ; 

La  ville  et  la  oontiée  de  Gozan  (pia),  où  un  grand  nombre 
dlsraélites fàzent  transportés  (lY  Biais,  xv,  i^\lParaUp,,  y» S6; 
/t.,  XXXVII,  12).  Quelques-uns  prennent  la  contrée  de  Gozan  pour 
la  (fAUZAMTE(Ptolém.,  V,  xvni),  actuellement  le  ILiuschan,  entre 
les  fleuves  Chaboras  et  Saccoras,  tandis  que  Keil,  dans  son  (lora- 
meutaire  sur  les  Uvres  des  Rois  (p.  489),  suppose  Gozan  dans 
l'Assyrie.  • 

Easor  (*fQn}  était  une  ville  et  une  petite  contrée  sur  le  fleuve 
Chabor  (lY  Bais,  xvm,  11;  xix,  12).  Quelques^ms  ont  entendu 

*  U  Bois,  iiJ,  3;  xiu,  37  ;  xiv,  i3. 
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par  Habor  la  contrée  de  Kaboul  avec  le  fleuve  Kaboul  et  la  mon- 
tagne de  Chaïbor. 

Hala,  i^pelé  aussi  Lahbla  (IV  Rois,  xvn,  6),  peut  désigner  le 
pays  connu  plus  tard  sous  le  nom  de  CaJadiène,  au  nord  de 
l'Assyrie,  ou  peut-être  l'AitACROsn  des  andens,  hypothèse  dans 
laquelle  il  faudrait  cnttMidro  la  partie  m«''ridionale  de  I'Afgha- 
NisTAN  de  nos  jours,  qui  s'étend  le  long  de  l'Indus. 

La  contrée  d'EDBN  dans  la  Mésopotamie,  non  loin  de  la 
viDe  actuelle  d'ABUEsn*,  était,  avec  la  ville  de  Thalassaii,  le  Tel 
Afar  d'aii^urd'hui  (§  35),  passée  sous  la  domination  assyrienne 
(IV  Rois,  XIX,  i2  ;  fs.,  xxvii,  12). 

La  contrf'e  d'Ara  (N"^n),  où  des  colons  Israélites  furent  trans- 
portés (1  Parah'p.,  \,  pouvait  correspondi'e  soit  à  l'ancienne 
province  d'AaiE  (Ptolém.,  YI,  xvu),  soit  au  Ciiorasan  actuel,  à 
mœns  que  par  Aba  on  n'aime  mieux  entendre  TIrak  de  la  Pane 
de  nos  jours. 

StraAavAlM,  ville  et  contrée  de  Mésopotamie,  était  dans  les 

premiers  temps  un  Etat  particulier  (TV  Rois,  xix,  43).  Pendant 
la  domination  assyrienne,  des  habitants  de  Sépharvaïm  furent 
transportés  comme  colons  dans  le  royamne  dépeuplé  d'Israël. 
Le  roi  des  Assyriens  fit  venir  des  haàiUmts  de  Babyhne,  de 
Cutha,  tPAvah,  d'Emath  et  de  Sépharvclim,  à  la  place  des 
enfanis  ^Israël  (IV  Rois,  xvu,  34).  Ces  populations  assyriennes, 
amenées  dans  le  pays  vers  Tan  677  avant  Jésus-Christ,  se  mê- 
lèrent dans  la  suite  avec  les  Israélites  (jui  y  étai(»nt  restés,  et 
c'est  de  là  que  les  Samaritains  tirent  leur  origine  La  ville 
aj^elée  Sipphara,  dans  la  Mésopotamie  méridionale,  sur  le  ri- 
vage oriental  de  TEuphrate,  peut  être  prise  pour  SépharvaIh. 

Ana  (m),  ville  de  Mésopotamie,  était  ntuée  dans  une  Ile 
formée  par  l'Euphrate,  et  dépendait  aussi  des  Ass3rriens  *. 

AvA  (ni7),  capitale  d'un  petit  Etat  monarchi(|ue,  fournit  éga- 
lement des  colous  à  Samarie  (iV  Rois,  xviu,  34  ;  Is.,  xxxvii,  43). 

<  Cf.  Jost'phe,  Antiq.,  X,  ix,  7.  —  Hug,  Freih.  ZeKschr.,  VII,  il  et  suiv. 
«  IV  Roi$,  XVIII,  34;  xix,  13;  I  Paralip.,  v,  à6;  Is.,  xxxvn,  IS.  —  Ootap, 
Awmawii  toc  cil.,  III,  u,  717. 


Digitized  by  Google 


lA  STRIE  SOI»  LES  SéLEUCIDES  ET  LES  BOMAINS.  99 

n  en  est  qiii  voient  dans  Ava  la  vOle  d'Avatlia  en  Phénif^,  et 

d'autres  an  contraire  croient  qu'il  faut  entendre  par  là  la  contrée 
d'ÂVADiA  en  Perse*. 

8  4a.  La  Syrie  aous  la  dominatioa  des  Séleacidee  et  des  Romains. 

Après  la  destraetion  de  la  vaste  monarchie  babylonioo-dia]- 

décnnc,  la  S\Tio.  aver  la  Phenirie  et  la  Jndée,  fut  annexée  à  la 
monaiThic  persane,  et,  depuis  l'an  XH)  avant  Jésus-Christ,  sou- 
mise à  Alexandre  le  Grand  (§42).  Après  la  bataille  d'Ipsus,  en 
dfH,  éûe  passa  à  Séleucds  Nicator>  le  fondateur  de  la  monarchie 
des  Sélencides,  monarchie  qui  subsbta  depuis  Tan  312  Jusqu'à 
Fan  64  avant  Jésns-Clvist.  Sous  Séleuccs  Nicatoe^  beaucoup  de 
hlife  se  fixèrent  à  Antioohe  et  en  d'autres  lieux  de  ses  Etats,  et 
obtinrent  les  mêmes  droits  cjue  les  Macédoniens-,  Afin  de  jeter 
plus  de  jour  sur  les  détails  géographiques,  nous  insisterons  en 
peu  de  mots  sur  les  rois  Séleucides  qui  furent  en  contact  plus 
imoiédiat  avec  le  peuple  dlsraël. 

AimocHVs  (H!)  le  Grand  (224  av.  J.*C.)  vainquit,  après  plusieurs 
combats,  les  E^  ptiens  à  Panéas  et  s'assujétit  toute  la  Palestine 
(Ik/n.,x\,  iOetsuiv.);  mais  il  fut  contraint  par  la  bataille  de 
Magnésie,  en  Lycie.  de  faire  avec  les  Romains  vainqueurs  ime 
paix  honteuse.  Antiochus  le  Grand  considérait  les  Juifs  comme 
des  si^jets  fidèles  et  cherchait  à  se  les  attacher  de  plus  en  plus 
par  ses  faveurs 

Avec  Aimocmis  (IV),  sumonnné  Epiphane  (175  et  suiv.),  com- 
mença pour  les  Juifs  une  p«'Tiodc  d'(>j)i)ression  et  de  tortures. 
Après  un  condjat  heureux  contre  les  Ktryptiens,  le  tyran  vint  à 
ienisalem,  pilla  le  temple,  porta  partout  le  ravage  et  le  massacre,, 
et  toat  Israël  fut  en  deuil  et  en  pleurs.  Bientôt  après  il  voulut 
eoulmindre  les  Jui£s  à  embrasser  le  paganisme,  et  fit  placer  dans 
le  temple  la  statue  de  Jupiter^Olympien.  Alors  s'éleva,  avec  un 

*  Retend,  Patmt.,  p.  233  et  suIt.  —  J.  Schwarz,  p.  271 

*  Jœèphe,  Antiq.,  XII,  m,  1. 

*  Dan,,  XI,  45  et  suIt.;  I  Maeh.,  vin,6  et  soiv.  —  Josèphe,  iAnliff.,  XH, 
a,  4;  Tite-Live,  zzxvn,  40  et  salv. 
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zèle  plein  de  dévouement  à  la  loi  de  Moïse,  Mathathias  l'Asmo- 
néen,  et,  secondé  par  les  Juifs  qui  avaient  conservé  l'esprit  de 
Dieu,  il  combattit  généreusement  pour  la  liberté  et  l'indépeu- 
dance  de  sa  nation  ^  Ses  efforts  eurent  pour  résultat  rétaUisse- 
ment  d'une  principauté  indépendante  en  Judée,  et  âmtiocbus  Y, 
surnommé  Eupator,  se  vit  forcé  de  conclure  la  paix  avec  Judas, 
auquel  ses  hauts  faits  ûreut  domier  le  nom  de  Machabée  (Mar- 
leleur) 

Sous  les  Séleucides  qui  suivirent  Ajstiochus  YI,  Awiiochus  YU, 
DÉM&Tfiros,  etc.,  il  n'y  eut  de  toutes  parts  que  oompétitioiis  au 
trAne  et  déchirements  de  toute  nature,  en  sorte  que  l'anden  édat 
du  royaume  s'obscurdt  succesnvement  et  Pompés  (64  av.  J.-G.) 

réduisit  la  S}Tie  en  province  romaine.  Depuis  cette  époque,  le 
pays  fut  administré  par  des  gouverneurs  romains  {présides). 
Ën  Tan  0  après  Jésus-Uirist,  les  Romains  réunirent  la  Judée  et  la 
Samarie  à  la  Syrie,  et,  en  l'an  33  après  Jésus-Christ,  la  Batanée, 
la  GauUmite  et  la  Trachonite  lui  furent  également  annexées 
Sous  le  rapport  ecclésiastique,  la  Syrie,  dans  les  limites  que 
nous  venons  d'indiquer,  comptait  à  la  fin  du  quatrième  siècle, 
outre  les  deux  Eglises  principales  d'Antioche  et  de  Jérusalem, 
109  sièges  cpiscoi)aux  et  plusieurs  millions  d'habitante.  Mais  depuis 
la  Ûn  du  cinquième  siède,  cet  éclat  de  l'Eglise  de  Syrie  s'efface 
de  plus  en  plus  par  le  progrès  de  l'hérésie  des  monophysites 

Cependant  Tempire  d'Orient  ou  de  Gonstantinople  était  flo- 
rissant, mais  ses  jours  d'éclat  marquèrent  pour  la  Syrie  le 
commencement  d'une  décadeiiee  qui  alla  toujoiu's  croissant.  Sous 
JusTiMEN,  les  Perses,  en  diverses  invasions,  étendirent  leiu-s 
conquêtes,  toujours  acxompagnéos  de  ravages,  et  plus  tard  on  vit 
s'approcher  les  Sarrasins,  qui  prirent  possession  du  pays*  Durant 
les  croisades  et  l'invasion  des  Mongols,  la  Syrie  ne  fût  pas  moins 
exposée  aux  ravages  de  toute  espèce,  jusqu'au  jour  où  le  sultan 

*  I  Mach.,  I,  2i)  et  sniv.;  ir,  1  et  snîv.;  iv,  i  et  suiv.;  Il  Mach.,  v,  1  et 
suiv.  —  Diodore  de  Sicile,  Eclog.  XXXIV. 

*  I  Maeh.,  VI,  48  et  suiv.;  xui,  i  et  suiv.;  n  Maeh.,  xiu,  8  et  fuiv. 

*  Josèphe,  Antiq.,  XVII,  v,  7;  XVm,  i,  I. 

«  Binterim,  DenkwUrdigkÊitm  dêr  KMi«,  I,  u,  499. 
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Sélim  I"  (1513)  se  rendit  maître  en  même  temps  de  la  Palestine 
et  de  rEg}'pte  *.  Au  commencement  de  notre  siècle,  la  Syrie  vit 
]es  vaillants  guerriers  de  rOcddent,  et  fut,  par  les  armes  de  la 
Fruice  {a),  de  T Autridie  et  de  F  Angleterre,  assigétie  de  nouveau 
au  sceptre  turc. 

g  48.  Villes  de  Syrie  sous  la  doioinatioa  des  Séleucides  et  des  Homains. 

£ntre  les  villes  de  Syrie  sous  la  domination  des  Séleucides  et 
des  Rmnains,  les  divines  Ecritures  nomment  : 

StLBUCIË  (2i).rjîceia), 

Sur  la  mer  Méditerranée,  agrandie  et  fortifiée  par  Séleucus 
Nicator.  Elle  était  située  à  iO  stades  (1  niillo  géogTaphii]ue)  au 
nord  de  l'embouchure  de  l'Oronte,  et  tenait,  sous  les  rois  de 
Syrie,  le  rang  de  capitale  de  la  pro^ince  de  Séleucide.  Pompée 
aeofMPda  la  liberté  à  cette  ville*.  Pour  la  distinguer  de  Sâeude  sur 
le  Tigre,  on  lui  diumait  les  noms  de  Sturocm-sua-lffiR  (I  Maeh.^ 
XI,  8)  et  encore  de  Séleuck  Piérienne,  parce  qu'elle  était  située 
près  du  mont  Piérius  (Ptolém.,  V,  xv).  Les  apôtres  saint  Paul  et 
saint  Barnaijé,  lors  de  leur  premier  voyage  apostolique,  s'em- 
barquèrent à  Séleucie  pour  l'ile  de  Chypre.  Etant  envoyés  par  le 
Samt-Esprit,  ils  allèrent  à  Séleucie,  et  de  là  ils  s'embarquèrent 
pour  passer  dans  Vite  de  Chypre  (Act.,  iv,  4).  La  ville  reçut  plus 
tard  un  siège  épiscopal  qui  dépendait  du  patriarche  d'Antioche. 

Dans  les  géographes  arabes,  Séleucie  est  mentionnée  sous  le 
nom  de  Soitvéida. 

Pococke,  qui  voyagea  en  Orient  de  1737  à  1740,  trouva  encore 
dans  le  bourg  de  Kapse  (ILq[»8e)  des  mu»  et  des  tours  de  l'an- 
denne  Séleucie,  ainsi  qu'une  porte  qui  s'appdait  encore  porta 
d'Antioehe;  il  vit  de  plus  les  restes  d'un  canal  et  les  ruines  d'un 
couvent  et  d'une  église. 

*  Hammcr,  Gesch.  d.  Osman.  Reiches,  I,  43  et  suiv.;       et  suiv. 

•  Appipn.  Syr..  lA'II.  —  Pline,  V,  xvrir. 

{oj  La  France  u  eut  point  de  part  active  dans  cette  guerre;  mais  elle  eut 
le  tort  de  ne  pas  s'opposer  aux  efforts  de  T Autriche  et  de  TAxigleterre. 

(Trad.) 
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AimOCBE  (Amdxfue), 

Sur  le  fleuve  Onmte,  dans  une  plaine  fertile,  à  420  stades  de 

la  mer  Méditerranée,  s'élevait  la  capitale  de  la  Syrie  et  la  résidence 
des  Séleucides.  Elle  fut  bâtie  par  Sélelcus  Nicator  et  reçut  le 
nom  de  son  fils  Antiochus.  £lio  fut  dans  la  suite  considérablement 
augmentée  et  partagée  en  quatre  quartiers  (Tétrapolis),  qu'envi* 
roima  une  même  enceinte  de  murs  ^  Au  tempe  de  la  domination 
romaine,  c'était  là  que  se  tenaient  les  proconnils  de  Syrie.  Parmi 
les  nombreux  habitants  d'ANTiocHE,  il  se  trouvait  aussi  beaucoup 
de  juifs,  et  dès  les  premiers  temps,  il  s'y  forma  dos  juifs  et  des 
gentils  une  Eglise  clurétienne  *.  Paul  et  Barnaôé  dejneiu  èrent 
longtemps  à  Antioche,  où  ils  emeignaient  et  annonçaietit  avec 
plusieurs  autres  la  parole  du  Seigneur  (Aet.,  xv,  35).  C'est  de  là 
qu'ils  partirent  d'abord  pour  leurs  courses  apostoliques  0  n'est 
pas  hors  de  propos  d'observer  que  ce  fut  à  AimocHE  que  les 
adeptes  de  Jésus,  qui  étaient  auparavant  appelés  gaulée ns  {Act., 

I,  11),  FIDÈLES  (.4c/.,  n,  ii),  DlSCIl'LKS  {Act.,  VI,  57),  FRÈRES  {Act., 

XI,  17),  SAINTS  et  NAZARÉENS  {Act.,  IX,  32;  xxiv,  5),  reçurent  le 
nom  de  cbiiétuins,  X/Mvrtovot  {Act,,  xi,  26). 

L'apôtre  saint  Pierre  se  rendit  également  à  Antiocbe  {Gai,,  n, 
11),  il  en  fût  évêque  et  y  gouverna  l'Eglise  universdle  jusqu'au 
moment  où  il  alla  se  fixer  à  Rome  *.  L'évaiigéliste  saint  Luc , 
selon  di^•ers  monuments  de  l'antiquité  chrétienne,  vit  le  jour  à 
Antiocbe  de  Syrie  ^. 

Au  commencement  du  secoud  siècle,  saint  Ignace,  disciple  des 
apôtres,  fut  évêque  d' Antiodie,  et  au  quatrième  siècle  (347)  il  s'y 
éleva  pour  l'Eglise,  dans  la  personiie  de  saint  JcàN  CanTsesToiiB, 
un  nouvel  astre  qui  devait  répandre  la  plus  vive  lumière,  n  se 

'  !  Mark.,  m,  37;  VU,  37 j  11  Mach.,  vi,  1.  —  Strab.,  XVI.  —  AbuUed, 
Tnb.  syr.,  p.  152. 
"  Act.,  VI,  5,  H,  19  et  suiv.;  xv,  22  et  suiv. 

*  Act.,  xui,  1  et  Bttiv.;  xv,  36  et  suiv.;  xvm,  23  et  suiv. 

*  En  mémoire  des  deux  sièges  de  Pierre,  rEgUse  célèbre  le  U  février 
la  fSte  de  la  chaire  de  saint  Pierre  ù  Ântioche,  et  le  18  janvier  le  fôte  de 
la  chaire  de  saint  Pierre  à  Rome  (BoUand.,  ilcla  souci.  —  Baron,  Martyrol., 
18  janv.  et  22  février). 

'  UieroQ.,  De  tcriptor,  ecclet.,  VII.  —  Gfir.  Sixli  Senen  Bibl.,  p.  i,  il. 
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bâtit  enfin  à  Antioche,  dans  la  suite,  tant  d'égUm  cbrétieiiiies, 
qu'elle  reçut  le  nom  de  TfliopouB  (ville  de  IKeu),  et  paasaJI 
pour  la  perie  des  Eglises  d'Orient.  L'écde  chréèenne  d'An- 
tiodie  était  très-florissante  au  troisième  et  au  quatrième  siècle. 
Ses  efforts  tendirent  notamment  à  maintenir  une  exégèse  sé- 
rieuse ,  s'attachant  autant  que  possible  au  sens  littéral ,  par 
opposition  à  l'école  d'Alexandrie,  où  prévalait  l'interprétation 
allégorique.  De  cette  école  sortirent  des  hommes  distingués, 
parmi  lesquels  nous  pouvons  dtcr  TbAopbuji,  l'auteur  des  trois 
livres  à  Autolicus,  l'évèque  Sérapion,  le  martyr  saint  Ldcbh, 
Dorothée,  Mélèze,  Diodoiu:  do  Tarse  et  Cyrille  de  Jérusalem. 
Le  patriarcat  d'.Vntioche  ne  jeta  pas  moins  d'éclat  que  son 
école.  L'évèque  d'Antioche,  qui  venait  après  celui  de  Rome  et 
d'Alexandrie,  occiq^it  dans  rancienne  Eglise  la  troisième  place, 
et  il  occupa  encore  la  quatrième  après  que  l'évèque  de  Constante 
nople  eut  obtenu  du  second  et  du  quatrième  concile  cecuménique 
d'avoir  rang  immédiatement  après  l'évèque  de  Rome.  Lorsqu'au 
commencement  du  cinquième  sièc  le  l'u-sage  s'introduisit  de  donner 
aux  évéques  des  grandes  métropoles  les  titres  de  patriabchks, 
l'évèque  d'AnnocsB  reçut  ce  même  titre  au  quatrième  concile 
général.  Le  patriarcat  d'Antioche  s'étendait  à  l'origine  sur  tout 
le  MOctsB  romain  d'OauctT,  c'est-à-dire  sur  la  Syrie,  la  Syrie 
inférieure  (Syria  salutaris),  la  Phénicie,  la  Phénicie  libanlenne, 
rOsrhoène  sur  l'Fuphrate,  la  Mésop(jtamie,  l'Aral »ie,  Chypre,  la 
Cilicie,  la  basse  Ciiicie,  i'isiim'ie  et  la  Palestine  Cependant  au 
quatrième  siècle,  Jérusalem  reçut  du  concile  de  Nicée  (can.  vu) 
un  rang  d'honneur  panni  les  grandes  métropoles,  et  se  trouva 
ainsi  exemptée  de  la  Juridiction  spirituelle  du  patriardie  d'An- 
tioche et  de  Tardievéqne  de  Gésarée.  Phis  tard,  lorsque  le  mono- 
physitisme  se  fut  répandu,  il  se,  forma  aussi  un  patriarcat  syro- 
jacobite  d'Antioche,  avec  son  siège  à  Tagrit,  dans  la  suite 
DiàBBftKiB;  le  reste  du  patriarcat  d'Antioche  se  sépara  de  l'Eglise 

*  T'iv  yip  riVc'jJv  Twv  vto  rf.v  eu  xttju^vwv  xf^aVii  xxl  /xrr/.p  ettiv  t.  rro/ii  »i 
'AvTt'Vîtx.  (Chrysost.  //om.  m  ad  pop.  Antioch.,  sur  la  delmiitatiou  du 
patriarcal  d'ADliocbe.  —  Carolus  a  S.  Paulo,  Geograph.,  p.  175  et  Suiv. 

Binterim,  DinkwUrd.,  III,  SIS  6l  toiv.) 


Digitized  by  Googlc 


104 


THEATRE  DIS  DIVINES  ÉGRITUIISS. 


au  onzième  siècle,  et  prit  part  au  schisme  grec.  Le  patriarcat 
grec  schismatiquo  de  nos  jours  n'est  que  fort  peu  étendu  et 
est  soumis  au  patiiaiche  de  Gonstantiiiople.  Les  MBuaniEs  unis 
à  l'Eglise  ronudiie,  qfoi  vivent  dans  la  contrée  d'Antiodie»  ont  un 
patriarche  catholique;  les  Grecs  unis  et  les  Syriens  sont  au 
coiUraire  sous  le  patriarche  d'Àlep.  Pour  les  catholiques  latins 
de  ces  contrées^  c'est  du  vicariat  apostolique  d'Alep  qu'ils  dé- 
pendent K 

On  eonnait  le  concile  tenu  à  Antioche  en  363  contre  les  nova- 
tiens,  de  même  que  le  condliabule  de  341,  où  les  eusébiens 
déposèrent  saint  Athanase.  Les  autres  conciles  tenus  à  Antioche 

durant  les  luttes  de  l'arianisme  furent  d'une  moindre  importance. 
Le  dernier  concile  d' Antioche  fut  \mii  en  180G,  au  couvent 
Karkapha,  dans  le  diocèse  de  Beyrouth.  Il  fut  couvoquè  par  le 
patriarche  melchite  d'Antioche,  Agab  Natar,  sur  les  instances  de 
Gerv ANUS  Aj>am,  archevêque  d'Hiéropolis.  Le  pape  Gr^ôe  XVI 
s'étant  fidt  faire;  en  1834,  par  le  patriarche  melchite  Malzoum, 
une  traduction  italienne  exacte  des  condudons  en  arabe  de  ce 
concile,  se  vit  dans  la  nécessité  d'en  rejeter,  qu'il  signala  dans 
un  bref  du  16  se[)ienibr(*  1835,  parci»  (ju'elles  n'étaient  qu'une 
reproduction  du  synode  condamné  de  IMstoie 

Antioche  avait  beaucoup  soufiTert  d'un  tremblement  de  terre 
et  des  dévastations  de  Chosroès,  roi  de  Pme  (504);  mais  Justi- 
nien  lui  rendit  un  édat  qui  la  faisait  encore  remarquer,  et  au 
temps  des  croisades  c'était  une  ville  renommée  dont  Boémond  i»e 
Tareme  eut  la  principauté  ^.  Lorsque  le  sultan  d'Egypte,  Bibars 
(1269)  l'eut  désolée,  le  siège  du  patriarche  fut  transféré  à  Damas. 

La  ville  qui,  de  nos  jours,  apparaît  sur  un  versant  de  mon- 
tagne sous  le  nom  d'AivrAsu,  couvre  à  peine  le  quart  de 
l'emplacement  de  l'ancienne  Tétrapolis.  Les  ruines  que  l'on  voit 
encore  et  qui  s'étendent  des  plus  hautes  pointes  de  la  montagne 
au  bord  de  l'Oronte,  témoignent  do  la  force  et  de  la  grandeur  de 

*  Ch.  dp  Saint-Aloys,  Stniistiqur,  p.  7(  rt  sniv.,  flt  et  suiv. 

*  Comp.  Hcvur  tht'olog.  trimestr.  de  Tubinguc,  aim.  1836. 

*  Procope,  Bell,  pers.,  II,  vm;  i>0  mdif.,  II,  x.— Willebrandi  ab  Oldemb., 
Wnêr.,  p.  13. 
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rantîqiia  cilé.  Les  portes  du  pcMit  sont  eneore  an^fourdliiii  d'une 

force  remarquable,  et  le  pont  lui-même  est  un  des  plus  beaux 
morceaux  d'architectiu'e  que  l'on  trouve  en  Orient.  On  découvre 
partout  une  quantité  considérable  de  monnaies  et  de  pierres  an- 
tiques, qu'on  livre  à  vil  prix  aux  étrangers  Sur  le  flanc,  mais 
pea  eecaipé  des  rochevs,  on  voit  encore  des  restes  d'églises  et 
d^aotres  édifices;  autour  se  développent  des  jardins  qui  sont  ornés 
de  la  plus  belle  verdure,  et  d'innombrables  amandiers  en  fleurs. 
La  ville  de  nos  jours,  avec  ses  rues  étroites,  n'ofTre  toutefois, 
dans  son  ensemble,  qu'un  aspect  misérable.  Elle  compte  environ 
iOyOOO  habitants.  Les  chrétiens  sont  à  Antakia  beaucoup  moins 
nombreux  qu'on  ne  pourrait  l'espérer  de  l'endroit  oii  l'on  eur 
taodit  pour  la  première  fois  leur  nom.  n  n'y  a  que  peu  de  Chrecs 
et  d'Arméniens.  Suivant  les  rapports  les  plus  récents  il  s'y  trouve 
3,000  catholiques,  et  ils  unt  deux  églises.  De  ses  sept  portes,  l'une 
conser\  e  encore  le  nom  Porte  de  Paul.  Sur  Ântiodie  de  Pisidie, 
voir  §  â20. 

Daphné,  à  1  mille  au  sud^t  d'Antioche,  était  autrefois  une 
viDe  (bnbonrg)  renmnmée  pour  son  bosquet  de  lauriers  et  le 
temple  consacré  à  Apollon  et  à  Diane  qui  s  y  trouvait.  Antioche 

était  aussi  appelé  poiu*  cette  raison  Epidaphnes^  Le  temple  de 
Daplme  était  pour  tous  ceux  qui  s'y  retiraient  un  asile  inviolable. 
Le  graud-piétre  juif  Onias  111  s'y  était  réfugié  pour  se  sous- 
traire ans  anbùches  de  Ménélaûs,  qui  avait  acheté  à  prix  d'argent 
le  souverain  sacerdoce;  mais  s'étant  laissé  persuader  de  quitter 
son  lieu  de  refùge,  Andronicus,  préfet  du  roi  Antiochus  Epi- 
phane,  le  fit  mettre  à  mort  (Il  Mach.,  iv,  23  et  suîv.).  Sur  l'em- 
piaoeuient  de  l'ancienne  Daplmé,  il  no  se  trouve  plus  aujourd'hui 
que  quelques  buttes  de  paysans  et  quelques  moulins  que  l'on 
désigne  sous  le  nom  commun  de  Beh-el-Ma  (Maison  des  eaux) 

La  viUe  de  fifauts  (b^om),  entre  Antioche  et  Hiéropolis,  ftit 
cnbeQie  par  Séleucns*.  Ce  mtoe  lieu  est  cité  dans  Ezéchiel 

•  AoBlaiid,  année  1851,  p.  tSI,  im 

»  Pline,  V,  xvni.  —  Cf.  Soiom.,  lib.  V,  HkL  «éd.,  c.  xvm. 

*  Ricbter,  Vonagt,  p. 
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§  ttl.  Population  de  la  Syrie. 

De  nos  jours  encore  comme  autrefois,  la  Syrie  proprement 
dite  ofi&e  un  mâange  de  peuples  d'origine  diverse,  parmi 
lesquels  nous  mentionnerons  surtout  les  Haroottes,  les  Dritbes  et 
les  MoTUAus. 

Les  Maronites,  dont  le  nombre  est,  suivant  les  uns  de  300,000, 
selon  les  autres  de  ,^25,000,  habitent  principalement  le  Kesrouan, 
petite  contrée  située  entre  la  Gélés\Tie  et  la  Phénicie,  et  ils  sont 
non-seulement  chrétiens,  mais  catholiques  romains  du  rit  syria- 
que. Ds  tirent  leur  nom  de  Fabbé  BLuioii  (Maroun)  qui,  au  com- 
mencement du  cinquième  siècle,  se  distingua  dans  l'église  de 
Jésus-Christ  par  son  zèle  dans  la  défense  de  la  vraie  foi  et  mourut 
en  odeur  de  saiiit«'té*.  Les  Mafionitf.s,  ces  fidèles  eufants  de  la 
foi,  disséminés  sur  les  montagnes,  ont  un  patriarche  qui  porte  Le 
titre  de  Patriarche  d'Antioche,  et  a  son  »ége  à  Kanobin  (Kana- 
bin).  Ds  comptent,  outre  neuf  ardievèques  et  évèques  ayant  un 
diocèse,  six  évéques  titulau^  (a).  Les  prêtres  maronites  disent  la 
sainte  messe  en  langue  syriaque,  mais  ils  lisent  l'Evangile  en 
arabe,  qui  est  la  langue  du  pays.  M.  de  Lamartine,  qui  visita  le 
Liban  en  1832,  dépeint  les  Maronites,  qui,  malgré  toute  la  puis- 
sance (;t  la  cruauté  des  Osmanlis,  ne  se  sont  jamais  laissé  dé- 
pouiller du  premier  de  tous  les  biens,  leur  religion,  comme 
laborieux  et  entreprenants;  l'infàtigable  activité  de  ce  peufde  a 
rendu  fertile  jus<ju'aux  rochers  nus.  De  degré  en  degré  jusqu'à 
la  neige  éternelle,  ils  ont  construit  des  terrasses  au  moyen  des 
blocs  de  pierre  fournis  par  les  éboulements,  et  ils  y  ont  trans- 
porté le  peu  de  terre  cultivaljlo  que  les  eaux  dans  leur  cours 
rapide  entraînent  au  fond  des  ravins.  Le  rocher  lui-même  est 
forcé  de  donner  sa  poussière  pour  la  mélanger  avec  cette  terre  et 
la  féconder;  et  c'est  ainsi  que  le  Liban  tout  entier  a  été  trans- 
formé en  un  jaidin  rempli  de  mûriers,  de  figuiers  et  d'oliviers, 

1  Théodoret,  Hisl,,  III,  c.  XVI.  —  ÂMemani,  BibUoth.  oriaU.,  I,  4flf7. 
(a)  Sans  diocèse.  (Trad.) 
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€niraooiipé  de  vignes  et  de  champe  fertOes.  —Les  homines  Boot 
grands  et  beaux,  ayant  le  regard  d'une  libre  hardiesse  tempérée 

par  la  douceur  et  un  sourire  bienveillant  ;  ils  ont  les  yeux  bleus, 
le  nez  un  i>eu  iirqiié,  la  barbe  blonde,  le  maintien  noble,  des  ma- 
nières civiles,  siins  obséquiosité  ni  bassesse,  de  superbes  vête- 
ments et  des  armes  toujours  bnllaotes.  Yeut-on  voir  dans  sa 
réalité  la  représentation  des  premiers  temps  du  christianisme,  la 
simplidté  et  la  ferveur  de  la  foi  primitive,  la  pureté  des  mœurs, 
la  pauvreté  sans  mendicité,  la  dignité  sans  orgueil,  la  prière  et 
les  veilles,  la  tempt'rance,  la  cbarité,  l'amour  du  travail  parmi  les 
prêtres  et  le  peuple,  il  faut  aller  chez  les  Maronites.  Pour  ce  qui 
concerne  la  constitution  politique  du  peuple  maronite,  c'est  celle 
d'un  Ëtat  libre  et  militaire,  où  tout  est  gouverné  et  régi  par 
d'anciennes  coutumes  qui  ont  force  de  loi.  Les  quatre  scheiks 
8apérieurst(émirs)  du  Liban,  qui  forment  l'Ërbadel,  gouvernent 
à  la  manière  des  patriarches,  et  sont  aussi  les  généraux  en  temps 
de  guerre.  Le  ti'ibut,  dont  la  quotité  se  règle  sur  le  produit  de  la 
moisson  de  l'année,  est  à  peu  près  l'unique  marque  de  dépendance 
de  la  suzeraineté  turque.  Véritablement  ce  peuple,  vierge  dans 
sa  religion,  ses  mœurs  et  sa  vaiUanoe,  semble  destiné  par  la  Pro- 
vidence à  quelque  chose  de  grand,  alors  que  presque  tout  autour 
de  hii  tombe  dans  l'impuissance  et  le  mépris  ^  Il  est  depuis 
quelque  temps  ijuestion  du  projet  de  transporter  un  assez  grand 
nombre  de  Maronites,  avec  des  Arabes  chrétiens,  en  .Vlgerie. 
Suivant  la  Kevue  de  l'Orient  (sept.  1851),  une  caravane  de  I,â00 
hommes  aurait  quitté  le  Liban  et  se  serait  fixée  dans  le  territoire 
d'Alger*. 

Le  nombre  des  Druses  (El  -Dnrzi),  qui  habitent  sur  le  liban  et 

dans  le  Haimm,  s'élève  à  environ  ^200, 000.  Lem'  religion  est  en 
partie  inconnue,  parce  qu'à  l'exception  d'une  classe  particulière 
d'hommes  qui  en  a  connaissance,  les  àkaal  ou  sages,  ses  mys- 
tèm  ou  dogmes  sont  pour  tous  les  autres  tenus  dans  le  secret« 
Aux  yeux  des  Juif^  de  nos  Jours,  les  Druses,  qui  sont  d'origine 

«  Cfr.  Bonner  Zeiuckrift  fUr  PhUou^h,  und  cath,  Theolog,,  année  1836* 

17'  livrais.,  p.  i'iO. 
*  ▲usland,  année  1851,  p.  Iâp4. 
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arabe  et  chez  qui  il  reste  bien  des  traees  de  paganisme,  sont 
absolument  ce  qu'étaient  les  anciens  I^ilistins,  chez  lesquels  la 
haine  du  vrai  Dieu  et  l'ardeur  guerrière  allaient  de  pair  *.  Dans 

le  fait,  leur  religion  est  nn  mélange  de  paganisme,  de  judaïsme, 
de  christianisme  et  de  mahométisme.  Le  Dnise,  ainsi  (jne  l'en- 
seignent quelques-unes  de  ses  maximes,  doit  croire  que  l'àme 
d'un  mort  passe  immédiatement  dans  un  homme  nouveau-né;  il 
ne  lui  est  pas  permis  de  Jurer,  mais  il  doit  tout  confirmer  par 
oui  et  non;  il  n'est  pas  tenu  de  cacher  le  secret  de  sa  religion 
à  sa  feniine,  mais  il  ne  peut  nianiiester  la  sagesse  à  l'étranger; 
la  propriété  des  veuves,  des  (»rphelins  et  de  ceux  qui  vivent 
de  la  culture  des  champs,  doit  être  poui*  lui  inviolable,  etc.  Le 
livre  sacré  des  Druses  contient  les  noms  de  David,  d'Abraham, 
d'Ismaél  et  de  Pythagore.  Hahsa  est  le  nom  de  leur  Dieu, 
souverain  du  monde,  et  ils  le  considèrent  aussi  comme  le  vrai 
Messie  ou  Christ.  Os  se  servent  du  Coran  comme  d'un  masque, 
pour  tromper  les  Tiu*cs,  niais  ils  regardent  les  (piatre  Evan- 
giles comme  nécessaires  à  la  religion.  Du  reste,  ils  rejettent  la 
grâce,  la  prière  et  l'usage  de  la  chaur  d'animal La  générosité 
des  Druses  dans  Texerdce  de  l'hospitalité,  de  même  que  leur 
ambition  et  leur  humeur  guerrière  sont  partout  bien  connues. 
Leurs  vêtements  consistent  en  une  <  s[)éce  de  bkmse  rayée  de  blanc 
et  de  iKiir,  sur  Ijupiello  est  jetée  une  tunique  de  toile.  Une  large 
ceinture  tient  attachée  l'écritfûre  de  métal  avec  le  poignard  et  les 
pistolets;  le  turban,  de  même  que  celui  des  Turcs,  forme  le  ventre 
au  milieu;  la  chaussure  est  de  peau  rouge  et  relevée  à  l'extrémité. 
Le  fusil,  suspendu  en  bandouillère,  est  le  fidèle  et  constant  com* 
pagnon  des  Druses.  Les  femmes  druses  ne  se  voilent  pas  seule- 
ment la  moitié  de  la  face,  comme  les  femmes  de  Constantinople, 
mais  elles  se  couvrent  tout  le  visage  d'un  morceau  d'étoffe  do 
couleur  noire  nu  brune,  sur  quoi  elles  jettent  encore  un  mor- 
ceau d'étoile  blanche,  en  sorte  que  de  la  tête  aux  pieds  elles  sont 
enveloppées  comme  des  spectres.  A  la  parure  paticulière  de  la 

*  J.  Schwarz,  Das  h.  Lnnd..  p.  iO. 

»  J.-J.  Dœllingor,  L  ober  AMuhavimcds  Religion,  p.  80  tît  suiv.  —  De  Sacy, 
Exposé  de  la  religion  des  Druses.  Paris,  1838. 
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tèle  aj^paiiieiit  la  oome  (tandour),  décrite  en  détail  dans  les 
Antiquités  domestiques  des  Juifs*,  Le  chef-liea  des  Dnues, 
dont  nn  grand  nombre,  dans  ces  derniers  temps,  sont  entrés 

dans  l'église  catholique,  est  Dew-el-Kamar. 

Une  troisième  pruplade  du  Liban  est  celle  des  Moti  aus  ou 
Métavèles,  dont  le  nombre  peut  s'élever  à  80,000.  Ce  sont  des 
mahométans  dissidents  :  ils  appartiennent  à  la  secte  lationalisle 
des  scmms  qui  rejettent  la  tradition  mie  (Sunna)»  au  lieu  que 
la  plupart  des  Tbrcs  sont  des  sunnites.  Les  Motdaus  se  sont 
particulièrement  fixés  dans  la  partie  septentrionale  du  Liban  et 
dans  la  contrée  qui  environne  Ballieck;  ils  s'adonnent  principa- 
lement à  la  culture  de  la  vigne  et  du  mûrier  ;  mais  on  les  dépeint 
en  général  comme  des  hommes  durs,  violents  et  cupides. 

Outre  les  IfABOimiB,  il  se  trouve  aussi  sur  le  Liban  des  eatho- 
liqoes  du  rit  latin  et  grec,  de  même  que  des  Arméniens  et  des 
S}Tiens  cathoKques.  La  race  des  habitants  du  Liban  se  distingue, 
en  général,  par  sa  beauté,  un  teint  frais,  des  lèvres  de  corail  et 
des  yeux  noirs  et  pénétrants.  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des 
hnmroftg  dont  la  haute  stature,  la  force  et  le  noble  maintien  dé- 
notent  rindépendance  de  caractère.  Les  femmes  et  les  filles,  d'un 
teint  plein  de  fraîcheur  et  d'un  regard  bienveillant,  sont  modestes 
sans  affectation  et  sans  puâllanimité  L'ensemble  de  la  popu- 
lation est  sous  le  haut  gouvernement  de  l'emir  Abschir  ([ui  relève 
immédiatement  du  sultan.  Il  a  son  sir.re  à  I)eir-el-Kamar,  à  trois 
milles  et  demi  au  nord-est  de  Sidon  (Saïda).  11  n'y  a  de  juifs  que 
dans  trois  villes  du  territoire  du  Uban,  savoir  :  à  Tripoli,  douze 
fiuniDes,  à  Dev-el-Kamar,  quatre-vingts,  et  à  C3iasbeia  trente 
(J.  Sdiwarz,  p.  41). 


*  Comp.  Annote»  à»  \a  propagation  de  ta  foi,  1834,  VŒ,  98  et  suiv.; 
IX,  117  et  sniT.,  ann.,  1890,  etc.»  etc.  —  Ph.  Wolff,  Die  Drueen.  Leipt.,  1848. 

•  J.  Mislin,  Voyage,  I,  302.  La  dixième  livraison  des  Pohiis  de  rue  pitto- 
reeques  d'Orient,  recueillis  avant  le  voyage  de  Son  Alt.  l'archiduc  Maximilien 
de  Bavière  et  édités  par  U.  de  Mayr,  contient  des  deaaint  des  costumes 
syriens. 
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§  52.  La  vie  catholique  sur  le  Liban. 

Là  où  la  vie  clirétieimo  se  développe  dans  toute  sa  force,  les 
asiles  de  la  religion  no  peuvent  manquer.  Les  Maronites  ont  en- 
viron 300  couvents»  dont  les  religieux,  pour  la  j^upart,  vivent 
selon  la  règle  de  saint  Antoine,  ermite.  Ces  couvents,  oonune  le 
remarque  M.  de  Lamartine,  qui  a  séjourné  assez  longtemps  sur 
la  montagne  du  Liban,  sont  dos  réunions  d'hommes  simples, 
laborieux,  «pii  se  proposent  une  vie  de  prière  et  la  liberté  d'es- 
prit, renoncent  aux  soins  de  la  famille  et  se  consiicrent  à  iJieu  et 
à  la  culture  de  la  terre.  Outrek  prière  et  Téducation  du  bétail  et 
des  vers  à  srâe,  en  quoi  consiste  leur  principale  occupation  :  ib 
scient  la  pierre,  ils  cultivent  leurs  champsde  leurs  propres  mains, 
ils  piochent,  ils  labourent,  ils  moissonnent.  Chaque  couvent 
n'est  rien  autre  chose  qu'une  pauN're  ferme  dont  on  se  charge 
volontairement,  et  dont  les  ou\Tiers  ne  reçoivent  point  d'autre 
récompense  que  le  toit  et  le  logement,  la  nourritiu'e  d'im  ermite 
et  1^  préceptes  de  leur  église.  Le  couvent  de  Kanobin  (Cseno- 
bium),  bâti  par  Tbéodose  le  Grand,  à  environ  deux  mOlea 
géograpliiques  au  sud-est  de  TripoU,  est  le  siège  du  patriarche 
maronite.  L'église  du  cloître,  taillée  dans  le  roc,  est  ornée  do 
plusieurs  tableaux  envoyés  de  Uome  ;  un  y  remar<|ue  aussi  d*îs 
cocons  de  diverses  espèces  olferts  par  les  Maronites,  la  soie 
étant  leur  principale  réc(dte,  et  les  prémices  des  fruits  étant  dua 
au  Maître  du  monde  (Exode,  xxxiv,  26).  Dans  ht  vallée  sainte 
(Kadischa),  située  autour  du  monastère,  habitent  grand  nombre 
de  solitaires  qui  cultivent  la  terre  et  prient  sous  les  cèdres.  Le 
cloître  (1(3  Keshaia  (Kaschéya),  au  nord-est  de  Kanobin,  est  la 
maison  principale  de  l'ordre  de  saint  Antoine.  Un  compte  envi- 
ron dO  couvents  sur  le  Liban,  et  dans  le  doltre  de  Bezommah, 
dont  la  position  est  vraiment  royale,  habite  le  patriarche  armé- 
nien catholique,  sous  la  direction  spvitueUe  duquel  sont  placés 
deux  évéques  avec  des  diocèses,  quatre  évêques  titulaires  avec 
60  moines  et  environ  12,0(M)  fidèles,  qui  sont  dispersés  dans  la 
Syrie,  la  Ciiicie  et  la  Mésopotamie. 
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C'est  dans  le  couvent  latin  d'ANTOUBA,  à  la  moitié  de  la  tiau- 
teor  du  Liban,  à  quatre  lieues  au  nord-est  de  Beyrouth»  que  le 
▼icaîre  apostolique  et  délégat  de  Syrie  a  son  siège.  Ce  couvent 
appartient  aux  lazaristes,  les  dignes  enfants  de  saint  Vincent  de 

PduJ,  qui  ont  remplacé  les  jésuites  dans  la  mission  de  Syrie.  11  y 
a  aussi  tout  près  iI'Axtolra  mi  couvent  maronite  de  femmes.  Les 
religieuses  sont  Arabes,  mais  pour  leur  vêtement  et  leur  genre 
de  vie,  elles  se  règlent  sur  leurs  sœurs  du  même  ordre  en  £u- 
rope.  Leur  maison  est  pauvre  ;  elles  n'ont,  pour  subvenir  à 
leurs  besoins,  d'autres  ressources  que  la  récolte  de  la  soie,  qui 
quelquefois  est  assez  productive,  et  les  secours  des  habitants  du 
Lit>an  ou  ceux  qu'elles  reçoivent  de  l'Occident.  Le  couvent  des 
franciscains  de  Larisse  est  placé  sur  un  des  points  les  plus  élevés 
et  des  plus  magnifiques,  d'où  l'on  jouit  de  la  vue  la  plus  ravis- 
sante. Devant  soi  on  a  la  mer;  une  baie,  couverte  de  barques 
qui  vont  et  viennent,  baigne  le  pied  de  la  montagne  ;  à  droite 
s'élèvent  de  petites  collines  qui  sont  parées  de  belles  vignes; 
plus  loin,  en  avant  du  tableau,  l'œil  découvre  sm'  le  rivage  le 
petit  village  de  Jouas,  et  à  gaucbe,  à  une  distance  de  sept 
lieues,  apparaît  Beyrouth  avec  sa  rade,  A  Soltme  (Matten),  qui 
compte  900  habitants,  do9t  300  sont  Bruses,  lesiiutres  Maronites 
et  Grecs,  les  pères  capucins  ont  un  hospice,  et  dans  le  Joli  village 
de  Betscberri,  qui  est  placé  à  4,332  pieds  de  Paris  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  on  trouve  un  couvent  de  carmes.  L'arcliiduc 
MAXi3nLiEN  de  Bavière  visita  en  1838  le  monastère  grec  catho- 
lique de  Dsui-fiL-MAUUAELLES  vers  le  Liban,  et  voici  ce  qu'il  dit  : 
«  A  mon  approche,  j'entendis  de  nouveau  pour  la  première  fois 
»  d^uis  bien  longtemps  le  son  solennel  des  cloches  qui  se  ré- 
»  paodut  au  loin,  et  il  ezdta  en  moi  un  doux  sentiment  d'at- 
»  tendrissement,  augmenté  encore  par  le  souvenir  vivant  de  ma 
a  patrie,  dont  la  chère  image  se  pressentait  avec  plus  do  vivacité 
»  que  jamais  à  mon  esprit.  Ai  rivé  au  pied  de  la  colline,  au  sommet 
•  de  laquelle  s'élève  le  couvent,  je  fus  reçu  par  le  supérieur,  en- 
»  inronné  de  toute  sa  cmnmunauté,  de  la  manière  la  plus  soLeur 

>  ndie,  conduit  en  procession  à  l'église  pour  y  fàire  ma  prière 

>  an  pied  du  maltre^ulel.  Le  couvent  est  tKès-spadeux  et  propre. 

TOMB  I.  8 
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))  Les  religieux  sont  généralement  d'origine  arabe.  Leur  prin- 
»  cipale  occupation  est  l'instruction  et  la  culture  des  champs  et 
n  de  la  vigne.  Leur  vêtement  est  tout  semblable  à  celui  des 
»  eodésiastiqufls  grecs,  n  consiste  ea  une  tunique  d'un  bleu 
1»  fonoé  avec  un  surtout  noir;  ils  portent  sur  la  tète  un  béret 
»  noir  appelé  kalusse.  —  Le  lendemain  matin  J'assistai  à  Pofflee 
»  solennel,  qui  fut  célébré  avec  une  vraie  pompe  et  selon  le  rit 
»  des  Grecs  catholiques,  qui  ni'éUiit  jusque-là  étranger.  Le  chant 
»  des  jeunes  rehgieux  accompagnait  la  célébration  solennelle. 
»  Les  ofOoesdivins se  font  en  langue  arabe*.  » 

La  MissiOM  DB  Stbib,  à  laquelle  les  Pères  de  la  Compagnie  de 
lésns  se  consacrent  en  ce  moment  avec  un  ztie  apostolique,  com- 
prend cinq  étabUssements  ou  résidences,  savoir  un  à  Beyrouth, 
avec  trois  écoles;  un  à  Bikfaia  (Bukfeiya),  à  trois  lieues  et  demie  à 
l'est  de  Beyrouth,  avec  une  double  école  pour  les  enfants  des  deux 
sexes,  et  en  outre  une  école  du  soir  pour  les  adultes,  à  qui  Ton 
appr^  l'arabe  et  le  syriaque.  A  Ghazir  (Gbouzîr),  à  environ 
3  milles  au  nord-est  de  Beyrouth,  les  missionnaires  ont  fondé,  au 
milieu  de  difficultés  sans  nombre,  un  sémmaire  et  un  collège  où 
les  jeunes  gens  du  Liban  sont  instruits  dans  la  religion  et  dans 
la  science.  A  Zahleii,  ville  située  à  quatre  milles  et  demi  à  l'est 
de  Be>TOUth,  avec  environ  12,000  habitants,  600  enfants  de  l'un 
et  l'autre  sese  fréquentent  les  écoles  établies  par  le  courageux 
missionnaire  P.  Biccadorma,  écoles  dont  la  salutaire  bifluence  se 
fait  sentir  dans  lee  localités  environnantes,  disséminées  dans  la 
plamc  de  Baalbeck.  Dans  la  station  des  missionnaires  (I'el- 
Maallaka,  dans  le  voisinage  de  Zahleh,  il  se  trouve  également 
une  école  pour  les  garçons  et  pour  les  filles'. 

Le  catholique  d'Europe  qui  parcourt  les  nu^jestueuses  moa* 
tagnes  du  Liban  ne  peut  se  défendre  d'une  ysoicfode  émotion 
lorsqu'il  entend  retentir  solennellement  à  travers  l'air  pur  le  son 
des  cloches  de  tant  d'églises  et  de  doltres.  Cette  voix  bien  connue, 

*  Voyage  en  Orient,  p.  S5S  et  suiv. 

*  Sur  les  mlfldoiiB  de  Syrie,  voy.  Annal  de  la  propag,  dê  la  foi,  année 
4888,  p.  SU;  1840,  p.  318;  1888,  p.  98  et  eaiv.  —  Gomp.  J.  UliUn,  Vùtfage, 
I,  M  il  iidv. 
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dont  le  langage  est  le  même  dans  toute  la  chrétienté,  qui  parle 
d'une  manière  si  sensible  aux  limites  de  la  vie,  à  la  naissance 
comme  à  la  mort,  et  en  réveillant  la  foi^  Tespérance  et  la  eharité, 
i^pdlle  le  souvenir  de  la  patrie  terrestre  et  céleste,  fiiit  une 
élomiaiite  iminressUni  sur  l'écrit  du  pèterin  chrétien. 

Dorant  les  jours  pleins  d'angoisses  qui  viennent  de  s'écouler, 
alors  (jue  les  Mar<iiiitcs  étaient  expost's  à  toutes  sortes  de  vexa- 
tions de  la  part  des  tribus  druses,  l'empereur  d'Autriche  n'a  cessé 
de  se  montrer  comme  un  généreux  bienfaiteiu*,  et  pendant  que 
les  antres  peuples  d'Occident  ne  leor  témcngnaient  qoe  de  Tin- 
dîllérence  (Mîslîn,  Voyag,,  1, 210),  il  envoyait  annuelleinent  aux 
Maronites  sonffhoit  pour  leur  foi  un  ndllion  de  piastres.  La 
Porte  nomma  en  i85i  l'émir  Achmet  Besciiir  do  Brumaua  pour 
kaïmakan  des  chrétiens  du  Liban. 

§  SB.  La  Phéoicie. 

La  Phénicie  («Mv&nv)  était  à  l'origine  comprise  sous  le  nom  de 
Chanaan  (^33).  Dans  les  livres  saints  des  temps  postérieurs,  la 
Phémcie  désigne  |le  pays  étroit,  semé  de  baies  et  de  ports,  qui 
longe  les  côtes  de  la  mer  Méditerranée ,  au  sud-ouest  de  la 
Syrie  Du  côté  du  nord  et  de  l'est  elle  touchait  à  la  Syrie,^u 
c6té  da  sud  à  la  Palestine,  et  du  côté  de  l'ouest  elle  s'étendait 
jusqu'à  la  mer  IMiterrannée ,  et  phis  tard  tantôt  le  fleuve 
Beotherus,  tantôt  Posidinm,  ftirent  considérés  comme  sa  fron- 
tière s«'pt<Mitri()nale,  tandis  que  depuis  la  domination  macédo- 
nienne, la  \'ille  de  Césarée  fut  prise  pour  sa  limite  du  côté 
àsï.  midi,  ce  qui  donnait  au  pays  une  longueur  de  ijuarante  à 
donnante  milles  géograi^iiqnes ,  au  lieu  que  sa  largeur  en' 
qoélqaes  endrmts  n'allait  guère  au  delà  d'un  mille.  Cette  fertile 
région  des  côtes,  autrefois  remplie  de  grandes  et  belles  villes  qui 
en  faisaient  l'ornement,  est  traversée  au  sud  par  le  mont  Carmel, 
plus  au  nord  par  le  promontoire  Hlanc  {promontofiia/i  alhutn)^ 
pUiâ  loin  encore  par  les  prolongements  du  Liban,  et  entre  Bybloe 

*  n  MadL,  m,  5,  âp  10, 11  ;  ief.,  s,  10. 
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et  Tripoli  par  le  promontoire  escarpé  Ras-el-Sehakka  (RaMeh 

Shoukah),  rancien  Wioo  -pwruizov.  Les  courants  d'eau  qui,  dcs- 
cendaut  des  moutagues  du  Liban,  arrosent  l'etruite  vallée  des 
côtes  et  se  jettent  dans  la  mer  Méditerranée,  sont  le  Bélus  (Nahr- 
Naman),  près  à*Am,  le  Léontb  (Nahr-ei-Kasiiiiiyeh)|  près  de 
T^,  le  BoOTBBifiJS  Ôïafar-el-Auly),  près  de  Sidon,  le  Tamyras 
(Nahr-ed-Damur),  entre  Sidon  et  Béryte,  le  Maooras  (Nahr- 
Beyrouth),  non  loin  de  Béryte,  le  Lvcus  (Nahr-el-Kelb),  au  nord- 
est  de  Béiyte,  I'Adonis  (Nalir-lbraiui),  près  de  Hyblos,  le  fleuve  du 
Sabbat  (SaêSaruMc),  lequel,  au  rapport  des  Juifs  ((Josèpho,  BelL 
jud.,  VU,  u),  ne  coulait  que  le  jour  du  sabbat,  enfin  rËLBUTHEEi» 
(Nahr«l-Kébir),  près  d'Aïadus. 

Les  premiers  habitants  de  la  Phénide  étaient  des  descendants 
de  Chah  par  Ghanaan,  et  ils  se  divisaient  en  plusieurs  tribus 
Les  SiDONiENS,  les  Aracéens  (Ajchéens),  les  Slnéens,  les  Aradéens 
et  les  Sa&iaiiéens,  s'étaient  notamment  ILvés  dans  la  petite  contrée 
le  long  des  côtes  de  la  mer  Méditerranée  (§  15),  et  se  distin- 
guèrent dans  les  sciences,  les  arts,  le  commerce  et  la  navigation, 
si  Inen  que  le  nom  de  Chananèbns  (Phéniciens)  devint  synonyme 
de  marchands  {Prov.,  xxxiv,  24).  De  la  part  des  Grecs,  ces  peuples 
furent  communément  ap[>elés  l'nÉMaExs  (♦otvix«ç);  chez  les. Israé- 
lites au  contraire,  ils  furent  coustommeut  désignés  par  le  nom  de 
Chananièens 

La  langue  des  Phéniciens  tenait,  ce  semble,  le  milieu  entre 
l'hébreu  et  Taraméen,  comme  le  font  coi^ecturer  les  anciennes 
monnaies  phéniciennes  et  les  inscriptions  retrouvées  à  Chypre, 
à  Malte,  à  Athènes  et  ailleurs*.  Un  grossier  paganisme  (le  culte 
pantheistique  de  la  uiiture)  dominait  sur  ces  côtes  célèbres;  trop 
souvent  les  Israéhtes  leurs  voisins,  qui,  eu  plusieurs  occasions, 
rendirent  service  à  ce  peuple  de  riches  marchands,  furent  en- 
traînés à  l'idolâtrie,  à  quoi  oontribua  beaucoup  la  Sidomenne 
Jéxabel(IIIJtot9>zi,6;zvi,3l).Ce  fût  partieulièremant  durant  le 

<  Gm.,  X,  IS  et  luiT.  ^  Cf.  F.-C.  Uoren,  DU  Phœniekr,  Bonn,  i841,  I. 
—  Bonner,  leitattkHft  fUr  PhiUuopMe  und  eathol  Théologie,  4844, 9*  Umls. 

•  Âbdias,  20.  —  Comp.  Antiquités  domestiques  des  Hébreux. 
■  Comp.  Gesniua,  Histoire  de  la  langue  hébraique,  ^  et  miiY. 


Digitized  by  Google 


Là  FRÉTfTCIE.  ii7 

temps  de  la  séparation  que  les  idoles  des  Phénidens,  des  Phi* 
listins  et  des  Syriens  tionvèrent  aoGès  non-seulement  dans  le 
royanme  d'Israël,  mais  encore  dans  le  royaume  de  Juda  ^ 
An  oommencement  les  villes  considérables  de  la  Phénide 

avaient  la  constitution  monarchi(iue,  cA  il  y  avait  autant  d'Etats 
particuliers  (pic  do  villes.  Les  trois  villes  sidoniennes  et  royales 
dd  Tyr ,  de  Sidon  et  d'Aradus  avaient  formé  entre  elles  une 
confédération,  mais  Tyr  attira  à  elle  Tautorité  souveraine  qui 
depuis  passa  aux  grandes  mmiarchies  d'Assyrie,  de  Babylone  et 
de  Pèrse.  L'ancienne  Phénicie,  par  ses  nombreuses  colonies  en 
Asie,  dans  la  mer  Méditerranée,  en  Sicile,  sur  la  presqu'île 
Ibérienne  et  en  Afrique,  s'était  élevée  an  plus  haut  degré  de 
puissance  et  de  gloire.  Dans  les  livres  des  Machalxîes  (II  Mnch,,  ui, 
5  ;  vin,  8),  la  Pbénicie  est  citée  comme  une  province  du  royaume 
dos  Séleuddes,  et  an  livre  des  Actes  des  apdtres  (xi,  ^9  ;  xv,  3; 
'  m,  2),  nous  la  trouvcms  avec  Gbypre  et  la  Samarie  sous  la 
doimnatioa  romdne.  Là  Phénide,  au  temps  de  Jésus-Christ,  était 
une  partie  de  la  SM-ie,  et  c'est  pounjuoi  on  la  désignait  sous  le 
nom  de  Syrophémcie  (ï  jooyojvt//;),  pour  la  distinguer  de  la  Syrie 
proprement  dite.  La  femme  qui,  dans  la  contrée  autour  de  Tyr 
et  de  Sidon,  implorait  le  secours  divin  et  tout-puissant  de  Jésus, 
estappdée  par  Févangéliste  saint  Marc  (vn,  96)  Syrophénidenne, 
et  par  saint  Matthieu  (xv,  32),  pour  la  raison  cklessus  rapportée, 
Chananéennc.  Saint  Paul  et  saint  Barnabé,  durant  leur  passage 
[♦ar  la  Phénicie,  convertirent  beaucoup  de  païens  à  la  foi  chré- 
tienne {Act,,  XV,  3),  et  dans  la  suite  la  doctrine  du  salut  trouva 
enoore  dans  les  villes  de  la  Phénicie  bien  des  cœurs  sensibles. 

*  m  JlotÉ,  XVI,  31  et  soÎT.;  xvm,  i9,  il,  96;  xzu,  83;  IV  Aott,  zvi,  3  et 
■QiT.;  XXI,  3  et  suiv.;  Jér.,  ii,  10  el  suiv.;  in,  6  et  niiv.;  SMéeh.,  vin,  10 
flltaiT.;  zvi,  96  et  suit.  —  Cf.  Moven,  PKœnider,  I. 
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8  54.  Sidon. 

SiDON  (JÎTy),  la  plus  ancienne  de  toutes  les  villes  situées  sur 
Ja  mer  Méditcrr<aiiée,  fut  fondée  par  Sidon,  premier  né  de  Cha- 
naan  (§  15).  Elle  était,  selon  Strabon,  à  200  stades  (cinq  milles 
géogn^pliiques)  de  Tyr,  et  à  400  stades  (dix  milles  géogi^hiques) 
de  Beryto.  Dès  le  temps  de  Josué»  Sidon  était  très-peuplée,  car 
il  est  dit  :  £e  Seigneur  les  livra  (les  Chananéens)  entre  les 
mains  d'Israël;  et  ils  {les  Israélites)  les  défirent  et  les  poursui- 
virent jusqu'à  la  grande  Sidon  (Jos.,  xi,  8  ;  xxi,  28).  Sidon,  qui 
ne  fut  jamais  au  pouvoir  d'Israël  (Jug,,  i,  31  ;  lU,  3),  avait,  dans 
la  période  de  son  édat,  ses  rois  propres  de  même  que  ses  mon- 
naies propres,  et  acquit  ccHume  ville  de  oommeroe  une  grande 
célébrité*.  Dans  Homère  même,  les  Sidoniens  sont  déprâits comme 
un  peuple  commeivant,  ami  des  arts  et  habiles  dans  la  navi- 
gation; le  pCH'te  (lit  d'eux  : 
<(  £lle  descendit  dans  la  chambre  rem[irn^  d'une  odeur  agréable, 
»  Où  elle  gardait  les  beaux  vêtements  d'une  riche  invention, 
»  Ouvrage  des  femmes  sidoniennes,  que  le  hixos  divin 
Alexandre, 

»  Avait  apportés  de  Sidon  »  {Iliade,  VII,  228  et  suiv.). 
((  Le  fils  do  Péiée  proposa  donc  encore  d  autres  prix  pour  la 
course  : 

»  Une  patère  d'argent,  trava'dlée  avec  art;  elle  contenait, 
»  Six  mesures,  et  surpassait  de  beaucoup  en  beauté  tout  ce 
qu'il  y  avait  sur  la  terre  : 
»  Car  c'étaient  les  Sidmiîens,  habUes  en  mventions,  qui  l'avaient 

faite  avec  soin, 

»  Et  des  hommes  de  PluMiicie,  ramenant  sur  les  flots  légers, 
))  L'avaient  exposée  dans  les  ports  et  en  Ûrent  don  à  Thoas  » 
(lUade,  XUII,  740  et  suiv.). 
Des  ouvriers  de  Smon  travaillèrent  à  la  construction  du  temple 

4  Jér.,  XXV,  ^  \  XXX.V,  3;  h.»  zxm,  %.  —  J.-U.  Bckbel,  DoctrinanumtMr. 
net.,  I,  ui,  403  et  suiy. 
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do  SalomoD  et  de  oétui  de  Zenribebd^  Dans  le  principe,  les 
Sidomen»  ftirent  avec  les  Israélites  en  état  dliostUité,  mais 

cela  ne  dura  pas  longtemps  (Jug.,  x,  12).  Le  jugement  de 
l'Etemel  contre  la  cité  vouée  au  culte  des  idoles  approchait, 
et  ce  jugement,  Dieu  le  fit  annoncer  par  la  bouche  du  pro- 
phète {Ezéch,,  XXVIII,  22  et  suiv.)  en  c^s  termes  :  Voici  ce  que 
dit  k  Seigneur  Dieu  :  je  viens  à  toi,  Sidon,  je  serai  glorifié 
m  ndUeu  de  toi;  et  Von  saura  que  je  suis  le  Seigneur,  lorsque 
j'aurai  exercé  mes  jugements  sur  eUe,  et  que  j'aurai  fait  éclater 
ma  sainteté  au  milieu  et  elle  (lorsque  je  me  serai  montré  comme 
un  juge  saint  et  juste),  j'enverrai  la  peste  dans  Sidon;  je  ferai 
couler  le  sang  dam  ses  rues  :  les  morts  frappés  de  l'épée  tombe- 
rmt  de  tous  côtés  au  milieu  d'elle,  et  l'on  saura  que  je  suis  le 
Seigneur. 

Sidon,  qu'Artaxeroè^Ochus  détruisit  en  3S0  avant  JésusOirlst, 

ne  tarda  pas  à  être  réédifiée*.  Le  christianisme  y  trouva  accès  de 
tre>-ijoujit'  heure,  car  lorscpie  saint  Paul  fut  conduit  captif  à 
Aome,  il  visita  les  iidèles  de  Sidon,  cpii  étaient  nombreux.  Le 
jour  suivant  nous  arrivâmes  à  Sidon;  et  Jules,  traitant  Paul 
mec  humanité,  hd  permit  ^aUer  voir  ses  amis  et  de  pourvoir 
ktmême  à  ses  besoins  (Act.,  xxvii,  3;  comp.  xv,  3).  En  outre 
Sidon  est  désignée  par  occasion  lorsque  le  Seigneur  prononce  la 
malédiction  contre  les  villes  infidèles  sur  le  rivage  occidentiU  du 
lac  de  Génésareth.  Malheur  à  toi,  Corozaïn  !  malheur  à  toi, 
Bethsaïde!  car  si  les  mirâtes  qui  ont  été  faits  au  milieu  de  vous 
wteient  été  faits  dans  Tyr  et  dans  Sidon,  il  y  a  longtemps 
fitéOes  auraienÊ  fait  pénitence  dam  le  sac  et  dans  la  cendre, 
Cest  pourquoi  je  vous  déclare  qv^au  jour  du  jugement  Tyr  et 
Sidon  seront  traitées  moins  rigoureusement  que  vous  (Afatth., 
XI,  21  et  suiv.;  Luc,  x,  13  et  suiv.).  Nous  apprenons  encore  de 
l'Evangile  cpi'uu  grand  nombre  de  personnes  de  la  contrée  de 
Tyr  et  de  Sidon  ayant  entendu  parler  des  mirades  de  Jésus, 
«  rendirent  auprès  de  Ini  {fiarc,  m,  8}*  Le  Sauveur  lui-môme 

'  m  Rois,  VI,  5;  I  Paralip.,  x.xu,  4;  1  £êdr.,  lu,  7. 
'  Diodore  de  Sicile,  XVI,  zm. 
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alla  sur  les  confins  de  Sidon  et  de  Tyr  {Marc,  vu ,  24) .  Des  évéques 

deSidon  assistèrent  aux  conciles  de  Nicée  (325),  do  Constanti- 
noplo  (38!)  ol  de  Clialcédoino  (451)  «. 

Saidâ  de  nos  jours,  qui  consente  le  nom  et  la  position  de 
SmoN,  s'élève  avec  son  port  ensablé  au  bord  même  de  la  mer,  et 
compte  environ  9,000  habitants,  parmi  lesquels  il  se  trouve 
1,100  melchites  (catholiques  du  rit  grec),  900  Maronites,  400  Grecs 
schismatiques,  et  environ  50  familles  juives  ;  le  reste  est  maho- 
métaiis.  Le  couvent  des  francisoaiiis  fut,  on  1821,  loué  à  des 
chrétiens  d'Orient,  et  un  pn  trc  de  l'ordre  d(»s  <  apucins  y  fait  le 
service  divin  pour  les  100  catholiques  du  rit  latin  *.  On  rencontre 
à  chaque  instant,  tant  dans  la  ville  que  dans  la  contrée  envi- 
rcmnante  des  ruines  et  des  fragments  de  colonnes  qui  rendent 
témoignage  de  la  grandeur  et  de  fia  magnificence  de  l'andenne 
Sidon.  On  montre  hors  de  la  ville  le  tombeau  do  Zabulon,  fils 
de  Jacob  {Gen,,  xxx,  20). 

g  85.  Vmes  fondées  par  Sidon. 

Les  colons  partis  de  Sidon,  la  métropole  de  plusieura  villes  des 

côtes  de  Phénirio,  bâtiront  : 

La  petite  vLllt;  de  1)a>,  au  pied  de  TAntiliban,  à  une  lieue  au 
couchant  de  Pauéas,  depuis  Gésarée  de  Piiilippe  {Jug.,  zvm,  7  et 
suiv.). 

La  ville  d'ÀRCA,  chez  les  Grecs,  *Apm,  au  pied  de  FAntiliban, 
du  côté  du  nord-ouest,  à  deux  lieues  de  la  mer  Méditerranée.  EDe 

reçut  son  nom  des  ARAciENS  (cpi^),  tribu  rh;inan<'rnne  (§  15, 
IV).  Des  restes  de  cette  anticpie  ville  ont  été  retrouvés  par  plu- 
sieurs voyagems,  notamment  par  Burckhardt  on  1812,  sur  une 
colline  nommée  Tel-Abka,  sur  les  flancs  de  laquelle  étaient  dis- 

»  Cfr.  tomo  II  ConciL,  p.  9o6;  tome  IV,  p.  8«9. 

*  Comp.  Scholz,  IMse,  S30;  Annal,  de  la  in  opag.  de  la  foi,  1888,  XIV, 
m  et  sniT.  —  Bn  1833,  Geramb  (n,  967  et  soiv.)  demenra  pendant  son 
séjour  à  Salda  chez  un  Père  firanciscain  qui  ezerçidt  les  fonctions  de  curé, 
et  avait  à  sa  diapoattion  un  vaste  Mtiment  qui  appartient  ans  Pères  de 
Terre  sainte. 
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lémioés  des  décombres  considérables  de  murs  et  de  nombreiiz 
fragments  de  colonnes  de  granit 

La  vîDe  d'AavAD  (Aradus),  sur  TUe  de  même  nom,  située  à 
l'eiijkmchiire  de  l'Eleiithénis.  Elle  fut  fondée  par  les  Akadf.ens 
(D^TnM),  issus  de  Clianaan  (§  J5,  IV).  Los  Auadéens  passaient 
pom*  des  matelots  exercés,  et  ils  étaient  au  service  des  Tyriens 
{fiMéch,,  zzxxm,  8, 11).  Dans  les  temps  post^eurs  les  Aradébns 
firent  aUianoe  avec  les  Romains  (I  Mach»,  zv,  23).  Au  dix-septième 
âède  les  chevaliers  de  Malte  s'emparèrent  de  lUe,  mais  ils  se 
virent  Itiontôt  dans  la  niVossité  do  se  retirer  devant  les  forces 
,  supérieures  des  Tnrcs.  L'île  aujourd'hui  désolée,  de  même  (juo  la 
petite  ville  toute  semblable  à  un  village  qu'on  y  rencontre  encore, 
portent  le  nom  de  Rouad;  le  ei^taîne  Newbold  portait,  en 
1846,  le  nombre  de  ses  habitants  à  1,600*.  Pokoeke  (II,  239)  y 
trouva  encore  en  1737  quelques  restes  de  remparts  pour  y  abriter 
des  vaisseaux  contre  la  tempête,  et  il  vit  sm*  un  rocher  du  côté 
du  couchant  une  croix  et  une  crosse  épiscopale  d'un  travail 
distingué. 

L'ancienne  ville  de  Simyra,  près  de  TËleuthéras,  fut  bâtie  par 
ks  Samaréens  qui  étaient  aussi  une  peuplade  cfaana- 

néenne  {Gm.,  z,  18;  comp.  §  15,  IV).  Thomas  Schaw,  qui  voya- 
gea en  Orient  en  1722,  vif  en  ce  Uen  des  mines  remarquables,  qui 

étaient  connues  sous  le  nom  de  Si  mkah'. 

Maara,  qui  appartenait  pareillement  aiLX  Sidoniens  (Jos.,  xui, 
4),  est  peut-être  la  ville  de  Moyra,  mentionnée  dans  le  Sancho- 
niaton  récenunent  découvert  (vm,  p.  88). 

En  outre,  on  cite  encore  Ttr,  Cambb  (l'ancien  nom  de  Car- 
fliage),  HoTO  et  Gnnni,  comme  des  colonies  de  Sidon  (Movers, 
Phœiùc.,  II). 

'  Voxjaq.  rn  Stjrir,  Pnle^liiie,  etc.,  p.  271  et  SUiV.,  5iO  et  8Ui?. 

*  Ausland,  annt.'o  \KH),  p.  K3. 

'  Reigen  odcr  Anmerkunyen,  Verschiedene  Theile  der  Barbarei  und  Levante 
^reffend,  p.  334  et  SOlv. 
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g  se.  Tjt. 

Panni  les  premières  villes  de  Fhénicie,  on  distingue  Ttr  {iIè, 
e'est-à-dîre  rocher).  C'était  une  ville  fort  belle,  bâtie  sur  une 

hauteur  près  de  la  mer  Méditerranée,  à  huit  lieues  et  demie  au 
sud  de  Sidon  (Jos,,  xix,  29;  Osf-c,  ix,  13).  Tvr  acquit  bien  \ite 
une  puissance  considérable,  en  sorte  qu'elle  remporta  sur  Sidon, 
sa  métropole.  ËUe  eut  des  princes  particuliers  (Jér.,  xxy,  22; 
zzvn,  3),  et  parmi  eux  HnuM,  uni  d'amitié  avec  David  et 
Salomon.  Lorsque  David  se  fit  bâtir  un  palais,  Hiram  lui  envoya 
des  maçons  et  du  bois  de  cèdre,  ce  qui  eut  aussi  lieu  sous 
Salomon ,  qui  bâtit  au  Seigneur  un  temple  magnifique  (II  Rois, 
V,  11  ;  III  Rois,  IX,  10  et  suiv.).  Les  Tyhie.ns  développèrent  dès 
les  premiers  temps  la  plus  grande  activité  commerciale,  fon- 
dèrent partout  des  colonies,  et  acquirent  par  ce  moyen  des 
richesses  incalculaUes,  ce  qui  résulte  de  la  manière  la  plus 
claire  du  chapitre  xxvii  d'Ezéchiel.  Dans  la  suite,  les  habitants 
de  Tvr  élevèrent  des  constnictions  dans  l'île  voisine,  et  ils 
donnèrent  également  à  la  ville  (iii'ils  bàtii(»nt  le  nom  de  Tyr. 
Depuis  cette  époque  les  historiens  distinguent  rANciENXE  Tyr 
(neàairvpoç),  et  la  Tyr  NOUVELLE  OU  T¥R  DANS  l'île.  C'est  dans  cette 
dernière  que  se  trouvait  le  iàmeux  temple  de  Meikart  L'abon- 
dante source,  placée  à  une  lieue  au  midi  de  Tyr,  près  de  Ras-bl- 
Am  (la  tète  des  sources)  de  nos  jours  fournissait  aux  deux  villes 
l'eau  potable  dont  elles  avaient  besoin. 

Les  prophètes  de  Jéhova  prédirent  à  la  riche  et  voluptueuse 
cité,  maîtresse  du  monde,  qui  s'était  réjouie  de  la  chute  de  Jéru- 
salem, sa  prochaine  dévastation.  Ils  (iétruiront  les  murs  de  Tyr, 
et  ils  abattront  ses  tours;  y  arracherai  la  poussière,  et  je  la  ren- 
drai comme  une  pierre  très-luisante .  EUe  deviendra  au  milieu 
de  la  mer  un  lieu  pour  servir  à  sécher  les  rets,  parce  que  c'est 


«  Diodor«  de  Sidle,  XVn«  xl.  —  Pline,  V,  xvn,  et  Move»,  Phmkiir,  II, 
171  et  88S  et  loiT. 
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moi  qui  ai  parlé,  dit  le  Seigneur  Dieu,  et  eOe  sera  Uwée  en 
proie  aux  nations  * . 

Les  auteurs  (le  cette  dévastation  furent  d'abord  Nabuchodonosor, 
puis  .\Jexandre  le  Grand  qui  fit  jeter  une  diprue  jus(]u'à  la  ville 
iosolaire,  et  la  détruisit.  Après  la  mort  d'Alesaudre,  Ttr,  qui 
fedevint  bientôt  florissante,  passa  sons  la  poissance  des  Sélen- 
ddes,  et  des  Sâeuddes  sons  la  domination  des  Romains,  qui 
saut  domier  un  eaeari  considérable  à  eette  ville  si  bien  placée 
pour  le  commerce. 

La  renommée  de  Jésus  s'étendit  jusqu'à  Tat  ;  car  ceux  des 
environs  de  Tyr  et  de  Sidon,  ayant  entendu  parler  dos  choses 
qn'ii  liûsait,  vinrent  eu  grand  nombre  le  trouver  {Marc,  ni,  8; 
comp.  vn,  24,  3i  ;  Iaw,  vi,  17).  Le  Sauveur,  qui  lui-même  avait 
été  sur  le  territoire  de  Tyr  {MiUth,,  xv,  21  ;  Mare,  vn,  il),  pro- 
iKmça,  en  les  comparant  à  Tyr  et  à  Sidon^  la  condamnation  des 
villes  impt'uitentes  de  Galilée,  qui  avaient  été  témoins  de  tant  do 
merveilles  :  Mallieiir  à  loi,  Coroza'im  I  MnUieur  à  toi,  Befh.sa'ide. 
Car  si  les  miracles  qui  ont  été  faits  au  milieu  de  vous,  avaient 

faits  dans  Tyr  et  dans  Sidon,  il  y  a  longtemps  qi/^eUes  au- 
raient fait  pénitence  dans  le  sac  et  dans  la  cendre  (Matth.,  xi,  21  ; 
Luc,  X,  13).  Dès  les  temps  aposloliiiues  Tyr  comptait  de  nombreux 
difldples  de  Jésus-Christ.  Saiilt  Paul,  avec  ses  compagnons,  les 
visita,  et  il  demeura  s(»pt  jours  parmi  eux  {Act.,  xxi,  3  et  suiv.). 
La\ille  eut  de  bonne  heure  un  siège  épiscopal,  car  aux  conciles  de 
Céaarée  (198,  318),  de  Nicée  (325),  de  Sardique  (347),  de  Constan- 
tioople  (3B1),  de  Chaloédoine  (451),  etc.,  on  trouve  des  évéques  de 
Tjfr  piésents*.  Âu  temps  des  croisades  la  ville  de  Tyr  comptait 
enoore  parmi  les  plus  importantes  des  cAfes  de  S3nrie. 

Le  nom  actuel  de  Tyr  est  Sour  (Tor),  mais  elle  ressemble  plutôt 
à  un  ^•illage  qu'à  une  ville,  occupant  à  [xiino  les  deux  tiers  de 
l'ancienne  lie,  qui  est  toute  couverte  du  sable  qu'apporte  la  mer. 
Entre  les  maisons  qui  tombent  en  ruines,  il  y  a  quelques  pans  de 

^  EMi,,  zzvi,  4,  5;  comp.  zxvn,  1  et  soIt.;  U.,  zzm,  1  et  soiT.; 

Anm,  I,  9. 

'  Cfr.  Stoph.  Baluzii  Nov.  coîlcct.  conciL,  p.  13,  23;  tom.  II  Condtior. 
$mr.,  p.  51,  710,       tom.  IV,  p.  80,  787. 
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mur  qui  at&eot  particufièrement  l'attention.  Ds  fiûflaient  vrai- 
semblablenient  partie  d'une  église  chrétienne  qui  avait  été  b&tie 

par  les  croisés,  mais  il  n'existe  plus  que  le  chœur*.  Parmi  les 
3,000  habitants  qui  vivent  surtout  do  la  pèche,  il  se  trouve  en- 
viron 700  melchites  (Grecs  catholiques)  avec  im  archevêque  et 
300  Grecs  schismatiques.  L'église  des  catholiques  est  grande  et 
d'une  ornementation  toute  simple*.  Les  Arabes  montrent  en 
dèbors  de  Sour  le  tomb^aan  de  Sdna  CHOtm,  c'est^-dire  du  roi 
Hiram  (J.  Schwarz,  p.  154). 

§  87.  Autres  villes. 

Ea  traitant  des  autres  villes  de  Phénicie,  nous  irons  du  nord 
au  sud,  et  nous  mentionnerons  d'abord  la  ville  d'OaiHOsu 
(^f»wnè/i),  où  Triphon  s'enfoit  sur  un  vaisseau  (I  Maeh,,  zv,  37). 
EDe  était  située  au  nord  de  Tripoli,  au-dessus  de  l'embouchure 

de  l'Eleuthérus.  A  Orthosa  qui  s'est  élev(H)  depuis,  Schaw  {vtn/, 
235)  vit  encore  quelques  restes  d'antiquité. 

A  quelques  milles  au-dessous  de  l'embouchure  de  l'Eleuthérus, 
non  loin  du  pied  du  Liban,  entre  Botrys  et  Orthosia  était  située 
la  ville  de  Tavou  que  bâtirent  les  habitants  de  Sidon,  de  Tyr 
et  d'Aradus*.  EUe  comprenait  au  commoicement  trois  parties, 
dont  chacune  était  environnée  d'un  mur  particulier,  et  de  là  vient 
le  nom  de  Tripoli  (ville  triple).  Le  vaste  port  favoris^iit  l'exten- 
sion du  commerce.  Démétrius,  fils  de  Séleucus,  s'assujétit  la  ville 
(11  Mnch.,  XIV,  1  et  suiv.).  Les  croisés,  avec  le  secours  des  Gé- 
nois, la  prirent  en  1109  sous  Baudoin  I*%  roi  de  Jérusalem,  et  en 
firent  ensuite  le  chef-lieu  d'un  comté;  mais  le  sultan  d'Egypte 
NALEKHEE/'MAifsoim  la  détruisit  en  i289  ^. 

La  ville  actuelle,  appelée  Térablus  (Taraholos),  qui  est  située  un 
peu  plus  à  l'orient  que  l'ancienne  Tripoli,  fait  un  commerce  qui 
n'est  pas  sans  importance  et  compte  environ  17,000  habitants, 

*  C.-F.  Volney  vit  le  ohœar.  Son  voyage  en  Syrie  et  en  Bgypte  tombe 
entre  1788  et  1788.  CSomp.  II,  iTS  et  soiv. 

«  Scholz,  neis.,  M. 

*  Ptolémée,  V,  xv.  —  Diodore  de  Sicile,  XVI,  xli. 

«  Cfir.  WUken,  GnehkhHê  der  KrmtMsUge,  U,  60  et  saiy. 
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pnmi  lesquels  se  tnmvent  3,000  chrétiens.  Un  sonS'gwvBraeur 
tnt  et  un  évèque  grec  ont  lenr  siège  à  TiRABU».  Le  fleuve 
ladischa  coule  à  travers  la  ville,  dont  les  voûtes  gothiques  qui 
surmontent  celles  du  bazar  actuel,  rappellent  les  constructions 

Lhretieunes  «les  temps  [>iissés.  Un  voit  encore  sur  plusieurs  portes 
de  maisons  des  croix  taillées  dans  la  pierre,  et  en  d'autres  endroits 
des  calices.  Quoiqu'il  ne  se  trouve  à  Téiublus  que  peu  de  catho- 
fiques,  il  ne  laisse  pas  d'y  avoir  cinq  églises  et  trois  couvents,  qui 
apfisrtiennent  aux  finndscains,  aux  capucins  et  aux  cannes. 
Chacune  de  ces  maisons  n'est  la  plupart  du  temps  habitée  que  par 
deux  ou  trois  religieux,  souvent  même  par  un  seul  La  maison 
des  lazaristes  qui  était  restiH)  sans  ouvriers  pondant  soixante  ans, 
oompte  de  nouveau  deux  prêtres.  La  ville  fut,  en  1840,  soumise 
de  nouveau  au  sultan  par  le  secours  des  Européens. 

Sbuda  (nmr),  lieu  sur  la  frontière  septentrionale  de  Chanaan 
{Nomb.,  xxxîv,  8),  peut  se  reconnaître  dans  le  village  d'AL- 
DscHEDEDA  situé  à  l'orient  de  Tripf)li. 

La  ville  phénicieime  de  liui  itus  «  tait  placée  siu*  le  rivage  de  la 
mer  entre  Tripoli  et  Gébal  (Josèplie,  Antîq.,  Vlll,  vu). 

La  ville  de  Gébal,  appelée  par  les  Grecs  Byblos,  était  bâtie  sur 
une  colline  près  de  la  mer  Méditerranée  *.  Les  Israélites  devaient 
pousser  leurs  conquêtes  jusqu'à  Gésal  (/os.,  xm,  5).  Les  Gi- 
KÉEifs  (Gébaléens)  travaillèrent  aussi  au  temple  de  Salomon,  ap- 
prêtant le  bois  rt  la  pierre  (IH  Rois,  v,  IH),  et  ils  étaient  estimés 
par  les  Ty riens  comme  d'habiles  matelot;.  Les  vieillards  de  Gébal 
tt  les  plus  habiles  d'entre  eux,  ont  donné  leurs  marins  pour  te 
tenir  (Tyr)  dans  tout  Héqmpage  de  tes  vaisseaux  (Ëzéch., 
xxvn,  9).  De  nos  jours  la  ville  est  appelée  DscetsAn.;  die  est  située 
à  quatre  milles  géographiques  au  nord  de  Béryte  (Be>Touth)  el 
offre  encore  de  nombreux  restes  d'antiquité.  Les  anniUes  de 
rEpiist"  font  mention  de  Basilide,  évèque  de  Bybli  s.  (|ui  assista 
au  premier  concile  de  Constautinople,  et  aussi  de  Iluiin,  evéque 
de  Bnu»,  qui  se  trouva  au  concile  de  Chalcédohoie  *.  Ricther 

'  Geranib,  Reit.,  II,  315  et  iuiv.  Comp.  Gurter,  le  pape  Innocent  p.  308. 
*  Slral).,  XVI,  733.  —  '  Caroli  a  S.  Paolo  GeograpMa  iocra,  p.  283. 
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(voy.  118)  vit  à  Dschébafl  une  église  ehrétieime  qui  rappelait  le  I 

style  gothique,  mais  à  l'intérieur,  elle  n'offrait  qu'une  architec- 
ture byzantine  de  mauvais  goût.  Le  nombre  des  habitants,  parmi 
lesquels  se  trouvent  des  Maronites,  est  porté  à  2,000. 

Rérotha  {Ezéch,,  xlvu,  16),  plus  tard  Beryte,  sur  la  mer 
MéctiteiTaiiée,  avec  im  port  lenuiiquable  à  huit  mi^ 
nord  de  Sidon,  avait  autrefois  une  école  de  droit  florissante  et  un 
tàége  métropolitain  *.  On  ne  trouve  plus  de  l'andenne  Béryte  des 
Grecs  et  des  Romains  que  quelques  ruines,  (jui  consistent  en  pi-  ! 
lastres,  en  mosaïques,  en  colonnes  isolées  et  en  quelques  travaux 
de  lortiûcatiou  du  port.  La  ville  de  Beyrouth  de  nos  jours  avec  i 
une  population  de  36,000  âmes,  parmi  lesquels  19,000  mabomé-  ! 
tans  (Turcs  et  Arabes),  12,000  Grecs  non  unis  et  19,000  catho- 
liques (Maronites,  Heldiites  et  Latins),  est  actuellement,  après 
Smyme,  la  place  de  commerce  la  plus  importante  des  côtes  de 
Syrie,  et  présente  un  tableau  animé  de  la  vie  franco-sjTienne,  les  | 
usages  d'Orient  et  d'Occident  y  étant  constamment  en  contact,  et 
une  population  qui  difi'ère  également  par  la  couleur,  le  costume  et  . 
le  langage,  se  pressant  dans  ces  rues  malpropres,  tortueuses  et 
obscures.  Le  guide  de  caravane  du  Liban,  qui  s'avance  avec  son 
turban  âevé  et  son  habit  de  dessous  bigai-é,  pousse  son  mulet 
avec  des  cris  perçants,  tandis  que  le  Bédiiuin  du  désert,  vètii  de 
,  brmi,  se  balance  sui'  son  chameau.  A  Beyrouth,  qui  fut  prise  en 
1840  par  les  flottes  réunies  des  Anglais,  dos  Autrichiens  et  des 
Turcs,  se  trouve  le  siège  d'un  évèque  catholique  maronite  et  grec, 
avec  quatre  églises  catholiques  et  un  couvent  de  franciscains  et  ' 
de  Maronites*,  n  faut  encore  mentionner  la  synagogue  qui  est 
très-ancienne  et  qui  sert  à  environ  cinquante  familles  juives 
(J.  Schwarz,  p.  271). 

Depuis  quelques  années  des  missionnaires  français  (jésuites) 
dirigent  à  Beyrouth  une  école  arabe  et  française,  où  les  enfants 
des  Maronites,  des  Grecs,  des  Syriens  et  des  Latins  reçoivent 
l'instruction.  Les  missionnaires  ont,  en  outre,  mis  sur  un  pied 

*  Pliiie,  Bist.  natur.,  V,  xx.  —  Concil.  Chalcéd.,  art.  vi. 

*  Vijiy.  une  gnmue  du  cbSteau  de  BejnouUi  dans  (/.  UaUtnUtr,  feoil.  v, 
n.  S. 
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florissant  une  école  supérienre  pour  tous  les  habitants,  et  ils  cher- 
chent au  moyen  d'une  press»»,  qui  Iciu*  appartient,  à  suppléer  au 
manque  de  livxes  d'iustrucUou  et  d'écrits  religieux.  11  e&t  sorti 
de  cette  presse,  entre  autres  oaYrages,  un  recodl  de  poésies  lelir 
gienses  (le  Dhoan)  de  révéque  maronite  Gkbhain  Fabbhoot^ 
Le  5  avril  4856,  kmçpie,  pour  célébrer  la  naissance  du  prince 
impérial  de  France,  un  Te  Obum  fût  cl»nté  dans  l'église  des 
Marunites,  on  entendit  {mjiu*  la  première  fois  depuis  le  temps  des 
croisades,  à  BEYROiiTii,  le  son  des  cloches,  eu  vertu  du  hat-hou- 
mayoum. 

La  petite  ville  de  Sairpta  (nnsiy)  était  située  entre  Sidon  et 
Tyr  *.  Le  prophète  Elle  y  vint;  il  miiitipilia  pendant  une  famine  de 
trois  ans  l'huile  et  la  farine  d'une  pauvre  veuve,  et  rappela  son  . 

fils  à  la  vie  (111  ]{o/s,  xmi,  H  et  suiv.;  cump.  Luc,  iv,  26).  Au 
temps  des  croisiides,  la  ville  [xirtait  le  nom  d'AxsABEB  ;  elle  fut  em- 
portt*e  d'assaut  par  Tancrède  IV,  et  devint  lui  évèché  latin.  A.  la 
place  de  Tandenne  Sarepta,  toui^-£ait  sur  les  bords  de  la  mer, 
on  ne  voit  plus  que  des  ruines  qui  sont  à  deux  lieues  trois  quarts 
an  sud-est  de  Sidon  (Salda).  Le  village  de  Soorafend,  qui  a  été 
bflti  à  une  demi-lieue  à  l'est  de  l'emplacement  des  ruines,  semble 
avoir  reçu  son  nom  de  l'am  ieune  ville 

A  la  Phénicie  se  rattacherait  naturellement  le  pays  de  Chanaan 
(la  Palestine);  mats  connue  nous  avons  cru  devoir,  à  raison  de 
son  importance  dans  la  Bible,  faire  de  plus  amfto  recherdies  sur 
€8  dernier  pays  et  en  donner  la  descripticm  avec  plus  de  détails,  et 
en  même  temjjs  joindre  au  reste  de  la  géographie  du  Nouveau 
Testament,  la  topograhie  biblique  et  un  aperçu  du  pays,  nous 
a\  uns  mieux  aimé  passer  de  la  Phénicie  à  l'Egypte  et  aux  con- 
trées limitrophes. 

'  Annal,  de  la  propag.  de  la  foi.  Munich,  1833,  janvier  et  février,  n.  3, 
p.  38  et  suiv.  —  J.  Mislin,  Voy.,  I,  193  el  suiv. 

•  Pline,  V,  xvu.  —  Onoomst.  s.  v.  Sarepta. 

*  O.-F.  RldktOT,  Wattf,  p.  71  —  J.  Schwarz,  D.  h,  Land,  p.  186. 
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CllAPITRE  IV. 
l'égypte  en  chacune  de  ses  PAimss. 

^  §  i>8.         do  Mosraim  ^jE^^ypleJ. 

Le  pays  du  noird-est  de  l'Aflriqae  est,  sons  plusieurs  rapports, 

au  plus  haut  point  digne  de  remarque.  Les  (îrecs  et  les  Romains 
le  nomment  Egypte  {n  AîyuTrro;)  ;  il  se  rencontre  ordinairement 
dans  l'Ecritui'o  sous  le  nom  de  Mesraïm  (nnyc),  pan  e  qu'il  fut 
peupJé  par  Mesraïm,  second  iUs  de  Cham  (^  15).  11  est  encore 
appelé  la  Terre  de  Gham  (dh  yiN),  selon  l'expression  de  Jacob, 
qu'il  fut  étranger  dans  la  terre  de  Cham  *.  Le  nom  de  Rahab 
(am,  c'est-à-dire  orgueil)  désigne  également  le  pays  d'Egypte;  le 
Psalmiste  fait  dire  à  Dieu  (Ps.  lxxxvi,  A)  :  Je  me  souviendrai  de 
Rahab  et  de  Babylone,  afin  qu'elles  me  commissent  (Is.,  xxx, 
7  ;  u,  9).  On  trouve  encore  Mazor  (iHvd,  c'est-à-dire  espace  étroit, 
.  resserré),  comme  une  forme  poétique  pour  Mesraïm  (Mich., 
vu,  12;  xxxvu,  25).  L'Egypte  est  appelée  par  les  Arabes  de 
nos  jours  Mesr,  par  les  Turcs  El-Kebit  (submergé,  submerrïon) 
et  par  les  Coptes,  descendants  des  Eg^'ptiens  primitifs,  es-Chami, 
c'est-à-dire  i)ays  de  la  terre  noire  (fertilisée  par  le  limon  du  Nil). 
Le  nom  de  Cuami  ou  Cu^i  (xiimi)  pourrait  du  reste  aussi  être 
une  allusion  à  Chah,  premier  père  des  Egyptiens  (Gen.,  t,  6). 

L'Egypte,  d'après  l'étendue  que  lui  donne  la  BiUe,  était  bornée 
au  nord  par  la  mer  Méditerranée,  à  l'est  par  les  déserts  de  Sur  et 
de  Pharan,  dans  l'Arabie  Pétrée  et  par  la  mer  Bouge,  au  sud  par 
l'Ethiopie  (la  Nubie  actuelle),  et  à  louest  par  la  Lybie.  Elle  courait 
entre  lo  46"  et  le  30'  de  longitude  orientale,  avec  une  surface 
d'environ  6,000  milles  carrés.  L'Egypte,  dans  le  sens  strict,  ne 
comprenait  toutefois  que  l'étroite  vaUèe  qui  était  arrosée  par  le 
NU  depuis  la  Nubie  jusqu'à  la  mer  Méditerranée,  dans  une 
étendue  de  112  milles  géographiques 

*  Fi,  cnr,  23  ;  cfr.  Pt.  Lzzvn,  M. 

*  Noos  devons  d*ezcéU«nto8  remarques  sur  l'BgTPts  va  P.  Glande  Sieerd, 
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Les  Egyptiens  s'adonnèrent  do  très-bonne  heure  à  la  culture 
des  sciences  et  des  arts,  notamment  de  Tastronomie,  de  Tastro- 
logie  et  de  la  médecine  (comp.  Antiquités  domestiqms  des  Hé" 
iretfz).  Célaient  snrtont  les  prêtres  qui  étaient  en  possessimi  des 

connaissances  diverses  {Exode,  vni,  11,  22;  xni,  7).  L'archi- 
teohire,  comme  chacun  sait,  avait  fait  chez  les  Egyptiens  de  très- 
grands  progrès,  comme  l'attestent  encore  leurs  temples,  leurs 
obélisques,  leurs  pyramides,  etc.  Outre  les  travaux  manuels  ordi- 
niires,  ils  s'appliquaient  à  Tart  du  tissage  et  au  commerce  (/r., 
m,  9;  Exéeh,,  zxvn,  7),  et  les  Israâîles  apprirent,  en  ce  qui 
reg^urde  les  métleni  et  les  arts  inférieurs,  bien  des  choses  des 
Egyptiens. 

L'idoLItrie,  ayant  pour  objet  le  culte  superstitieux  de  la  nature, 
prit  de  très-bonne  heure  racine  en  Egypte.  La  religion  consistait 
dans  le  culte  du  soleil,  de  la  lune,  de  la  terre  et  du  Nil,  sous  le 
Biîle  de  divers  symboles.  Osnus  était  pour  les  Egyptiens  b 
dnsoIfflletduNil;  Isnla  ilgure  de  la  hme  et  de  la  terre  féconde. 
</)iiiine  symbole  vivant  d'Osmis  ils  avaient  le  bœuf  Apis,  de 
même  que  la  génisse  était  le  symlx^le  vivaut  d'Isis.  Le  mauvais 
g^nie  T}^hon,  dont  il  est  dit  qu'il  tua  Osins,  était  le  principe  de 
lastérilité  et  de  la  sécheresse;  0  avait  son  siège  dans  le  désert 
d'où  il  envoyatt  les  vents  chauds  qui  brûlent  la  terre  « .  Outre  cela 
ploaienrs  espèces  d'animaux  (les  chiens,  les  chats,  les  loups,  les 
Bons,  la  brebis,  le  bouc,  l'ibis,  les  poissons,  les  ci\)Cotliles)  étaient 
^fTPs  aiLx  yeux  des  Egj'ptiens  ;  certains  animaux  même  étaient 
coiiser\  és  dans  les  temples,  vénérés  comme  des  divinités  et  traités 
avec  le  plus  grand  soin.  C'est  au  si^et  de  ce  culte  idolàtrique 
qne  Moïse  adressait  à  Israèl  cette  exhortation  :  AppUquex^mis 
éme  avec  grand  sain  à  la  garde  de  vos  âmes.  Vous  n'avez  vu 
wame  figure  au  jour  où  le  Seigneur  vous  parla  sur  FOreb  du 
milieu  du  feu,  de  peur  qu'étant  séduits,  vous  ne  vous  fassiez 

missionnaire  jésuite,  qui  travailla  avec  de  praiuls  fruits  depuis  1706-1726  en 
B?7ple  et  en  Syrie.  Comp.  Mémoire»  des  miasiont  de  la  comp.  de  Jéeut 
dam  le  Levant. 

'  CreuUer,  Symb.  und  MythoL,  I,  356,  4âi,  el  The  Antiquities  oj  Egypt. 
LoQdns,  1841,  p.  116  el  rair. 
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quelque  image  de  sculpture,  quelque  figure  dlioriune  ou  de 
femme,  ou  de  quelqu'une  des  bêtes  qui  sont  sur  la  terre,  au  des 
oiseaux  qui  volent  sous  le  ciel,  ou  des  animaux  gui  rani^peni  e$ 
se  remuent  sur  la  terre,  ou  des  poissons  qui  sont  sous  la  terre 
dans  les  eaux;  ou  qu^Hieeant  vos  yeux  au  ciel  et  voyant  le  soleil, 
la  hme  et  tous  les  astres,  vous  ne  tombiez  dans  l'illusion  et  dam 
l'erreur,  et  que  vous  ne  rendiez  un  culte  d'adoration  (i  des  créa- 
tures que  le  Seiqneur  votre  Dieu  a  faites  pour  le  service  de  toutes 
les  luttions  qui  sont  sous  le  so/ei7  (Deutér.,  iv,  15,  19). 

Les  Egyptiens  avaient  deux  sortes  d'écriture,  Tune  sacrée  et 
l'autre  vuigaûe;kpmnîèro  était  récritmnfalén^  etla 
seconde  l'écriture  alphabétique.  Les  seuls  restes  que  nous  oonser* 
vions  de  l'ancienne  langue  égyptienne  sont  dans  le  copte,  (lotte 
langue,  selon  toute  apparence,  n'avait  (|iie  des  rapports  très-éloi- 
gnés  ou  peut-t^tre  même  n'en  avait  point,  avec  les  langues  sémi- 
tiques. Les  Ptûlémées  ayant  introduit  eu  Ëg)^pte  les  mœurs  et  la 
langue  grecques,  il  se  mêla  plus  tard  à  l'andeniie  langue  égyp- 
tienne beaucoup  d'âéments  grecs,  mélange  d'où  résulta  la  langue 
copte,  qui  s'est  conservée 'invariable  à  Goptos  et  autour  de  cette 
ville,  la  (-apitale  de  la  Haute- Egypte*. 

Le  climat  est  régulier,  mais  très-chaud,  spécialement  dans  la 
Uaute-Ëgypte  et  TEgypte-Moyenue.  Les  mois  d'hiver,  durant  les- 
quels l'air  est  rafinkhi  par  les  vents  de  mer  et  par  la  pluie^  peu- 
vent être  considérés  comme  agréables.  Dès  les  temps  les  ^us 
reculés  on  a  signalé  prindpalement,  comme  pkies  du  pays,  les 
mouches,  dont  la  piqûre  est  très-sensible  (A o/w^.,  vin,  17,  18; 
Is.,  vu,  18),  les  grenouilles  et  les  sauterelles  (A w/2/5>.,  vu,  27;  x, 
i  et  suiv.);  en  outre  la  lèpre,  la  petite  vérole  et  la  peste  étaient 
endémiques  en  Egypte  Le  chimbin,  vent  chaud  qui  W^gne  au 
temps  de  l'équinoze  du  printemps  et  souffle  ordinairement  pen- 
dant cinquante  joiun  avec  peu  d'interruption,  peut  pareiUement 
être  considéré  comme  une  plaie  du  pays.  Les  ophtalmies  (]ui  sont 
si  iréquentes  doivent  être,  d'après  les  observations  des  hommes 

*  Cfr.  Httg,  sur  la  langue  et  la  littérature  égyjitiennes,  dans  VEncyclopi'diû 
dPEnoh  et  Gruber,  U,  3S  et  sulv.;  Ign.  Rossi,  Et}fmlog.  «wpf.  Rome,  IDW. 

•  Exoâê,  a,  3;  Dmulér,,  xxiv,  8;  zzvm,  S7. 
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iesphiseoii^éte&ts,  attribuées  plutôt  à  la  maimofle  habitude  de 
nnaerlalètoeideseeoiitetrop  chaudement  qu'à  l'éblouSafle- 
mflDtdunleil'. 

§  00.  Le  fleofa  d'Bgypte. 

L'unique  fleuYe  d'Ëgypte,  connu  chez  les  Graca  sons  le  nom  de 
Nn.  pftfïflc),  est  sfpelô  dans  la  Bible  absolument  lb  Fixim  (*m^n) 
el  encore  ib  Fi.Eimi  troobu  irr  nom  à  cause  du  ISmoa 

qu'il  charrie  et  qu'il  dépose  dans  ses  débordements  *.  Le  Nil  qui 
vient  des  hautes  montagnes  de  l'Abyssini»",  où  plusieurs  bras  se 
réunisseot,  traverse,  en  taisant  de  nombreux  contours,  l'I^g^-pte 
du  sud  au  nord.  Les  deux  savants  français  d'AsBADiE  ont  fait  tout 
rtcwnment,  ayee  une  patience  admirable,  des  relevés  très-enets 
nr  les  sources  du  Nfl 

C'est  an  sud  de  Tancienne  Syène,  actueUement  Assevan  (As- 
suaii),  que  le  Nil  entre  en  Egrv'pte.  Il  forme  au-dessus  de  Thèbes 
plusieurs  cataractes,  et  se  divise  au-dessous  du  Caire  en  deux 
bras  principaux  qui  forment  le  Delta  (A)  et  dont  l'un,  celui  qui 
e6t  à  Vorient,  se  jette  dans  la  mer  Méditmanée,  près  de  Damiette 
(Duniafli),  et  l'autre,  celui  qui  est  à  l'occident,  près  (le  Rosette 
(Rasdiid).  Ge  fleuve  im|)ortant,  qui  dès  les  temps  les  phis  andens 
se  déchargeait  dans  la  mer  [yav  sept  l»ras*,  commence  ordinaire- 
Dieiit  à  s'enfler  au  milieu  de  juin;  il  franchit  eu  août  ses  rivages 
et  transforme  au  conmiencemtiut  de  septembre  toute  la  vallée  en 
an  lac,  et  de  là  vient  que  le  Nil  est  aussi  appelé  mer*,  en  arabe 
EirEAsa.  La  cause  de  ce  débordement  se  trouve  en  partie  dans  les 
Mes  pluies  qui  tombent  en  Ethiopie,  en  partie  dans  la  fonte  dds 
uiass^'s  de  neige  sur  les  montagnes  de  la  même  contrée. 

Le  débordement  du  Nil  est  ce  qui  produit  la  fécondité  de 

I 

*  Rnssegger,  Reisen,  I.— Clr.  0.-A.  Klœden,  Doê  Slrmpsystemdm  obffv» 
ffti  meh  dm  nmiêren  KmnnUiit»,  Berlin,  1856. 

*  liiii.,  su,  1;  Jér,,     18;  h.,  xxm,  3. 

'  Augiand,  année  1850,  p.  1039.  —  Voy.  des  dessins  des  cataneles  du  NU 
dans  H.  de  Mayr  {Vues  pittoresques  d'OrimU)j  i**  UvraiaoD. 

*  Diodore  de  Sicile,  I,  xxxjii. 

*  U.,  XIX,  5i  comp.  Amos,  viu,  b;  ix,  5. 
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YEgypie.  Le  limon  gras  et  noir,  que  le  fleuve  dépose,  et  les  eaux 
qui  remplissent  les  cauaux  et  les  étangs  font  naitre  partout  les 
plus  belles  récoltes  {Gen.,  xu,  i  et  suiv.)>  Bans  les  endrmts 
plus  élevés,  on  s'e£Daraiit  de  conduire  les  eaux  dans  les  champs 
au  moyen  de  roues  à  puiser,  et  c'est  par  allusion  à  ce  moym 
d'irrigation  que  Moïse  dit  aux  Israélites  qu'il  conduisait  de 
l'Egj'pte  dans  les  montagnes  de  Chanaan  :  La  terre  dont  vous 
allez  entrer  en  possession  n'est  pas  comme  la  terre  d'Egypte, 
d'où  vous  êtes  sortis,  et  où,  après  qu'on  a  jeté  la  semence,  an 
fait  venir  teau  (au  mojlta  de  roues  d'irrigation),  pour  Vanoser, 
comme  an  fait  dam  les  jardins;  mais  &est  une  terre  de  mim- 
tagnes  et  de  plaines  qui  attend  les  pluies  du  ciel  (Deutér.,  xi,  10, 
\  \  ;  comp.  Nomb.,  vu,  19). 

Si  l'inondation  n'atteint  pas  la  hauteur  nécessaire,  l'année  est 
une  année  de  stérilité.  Lorsque  les  prophètes  prédisent  le  malheur 
à  la  terre  d'£gypte,  ils  parlent  du  M  tari  et  des  canaux  desséchés  : 
Alors  la  mer  (le  Nil)  se  trowoera  sans  eau  et  le  fleuoe  deviendra 
sec  et  aride;  les  rivières  tarvronit,  les  canaux  diminueront  et  se 
sécheront,  les  roseaux  et  les  joncs  se  faneront  (Is.,  xix,  5  et  suiv.). 
Voie/  ce  que  dit  le  Seif/neirr  Dieu:  J'anéantirai  cette  multitude 
d'hommes  qui  est  dans  l'Egypte  par  la  tnain  de  Nabuchodo- 
nasor,  roi  de  Babylone;  je  sécherai  le  lit  de  ses  fleuves  (le  Nil 
avec  ses  canaux)  (Ëzéch.,  xxx,  10,  12).  Lorsque  le  Nil  s'élevait 
IL  seize  coudées,  on  pouvait  espérer  une  année  fertile  et  la  joie 
était  générale.  Autrefois  les  prêtres  fixaient  leurs  observations 
sur  des  nilomètres  et  faisaient  œnnaître  l'état  des  tuiux  dans 
tout  le  pays  *  ;  encore  aujourd'hui  le  mesurage  de  l'élévation 
des  eaux  est  sous  l'inspection  de  l'autorité  supérieure.  C'est 
dans  l'Ile  de  Roudh  (Rouad)  que  se  trouve  le  Mikjas,  cobnne 
de  marbre  blanc  graduée,  au  moyen  de  laquelle  on  peut  appré- 
cier avec  exactitude  l'état  des  eaux.  L'inondation  atteint-elle 
la  hauteur  convenable,  dès  lors  on  perce  les  digues  du  canal 
do  Cahira  (du  Cau-e),  et  les  eaux  se  répandent  dans  tous  les 
canaux.  Les  lacs  de  I^atron,  remarquables  restes  des  inonda* 

*  Diodora  de  Sicile,  I,  xxxvi. 
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tions  du  Nil,  sont  comme  d'immenses  flaques  d'eau,  qui  se 
maintiennent  dans  les  endroits  où ,  loin  du  lit  ordinaire  du 
fleuve,  l'eau  du  Kû  eu  s'iuiiitraut  sous  le  sable  apparaît  au 
jour  *. 

L'eau  du  Nil,  extrêmement  agréable  à  boire,  tire  de  son  mé- 
lange avec  un  limon  d'un  rouge  jaune,  la  couleur  du  café  au  lait. 
Ayant  de  s'en  servir  on  la  fUtre  d'ordinaire,  et  elle  sort  du  filtre 

entièrement  siuis  couleur  et  pure  comme  du  cristal  *.  La  vallée 
du  Nil,  et  spécialement  le  Delta,  était  autrefois  d'une  fécondité 
extraordinaire.  Une  famine  s'étant  fait  sentir  dans  le  pays  de 
Ghanaan,  Abraham  trouva  dans  la  fertilité  de  TËgypte  lea  moyens 
de  subvenir  à  ses  besoins  {Gen,,  zn,  10;  zu,  53  et  suiv.),  et 
ks  Israélites,  durant  la  traversée  du  désert,  reg^rettaient  les  pro- 
ductions du  pays  (pi'ils  avaient  quitté  {Xoniô.,  xvi,  3).  Entre  les 
proiluits  de  ce  pays,  la  Bil»N;  désiprne  le  lin,  l'orge,  le  froment,  le 
seigle,  les  concombres,  les  melons,  les  ails,  les  oignons  et  les 
poireaux    Il  existe  à  peine  un  pays  sur  notre  hémisphère  que 
l'on  puisse  comparer,  sous  le  rapport  du  luxe  et  de  la  richesse  de 
la  végétation,  à  la  vallée  du  Nil  ;  bien  que  les  champs  ne  reçoivent 
point  d'engrais,  ils  ne  se  reposent  jamais.  Gonmie  autrefois 
Abraham  et  Jacob,  les  Arabes  Dschéhalin,  d'autour  d'ilébrun, 
vont  encore  aujourd'hui  en  Egypte  pour  s'y  procurer  des  céi-éales, 
lorsque  la  moisson  est  mauvais(3  en  Palestine.  Il  y  a  quelques 
années  la  liamilledesir  W.  Symonds  porta  d'Ëgypte  en  Angleterre 
qaélqnes  grains  de  blés  trouvés  dans  le  sarcophage  d'une  momie. 
Un  de  ces  grains,  qui  ne  pouvaient  dater  de  moins  de  2,400  ans, 
fut  mis  ni  trrre  en  ISIH.  Il  f^j-erma,  jKmssii  et  produisit  (juiiize 
ti},Ts  qui  doinierent  1,000  f.'-rains  d'une  beauté  exti'aordinaii'e*.  Le 
M  i*enfermait  aussi  beaucoup  de  poissons,  et  c'est  là  pareillement 
m  des  objets  des  regrets  des  Israélites  (Nomà.,  ja,  5). 

*  Schubert,  11,  liU  et  siiiv.  —  Kussegger,  Reisen,  1. 

*  Maillet  dit  dans  la  descriplioii  de  TEgypte  que  Peau  du  Nfl  tient  pannl 
Itiaotrea  aortes  d*ea!nx  le  mdme  rang  qae  le  Champagne  parmi  lea  vins, 
iaiioiiii,  année  1851,  p.  960. 

»  Exode,  IX,  31  et  suiv.;  Nomb.,  xi,  5. 
«  Àmkmi,  année  1848,  p.  64;  1880,  p.  80. 
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ïsaïe  (xix,  8)  prédisiiiit  à  l'Eg^'pte  les  uialhoiirs  qui  la  mena- 
çaient, s'écrie  :  Les  pécheurs  pleureront  ;  tous  ceux  qui  jettent 
fhameçondam  ie  fleuve  (dans  le  Nil)  seront  dans  les  larmes;  et 
ceux  qui  étendent  leurs  filets  sur  lasurfaeede  ses  eaux  tomàerant 
dans  la  défaillance.  U  y  avait  aussi  dans  le  Nil  des  crocodiles  qui, 
par  leurs  luouvemeiitis  impt^tuoux,  trouljlaieut  souvent  l'e^iu,  c'est 
pourquoi  il  est  dit  dans  la  prophétie  :  Fî/s  de  Vhonwte,  fuis  une 
plainte  lugubre  sur  Pharaon  roi  d'Egypte  et  dis  lui  :  Tu  as  été 
semàlaàle  au  Uon  des  nations  et  au  dragon  qui  est  dans  la  mer 
(au  crocodile  du  Nil)  ;  tu  agitais  ta  corne  avec  violence  dans  tes 
fleuves  (parmi  tes  peuples)  ;  tu  en  troublais  les  eaux  avec  les 
pieds,  et  tu  en  bouleversais  tous  les  courants  (Ezéch.,  xxxu,  2). 

Les  crocodiles  sf>nt  [jréscntés  généralement  comme  figiu*c  de 
l'Egypte*.  Sous  le  nom  de  Béhémoxu  (JoO,  2tL,  15  et  suiv.),  on 
entend  ordinairement  l'hippopotame,  quadrupède  mammifère 
qui  vit,  soit  dans  le  Nil  au-dessus  des  cataractes,  soit  dans  les 
fleuves  d'Afrique.  D  a  souvent  dix-sept  pieds  de  tong,  sept  pieds 
de  haut  ;  il  surpasse  en  épaisseur  Féléphant,  et  demeure  la  plu- 
part du  temps  au  fond  des  eaux  :  néanmoins  il  [tarait  aussi  sur 
les  rivages  garnis  de  broussailles  jK)ur  s'y  nourrir  d'herbes 
et  do  plantes  ^  £nûn  ce  qui  dans  la  Bible  rend  enom  le  Nil 
digne  d'attention,  c'est  que  non-seulement  Moïse  petit  enfant 
y  fttt  exposé  parmi  les  roseaux  de  ses  bords,  mais  que  dans  la 
suite  il  prouva  sa  mission  divine  en  changeant  ses  eaux  en 
sang^j  etc. 

§  60.  Egyple-Supérieure  (Thébaîde). 

Les  deux  cbaines  de  montagnes  parallèles  qui  près  de  Syène 
(Assouan)  commencent  à  oonrir  sur  le  sol  égyptien,  forment  la 

vallée  (lu  Nil  dont  la  longueur  est  évaluée  à  1 1-2  inill(\s  géograplii- 
ques.  ('ette  longue  vallée  avec  la  plaine  d«îs  lK)Uches  du  Nil  était 
r£gypte  proprement  dite,  que  les  Grecs  et  les  Romains  divisaient 

<  Sséch,,  xzix,  3  ;  1^.  Lzvii,  31.  —  *  Oken,  lùolog.t  U,  778  et  toiT.  — 
'  Saaoie,  n,  1  et  soIt.;  vn,  17  et  sniT.;  Att,  vn,  91  et  ndT. 
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co  trois  parties  principales,  savoir  :  la  EkunsrEmTE  (la  Tbébalde)) 
fE6fPiB-DU-MiLiBU  (l'Eptanomie)  et  la  Basse-Egtpie  (le  Detta)^ 
La  Haute-Egypte,  la  partie  la  ifim  méridioiiale  sur  les  confiiis 

de  l'Ethiopie,  passait  pour  le  pays  primitif  des  Egyptiens,  et  il 
était  désigné  parmi  les  Ht^lmnix  s<tus  It;  nom  de  Phati  rès  (Diins, 
Septante,  iiaOïcor,;,  iiaôwpïK),  i>arcc  que  ce  fut  dans  cette  région  que 
leflzèront  les  PuÉTRUsnis  (Patrusim),  qui  étaient  des  desooidaiits 
de  Cham  (§  15).  C'est  sous  cette  dénominatioii  qu'on  la  rencoutre 
dans  EKécbiel  (xxnt,  14),  où  nous  lisons  :  Je  ramènerai  les  captifs 
fEfjypîe,  je  les  rétablirai  dans  la  terre  de  Phaturès,  dans  la 
terre  de  leur  ?i(n'ssance.  Les  (irecs  et  les  Romains  appelaient  cotte 
pallie  du  pays  Thébaîdc,  du  nom  do  la  ville  de  Tlièbes  ;  parmi 
les  Coptes,  elle  est  appelée  Mares  (pays  du  midi),  chez  les  Arabes 
SâlD,  et  elle  conqprend  actuellement  les  gouvernements  de  Siout, 
de  Kenni  et  d'Esné.  Le  dimat  dans  la  Haute-Egypte  est,  sous 
on  del  Gonstanunent  clair  et  pur,  extraordinaîrement  chaud  ; 
une  pluîe  y  cîst  un  pliénomèiit*  rar»î,  mais  on  compensation  il 
tombe  chaque  nuit  une  rosée  très-forte. 

8  SI.  ViUes  de  la  Haute-Egypte. 

teiiii  les  villes  de  la  Haute-Egypte  ,  TEcriture  n'en  nomme  que 
deux,  No  et  Syène. 

No  (■»:),  ou  aver  son  nom  complet  No-Amon  n:),  est  dé- 
sismét;  dans  les  Septante  sous  la  dénomination  de  Ai6<y7ro>iç,  et  dans 
la  Vuigate  {Ezéch,,  xxx,  14  et  suiv.  ;  Jér.,  xlvi,  25  ;  Nah.,  m,  8), 
par  erreur,  Alexandrie*.  Les  Grecs  et  les  Romains  la  nomment 
TatiBS  EN  Egypte,  Thebœ  œgyptiacm  (de  Tég}  ptien  Tap  ou  Tape, 
«^esW-dirc  tête).  No-Amon  (Thèbes),  la  plus  ancienne  et  la  plus 
câèbre  ville  de  la  Haute-Eg>'pto  était  sise  sur  les  deux  rives  du 

'  Ptolém.,  IV,  v. 

*  Les  rabbins  juifs  prenaient,  en  effet,  No-Amon  pour  Alexandrie,  et 
saint  Jértlme  dans  sa  traduction  a  STiivi  1p  sens  de  son  maître,  qui  était  Juif. 
■— ^»lon  d'autrrs,  saint  J«''rAme  donne  à  No-Auion  le  nom  d'Alexandrin, 
i«arce  que  c'était  alors  la  plus  grande  ville  d'Egypte,  comme  Alexandrie 
de  son  temps.)  (Trad.) 


THÈATBB  DES  DIVINB8  toUTOUS. 


Nil  ot  sur  ses  canaux  (Nah.,  m,  8)^  et  avait  selon  Homère  une 
immense  enceinte. 

£Ue  a  cent  portes,  et  il  sort  par  chaque  porte  deux  cents 
bonmieB  avec  tours  clievaux  et  tours  armes  (Iliade,  H,  38i  et 
Wv.). 

Les  rois  d'Egypte  ii\  aient  fixé  leur  séjour  à  Thèbes  (a),  et  ils 
se  plaisaient  à  l'orner  do  nombreux  et  somptueux  monuments, 
parmi  lesquels  le  temple  du  dieu  Amozi  ou  Amoun  (le  dispensateur 
de  la  lumière}|  avec  k  statue  de  Memnon,  était  surtout  renommé^ 
L'éclat  et  la  puissance  de  Thèbes  étaient  passés  en  proverbe  dans 
l'ancton  monde  ;  mais  lorsque  Memphis  fût  devenu  la  résidence 
des  rois  d'Egypte,  son  astre  pàUt  et  s'efTaça  peu  à  peu  {b). 

Elle  (No-Amon)  a  été  elle-même  emmenée  captive  (fans  une 

m 

terre  étrangère.  Ses  petits  enfants  ont  été  écrasés  au  milieu  de 
ses  rues;  les  plus  illustres  de  son  peuple  ont  été  partagés  au 
sort,  et  tous  ses  personnages  les  plus  distingués  ont  été  chargés 
de  fers  (Nah.,  m,  10).  L'assi^étissement  de  Thèbes  par  Nabu- 
chodonosor  fût  prédit  par  Jérémie  (xlvi,  25,  26),  en  ces  termes  : 
Le  Seigneur  des  armées,  le  Dieu  Israël  a  dit  :  Je  vais  visiter 
le  tumulte  (la  multitude)  de  No-Amon,  Pharaon  et  V Egypte,  et 
ses  dieux  et  ses  rois  (ses  gouverneurs),  Pharaon  et  ceux  qui 
mettent  leur  confiance  en  lui.  Je  les  livrerai  entre  les  tnains  de 
ceux  gui  cherchent  à  leur  ôter  la  vie,  entre  les  tnains  de  Naàu- 
chodonosor,  roi  de  BabyUme,  et  entre  ks  mains  de  ses  serviteurs. 

Sur  l'emplacement  de  l'antique  cité  de  Nt>  (Thèbes),  on  ne 
rencontre  plus  que  les  villages  de  Kaniak,  de  Luksor,  do  Médiuet- 
Abou  et  de  Korueh  ;  mais  le  voyageur  y  admire  encore  des  ruines 

«  Hérod.,  I,  182.  —  Wilkinson,  Topograph.  of  Thebm.  Londres,  1838. 

(a)  Le  premier  roi  d'Egypte  dont  Texistence  soit  Ustoriqne  est  Menés. 
Oa  le  fait  régner  vers  Tan  3480  avant  J.-G.  Â  cette  époque  et  longtemps 
encore  après  lui,  TBgypte  formait  plusieurs  Etats  distincts»  qui  avaient 

chacun  des  princes  indi^pendants.  Ainsi ,  depuis  Menés  jusqu'à  Maeris 
(itôO-lîMK):,  330  rois,  formant  18  dynasties,  réglèrent  simultanément,  pour 
la  plupart  dans  Thèbes,  This,  Eléphantine,  Memphis,  IIéracU'«c,  Diospolis, 
Koïs  et  Tanis;  ce  n'est  qnh  partir  de  Ui  18'  dynastie  que  l'Eirvjjte  paraît 
avoir  été  réunie. sous  un  seul  gouveruoment.  (Trad.J  —  V.  iiouiiiet,  DicL 
Mil.  géogr.,  art.  Eyypt$, 
db)  Voy.  nota  a. 
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de  la  plus  hante  antiquité  et  toiil^4àit  grandioses.  Ces  reetos 
ptécieiix  ont  été  rélevés  avec  le  plus  grand  soin  par  les  savants 

français  qui  accompagnaient  Napoléon  en  Egypte,  et  décrits  très 
au  long  par  \Vujll\son,  ùiampoluon,  Rosellim,  PaoïLEscH,  etc.  La 
cinquième  livraison  des  Points  de  vues  pittoresques  d'Orient,.^ 
Henri  Matr  (Munich,  1839}»  contient  ausâ  d'excellentes  gravuns 
des  oonstmctions  du  temple  de  Kamak,  de  Luksor,  de  Médînet- 
Ahoa,  de  Komeh,  ete.  Les  mors  du  temple  de  No  sont  couverte 
de  figures  ou  hiéroglyphes ,  (pii  représentent  les  actions  des 
anciens  rois.  Extérieurement,  sm*  le  mur  au  sud-ouest  du  grand 
temple  de  Kamak,  se  trouvent,  entre  autres,  des  peintures  qui 
jettent  du  jour  sur  les  actions  de  Shsshonk,  c'est-à-dire  du  SMac 
de  la  BiUe,  qui,  la  cinquième  année  du  règne  de  Roboim  971 
av.  J.-C.),  s'avança  avec  une  nombreuse  armée  contre  Jérusalem, 
et  pilla  les  trésors  du  temple  et  du  palais  du  roi  *.  Ces  peintures 
montrent  une  figure  colossale  de  ce.  moiiarcjue  dans  l'attitude  d'un 
homme  qui  marche  ;  il  tient  à  la  uiain  dix  coiu'roies  auxquelles 
sont  attachés  dix  rangs  de  captifs,  les  uns  au-dessus  des  autres, 
denrière  kd,  et  il  les  présente  à  la  divinite  du  tempte.  Les  rangs 
dn  dessus,  à  partir  du  miUeu  du  dos  du  vainqueur,  comprennent 
diacnn  douze  on  quatorze  captifs  ;  ceux  du  bas  vont  jusqu'au- 
dessous  de  ses  pieds  et  en  compreiment  davantage.  Les  têtes  et 
les  épaules  des  captifs  sont  entièrement  représentés,  au  lieu  que 
les  corps  ont  simplement  la  forme  d'un  cartouche  avec  des 
biéroglyphes.  Ën  avant,  devant  le  haut  bonnet  du  rm,  se  trouve 
mi  cartouche  avec  son  nom,  et  derrière  lui,  aurdessous  des  rangs 
des  captifs,  le  mur  est  couvert  d'hiéroglyphes.  Dans  les  figures 
des  captifs,  il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  la  physionomie 
juive  avec  la  harhe  courte  et  à  pointe  *. 

Syène  (rû^D),  la  ville  la  plus  méridionale  de  rËg>  pte,  vers  la 
frontière  d'Ethiopie,  était  (daoée  sur  la  rive  orientale  du  Nil  % 
pédsément  sous  te  tropique  du  Cancer.  Ëzéchiel  (nz,  6)  prédil 
m  dévastetion  par  les  Chaldéens  en  ces  termes  ;  Voici  ce  qu»  dit 

*  m  iloM,  XIV,  25  et  suiv.;  II  Paralip.,  xii,  1  et  suiv, 

'  Robinson,  la  Palestine  et  les  pays  limiiropheê  dumidi.  Halle,  1S41, 1,  3S. 

*  Ptolém.,  rv,  v.  —  Ei^ch.,  xxix,  10, 
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le  Seifpieur  Dieu  :  Ceua:  qui  ;^outmaient  fEgf/ptc  .'feront  enve- 
loppés dans  fia  c/a/fe,  et  Voi'ducU  dv  son  onpirv  sera  détruit.  Ils 
tomberont  dans  l'Egypte  par  Vépée  depuis  la  tour  de  Syéne 
(dans  rhébr.  depuis  Migdd  jusqu'à  Syèue).  Assevan  (Assonan) 
de  DOS  JouTBy  localité  sans  importance,  dépendante  du  nadr 
(gouverneur)  d'Esné,  est  un  u  au  nord-est  de  Fancfenne 
Syèno,  et  a  été  bâtie  des  ruines  do  la  Syènc  des  Romains,  entre 
les  ruines  des  constructions  romaines,  pour  les((uelles  ou  em- 
ploya des  bloc  de  pierre  avec  dos  hiéro^rlyphcs  du  temps  des 
Pharaons,  et  un  bastion  que  le  général  Desaix  éleva  contre  les 
mamelouks  ^  L'endroit  appelé  ai^^ourdliui  Sina  sur  le  Nil,  non 
loin  de  la  frontière  de  Nubie,  ne  doit  pas  être  âoigné  de  Fandenne 
Stène. 

%  6i.  L'Ëgypte-Moycune  (Eptanomie)»  avec  ses  villes. 

L'ËGTFTB- Moyenne,  appelée  par  les  Grecs  ëptanomie,  et  plus 
tard  AftCAons,  est  appelée  parmi  les  Arabes  de  nos  Jours  Mbsr- 
Yestani,  et  s'étend  depuis  la  Haute-Eg>i)te  jiLsqu'à  la  vallée  du 

Nil.  l»<ins  cette  partie  du  pays,  la  vallée  du  \il  s'i'largit  peu  à 
peu,  et  la  chaleiu'  est  plus  tem|xTée  (pie  dans  la  lIaute-Eg5T)te, 
bien  que,  au  Caire,  en  juillet  et  en  août,  Ic^  tlierniomètre  de  Réau- 
mur  se  maintienne  à  S4  et  25  degrés  au-dessus  de  zéro*.  Actuel- 
lement l'Egypte-Moyenne  qui  va  depms  le  Caire  et  Gizeh  en 
remontant  Jusipi'au  village  de  Bersche,  dans  une  étendue  d'en- 
viron 2  degrés  et  1/3,  compte,  suivant  les  données  les  plus 
récentes,  environ  i80,()0()  habitants,  mais  qui  n'ont  pour  habi- 
tations ({ue  des  chaumières  et  des  huttes  d'uj^e  extrême  malpro- 
preté {Ausland,  année  1849,  p.  255). 

Panni  les  villes  anciennes  on  distinguait  surtout  BfEMrais  on 
MoFH  (Noph),  comme  dit  le  texte  hébreu.  EDe  était  située  dans 
une  étroite  vallée  sur  la  rive  occidentale  du  Nil  longeant  les 

•  A.  Prokescb,  BrkmmMiim  an»  S9f/ypim  und  KMnatien,  1, 188  .et  idIt. 

*  Voyei  de  plus  amples  observations  ttieimom6triqaes  dans  àutland, 
fumée  1840,  p.  73. 
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montagnes  de  Lybie,  et  devint,  sous  Psammétique,  la  capitale  de 
rËg}'pte  et  la  résidence  des  rois*.  Son  enceinte  était  de  iSO 
stadeB  (3  milles  3/4  géographiques),  et  entre  ses  nombreux  mono,- 
menlSy  les  plus  remarquables  étaient  la  forteresse  royale  et  le 

temple  du  dieu  Phta,  avec  la  demeure  attenant  du  boeuf  Apis  qui 
était  honoré  comme  symbole  de  la  force  génératrice  de  la  nature*. 
Tout-à-fait  daiis  ces  derniers  temps,  M.  Maiiettc,  savant  fran- 
çais, a  découvert  sous  des  décombres,  à  une  grande  profondeur, 
le  tonple  de  Sérapis  avec  ses  ornements  somptueux*.  C'est 
ranom^îBsemeiit  de  ce  que  nous  lisons  dans  le  prophète  :  Voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  :  J'exUrmmerai  les  statues  et 
fanéantirai  les  idoles  de  Memphis  (Ezéch.,  xxx,  1.*]).  L'éclat 
terrestre  avait  tellement  infatué  les  grands  du  paganisme,  (pi'ils 
se  iaisaient  eux-mêmes  honorer  comme  des  divinités;  mais  les 
princes  de  Tanis  sont  devenus  des  insensés;  les  princes  de  Mem- 
pkis  ont  été  sans  force  (Is.,  xix,  43).  Osée  (a,  0),  pré<Ut  aux 
fanâtes  qui  avuent  oublié  Dieu,  qu'ils  Iront  en  Egypte  et 
mourront  à  Menipbis  (Mopb  )  :  car  vota  qu'ils  fuient  déjà  à 
cau<:p  de  la  désolation;  VEgypte  les  l'assemhlr;  Mcniphis  leur 
servira  de  sépulcre;  leur  argent,  qu'ils  aimaient  avec  tant  de 
passion,  sera  l'héritage  des  orties,  et  leurs  maisons  seront  renv- 
pUes  de  dardanes.  Juda  eut  à  éprouver  de  la  part  des  Egyptiens, 
comme  11  est  marqué  (IV  Rois,  xxm,  29  et  smv.),  une  grande 
humiliation  ;  et  c'est  dans  la  prévision  de  ce  qui  devait  arriver 
que  le  prophète  de  .b'-bova  disait  :  Les  enfants  de  Memphis  et  de 
Tnphnès  eux  aussi  t  ant  couvert  d'opprobre  jusqu'au  sommet  de 
la  tète  (Jér.,  n,  16;  comp.  xltv,  i;  xlvi,  li,  19). 

les  Ptolémées  ayant  donné  leur  préférence  à  Alexandrie,  l'éclat 
et  la  magnificence  de  Memphis  disparurent  peu  à  peu,  et  les 
Anbes  qui,  au  septième  siècle  de  Tère  chrétienne,  firent  la  con- 
quête de  rEg}'pte,  bAtirent  des  débris  de  ME-Mpms,  dans  la  direc- 
tion du  nord,  sui*  la  rivtî  orientale  du  Nil,  la  ville  nouvelle  du 
Caoe,  qui  présentement  est,  sous  le  rapport  de  la  grandeur^  la 

'  Hérod.,  II,  xciii. 

'Diodore  de  Sicile,  I,  u;  LVII,  lxvu.  —  Jabloubky,  PaMh.  »gypt.,  I, 
e.  n,  p.  41.  —  *  ^fwfamd,  année  ISSl,  p.  S08. 
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seconde  viDe  de  l'empire  des  Osmanlis,  et  se  troave  ornée  des 

monuments  de  rancicnne  Egypte  et  du  temps  des  Sarrazins.  Le 
pape  Grégoire  XVI  ayant,  en  1840,  érigé  le  vicariat  apostolique 
d'Alexandrie  avec  le  Caibe  pour  siège,  les  Dames  du  Bon-Pasteur 
d'Angers  se  Axèrent  dans  oette  vîfle,  où  elles  possèdent  actudle-  1 
ment  nn  pensionnat,  une  maison  de  refùge  et  im  orphelinat.  Ces 
religieuses  tiennent  en  entre  une  école  très-fréquentée  pour  les 
petites  filles  arabes  pam  res,  et  elles  admettent  dans  leurs  diffé- 
rents établissements  des  enfents  do  toute  religion  et  de  toute  | 
nation.  Tout  récemment  les  frères  des  Ecoles  chrétiennes  y  ont 
également  ouvert  des  établissements  d'éducation  et  d'instructioa*. 
Ms  du  village  de  Bfitrahény,  entre  Gizeh  (Dschizèh)  et  Sakaia, 
de  vastes  ruines  amoncelées  en  collines  marquent  encore  l'em- 

* 

placement  de  Mehphis  ;  une  statue  colossale,  qui  est  profondément 
enfoncée  en  terre,  et  (lucîlqucs  fragments  de  granit,  sont  du  reste 
tout  ce  qui  apparaît  à  la  surface  du  sol.  Toute  l'étendue  de  pays 
qui  va  des  p}  ramides  de  Gizeh  jusqu'aux  pyramides  de  Darshur, 
est  considérée  comme  une  vaste  nécropde  de  l'ancienne  Mbmphis. 
Deux  des  pyramides  de  Darshur  sont  construites  en  briques  qui 
ne  furent  point  cuites,  mais  faites  du  limon  du  Nfl,  mêlé  à  de  la 
paille  hachée  menu ,  ce  (]ui  rappelle  le  récit  biblique  suivant 
lequel  les  Egyptiens  oppresseurs  exigeaient  des  IsraéUtes  qu'ils 
ramassassent  de  la  paille  pour  faire  des  briques  {Exode,  v,  10- 
et  suiv.).  Les  pyramides  de  Sakara,  de  Gizeh  et  d'Abouzir,  les 
pyramides  de  Chéops,  de  Chéphren,  de  Mycérinus  avec  le  Spbinx, 
qui  servaient  à  la  royale  Mbhphis  pour  une  triple  fin,  comme 
tombeaux  des  rois,  comme  temples  et  comme  réservoirs  d'eau,  ont 
été  dans  ces  derniers  temps  visitées  et  dédites  (lar  Prokesch 
.\  {Souvenirs,  II,  38  et  suiv.),  par  de  Géramb  (III,  105  et  suiv.),  par 

'      ^  Schubert  (II,  176  et  suiv.),  par  Robinson  (1, 41  et  suiv.)»  et  par 
./ ,  ^  '  rarchiduc  Ifaximilien  de  Bavière  {Voyage  m  Orient,  p.  164  el 
suiv.)- 

Dans  le  couvent  copte  de  Saini-Serge  qui  se  trouve  dans 
Tancien  Caire  (Fostat),  couvent  connu  sous  le  nom  de  DÉm-EL- 

*  Orgimdêt  Ver$ini  wm  H,  Grabe,  Colosno,  1887,  Umis.  i,  p.  14 
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HUMAMky  on  montre  une  diapeQe  ou  grotte  soaterraine  où,  sui- 
ynsûA  tme  tnditioa,  la  sainte  famille  se  serait  i^giée  durant  son 
séjour  en  Egyj^.  Ai^dessus  de  l'antel  de  la  chapelle  est  sus- 
pendu un  tableau  très^cieu  qui  repiéseutc  la  sainte  Vierge  sur 
le  bord  du  Nil. 

La  ville  de  Hanès  (oai),  appelée  par  les  (irecs  Hébacléopous 
et  AicYsis  S  par  les  Arabes  Ahnas  (Ëhnès),  était,  au  temps  d'Isale» 
le  siège  d'ime  dynastie  égyptienne.  Le  prophète  blAniait  l'alliance 
qne  Isa  Israélites  ayaient  fiiite  avec  TEg^-pte,  et  il  disait  entre 

antres  choses  :  La  force  de  Pharaon  sera  votre  honte,  et  cette 
confiance  que  vous  avez  dans  la  protection  de  F  Egypte  vous 
couvrira  de  confusion,  car  vos  princes  ont  été  jusqu'à  Tanis,  et 
VM  ambassadeurs  jusqu'à  Hanès  (pour  denumder  du  secours) 
xzz,  4).  L'antique  Hamès  n'est  pins  ai:^oard'hni  qu'un 
YiDage,  et  elle  ofBre  à  peine  quelques  restes  des  anciens  temps  *. 

g  tt3.  Basse-Egypte  (Delta j. 

La  BAssa-ËGTPTE  s'étend  depuis  la  séparation  des  bras  du  Nil 
jusqu'à  la  mer  Méditerranée;  elle  comprend  le  territoire  des 
boodies  du  Nil,  et  est  désigiuto  chez  les  Grecs  sous  le  nom  de 
Dblta,  à  eause  de  la  ressemblance  qu'elle  a  avec  la  lettre  grecque 

delta  (^).  (le  triangle  a  pour  côtés  les  bras  principaux  du  Nil 
qui  courent  séparément  juscprà  la  nier  Méditerranée.  Les  Coptes 
a^ipeUent  la  Basse-Eg}'pte  Tsauet,  et  les  Arabes  Bahari  ou 
Babh«i  (e'est-à-dire  qui  est  située  près  de  la  mer).  Dans  toute 
réieodne  de  la  vaste  surface  du  Delta,  il  ne  se  trouve  ni  élévation 
ni  abaissement  naturels  de  terrain  ;  le  climat,  grâce  au  voisinage 
de  kl  mer  et  aux  nombreux  canaux  qui  diminuent  les  ardeurs 
da  soleil,  y  est  beaucoup  plus  tempéré  que  dans  la  Uaute-Ëgypte 

«  Hérod.,  II,  137. 

*  Description  de  l'Egypte,  t.  IV,  p.  -iOi.  —  On  trouve  dans  la  3»,  la  7*  et 
ta  9*  livraison  des  Points  de  vue  pittoresques  d'Orient,  renioillis  pendant 
le  voyage  de  rarthiduc  Maximilien  de  Bavière  et  édites  par  Henri  <le 
Mayr,  d'excellentes  copies  des  ruines  des  temples,  des  pyramides,  etc., 
qjoi  se  reDCOQtreni  dans  la  Haute-Ei^ypte  et  TEgypte-Moyenne. 
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et  dans  l'Egypte -Moyenne.  Nous  soiunies  redevables  aiix  re- 
cherches de  l'infatigable  Kussegger  ([).  "lAd  et  suiv.)  de  précieux 
renseignements  sur  la  physionomie  et  la  coostitatioa  géognos- 
tiques  de  la  Ba88e-%srpta. 

g  61.  Villes  de  la  Baase-Bgypte. 

La  Basse-Eg}'pte,  mérite  une  attention  tonte  spéciale.  Les 
écrits  sacrés  meutiumiont  d'abord  l'ancienne  ville  de  Tanis  ou 
Taphnis  appelée  par  les  Hébreux  Tsoan  elle  fut  bâtie  sept 
ans  phis  tard  qu'Uébroii  {Nomb.,  xni,  83),  et  était  sîtoée  sur  la 
rive  orientale  du  bras  du  Nil  appelé,  de  son  nom,  Tanitique.  Le 
territoire  de  Tanis  (Tsoan)  fût  témdn  des  merveilles  divines, 
ainsi  que  le  rappelle  le  l'salmiste  lorsqu'il  dit  :  //  (Jéhova)  a 
fait  devant  les  yeux  de  leurs  pères  des  œuvres  vraiment  mer- 
veilleuses dans  la  terre  d'Egypte,  dans  la  plaine  de  Tanis.  Ils 
ne  se  souviennent  point  de  sa  main  (de  sa  puissance)  au  jour  où 
il  les  délivra  des  mains  de  celui  qui  les  affligeait;  de  quelle 
sorte  il  fit  éclater  dans  V Egypte  les  signes  dé  sa  puissance  et  ses 
merveilles  dam  la  plaine  de  Tanis,  lorsqu'il  changea  en  sang 
leurs  fleuves  (Ps.  lxxvu,  12,  42  et  suiv.).  Bientôt  après  la 
défaite  de  Sennachérib  dans  la  Judée  (715  av.  J.-€.),  Isaïe  (xu, 
il,  13)  prédisait  que  les  cons^ers  des  trois  dynasties  qui,  avant 
la  dodécarchie,  dominaient  sur  l'Egypte  et  avaient  leur  siège  à 
Tamis,  ne  pourraient  coi^urer  les  maux  prêts  à  fondre  sur  eaz  : 
Alors  les  princes  de  Tanis  perdront  le  sois,  les  sages  conseillers 
de  Pharaon  lui  donneront  des  conseils  pleins  de  folie*  Les  primes 
de  Tanis  sont  devenus  des  insensés. 

Tanis  est  aussi  comprise  parmi  les  villes  d'£gypte  qui,  seloii 
roraele  d'Ëzéchiel  (xzz,  14),  devaient  être  ravagées  par  les 
Chaldéens  :  Je  ruinerai  le  pays  de  Phaturès  (la  Haute-Egypte) 
et  je  mettrai  le  feu  dam  Tapimis  (Tsoan,  Tanis). 

Un  croit  que  l'emplacement  de  l'ancienne  Tanis  est  celui  de 
San  d'aujourd'hui  sur  la  rive  orientale  du  bras  Tanitique  du  Nil , 
à  quelques  lieues  du  lac  MenzaeLh,  où  le  savant  irançais  Malus 
trouva  sept  obélisqaes  en  parties  brisés,  un  momiment  de  granit 
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fraetnié,  des  tosb  de  tem  fine,  da  cristal  d^  pdi  et  d'antres 
oljels*.  n  est  viai  néanmoins  que  selon  la  tradition  Judaïque,  ce 
Berait  la  viDe  de  Pastat-al-Mazr,  située  sur  la  rive  occidentale  du 
Nil,  yis^-viâ  du  Caire^  qui  marquerait  l'empLacemeut  de  Tauis 
(Tsoan)  *. 

La  ville  de  Bobaste  (noi'^s)  dans  la  partie  orientale  de  la  Basse- 
E^ypIOy  sur  un  canal  de  la  branche  Pélusiaque  du  Nil,  avait  un 
Imîn  temple  de  la  déesse  Bubastîs,  que  les  Grecs  comparaient  à 
Ariémis.  A  certaines  époques,  de  grandes  de  peuple  ae- 

coiiTdient  au  sou  de  la  musi(|iie  eu  poussant  des  cris  de  joie,  et 
célébraient  des  fêtes  où  la  moralité  étiiit  étrangement  blessée 
.Nabuchodonosor  fut  dans  la  main  du  Très-Haut  l'instrument  des 
châtiments  divins  à  l'égard  de  cette  viUe,  contre  laquelle  Ëzéchiel 
(xzzy  11),  fit  entoadre  cette  sentence  de  condamnation  :  Les  jeunes 
hommes  tTffélhpoUs  et  de  BuÔaste  tomberont  par  Fépée,  et  eUes^ 
mêmes  (ces  villes,  le  l'esté  de  leuis  populations)  seront  enune- 
nées  captives. 

Selon  DioDOREde  Sicile  (xvi,  51),  Hubaste  fut  prise  et  renversée 
par  les  Perses.  Les  mines  qu'il  en  reste  eneoro,  et  qui  portent  le 
nom  de  TmirBASTA  (c'estèrdire  collines  de  Bubaste),  servent  à 
lliisloîre  de  l'architecture  égyptienne.  Les  niasses  de  granit  sont 

souvent  couvertes  d'hiéroglyphes  de  toutes  sortes,  tandis  que  la 
ville  elle-même  était  bâtie  de  briques  S(rliées 

La  ville  de  Phitom  (ans)  dans  laquelle  les  lsra«'lit4;\s  furent  assu- 
jétis  anz  corvées  {Exo<k,  i,  1 1),  reçut  plus  tard  le  nom  d'UÉ- 
■Doraus,  à  moins  que  par  PmroM,  on  ne  doive  entendre  la 
PAiraios  dHérodote,  située  dans  la  partie  orientale  de  la  Basse- 
ïgJHpte. 

Dans  la  Basse-Efrypte  se  trouvait  encore  la  ville  «le  Ramessès 
(DDîzyn,  c'est-à-dire  la  ville  du  lils  du  soleil),  à  la  consti-uction  et 
aux  fortiûcatîons  de  laquelle  les  Israélites  furent  contraints  de 
travailler  {Ëxode,  i,  8  et  suiv.)  et  qui  donna  son  nom  à  la  petite 
eontiéede  Rambmès  ou  de  Gbssbn  (Gen.,  zLvn,  41).  Ce  M  de 

*  Mémoires  sur  l'Egypte,  l.  II,  274.  —  '  J.  Schwarz,  Dos  h.  Latul,  p.  àâ6. 
—  '  liéitxL,  11,  ux  et  suiv.  —  ^  Mémoires  sur  l'Egypte,  1. 1,  il5  et  suiv. 
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Ramessès,  dénomination  sous  laquelle  on  pourrait  peut-être  en- 
tendre la  ville  connue  depuis  sous  le  nom  «I'Héroopolis  et  le  vil- 
lage actuel  d'ABOu-Kslscmsm^  que  partirent  les  Israélites  pour  sa 
rassembler  à  Soocoili  {Exode,  xii,  37  et  suiv.). 

Magdalum  (bi^TS,  Septante,  Mây^wiov)  était  la  ville  formant  la 
frontière  de  rEg}T)te  du  côté  du  noT-d  (Ezéch.,  xxix,  10;  xxx,  6). 
n  est  possible  que  dans  l'ancien  temps  la  montagne  actuelle  de 
RouAîBÂ  dans  le  voisinage  de  la  mer  Rouge  {Exode,  znr,  2; 
Nomà.,  zxxm,  T),  ait  porté  aussi  le  nom  de  Magauim  on  de 
MiGDOL.  Quelques  archéologues  ont  cru  qu'on  pouvait  admettre 
rhjTpothèse  que  la  localité  appelée  aujourd'hui  Meschtoul  dans  la 
petite  contrée  de  Scharkye  occupait  l'emplacement  de  l'ancienne 
Magdalum  sur  la  frontière  d'Egypte  *.  Magdalum  est  aussi  dési- 
gnée dans  la  prophétie  contre  l'Egypte  :  Annoncez-le  en  Egypte; 
faites-le  enteruk'e  à  Magdahm,  et  faites-le  retentir  à  Memphis 
et  à  TûphniSj  et  dites  :  Levez-vous  et  revêtez-vous  de  vos  armes, 
parce  que  Vépée  dévorera  tout  ce  gui  est  autour  de  vous  ( Jér., 
XLVi,  14;  comp.  xliv,  1). 

Béelséphon  (jiSJrSyn),  et  qui  était  pareillement  située  dans  le 
voisinage  de  la  mer  Houge,  est  mentionnée  dans  le  récit  de  la 
sortie  des  Israélites  (Exode,  xiv,  2;  Nomè,,  xxxm,  7).  Peut- 
être  pourrait-on  voir  Béelbêphon  dans  la  localité  de  Bib-Tsoufis 
au  nord  de  Suez  (Souweis)  Le  P.  Slcard  a  pris  BÉBLSftPHOif  pour 
le  mont  Attaka. 

Héliopolis  (la  ville  du  soleil)  mentionnée  dans  le  texte  hébreu 
sous  le  nom  de  On  était  renommée  au  loin  dans  l'antiquité 
pour  son  temple  du  soleil,  dont  le  service  était  confié  à  un  grand 
nombre  de  prêtres. 

Le  beau-père  de  Joseph  était  un  des  prêtres  de  ce  temple  ;  car 
loseph  ayant  obtenu  grftce  et  ayant  mérité  par  ses  services 
rendus  à  l'Egypte  d'être  nommé  Tsafhnatpaaneach  (c'cst-à-tiiro 
sauveiu*  du  pi^uple),  olttint  pour  épouse,  par  la  médiation  de 
Pharaon,  âsemeth,  Me  de  Putiphar,  prêtre  d'Héliopolis,  dont 

*  Clr.  ilengstenberg,  Die  Bûcher  M osis  und  Acgypten.  Berlin,  IWl. 
t  Comp.  SilT.  de  Sacy,  Appendicê  à  Abdollatif,  p.  617,  n.  314  et  suiv. 
'  Hérod.|  n,  Lzxix. 
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il  eut  deux  fils,  Manassés  et  Ephraïm  {Gen.,  xli,  45  et  suiv.). 
Jérémie  paraphrase  le  nom  Eg}'ptien  de  On  (c'est-à-dire  lumière, 
soleil),  et  il  appelle  la  ville  Bethschémès  (maison  du  soleil), 
lorsqu'il  dit  dans  sa  prophétie  ;  Il  (iéhova)  brisera  ks  statues  de 
la  maison  du  soleil  (Bethsemès),  gui  sont  dans  la  terre  d^Egypte^ 
tt  U  consumera  par  le  feu  les  temfâes  des  dieux  éPEgypte 
(Jér.,  xLm,  i3;  comp.;  Ëzéch.,  xxx ,  17).  De  même  que,  à 
Memphiii,  on  nomTissait  le  Ixfiuf  Apis,  on  entretenait  aussi  dans 
les  édifices  du  temple  d'iléliopolis  un  taureau  comme  symbole  du 
dieu  ^Lnéyis  *.  Jusqu'au  temps  où  les  (jrecs  deviiu*ent  maîtres  de 
r£gypte,  il  y  eut  à  Hêuopous  une  école  de  philoaopbie  flcHisaante 
etieDommée,  et  l'on  numtra  au  géographe  Strabon  qui,  à  l'époque 
4e  l'empereur  Auguste,  visita  la  viUe  en  rmnes,  les  maisons  où 
Platon  et  Eratosthènc  habitaient  lorsqu'ils  étudiaient  les  doc- 
trines des  prêtres.  L'histoire  di|  que  ce  furent  les  Perses  qui 
détruisirent  Héliopous;  à  l'exception  d'un  obélisque  de  granit 
ronge,  haut  de  soixante-dix  pieds,  on  ne  trouve  actuellement 
dans  le  vdsinage  du  village  de  Mataiueh  rien  autre  chose  que 
des  amas  de  décombres  remplis  de  petits  blocs  de  marbre,  de 
granit  et  de  vases  brisée     Tout  près  du  petit  village  de  Ma- 
TARiEH,  situé  à  coté  de  l'emplacement  d'IlÉLioi-oLis,  s'élève  un 
antique  sycomore  et  à  cinquante  pas  du  sycomore  coule  uue 
aotove  limpide.  De  là  vient  que  les  géographes  arabes  désignent 
Htuopaus  par  le  nom  de  âin-Scbxms  (source  du  soleil),  et  qu'ils 
ont  dimné  au  petit  village  voisin  la  dénomination  de  Mâtaribh 
(e'est-à-db*e  eau  fraîche).  Suivant  une  traditioD  remontant  à 
plusieurs  siècles ,  la  Sainte-Famille,  lors  de  la  fuite  en  Egypte 
[Matth.,  u,  13  et  suiv.),  au  sortu*  du  désert,  se  reposa  sous  ce 
sjrooDQKNre,  apaisa  sa  soif  avec  l'eau  douce  de  la  source  et  se 
dirigea  ensuite  vers  Memphis.  La  fuite  en  £gypke  et  le  séjour 
de  la  Sainte-Famille  en  ce  lieu  ont  été  chantés  par  le  Jéraite 
Thomas  Géva  dans  son  poème  classique  Jésus  -enfant,  et  il  a 
pâut  eu  pai'ticulier  dans  le  premier  livre  la  scèue  qui  se  passa 

*  Josèphe,  Apion,  U,  n. 

*  VQkjoaoïi,  Topogr.  of  p.  316,  809.  Vqyec  dans  J.-ll.  BenaU 
(M«r  oHf  dm  A.  lande)  im  croquis  de  la  phtine  d*HéltopoUs. 

lOMB  I.  «  '  iO 
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anfvèi  éid  cotte  'fOQM  aiMfe  Abb  t&vâmBn  di|;iMi  d*iiii  gnoà 

Taphnib,  cm  T-AfmttiWISfm ,  Septante  W^et  Tâ?vat) ,  la  Daphné 
(les  (ireos,  était  une  viIIp  sur  la  rÎA  e  (X'oWtentale  du  bras  Pélusiaquc 
du  Nil,  ék»ignéo-  de  soizo  milles  roTuaîmVlp  Péluse*.  Elle  avait  un 
palais  royal  «t  comptait  parmi  les  places  impottaiïtBS  de  rancionne 
£g7fto.  Après  la  nikie  de  Jénmaiein,  jgitaiid  nmimûe  Juifs 
fl^Hutvéfoi^  Egypte, i^ittieiin 86  Ibcèrailè  Taphnis,  car 
«miliiiM;  ^  wj»é^rf  m  Egypte  parw  f^fftils  ne  vouhtrmi 
point  ohéh'  à  la  raixdu  Sciepi^tr  y  tt  ils  vinrent  jusqu'à  Taphnis. 
Aiors  le  Sfiffnntr  fnria  à  Jvrfhiie  îonfqn'il  ('tait  à  Taphnis  et 
il  (m  dit  :  Prenez  de  grosses  pierres  dans  votre  main,  et  eaehez- 
ékm  ia  voûte  fui  est  sous  la  imanaiUe  de  brigues  àèa  porte 
de  la  maism  de  9haraom^  TapknÊs,  mprésmee  dlmmee  juifs, 
éidites40ur:  Voki'ee  qtie  dit  9e  Seigneur  des  termées,  le  Bieu 
d* Israël  :  le  vais  mander  et  faire  venir  Nabtrehûâonosor,  Yoi  de 
Baàt/lane,  mon  setTifeiir,  et  il  établira  son  trône  sur  ces  pierres^. 
Après  Taphnis,  vient  : 

PEGumi  CRI  Pëltoe  (]^d,  c'«8tÀMdire  ville  de  boue,  Septente  2«tc), 
1^  forte  «ur  k  ItonÛère  -fleptentrionale  de  VB^jptb,  près  de 
i'embouehine  arienlale  da  190,  dans  une  légion  marécAgease,  à 
fine  dif^ce  de  Vingt  stades  de  la  iner  Méditerranée.  Comme  le 
nom  l^TEMOUN  (Ijoue)  en  ^^eil  égyptien  corrospmid  h  l'hébreu  Sin 
et  au  groc.  irnïo:,  c'est  avec  raison  que  samt  Jérôme  le  traduit  par 
Pêluse,  pELusirM  (ville  de  boue).  Pêluse  était  considérée  comme 
la  clef  qm  fenneil  l'Ëgypte  à  rennemi  dnodtè  du  levant.  Ce  fat 
par  lea  CSbaldéras  (par  Nabndiodmioein),  qne  les  Jngetnenrta  de 
DIen  à  l%HPd  de  «ette  forleresse  s'accomplirent,  ie  répandrai 
mon  indignation  sur  Pêluse  rpii  est  la  forée  de  VEf/i/ptr.  Je  met- 
trai k  feu  dans  l'Egypte  ;  Pêluse  sera  dam  les  douleurs  comme 

*  La  dernière  édition  de  Céva  a  paru  boos  le  titre  :  /mm  fuar,  poema 
Vlmn.  €SevBiy  eee.  Jes.  ad  tteiflcd.  Kdfl*  dbva  dira  reoQ|p[tftttDi  Ifrev. 
adn.  instnictum.  Le  profèiMor  Beitelrock  a  donné  une  Iradaclion  allemande 

^  cette  édition, 
»  Hérod.,  II,  XXXI,  107. 

>  Jér.,  XLUi,  7  et  afiiiv.;  comp.  n,  16 ;  xuv,  1;  XLVi,  14. 
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suiv.).  L'histoire  ecclésiastique  nomme  deux  évôqiics  de  cotte 
ville,  î)oix)tliée,  qui  assista  au  proiniiT  coiM^ilo  recuim'iiique  de 
Nicee,  et  Pancrace,  qui  assista  au  concile  do  Sirmium^  Les 
Arabes  donnent  ie  nom  de  Thinb  (marais)  au  chAteau  à  moitié 
NBvené^pn  urtactHeUaMii «tué teste  ^oMaige  dat  niiiMi 
dePélnM<Siii). 

Aiiii  d'omnrir  «q  Mnmeree  manfoe  «nlra  fEnropt  «t  f Me, 

spécialement  avec  l'fnde  et  la  (Ihine,  une  voie  plus  courte  par 
ean,  um^  soci»^*'  roimncrcialf^,  d'accord  avec  le  pr» »nvernement 
égyptien,  a  formé  le  plan  de  percer  I'Isthmë  de  8usz,  qui  sépare 
la  mer  MédHemaée  dak  mer  ftouge,  etde  choior  eomne  polnl 
de4éfaitd«<stnai4e  Sueile  golfe  Tram,  à«iiTinMi  hufil  mfDes 
dhoMiidt  au  nerd-ooest  de  Dsmiette. 

Ainsi  le  tracé,  laissant  à  l'ouest  les  ruines  de  la  ville  de  Péluse, 
traverserait  les  lac^  Kauasch  et  Timsah,  et  se  relierait  à  l'ancien 
l'anal,  dont  une  partie  existe  encore  dans  ie  voisinage  de  Suez.  * 
Ce  pfam,  du  ffesie,  suppose  qu'un  seeond  projet  pour  Tétablisse- 
BOit  d'vne  voib  ItRé  n'obtiendra  pat  la'inéléfeiicê.  liais  le 
Timbrai  d'Egypte  a  véBola  la  eontinuailoB  du  ehemiii  de  fer  du 
€rire  à  Suez. 

Li  fameuse  ALFJtAîvi>RiE  (AX«^âv^oii«)  mise  par  erreur  dans  la 
Vulgate  {Ezéch.,  XXK,  44  et  suiv.;  Jér.,  xlvi,  2r>;  Noh.,  ni,  8) 
fom  No-Amon  (§61),  6it  bâtie  par  Alexandre  le  (rraml  (1)33 
t?.  J.-G.)>  ^  S^'^  ^  ^  ^OBt  MéditemHoée  «t  le  ke  Ma- 
léotis,  et  éloTée  par  les  rois  grecs  qm  régnèrent  en  Egypte  au 
rang  de  c<i[)itale  et  de  réeidenoe  royale.  Après  la  destruction 
de  T}T  et  de  (iarthage,  Alexandrie  passa  poiu  la  première  place 
de  commerce  fin  monde,  et  elh»  comptait  au  temps  de  sa  splen- 
deur 300,000  iiabitauts  libres''.  Lorsque  le  trône  de  Judée  eut 
été  renversé,  beaucoup  de  Juifo  se  fixèrent  à  Alexandrie,  et  ils 
habitaient  la  partie  de  la  viUe  entre  Nioopolis  et  la  résidenoe 
ragpale'.  Les  Juifb  Atesnadrins  duputèrent  à  Jérusalem  «vee  le 

*  Socrates,  Hitt.  «eel.,  Ub.  n,  cap.  xxiv. 

»  Diodore  de  Sicile,  XVTI,  Ln.  —  Pline,  V,  x. 

>  Jotèphe,  Antiq.,  XIV,  VD,  i. 
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» 

diacve  saint  Etienne,  et  le  docte  juif  ApoUo,  qui,  après  sa  con- 
venioa  au  christiaiiifline,  prêcha  rËvangile  à  Ëplièse,  était  origir 
naire  d'Akuudrie  Ce  fût  sur  un  vaisseau  d'Akaouodrie  que 
l'apMre  saint  Paul  fût  transporté  à  Malte  et  en  Italie    Sekm  le 

témoignage  des  liisluriens  ecclésiastiques,  rpA'angile  trouva  de 
bonne  lieiu'e  accès  à  Alexandiùe,  et  c'est  révaiigélist*3  saint  Marc 
qui  est  désigné  comme  le  premier  apôtre  de  la  foi  dans  cette 
grande  viUe'.  Les  chrétiens  coptes  prétendent  possédnr  dans 
une  petite  église  le  sarcophage  et  la  chaire  à  prêcher  de  Tévan* 
géliste  saint  Uarc;  mais  les  Vénitiens,  lors  de  leur  retour  de  la 
Palestine,  amenèrent  avec  eux  ces  précieux  restes  et  les  dépo* 
sèrent  sous  le  maître-autel  de  l'église  saint  Marc,  à  Venise. 

Du  sein  de  la  fameuse  Eglise  d'Alexandrie,  honorée  depuis 
d'un  titre  patriarcal  se  forma,  dès  le  premier  siècle  de  l'Ëglise, 
une  école  chrétienne  florissante,  dont  les  maîtres  et  les  memhres, 
Athénagm,  Pantène,  Clément,  Denys,  Origène,  Théognosie, 
Sérapicm,  Pierre  le  Martyr,  etc.,  efikoërent  l'éclat  des  écoles 
ptiïennes.  Au  quatrième  siècle  vivait  à  Ai^xandrie,  où  depuis 
l'an  :230  s'étaient  tenus  plusieurs  conciles,  It;  friand  évêque 
sabit  Athanase,  le  père  de  rortluxloxie,  dont  le  docte  et  spirituel 
Moehler  a  fait  connaître  la  profonde  influence*.  Plus  tard,  vers 
l'an  64t ,  un  rude  coup  vint  frapper  ÀLEXAMnaiB,  lorsque  les 
hordes  arabes,  se  répandant  comme  des  torrents  dévastateurs 
.  sous  Amrou,  )  portèrent  partout  la  flamme  et  ii vidèrent  au  feu  sa 
fameuse  bibliothèque. 

De  cette  immense  cité,  de  cette  ancienne  Ai£Xa\duie,  que  ses 
écoles,  ses  bibliothèques,  son  phare,  etc.,  avaient  rendue  si 
céliUire,  il  ne  reste  plus  que  des  ruines  et  des  décombres.  L'em- 
placement où  se  trouvait  la  ville  est  tout  parsemé  de  briques  et 

*  AtL,  VI,  9;  zvm,  SI;  1  Cor.,  j,  13;  lu,  4. 

•  Act.,  XVII,  6;  xxxviir,  II. 

»  Eusèbe,  îlist.  eccL,  lib.  II,  XV,  17.  —  Ilirron.,  Tir.  illustr.,  VIII. 

♦  Le  palriarcat  d'Alexandrie  s'étendait  non-seulenionl  sur  toute  l'Egypte, 
mais  encore  sur  l'Ethiopie.  {Caroii  a  S.  Paiilo  Geogr.  Mcr,,  p.  et  suiv. 
—  Renaudol,  Hist.  Alex.  pcUriarch.  Paris,  1733.) 

*  Le  grand  Athanau  «t  VSglm  ét  ton  lem^t,  apéciatemeiU  dam*  sa  luUe 
owc  Vartankm,  i  ▼ol.  Il^yence,  I8S7. 
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(le  tuiles,  tristes  souvenirs  des  couquètes  des  Romains,  des  Perses 
el  des  Arabes.  Furmi  les  restes  encore  subsistants  de  randenne 
vîQe»  on  dislingiiey  ofutie  qoélques  dtemes  et  quelques  eata- 
eombee,  l'obêUsque  m  granit  de  Thothmès  TTI  et  les  fragmente 

de  ceux  qui  rentouraient  (les  aiguilles  dt;  ('léopàtre)  et  la  co- 
lonne de  Diorlétion,  oonnuo  cominunéinnnt  sous  le  nom  de  • 
colonne  do  Pompée.  Les  plus  belles  églises  chrétiennes  furent 
converties  en  mosquées,  et  il  ne  reste  debout  de  la  grande 
église  de  saint  Athanase  que  trois  beDes  cdonnes  de  granit. 
La  main  du  temps  et  de  la  barimrie  s'est  encore  ici  appesantie 
sans  ménagements  et  a  renversé  les  plus  beaux  monuments  des 
temps  passés. 

La  ville  actuelle  de  Scandérieu  (  Scanderik),  bâtie  avec  les 
raines  d'Alexandrie  sur  une  langue  de  terre,  [très  de  la  mer 
Méditerranée,  omipte,  d'après  les  calculs  les  plus  récente,  en- 
viron 40,000  habitante.  Turcs,  Arabes,  Coptes,  chrétiens  et 
juifs^  Les  Grecs  nooHmis  ont  une  ancienne  église,  et  les  fran- 
ciscains possèdent  le  couvent  de  Sainte-Catherine  avec  une  assez 
vaste  église.  Néanmoins  le  nombre  des  (»hi'étiens  catholiques,  ipii 
s'élève  bien  à  8,000,  parmi  lesquels  7,000  Latins,  ayant  £ait 
sentir  la  nécessité  de  construire  une  nouvelle  église  {to  spa- 
cieuse, de  nombreux  bienfidteurs,  spécialement  des  marchands 
dTurope,  aiLxcpiels  il  font  joindre  la  main  toujours  bienfiûsante 
de  Sa  Majesté  rcniperom-  d'Autriche  Ferdinand  î",  ont  fait  de 
trénércux  sacrifices,  en  sorte  que  l'on  a  pu ,  en  1852,  consa- 
crer la  nouvelle  et  vaste  église  de  Sainte  -  Catherine.  Depuis 
que  le  siège  patriarcal  d'Alexandrie  était  tombé  entre  les  mains 
des  monophysites  (des  Coptes),  il  n'y  avait  0us  dans  l'Eglise 
catholique  romaine  qu'un  patriarche  titulaire  d'Alexandrie.  Le 
pape  Grégoire  XVÏ,  en  1840,  érigea  le  vicariat  apostolique 
d'Alexandrie,  ayant  son  siège  au  Caire  et  comptant  sous  s^i  juri- 
diction environ  13,(X)0  catholiques.  Actuellement  Alexandjue  est 
le  siège  d'un  évéque  latin,  qui  est  en  même  temps  vicaire  iqposto- 
Bqne  d'Egypte.  Les  catholiques  durit  grec  et  arménien,  de  même 

*  Vue  d'Alexandrie  dans  H.  de  Mayr,  1'*  livrais. 
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quo  les  Maronites ,  fréquentent  à  défaut  d'églises  qui  leur  soient 
propres,  celle  des  Lutins.  On  a  établi  depuis  quelques  années  dos 
hôpitaux  dans  les  convenu  latins  et  grecs  ;  l'hôpital  des  Latins 
peut  donner  asile  à  soixante  malades  ^  En  4845,  des  sœnrs  de 
la  Qiarité  se  rendirent  aussi  de  France  à  AuixAmniB,  et  se 
•  vii'cnt  tellement  bénies  d'en  haut,  qu'au  bout  de  deux  ans  elles 
avaient  déjà  plus  do.  deiLx  oents  élèves  dans  leur  (M'ole,  et  prodi- 
guent leurs  soius  à  do  nombreux  chrétiens  malades,  parmi  les- 
quels il  y  avait  même  des  Fellahs.  En  outre  les  frères  de  la 
Docfanne  chrétienne  donnent  depuis  1847  à  de  nombreux  écohera 
les  connaissances  nécessaires  et  utiles,  et  les  lazarisles  dirigent  nne 
école  de  garçons,  tandis  que  les  sœurs  de  saint  Vincent  de  Pan! 
sont  à  la  tète  d'une  école  do  filles,  d'un  orphelinat  et  d'une  salle 
d'asile  [)om  les  [)etits  eiiianti».  Les  Grecs  unis  [X)ssèdent  une  qua- 
trième école  catlioliciue,  et  une  cinquième  pour  les  petites  filles  est 
sous  la  direction  d'une  dame  française.  Les  écoles  pour  les  Copies 
catholiques  sont  dhrigées  par  des  ordres  itsliens*.  Ainsi  que  nous 
l'apprennent  les  journaux,  le  chemin  de  fer  entre  Alexandrie  et 
le  Caire  est  livTé  à  la  circulation,  et  le  trajet  se  fait  en  sept  heures; 
le  chemin  de  fer  du  Cairn  à  Suoz  est,  depuis  le  mois  de  décembre 
1855,  eu  pleine  voie  d'exécution,  âleilandrie  étant  le  centre  où 
se  croisent  presque  tous  les  étrangers  qui  se  dirigent  vers  la 
Palestine,  TAfirique  centrale,  les  Indes  orientales  et  la  Ghinci,  les 
misflknmaires  cathcdiques  font  des  vœux  ardents  pour  qu'il  leur 
soit  donné  un  jour  de  pouvoir  ériprer  ime  maison  où  seraient 
reçus  tous  les  voyageurs.  En  1850,  cent  trente-im  étranjarers 
reçurent  l'hospitahté  dans  le  couvent  des  francisi^ains;  ce  sont 
des  sœurs  de  la  Charité  de  France  (}ui  sont  chargées  du  sou  de 
l'hôpital  européen,  qui  a  soixante-six  Uts. 

ÙONTOFOuf  {viUedu  lion),  au  sud-ouest  de  Tsoan  (TanîB),  était 
anctennement  le  chef-lieu  d'un  nome  dans  le  Mta   La  raison 


*  SalzbacUer,  1,  li>l  el  suiv.  —  Gùramb.,  III,  10  et  suiv. 

*  Organ  dm  Fffvfnt  wm  hêil  QnA$.  Cologne,  1857, 1'*  livrais.,  p.  13  el 
iniT.;  1*  Uvrais.,  p.  SH  et  sniv. 

>  Pline,  irifl.  nol.,  V,  ix,  10. 


Digitized  by  Google 


qui  nous  engage  à  parler  de  cette  ville,  bien  qu'elle  ne  loit  pee 

nommée  dans  les  (iiviucs  Kcrituros,  c'est  qu'elle  avait  un  ttnnplo 
juif.  Le  prêtre  ()mas,  au  temps  de  Ptolemée  IMiilometor  (180-145 
av.  J.-C),  s  étant  réfugié  en  £gypte>  ût  construire  à  LéOiYtopolus 
an  temiile  qui,  dans  des  proportioDS  restreintes,  était  tiâti  sur  le 
plan  de  cehii  de  Jérusalem,  et  le  culte  Judaïque  y  était  oélfitné 
dans  son  entier.  Ce  furent  les  Romains  qui,  à  l'époc^ue  de  Temi- 
pereur  Vespasien,  renversèrent  ce  sanctuaire  juif.  Il  y  avait  au 
second  i(jucile  prénéral  de  Constantinoplo  (.'):;;{),  un  Théodote, 
évèque  de  Léoutopulis  en  Egypte  ;  à  Eplièsc  et  à  (Ihalcédoine,  les 
présides  EcclesUB  Métrodore  et  Janvier  de  Léontopcdia  aj^j^osèrent 
iear  signatuie  *. 

I  05.  Terre  de  Geafen. 

La  terre  de  Gessen  (jua,  Septante  l  î^iv  et  Vi^-n)  était  située  dans 
le  voisinage  de  la  Palestine  sur  le  côté  oriental  du  iNil  dans  la  Basse- 
Ë^te  et  l'Ëgypte-Moyenne,  à  quelque  distance  de  la  contrée  du 
Nil  cultivée  ;  car  n  est  remporté  (I  ParaUp,^  vu,  Si  et  suiv.)  que 
les  habiiants  de  Geth,  c'est-à-dire  les  Philistins  qui  habitaient  * 
dans  les  environs  do  la  ville  de  Geth  (Gath),  enlevèrent  aux 
fcj'KHAi.MrrES,  durant  Icui- séjour  on  Egj'ptc,  leurs  troupeaux,  etc.; 
d'où  l'on  a  conclu  avec  raison  que  la  p<'tite  contrée  de  Gessbm 
n'était  pas  éloignée  de  la  Palestine.  Conclusion  qui  acquiert  plus 
de  pends  encore  de  cette  considération,  qu'il  elt  expressément 
marqué  (pie  le  s  des  Philistins  était  situé  tout  près  de  la  terre 
où  les  Israélites  séjournèrent.  Pharaon  ayant  laissé  sortir  de  ses 
terres  le  peuple  (d'Israël),  le  Seigneitr  ne  les  conduisit  point  par 
k  chemin  du  pays  des  Philistins,  qui  est  voisin,  de  peur  qu'ils  ne 
vinssent  à  se  repentir,  s'ils  voyaient  s'élever  des  guerres  contre 
eux,  ei  qt^ils  ne  retestmassesU  en  Egypte;  mais  il  lewr  fit  faire 
toi  Umg  dreuit  par  le  chemin  du  dhert,  qui  est  prés  de  la  mer 
Rouge  (Exode,  xni,  17,  18).  Les  Septante  appellent  la  contrée 

♦  Josèphe,  Jmfç.,  XIII,  m,  2;  Bell,  jud.,  VII,  x,  3. 

*  Hudain,  Aela  eondUor,,  UI,  Si,  et  CaroU  a  S.  Paulo  G$ogr,  sacr,,  p.  t7d. 
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OÙ  les  Israélites  habitaient  ri^év  *A/>«oia;,  Gessen  en  Arabie  {Gen.y 
XLV,  10),  parce  qiie  la  partie  orientale  de  l'Egypte  louchait  à 
l'Arabie- Pétrée,  et  que  pour  cette  raison  on  l'appelait  aussi  Arabie. 
Nous  pensons  donc  que  la  terre  do  Gessen  s'étendait  dqmis  On  (a) 
Jusqu'à  Példse,  qu'elle  était  bornée  au  nord  par  la  mer  Méditer- 
ranée, à  Test  par  l'Arabie,  au  sud  par  la  mer  Rouge  et  l'Egypte 
moyenne,  à  l'ouest  par  le  bras  oriental  du  Nil,  et  ([u'en  oonsé- 
qucnce  elle  se  trouvait  dans  le  cercle  de  la  province  actuelle  de 
Schoui'kijeh  '  {b). 

Ce  fut  dans  la  terre  de  Gessen,  laquelle,  comme  on  l'a  vu, 
(§  64)  portait  aussi  le  nom  de  Ramessès  (DDOpl»  Gen,,  XLvn, 
11),  que,{grâoe  à  la  médiation  de  Joseph,  se  '£bca  le  patriarche 
Jacob  avec  sa  postérité,  amsi  que  nous  rapprend  la  Genèse  :  Vous 
demeurerez  dans  Ut  terre  de  Gessen,  et  vous  serez  près  de  moi, 
vous  et  vos  enfants,  et  /rs  enfants  de  vos  enfants,  vos  brebis,  vos 
troupeaux  et  tout  ce  que  vous  possédez*.  Dans  un  espace  de 
400  ans  les  enfants  d'Israël  se  multiplièrent  dans  la  terre  de 
GESfltN  d'une  manière  extraordinabre,  mais  par  suite  des  vexa- 
tions sans  nombre  auxquelles  ils  étaient  en  butte  de  la  part  des 
Egyptiens,  ils  se  virent  dans  la  nécessité  d'en  sortir  {Exode,  i. 
l  et  suiv.).  Il  se  trouve  encore  aujouririuii  dans  la  province 
de  ScHoi  KKUEH  des  traces  du  st^jour  (pi'y  firent  autrefois  les 
Israélites,  tels  que  de  grands  amas  de  décombres  que  les  Arabes 
i^ppellent  Tbll-el-Ihoud  (collines  des  Juifs)  et  ToauRT-EL-lHOUD 
(tombeaux  des  Juifs) 

*  On  a  établi  avec  aaaes  de  TndMmblance,  dans  ces  demie»  temps, 
qu*il  existait  dans  le  voisinage  de  la  mer  Ronge  une  éminence  de  terrain, 
M  qu'originairement  les  lacs  actuels  de  Natron  formaient  Textrémité  de  la 

mer  Roiijre;  les  ruinos  de  S(^rap(Him  et  d'oiilros  villes  montrent  que  ce 
district  était  autrefois  tri's-ferlilo  et  arrosé  par  le  canal  d»*  Sésostris,  et 
qu'apparemment  c'était  la  terre  de  Geasen  (GoscUeD).  ÀmUind,  ann.  1851, 
p.  5i0. 

*  Gen.,  XLV,  10;  comp.  XLVi,  28  et  suiv.;  xlvii,  Tt;  l,  8. 

*  Hartmann,  MftMcAm'dtmg  von  ASgypten,  p.  980  et  suiv. 
(a)  HéUopolis.  (Trad^J 
(6)  Antrement  Gharkioh ,  chef-lieu  Belbeya.  (Trad,) 
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%  66.  Royanmê  d^Bgypte. 

Llûstoîfe  de  rEg>'pte,  en  œ  qui  regarde  les  temps  primitifii, 
est,  sous  plusieurs  rapports,  onvcloppéo  d't'paissos  ténèbres. 
Tout-à-fait  dans  los  ppruii^rs  t<'nips,  c'était  outre  les  mains  des 
prêtres  que  résidait  l'autorité,  et  les  sièges  do  gouvernement 
étaient  Tins,  Thèbes  et  Mbmph»  (a).  Dans  la  suite  il  se  fonna 
une  ocNDstitation  civile  mais  la  caste  sacerdotale  tai  tovdours 
investie  des  plus  grands  privilèges.  Peabaon  (niro»  en  copte 
p-ottro,  c'est-à-dire  roi),  était  le  titre  commun  des  dominateurs 
égyptiens  qui  gouvernaient  avec  un  pouvoir  illimité  et  avaient  un 
harem  {Gen.,  xu,  \A  et  suiv.).  Joseph,  fils  de  Jacob  et  de  Racliel, 
obtint  à  la  cour  de  Memphis ,  comme  on  le  sait ,  par  un  effet 
de  la  Providence  ^vine,  la  dignité  de  premier  ministre  d'Etat 
(de  grand-vizir),  et  son  administration  attira  sur  le  pays  d'abon- 
dantes bénédictions*.  Après  la  mort  de  Joseph,  les  Htksos,  bordes 
d'Arabes  nomades,  firent  invasion  dans  la  liasse- Egypte,  fon- 
dèrent une  dynastie  de  rois  pasteurs,  et  se  maintinrent  pendant 
phis  d'un  siècle  ;  mais  dans  la  suite  ils  furent  expulsas  ^  Sous  la 
domination  des  Hyksos,  les  Israélites  en  particulier  souffîrirent 
mie  dore  oppression  dans  la  terre  de  Gosen,  et  ce  Ait  ce  qui  ooca- 
âonna  leur  sortie. 

Entre  1500  et  4400  avant  Jésus-Christ,  Stsosmis,  conquérant 
fameux,  [>arvirit  à  l'aire  nMoriiiaître  roi  de  l'Etat  de  Diospolis. 
I*armi  les  successeurs  de  Sésostris,  ceux-là  seulement  peuvent 
trouver  place  ici,  qui  entrèrent  en  relatif ms  avec  les  Hébreux. 

Salohoii,  qui  succéda  à  David  sur  le  trâne  d'Israël,  contracta 
par  un  mariage  une  étroite  liaison  avec  la  maison  du  roi 
d'Egypte  (III  Rois,  lu,  I  et  suiv.;  ne,  16).  Mais  il  apprit,  durant 
tes  dernières  années  de  son  r»»^jrne,  que  le  roi  d'Kirypte  Sésac. 
(environ  U8()  av.  .1 .-('..)  avait  pris  KolKXim  sous  sa  prottM'tion 
(Uiiiois^xi,  40).  Plus  tard,  sous  Roboam  (971),  Sésac  pilla  le 

*  Gen..  xu,  1  et  suiv. 

•  Busèbe,  Praeparat.  evang.,  X,  xiii.  —  Heeren,  Ideen,  iH,  li>l. 
(4)  Voyez  plus  haut  §  61,  noie  o.  (frad») 
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Temple  et  le  palais  du  roi  à  Jérusalem  *.  Au  huitième  siècle 
avant  Jésus-CJirist,  les  Ethiopiens  furent  invasion  dans  la  Haute- 
Ëgypte;  Osée  avait  appelé  leur  roi  Sua  à  son  secours  contre 
Salmanasar  (IV  Rois,  xvu,  4).  Tuaraca,  roi  d'Ethiopie,  qui  éten- 
dait aussi  sa  domioatioii  sur  une  partie  da  la.  Uaute-^l^te, 
a'avamga  contre  Sennachérib  oomma  ca  monarque  étaii  sur  le 
point  d'attaquer  EzicaïAs,  roi  de  Juda*.  Après  de  longues 
guerres  civiles,  que  le  i)rophète  Isaïe  (xix,  I  et  suiv.)  avait 
prétlites,  l'Egypte  forma  un  EUit  suumirf  à  douze  chefs  (une 
dodécarchie),  jusqu'au  joiu*  où  Psamnâtiquk  (696  av.  J.-.C.)  s'em- 
pava  da  toute  Vautovité.  Nacauu),  succeBseur  de  Psammétiçpia 
dÉAi  Joaias»  roi  de  Juda,  et  enuaMoa  loacbaz  eaplîC  en  Egypte 
(fN  Rùk,  zxm,  99  et  suiv.). 

La  conquête  et  la  devastion  <le  la  bt'Uiqueuso  Egypte  furent 
prédites  à  diverses  reprisons  |>ar  les  prophètes  du  Seigneur  daus 
des  discours  remplis  de  vives  exhortations  :  Voici  ce  que  dit  le 
Seignmif  Dieu  :  le  mettrai  fin  â  cette  multitude  d'bmnam  qui 
est  dans  f  Egypte^  par  la  main  de  Naktehûdonoaor,  roi  de  Ba^ 
bme.  Je  le  ferai  venir,  M  et  son  peuple,  le  plus  puissant  entre 
les  peuples,  pour  prendre  la  terre  (d*Egypto).  Ils  dégaineront 
leurs  épées  contre  V Egypte,  et  ils  reinj)liro)tt  le  poijs  de  corps 
morts  (Ezéch.,  xxx,  10).  Attelez  les  chevaux  et  montez  à  cheval, 
vous,  cavaliers  (Egyptiens);  mettez  vos  casques;  aiguisez  vos 
lances;  revêtes-vous  de  vos  cuirasses.  Maie  quoi?  Je  les  mis 
tout  effrayés;  ils  tournent  le  dos;  les  plus  vaillants  sont  taillés  en 
pOees;  ib  se  précipitent  dans  la  fkdte  sans  regarder  en  arrière; 
la  teneur  les  envirofuie  de  toutes  parts,  dit  le  Seigneur^.  Vers 
l'an  525  avant  Jésus-Christ,  l'Egypte  devint  une  province  du 
royaume  de  Perse,  et  passa  plus  tard  sous  la  domina tiou 
d'Aloxandre  le  Grand  (3â3).  Après  sa  mort»  Pnoiânùi^  ûia  de 
Laaus,  régna  sous  le  titra  de  gouverneur  d'Egypte»  et  a*aasqjétît 
de  plus  en  plus  les  pays  limitrophes,  laLybie,  riraWe,  la  Par 

*  IXI  Boiê,  XIV,  95  et  sulv.;  II  Paralip.,  xn,  S  et  soiv. 

•  IV  Hoiê,  XIX,  9;  lê.,  xxxvn,  9. 

■  J&.,  XLVi,  4  Qt  9niT.;  xi^iDt  10  et  aoiv.;  Ezéch.^  xxix,  18  ol  mijr.; 
xxzn»  i  et  soIt^—  Ciompares les  ramazquw de  U BiJbl« 4'AJlMi» 
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Icstine,  la  S>Tie,  (»tc.,  et  y  affermit  enfin  comme  roi  sa  domi- 
nation. Ses  succcsât3m*s  qui  portaieot  le  nom  de  Ih-OLÉ.vicES,  se 
Minkinraiii  sur  le  tièiie  d'EgypIe  jusqu'à  l'an  31  avant  Jésu8> 
Christ»  ^oque  à  laquelle  l'Egypte,  après  la  bataille  d'Actium,  fut 
ndnile  en  pioriiice  romaiiie. 

Vers  le  milieu  du  septième  siècle,  [es  Arabes  se  rendirent 
maîtres  de  rKgypb^,  et  depuis  1517,  c'est  une  province  de  l'empin* 
des  Osmans  ;  mais  sous  les  pachas  turcs,  la  dernière  ombre  de 
grandeur  de  Tancieniie  Egypte,  a  aoocessivement  disparu  V  En 
im,  fea  Français,  soub  Napotéon,  s'empuwwl  du  paya,  et  e'est 
dB  cette  expédition  que  tire  son  origine  le  célèbre  ouvrage  oom- 
iraant  vingt-dnq  volumes  sur  lliiatmre,  les  nMBurs,  les  arts  et 
la  géographie  d'Eg>'pte*.  Le  P.  de  Géramb  (III,  -27  et  suiv.)  a 
oonifwiiv  l'avant'dcrnicr  dorainatenr  de  l'Egypte.  MélH*niet-Ali. 
à  l'un  de  ces  grands  mais  violents  génies,  qui  peuvent  tout  sup- 
porter exoq^té  le  repos,  qui  s'agitent  sans  cesse  autour  de  Tappas 
qoi  les  attire  et  les  retient,  et  qui  aimeraient  mieux  ébranler 
rédiflee  et  s'enseveKr  sous  les  décombres  que  de  demeurer 
inactifs  et  sans  faire  usage  de  leur»  talents  et  de  leurs  forces. 
Actuellement  la  population  de  la  vallée  du  Nil  peut  s'élever  à 
2,iOO,000  habitants,  panni  lesquels  1,800,<X)<)  Fellahs  (Aral)es  cul- 
thratêurs),  !200,000  Bédouins  (Arabes  nomades),  145,000  Coptes, 
9i,000  TuroB  et  5>000  Ëun^éens;  le  reste  se  con^ose  de  Nubiens, 
de  Grecs,  d'Armémens,  de  Syriens  et  de  Juife.  L'état  actuel 
de  l'Egypte  est  des  plus  dépknraUee,  Abbas-Pacba ,  depuis  son 
avènement  au  pouvoir,  ayant  comme  pris  à  tâche  de  détruire 
fie  fond  en  comble  tout  l'édifice  péniblement  elcve  par  Méhémet- 
Ak,  et  d'écraser  ses  sujets  sous  îe  poids  des  impôts.  Dans  tous  les 
litiiz  qu'il  parcourt,  le  voyageur  ne  rencontre  que  d'affireuses 
nûnee,  des  mares  plemee  d'eau  croupissante,  des  amas  d'ordure, 
des  cîmetikes  mal  placés,  ce  qui  donne  aux  viflages  l'aspect  • 
dési^  d'un  désordre  repoussant.  Les  longues  fiJea  dlKimmes  en- 

*  Uammer,  Geschichte  der  o&man.  Reiches,  I,  773  et  tuiv. 

*  JDcacrqMîbn  de  l'Egypte,  ou  recueil  des  obêerwUiotu  et  des  recherches  qui 
Mt  Hé  film  M  Mg}tpte  pendant  VwpédiÊim  dê  Varméé  firançaite,  etc.,  etc. 
Mt,  1809  st  solT. 
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ohaînés  onsomble  que  l'on  conduits  à  coups  de  fouot  aux  stations 
détenninées,  les  localités  abandonnées  dans  le  Delta,  les  ouvriers 
contraints  par  d'impitoyables  procédés  aux  corvées  pour  les  tra- 
vaux  publics,  et  tout  nouvellement  pour  la  constmetion  d'un 
palais  sur  le  mont  SdvaI  pour  le  vice-roi  Abbas-Padia;  de  plus 
la  conduite  barbare  des  officiers  de  la  justice  à  l'égard  des  sujets 
de  toutiî  condition,  ce  sont  là  des  traits  frappants  de  décadence 
politique.  Le  vice-roi  actuel ,  Saïd-Pacha,  qui ,  après  la  mort 
du  iàible  Abbas- Pacha,  arrivée  en  18.^,  a  pris  les  rênes  du 
gouYemement,  ne  saurait,  avec  la  meilleure  volmié,  réparer 
les  maux,  même  les  plus  visibles,  attendu  que  Tétat  de  la  Tur- 
quie se  montre  partout  sous  un  jour  qui  ne  permet  pas  d'espérer 
de  remèdes*. 

g  67.  Propagation  du  Cbristianisme  en  Egypte. 

Cooune  à  l'époque  de  la  naissance  de  Jésns-Qirist,  la  domi- 
nation rmnaine  s'étendait  sur  toute  la  côte  septentrionale  de 

l'Afrique,  depuis  l'isthme  de  Suez  jusqu'à  l'Atlas;  la  voie  à  tra- 
vers ces  vast<'s  contnM^s  se  trouva  par  \h  même  ouverte  aux 
hérauts  do  la  foi  chrétienne.  L'Egypte  fut  le  premier  pays 
d'Afinque  qui  apprit  à  connaître  le  nom  de  Jésus-Christ.  Ce 
fût,  au  rapport  d'Ëusèbe  {HisL  eecLf  II,  zvi),  l'évangélisiB 
saint  Marc  qui  fût  le  premier  prédicateur  de  la  foi  en  Egypte  et 
en  même  temps  le  fondateur  de  l'E^îrlise  d'Alexandrie.  H  est  cer- 
tain d'ailleurs  que  les  témoins  du  prcKlip^e  de  la  Pentecôte  (Act., 
u,  10)  portèrent  la  connaissance  do  Jésus-Christ  en  Egypte. 
L'hérésie  des  gnostiques  tlt  aussi,  au  second  siècle,  de  grands 
progrès  en  Egypte,  et  une  persécution  cruelle  y  sévit  sous  Tem- 
pereur  Septîme-Sévère  (202);  ce  qui,  toutefois,  n'empêcha  pas 
l'établissement  de  nombreux  sièges  épiscopanx  rattachés  au 
siège  patriarcal  d'Alexandrie.  D'autre  part,  la  vie  anachorétique 
et  monastique  prit  (mi  Egypte  une  extension  considérable  par 
les  soins  et  sous  l'influence  des  exemples  des  Paul  de  Thèbes, 

f  Gonqi.  Hmt»  de  rOHènf ,  noTembre  1680. 


DigitizecTby  GoogI( 


LE  CHRISTIANISME  EN  ÉGYFIE. 


457 


des  AnUàDfdf  des  Pachânie,  etc.  Jusque  dans  TAfirique  oocîdentale, 
à  Caiilutge  (A/hca  prapria),  l'£g]ifle,  vers  la  fin  du  second  siède, 
sfail  aequisune  très-grande  impc»rianoe^  Ainsi  la  aemenoedivine 

de  l'Evangile  porta,  dès  les  premiers  temps  de  l'Eglise,  des  fruits 
aboudaiits  et  glorieux,  qui  montrèrent  l'accomplissement  de  la 
prophétie  : 

il  y  aura  m  ce  ien^u^là  un  autel  du  Seigneur  au  milieu  de 
tSgypie,  et  un  monumeni  du  Seigneur  à  l'extrémité  du  pays. 
Ce  sera  dans  V Egypte  un  signe  et  un  témoignage  à  la  gloire  du 
Seigneur  des  armées;  car  ils  crieront  au  Seigneur  dewmt  leurs 

oppresseurs,  et  il  leur  enverra  un  sauveur  et  un  protecteur  gui 
les  délivrera.  Alors  le  Seigneur  sera  connu  de  l'Egypte,  et  les 
Egyptiens  connaîtront  le  Seigneur,  ils  l'honoreront  avec  des 
hosties  et  des  ablations;  ils  lui  feront  des  wbux  et  ils  les  lui  ren* 
droniK 

Quoique  la  semence  céleste  ait  été  souvent  et  de  diverses  ma- 
nières foulée  impitoyal)l(unent  aux  {)ieds  par  différents  ennemis, 
les  ariens  (320),  les  mouopiiysites  (i:)0)  et  les  mahométans  (040), 
il  est  néanmoins  toujouis  resté,  grâce  à  la  Providence  divine, 
quélque  chose  du  bon  vieux  grain,  et  il  n'a  pas  laissé,  sous  un 
loUl  si  brûlant,  au  milieu  des  tempêtes  et  des  épreuves,  de  pro- 
daire  des  fruits.  Le  nombre  des  Egyptiens  cathdiques  qui  sont 
flous  la  juridiction  du  délégat  apostolique  du  Liban  et  du  vicaire 
apost4)lique  d  llieropolis,  n'est  pas  {>eu  considérable.  Sans  pai'ler 
d'Alexandrie,  il  se  trouve  au  Cauus,  la  capitale  actuelle  de  l'Egypte, 
one  communauté  catholique  nombreuse  avec  trois  couvents,  dont 
deux  sont  en  la  possession  des  Pères  franciscains  et  un  en  celle  des 
Fèm  capucins.  En  les  Maronites  et  les  Syriens  catholiques 
câébraient,  au  Caire,  les  offices  divins  dans  TEglise  du  grand 
couvent  latin,  et  les  (  irecs,  les  Arméniens  et  les  Copies  catlioiiques 
dans  l'église  du  petit  couvent.  A  la  tète  de  chacune  de  ces  com- 

*  Le  territoire  ccclésiastiqiie  de  TÂfriqae  occidentale  était  divlaé  en 

six  provinces  :  1"  TAfriquo  proconsulaire,  avec  Garlhage  pour  capitale; 

k  liv^acène  ;  3"  Tripoli  ;  4°  la  Numidie  ;  5°  la  Mauritanie  de  Sélif  ;  6*  la 
Mauritanie  Césaréenne  (Caroli  a  S.  Paulo  Geogr.  sacr.,  p.  84l  et  sui?.j. 

*  /«.,  xix,  19  et  auiv.  —  Gfr.  S.  Hieronym. 
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muMiM  est  «B  vicairo  ^fèaéBii;  mak 

faSSaisëqBm  mmt  sons  la  conduite  d'un  évèque  qnî  iMtemla 

BORtBgileéiiibaB.  Â  Rosette  {iUsdiid)  et  à  Damiette  (Damiat), 

de  même  qu'à  Cafr-Tsajat  et  à  Maiisoura,  il  existe  des  chapelles 
catlu4i(ine8.  Dans  la  iiaiite-Kg\i)te,  les  couvents  (i'Achmiin  (l'aii- 
cieiine  l*anopolis),  de  Tahta,  de  (jirgeh,  de  Farsout,  d'Abovtig, 
de  Nakadeh  <Nagadeh),  de  ^outet  d'Ammas»  où  ies  mttoliqae» 
sont  fémm  «n  paicisees,  dépendent  de  la  CoogvégatioQ  de  la 
Propagande  à  Rome.  Les  misons  de  la  Hante  et  de  ta  Baase- 
Egy^  ont  été  ténnies  dans  ces  derniers  tempe  en  un  vicariat 
apostolique.  Plusieiu's  jeunes  Epr>  ptieiis  sont  formés  à  Rome  pour 
l'état  ecclésiastique,  et  le  collège  d'Antoura,  sur  le  Liban,  va  être 
aussi  disposé  pour  recevoir.le»  dercsqui  viendront d'Ëgypke  et  de 
i*Uede<Ji^*. 

Après  les  chrétiens  latins,  grecs  et  arméniens  de  TEgypto,  les 
Coptes,  dont  le  nom  dérhre  de  Otens  (e'eet-4-dîre  Egyptien), 
attirent  surtout  notre  attentiou.  .s>nt  les  restes  des  hahit«mts 
primitifs  de  l'Egypte,  et  ils  se  convertirent  à  l'Evangile  au  troi- 
sième et  au  (quatrième  siècie.  Mais  helas!  pour  se  laisser  bientôt 
entrailler  à  l'hérésie  d'Eutychès.  Sauf  l'erreur  du  œonophy- 
sisase,  qinconsistodans  la  négation  des  deux  natuneen  Jéeus- 
CMst,  ils  sont  d'aeoord,  pour  les  antres  points  essentiels  de  la  foi, 
avec  les  catholiqnes.  Le  chef  de  leur  Eglise  est  le  patriarche 
d'Alexandrie;  i<  urs  prêtres,  généralement  dépourvus  d'instruc- 
tion, n'ont  j)oui"  subsister  que  des  ressources  d'une  exti-ème 
modicité  et  ne  sont  point  astreints  à  la  loi  du  célibat.  Une  chose 
étonne  chez  eux  c'est  qu'ils  célèbrent  avec  des  jeûnes  ez- 
trênement  rigeureux  la  oéiémonie  de  la  oirooncisioo,  et  qu'ils 
regavdenÉ  comnae  permise  la  dissohilion  du  mariage  mèiae  éans 
le  cas  d'une  lougue  iiitiriiiitr  d'ime  des  parties.  Lorsqu'en  t-i4l 
rabiW*  André  vint  à  Morence  en  cpialité  de  légat  du  patriarche 
copte  pour  travailler  à  la  réunion  avec  l'Eglise  romaine,  ou  lui 
proposa  les  mêmes  articles  de  foi  qu'aux  Arméniens.  Les  Coptbs, 
qui  forment  actuellement  à  peu  près  le  dixième  de  la  population 

*  Comp.  Uœninghauii,  Etal  actuel  de  l'Eglise  catholique  romainet  p.  i65. 
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égyptîeiiiie,  ont,  nondistant  leur  m^ange  avee  des  peuples 
d'antre  origiiie,  toï^oun  oauservé  dans  leur  extérieur  le  type 
earaetériski(][ue  de  leur  nation;  leurs  traits  saiUants  et  distînctifs 

sont  un  teint  brun,  un  front  plat,  des  lèvres  proéminentes  ei 
relevt*es,  et  un  visage  épais. 

On  dépeint  les  anciens  Egyptiens  comme  parlant  peu  et  ayant 
un  naturel  sérieux  et  sombre;  las  Goptis  encore  aujourd'hui 
paraissent  épdonent  Umt  eoncentrés  en  eux-mêmes;  dans 
looÉes  leurs  entreprises  el  leurs  démarciies,  on  lemarque  rem- 
preinte  d*nn  caractère  sérieux  et  triste.  Prokesdi  ne  vit  jamais 
un  €op*e  rire.  Les  Coptes  se  comparent  eux-mêmes  à  ralot»,s  et 
au  pampnî,  le  symbole  de  la  {Mitienc^*  (iiii ,  alors  même  qu'il  est 
todbé  an  pied  ou  desséché,  ne  laisse  pas  de  reverdir  et  de  fleu- 
rir amsîAôt  qu'une  faible  goutte  d'eau  vient  rhumaoler,  ou  bien 
mom  4  l'odonBte  fitiem-mitmae  qui,  Jusque  sous  la  hache  de 
eshii      l'abat,  répand  une  odeur  agréable. 

Parmi  les  Coftfs  unis  à  l'Eglise,  dont  le  nombre  est,  dit-on, 
de  t2  à  15,(H)0,  les  franciscains  de  Terre-Saintes,  (X'cupent  six 
stations  de  mission  (à  Girgeh,  à  Siout,  à  Acbmim,  à  ^agadeh,  à 
Fanhout  et  à  Tahta),  aous  la  diiecti4»i  d'un  vicaire  apostolique 
qui  a  son  siège  «U'Cahe,  ville  aà  environ  iO^OOO  Ooplos  habitent  • 
un  qnaitier  pairtîoaàier*.  Le  nombre  des  Copies  catholiques  s'est 
notablement  accru  dans  ces  derniers  temps,  et  leiu-s  livres  litur- 
giques ont  été  en  partie  traduits  en  arabe,  (louune  ils  n'ont  pas 
d'établiss^^mont  pom*  leur  instruction  théologique  eu  Kgypte,  il 
se  troove  plusieurs  Coptes  à  la  Propagande  à  Rome. 

*  Orfm  dm  Vênim  vom  k,  QraU,  a.  m.O.,  Uvrais.  nr,  f.  89  et  suiv.  — 

Àunates  de  la  propagation  4$  la  foi,  1^,  w  36,  p.  337.  —  Comp.  Makrizii 
Hi*toria  CopUtnm,  io  llnguam  latinam  translata  ab  H.  J.  Wetxer.  Solia- 
bwi,  ISU. 
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CHAPITRE  V. 

PAYS  UMiTRÛPUËS  DE  l'ÉGYPTE. 
â  68.  Pftys  de  Chus  (Ethiopie). 

Le  vaste  pays  situé  au  sud  do  l'Egypte,  q\i\  comprenait  la  Nubie 
de  DOS  Joiin,  le  Kordofan  et  l'Habefich  (l'Abyssinie),  était  désigné 
chez  les.  Grecs  et  les  Romains  sous  le  nom  conmiun  d'Eimop», 
chez  les  Hébreux,  au  oontraîie,  sous  le  nom  de  Chus  («fis),  parce 

que  ce  fut  Chus,  un  des  fils  de  Cham,  qui  peupla  ce  pays  avec 
ses  (K'sct'udants  (!^  !.%).  L'Ethiopie,  désignée  quokpiefuis  aussi 
dans  les  temps  postérieurs  sous  le  nom  d'iNDiA  aTERiOR  ou  ulte- 
RioR  (Inde  ntérieure  ou  ultérieure)',  était  bornée  au  nord  par 
l'Ëgypte,  à  l'orient  par  la  mer  d'Arabie  et  la  mer  des  Indes,  au 
sud  par  les  contrées  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  et  à  l'occident  par 
les  déserts  et  la  Lybie. 

L'Ethiopik  proprement  dite  (la  Basse-Nubie)  s'j'tendait  depuis 
Assuan  du  ooté  du  uudi  jusqu'à  Sollb  jusqu'à  20"  de  latitude 
nord),  l^ays  montagneux  avec  des  plateaux  élevés,  la  Nubie  avait 
à  côté  de  ses  contrées  sablonneuses  des  plaines  et  des  vallées 
fertiles,  à  travor  lesquelles  coulaient  le  Nil  et  l'Astaboras  (Takazza), 
et  était  en  somme  productive  et  renommée  pour  son, commerce*. 

L'Ethiopie,  qui  était  en  partie  soumise  à  l'Egypte,  se  ren- 
contre souvent  conjointement  avec  (»lle  dans  les  divines  Ecritures^. 
Le  royaume  de  IIoIhmuu  ayant  abaudouné  la  loi  du  Seigneur,  le 
vengeur  vint  d'Egypte  avec  une  armée  nombreuse  dans  les 
rangs  de  laquelle  il  y  avait  aussi  des  Ethiopiens.  Nous  lisons  en 
effet  :  La  cinquième  armée  du  règne  de  Roboam,  Sésac,  roi 
d'Efjf/pte,  vint  contre  Jérusalem,  parce  qu'ils  (les  Juifs)  avaient 
péché  contre  te  Scif/ncur.  Il  avait  avec  lai  douze  cents  chariots 
de  gueire  et  soixante  mille  Itommes  de  caoeUerie;  et  le  petit 

*  Pogt  aà  jIinmU.  BaronH  lu  am,,  S17,  n*  8  et  suit. 

*  /•.>  xvni,  I  et  sttiT.;  xlv,  14.  —  >  ffah.,  m,  9;  Ff.  Lxvn,  31 
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petçife  çui  élait  venu  aoec  hd  Egypte  ne  se  pomait  eamplieT. 
C*étaùnt  tous  des  Lybiens,  des  Troglodytes  (habitant  des  ca- 
vernes sur  le  côté  occidental  de  la  mer  Kouge)  et  des  Ethiopiens 
(Il  Paralip.,  xii,  2  et  suiv.). 

Parmi  les  Israélites  disperses  (|ui,  selon  l'oraclo  du  proptiète, 
doivent  être  reçus  dans  le  royaume  du  .Messie,  sont  aussi  compris 
les  Ëthiopieiis.  Alors  le  Seigneur  étendra  encore  sa  main  pour 
posséder  les  restes  de  son  peuple  qui  auront  échappé  en  Assyrie, 
en  Egypte,  à  Phétros  et  en  Ethiopie  à  Elam,  à  Sen- 

naar  et  à  Enath,  et  dam  Ivs  lies  de  la  mer  (Is.,  xi,  11). 

L'EpTMite,  d'ailleiu's  si  puissiiute,  fut  pendant  quelque  temps 
soumise  à  des  princes  éthiopiens,  parmi  lesquels  la  fiiblo  nonune 
Tharaca*.  Mais  le  glaive  vengeur  de  Jébova  firappa  les  £thio- 
pimis  à  leur  tour,  car  Us  fùrent  vaincus  par  Nabuchodoncfior; 
et  Zani,  malgré  ses  forces  considérables,  fut  vaincu  dans  un 
combat  contre  Asa  ,  roi  de  Juda 

La  religion  des  Ethiopiens  avait  beauioup  de  rapports  avec 
celle  des  Egyptiens;  leur  langue  appartient  à  la  famille  sémi- 
tique et  peut  être  considérée  comme  un  dialecte  de  l'arabe.  £Ue 
se  divisait  en  plusieurs  idiomes;  celui  qui  était  en  usage  à  Axum 
s'i^pelait  LANGUE  de  Gébs,  et  c'est  en  cet  idiome  qu'a  été  fiiite  la 
version  éthiopienne  de  la  Bible. 

Ce  fut  sous  le  règue  de  reiuix^reui-  Constantin  (pie  la  croix  fut 
arborée  en  Ethiopie.  Frunicntius,  neveu  du  philosophe  chrétien 
Méropius  de  T>t,  s'était  chargé  de  l'éducation  du  prince  royal 
d'Àbyssînie,  et  réunit  en  une  petite  oonununauté  chrétienne  les 
Grecs  et  les  Romains  que  le  commerce  atthnit  en  ces  contrées. 
Grftce  à  l'infatigable  activité  de  Frumentius,  que  saint  Athanase 
(326)  consacra  premier  évêque  d'Abyssinie  dans  Axuma,  ville 
capitale,  on  vit  s'élever  de  toutes  parts  des  maisons  de  prières,  si 
bien  qu'il  se  forma  dans  la  suite  un  siège  metroix)litain  avec  sept 
évèchés  sul&agants'.  Au  cinquième  et  au  sixième  siècle,  Thè- 

«  rv  HoU,  XIX,  9;      xvm,  1  et  suiv.;  xxxvii ,  0. 

*  S(;;)hoiii.,  n,  xn.  —  IV  Rois,  xxm,  39;  Bséch.,  xxx,  5;  II  Paralip.,  xnr, 

9  et  suiv. 

'  Atbanas.,  Apol.  ad  ComtanL,  u*  31.— Le  Quien,  Orient  christ..  Il,  643. 
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félie  dn  monophysisme  pénétra  dans  TAbyssinie,  et  s'y  esl 
maintenue  jusqu'à  présent  ;  en  Nubie  la  foi  chrétienne  a  presque 
entièrement  disparu  {a).  Les  Abyssins  nionophysites  conservent 
encore  divers  usages  de  la  primitive  Eglise,  par  exemple  l'im- 
meraioii  dans  le  baptême,  la  commimimi  scms  les  deux  espèces 
donnée  aux  enfimts ,  l'abstenskm  du  sang  et  de  la  ebair  des 
animaux  étoufTés  {AeL,  xv,  29),  la  oélâ>Fation  du  dimanche 
par  les  Agapes  et  la  participation  à  la  divine  Eucharistie.  Ils 
ae  reconnaissent  que  les  trois  pr<'iniers  conciles  œcuméniques 
et  ne  souffrent  que  les  images  et  les  talih  aux  des  saints.  Dans 
ces  derniers  temps,  on  a  cru  apercevoir  de  la  part  d'une  partie 
des  Abyssins  une  teodance  à  se  rapprodier  de  rËgiise  catiidique, 
diq^tioDS  qui  ont  engagé  réndnent  missionnaife  lazariste  de 
Jaoobis  à  nouer,  d('puis  4844,  de  nouvelles  liaisons  avec  Rome, 
en  vue  de  ménager  une  réunion  avec  l'Eglise  d'Occident.  C'est 
dans  cette  vue  encore  que  de  jeunes  Abyssins  catholiques  sont 
formés  pour  le  sacerdoce  à  la  Propagande  à  Rome. 

§  69.  Btai  de  Sabe  (Méroé). 

De  Saba  (MlD),  fllsde  ('hi?s  (§  15),  descendaient  les  habitants 
de  la  cx)ntrée  coupée  par  dt.'s  montagnes  et  des  vallées  fertiles, 
qui  était  formée  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Etbiopie  par 
les  deux  bras  du  Nil,  rAstalK)ras  et  TAstacus  (Astabus),  contrée 
qui  est  mentionnée  dans  les  divines  Ecritures  sous  le  nom  de 
Saba  ooi^cnntement  avec  l'Egypte  et  l'Ethiopie  (h,,  xlv,  44), 
mais  qui,  dans  les  aufann  proISuies,  est  shnplement  appelée 
Méroé.  Jost'phe  déjà  *  déclare  expressément  que ,  sans  aucun 
doute,  c'est  Méroé  que  l'on  doit  voir  sous  la  dénomination  de 
Saba.  L'ancienne  contrée  de  Méroé  (Méroé,  en  éthiopien,  veut 
dire  un  pays  arrosé),  entre  le  Nil  et  TAlbara,  (ait  aiigourd'hui 
partie  de  la  Haotb-Nobb  (depuis  le  47*  jusqu'au  W  de  latitude 
nofd)  et  conespond  surtout  aux  districts  de  Jkmet,  de  Scbendy 

*  ArUiq.,  U,  x,  2. 

(a)  Par  suite  de  rinfluence  dn  mahométiime  d'Egypte  et  de  la  llaeqne. 

{Trad,J 
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et  de  Haiiai  (Hafaya).  La  capitale  qui  portait  aussi  le  nom  de 
lllaoÉ,  pouvait  être  située  au  nord  de  Scbendy  ^  C'était  le  siège 
d'un  Etat  gouveniépar  des  rois^iétres,  avec  im  oracle  de  Jnpitar^ 
Ammon*;  on  y  voit  encore  de  nombreuses  pyramides. 

Sknnaar,  qui  est  d(?  nos  Jours  la  capitale  de  la  Nubie,  occupe- 
rait l'eui placement  de  l'ancienne  métropole  Méroé  ^  {a).  Le  petit 
£tat  de  \1ëroé  pai^vint  à  uu  liaut  degré  de  puissance,  et  sa  capi- 
tale était  une  des  places  de  commerce  les  plus  importantes  de 
TAfrique  intérieure  *.  Les  anciens  SabAbhs  n'étaient  pas  mdns 
remarquables  par  leur  haute  stature  que  par  leurs  richesses, 
eomme  on  le  voit  dans  la  propliétie  relative  à  Cyrus  et  à  Cambyse, 
où  il  est  dit  :  Voici  ce.  que  dit  le  Seifj/icur  :  Le  (jain  de  rE(jijpte, 
le  trafic  de  l'Ethiopie  et  les  SabéenSy  ces  hommes  d'une  haute 
êkUitre,  passeront  vers  toi  et  ils  seront  à  toi.  Ils  marcheront 
titrés  toi,  ei  ils  vkndroni  les  fers  aux  mains  (Is.,  zly,  14;  comp. 
xun^3}. 

Dans  les  temps  postérieurs,  depuis  Alexandre  le  Grand  jusqu'à 
l'an  KM J  après  Jésus-Christ,  l'Etat  de  Méroé  fut  gouverné  par 
des  reines  qui  portaient  le  nom  de  (iAXDACE  (Kavoâxic)''.  Ce  fut 
sur  la  route  de  Jérusalem  à  Gaza  cjue  le  diacre  saint  Philippe 
convertit  à  la  foi  de  Jésus-Christ,  ûls  de  i>ieu,  et  reçut  par  le 
baptême  dans  l'Eglise  de  la  nouvelle  alliance  un  intendant  qui 
était  au  service  d'une  Gandace,  reine  d'Ethiopie,  et  qui  éteit . 
venu  à  Jérusalem  i>our  adorer  et  prier  le  vrai  Dieu  {Act.y  vni,  26 
et  suiv.).  Suivant  la  tra«lition  éthiopienne,  cet  intendant  s'ap[x3lait 
JiDU  H,  et  il  répandit  à  cette  époque  rEvaugile  dans  sa  patrie  ^ 
Les  Ethiopiens  et  les  EcTFrntNs  fùrent  en  général  les  premiers 
peuples  de  la  gentilité  qui  refmrent  la  foi  chrétienne,  ce  que  les 
prophètes  de  rAnden  Testament  avaient  déjà  fiût  pressentir  :  R 
viendra  de  V Egypte  des  ambassadeurs;  l'Ethiopie  sera  la  pre^ 

<  RQppel,  AetMn  in  Nubien.  —  *  Strabon,  n,  113.  —  >  Ritter,  Erdk.,  I,  i, 
SfU  et  suiv.  —  *  Pline,  VI,  xzxv. 

*  Pline,  Hist.  nat.,  VI,  xxxv.  —  Eusèbc,  Ilist.  eccl.,  II.  i. 

'  Irén.,  III,  xiii.  —  EusM>e,  Hist.  ceci..  Il,  i.  —  Comij».  plus  loin  g  153,  ii'  (i. 

(o)  Sennaar,  sur  la  oartt'  rie  Delaniarcho.  est  loin  au  siid  do  Schendy, 
et  ne  saurait,  par  cun^quent,  occuper  l'emplacement  de  Méroé,  qui  était 
au  uurd.  (Trad.J 
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miènàUgndTt  ses  mains  vers  Dieu  (Pb.  ixvn,  3i).  Les  rois  de 
Tharsis  et  les  îles  offriront  des  présents;  les  rois  de  V Arabie 

et  de  Saba  apporteront  des  dons  (Ps.  lxxi,  10;  corap.  Sophon., 
m,  x).  On  voit  encore  actuellement  en  Nubie,  siir  les  murs  des 
temples  en  ruines  des  images  des  saints,  qui  fureut  peintes  sur 
les  e£&gies  des  dieux  patens;  et  il  n'est  pas  raie  de  lenoontrar 
dans  la  Nubie  supérieure  des  images  de  femmes  qui  rqnésentent 
deBrdIl6S^ 

§  70.  Pays  des  Laabim  (Libjrens). 

La  Lnm,  pays  du  nord  de  l'Afrique,  el  qui  avait  pour  limites 
au  nord  la  mer  Méditerranée,  à  l'est  VEgypibf  au  sud  les  déserts 
sablonneux  de  l'Afrique,  et  à  Touest  la  Numidie,  frit  peuplée  par 

les  Laabim  (D^anS,  Septante,  Atôvsc),  descendants  de  HesiuIii, 
second  fils  de  Cliam  (§15,  II).  Un  les  voit  figurer  sous  le  roi 
éthiopien  d'Ëg>  pte  Sésac  comme  étant  ses  alliés  ou  à  sa  solde,  et 
en  la  même  qualité  encore  sous  Zara*. 

Parmi  les  défenseurs  de  No-Ammon  (Thèbes)»  il  y  avait  entn> 
autres  peuples  des  LmnsNS,  car  0  est  dît  :  L'Ethiopie  était  sa 
force,  tntssi  bien  que  V Egypte  et  une  infinité  éPautres  peuples; 

Afrique  et  la  Lijbie  vinrent  à  sott  secours  (Nah.,  ni,  9).  Antio- 
chus  s'étant  rendu  maître  de  l'Egypte,  prit  aussi  à  s<i  solde  les 
Ethiopiens  et  les  Libyens,  qui  étaient  ses  voisins  {Dan.,  xi,  i3). 

A  l'époque  des  empereurs  romains,  le  pays  du  côté  du  nord  de 
l'Afrique,  à  l'ouest  de  l'Egypte,  ftit  partagé  en  tnns  districts  ou 
régions,  la  Lvim  GmiNAlQUE,  la  Maskariqub  et  I'Afrique  proprs- 

MENT  DITE.  • 

L'évangéliste  saint  Marc,  au  rapport  de  Nicephore  (243),  prêcha 
l'Evangile  non-seulement  à  Alexandrie  et  dans  les  coutrt»es  cir- 
convoisines,  mais  encore  dans  la  Libye  Gyrénalque,  et  il  fonda 
partout  des  communautés  chrétieimes  dans  le  pays  situé  sur  les 

*  Gomp.  Prokcscb,  D,  i4tnd  swisohm  d.  Katarakten  d$t  Nil  Vleime,  iSST. 
—  Voyez  dans  l'Univers  pittoresque,  description  de  TEgypte  ancienne,  dea 
plans  et  gravures  des  anciens  monuments  de  Nobie. 

*  Il  Paralip.,  xu,  4;  xiv,  9;  xvi,  8. 
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bords  de  la  mer  Méditeirantkî.  Plus  tard,  grâce  à  l'appui  de 
l'empereur  Justinien,  des  églises  chrétiennes  s'élevèrent  là  où 
auparavant  existaient  en  quantité  des  temples  paleos  et  des  syna- 
gogues. La  secte  des  carpocratiens  se  répandit  mattieuieusement 
surtout  dans  la  Gyrénalque.  L'Evangile  prenant  de  plus  en  plus 
racine  en  Egypte,  les  oasis  des  déserts  de  Libye  devinrent  la 
retraite  des  diseipl<»s  de  saint  Antoine  et  do  saint  Pacôme,  et  ce 
fut  là  aussi  que  le  généreux  AUianase  trouva  un  asile  contre 
la  colère  de  rem[)ereur  arien  Constance  et  contre  la  tiaine  de 
Julien  l'Apostat.  Des  ruines  remarquables  d'églises  et  de  tom- 
beaux attestent  encoro  qu'antrefins  des  chrétiens  habitaient  ces 
lieux  ^ 


La  viOe  principale  de  la  Haute-Libye  (Libye  Gyrénalque)  s'ap- 
pelait GfBÈMB  (Kvpqbvv),  et  était  située  dans  ime  contrée  fertile,  à 
11  milles  romains  de  la  mer  Méditerranée    Beaucoup  de  Juifs 

s'était  fixés  à  Cyrène  sous  la  domination  des  Ptolémécs,  et  ils 
possédaient  à  Jérusalem  une  synagogue  qui  leur  vUûi  cx<'liisivc- 
ment  propre^.  C'étaient  des  Cyrénéens  qui  entendirent  aniKHicer 
en  leur  langue  les  grandes  merveilles  de  Dieu,  et  des  Juifs  de 
CtbAhb  disputèrent  plus  tard  avec  le  diacre  saint  Etienne,  et 
l'accusèrent  d'avoir  vidé  la  loi  de  Moïse  {AcL,  n,  10;  vi,  9  et 
siiiv.).  Simon,  qui  aida  au  Sauveur  à  porter  sa  croix,  était  pareille- 
ment de  ("ATcne*.  Des  Juil's  cyrcnéons  se  (m invertirent  de  bonne 
heure  à  la  doi'trine  du  salut,  et  quelques-uns  d'entre  eux  pré- 
cbèmit  même  l'Evangile  à  Antioche.  Cependant,  comme  le 
rapporte  saint  Luc  {AcL,  xi,  19  etsuiv.),  ceux  gui  avaient  été  dis- 
persés par  la  persécution  qui  s'était  élevée  à  la  mort  éPEHenne, 
aoaient  passé  jusqu^en  Phésieie,  en  Chypre,  à  AnUoehe,  et 

*  Comp.  Voyage  au  temple  de  Jupiter  Ammon  dam  le  détert  de  lÀltyç,  par 
Minutoli,  édité  par  Thœlken.  Berlin,  18ii. 

•  Pline,  V,  V. 

*  I  Matth,,  XV,  33.  —  JoBèphe,  Antiq.,  XVI,  vi,  I. 

•  Matih.,  xxvn,  31;  Mare,  zv,  M;  lue,  zxm,  M. 
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n'avaient  annoncé  la  parole  de  Dieu' f/u'atijc  Juifs  seulement. 
Mais  quelques-uns  (F entre  eux,  qui  étuirut  de  Chypre  et  de 
Cyrmey  étant  entrés  ù  Autinche,  parlèrent  aux  Grecs  (aux 
païens),  et  leur  annoncèrent  le  Seigneur  Jésus,  Parmi  les  prédi- 
cateurs cfarétieiis  à  Antioche,  il  est  (àit  aussi  Diention  de  Ludos 
de  Gyrène,  qui  dans  ]a  suite  accompagna  Tapôtre  saint  Paul 
{AcL,  xra,  i  ;  Rom.,  xvi,  21). 

Sur  remplacement  de  ranciemu'  ville  df*  Cyn-iie,  (•aj)itale  de  la 
contrée,  il  n'y  a  plus  plus  aujourd'hui  (jue  h;  Imiupî^  de  (iKEXNK 
(Kreneh)  ;  cependant  ou  >•  trou\'e  encore  de  remarquables  ruines 
des  tranps  passés  païens  et  chrétiens^  On  a  parlé  ci-dessus  (§  32) 
de  Gyrèae,  contrée  d'Âssyrie. 

g  7i.  Autres  peuplades  d'Afrique. 

Outre  les  Libyens  (Laabim),  il  est  fait  encore  mention  dans  les 
divines  Ecritures  des  peuplades  d'Afrique  qui  suivent  : 

Cbub  (a,iâ,  selon  une  antre  leçon  au),  tribu  éthiopienne  sur 
la  mer  des  Indes  (d'Arabie).  On  croit  reconnaître  sous  ce  nom  les 

NiTBiEPfS,  attendu  que  IHoléraée  (IV,  vu)  parle  aussi  d'une  place  de 
cunuuerce  Kobé  (KoC/i),  près  de  la  mer  des  Indes.  Le  pmphète 
Ezéchiel  dans  sa  [)roplietie  sur  i'Egyî»te  (xxx,  nomme  les 
CiiuBÉENs  à  c(5té  des  Ethiopiens,  des  Phutéens  et  des  Libyens  : 
L'Ethiopie,  la  Liàye,  les  Lydiens  et  tous  les  autres  peuples,  et 
Chub,  et  les  enfants  de  la  terre  de  l'Alliance  (les  Juifs  qui  se 
sont  réfugiés  en  Egypte)  tomberont  avec  eux  (les  Eg>i>tiens) 
sous  le  tranchant  de  t'épée. 

2°  Parles  Lutum  (Septante  vul^.  Lydia),  (pii  tiraient  leur 
origine  de  Mesraïm  (§  ITi,  n"*  il),  on  prétend  voir  les  Luday. 
peuple  de  l'Afrique  occidentale»  au  sud  du  Maroc  bien  que  le 
Talmud  {Sab.,  145)  entende  en  général  les  Egyptiens. -Les  Lodiii 
selon  le  récit  biblique,  étaient  de  bons  arbalétriers;  ils  servaient 
dans  l'armée  égypticmie,  et  étaient  aussi  au  service  des  T>Tiens*. 

*  R.  Pacho,  Voyage  dam  la  Marmariqve,  CyréncMqw.  Paris,  IMS. 

*  Gomp.  Micliœlis  SpiciL,  1,  m  6t  soIt.;  supplément,  XTV,  xvn. 

*  is,,  Lxvi,  49;  Bséeh,,  zxvn,  40. 
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3*  Les  Abumdi,  également  issus  de  Mesralm,  sont  un  peuple 

d'Afrique,  dont  le  S(:'joiii'  aiu'ait  étt'  originairement  la  Mau- 
ritanie (Fez  et  Maroc,  §  ITi,  II),  I).  Calmet  se  référant  à  Ptolé- 
mée  (lY,  vi)  et  à  Mêla  (1,  xni),  rapproche  les  Aiumim  des  Ama- 
HiiEi»  OU  Gabambntbs  SUT  le  fleuve  GuirvHcSy  an  nord-ouest  de 
VàîtkpÊB, 

A*  Les  pHUTfeBNs  (Ts^^y  nom  à  la  place  duquel  la  Yulgate  met 

Lybia),  qui  tirent  leur  origine  de  Phlt,  troisième  tils  de  Mesraim 
(§  15,  III),  sont  les  Mauritaniens  (Mann'ains)  Les  Phltée.ns  sont 
nommés  avec  d'autres  peuples  d'Afrique  dans  les  armées 
d'Ëgypte  (Jér.,  vn,  3);  ils  aidèrent  à  défendre  No-Ammon 
(Thèbes)  {Nah.,  m,  9),  et  paraissent  aussi  avoir  été  au  service 
des  Tyriens  {Exéch,,  xzvn,  10;  xxx,  5). 

g  73.  Le  pajft  d'Edom  (llduméej. 

Le  pays  montagneux  d'EooM  (DiiM,  i^ovpua,  Idumaaa)  s'é- 
tendait depuis  l'extrémité  méridionale  de  la  mer  Morte  Jusqu'au 
golfe  Elamtîque  de  la  mer  Rouge,  et  f<Hmait  aussi  la  limite 
sud  et  sud-est  de  la  Palestine'.  Cette  même  étendue  de  pays,  y 
compris  le  Gébal  est  aussi  désignée  dans  les  Ecritures  sous 
le  nom  dt*  Séir,  tandis  ([ue  les  Arabes  de  nos  jours  la  désignent 
sous  le  uom  de  Dscuébel-Schéra.  Plus  tard  on  donna  au  terri- 
toire de  l'ancien  £dom  la  dénomination  de  GébaiAnx,  d'ÂBABm- 
PtntB,  de  FjoMtrnm  tsoisièmb,  et  à  cause  de  la  salubrité  de 
son  climat  et  de  la  fertilité  des  vallées,  de  Palestine  salotauœ^; 
L'olin  on  le  désignait  encore  sous  le  nom  de  Syiue  de  Sobal  et 
d'ARABiE  troisième.  Lcs  croisés  appelènMit  simplement  Arabie  la 
région  à  l'orient  et  au  midi  de  la  mer  Morte,  donnant  ensuite 
le  nom  d'ànABiB  PUBMiÈaB  au  pays  à  l'est  du  Jourdain  et  de  la  mer 
Morte,  d'ABABiB  sBOQNia  à  la  contrée  au  snd^  de  la  mer  Morte, 
etcrÂiAUB  TMnuÈMB  au  pays  qui  est  encore  plus  au  sud.  Tout  le 

*  Jotèphe,  AtUiq.,  I,  vi,  9. 

*  II,  zliz,  10  et  nihr.;  m  Rotê,  iz,  96;  Mare,  m,  S. 

»,  17;  XII,  7;  II  Paralip.,  xxv,  H;  Pi,  Lzzzn,  8. 

*  ififliranym.,  QumêL  ad  Gmm„  XVII,  xzx. 
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pays  coupé  par  des  vallées  n'ombreiises  et  des  ravins  formés  par 
des  rochers,  éUiit  diffioilcnient  acressil)le  à  im  ennoini  tlii  dehors. 
La  chaîne  J'Edom  ou  de  Séui,  dernier  prolongement  vers  In  nord 
du  groupe  du  Sinai,  s'étend  dans  une  longueur  de  23  à  i^o  milles 
allemands,  et  dans  une  largeur  de  4  à  5  milles,  depuis  le  golfe  Ëla- 
nitique  du  côté  du  nord  Jusqu'au  Wadi-Kouraki,  et  contient  du 
porphyre  et  du  granit  entre  des  bancs  horizontaux  de  craie  et  de 
calcaire.  Au  pied  de  la  nioiita;4^n(\  du  côté  du  levant  et  en  la  lon- 
geant, passe  la  rnnte  acluellc  des  caravanes.  V^ues  du  Wadi-el- 
Arat^  (§  91),  les  luontaguos  de  Séir  offrent  dans  les  gigantesques 
pn^rtions  de  leurs  rochers  et  de  leurs  pics,  un  migestueux  coup 
d'œU,  et  elles  sont  coupées  par  de  nombreuses  vallées  (wadis).  La 
contrée  depuis  l'extrémité  méridionale  de  la  mer  Morte  jusqu'au 
château  d'Akaba,  à  l'extrémité  septentrionale  de  la  mer  Rouge, 
peut  se  traverser  par  des  caravanes  en  trente-ninif  heures. 

Les  Edomites  ou  Idi  méens  descendent  d'EsAU,  qui  fut  aussi 
appelé  Edoh  (le  Roux),  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  il  céda 
son  droit  d'aînesse  pour  se  satisfaire  en  mangeant  des  lentilles 
rousses  {Gen,,  xxv,  30)  ;  il  se  fixa  sur  le  mont  Séir  avec  ses 
descendants,  et  les  Chobréens  (Horréens,  habitants  des  cavenies), 
les  habitants  primitifs  de  ces  montagnes  se  virent  contraints  de 
leur  céder  la  place  Dans  la  suite  l(^s  ErtOMiTES,  qui  s'adonnaient 
au  soin  des  troupeaux,  à  l'agriculture  et  au  commerce*,  se  ré- 
pandir«it  au  loin  Vers  le  sud,  et  au  nord  jusqu'à  Bosra  dans 
FAuranite;  mais  ils  montrèrent  toujours  des  dispositions  hostiles 
à  l'égard  de  leurs  Opères  les  Israélites,  jusqu'à  leur  reftiser,  lors  de 
la  sortie  d'Egypte,  le  passage  par  I'îdumée,  ce  qui  força  les  Israé- 
lites à  faire  un  long  circuit  autour  du  territoire  des  EnoMrrEs*. 

Saiil  se  vit  dans  la  nécessité  de  faire  la  guerre  aux  Edomttes, 
et  David  les  assvjétit  à  sa  domination  *.  Sous  Joram,  roi  de  Juda» 
les  Edomitbs  reconquirent  leur  indépendance  (lY  Rois,  xx  et 
suîv.);  mais  ils  furent  de  nouveau  sui^ugoés  par  Amasias  el 

*  Gm.,  znr,  6;  zxxu,  2,  8;  xzxvt,  8  et  tuiv.;  Dmttér.,  n,  8  et  soiv. 

*  NoïïUf,,  zx,  17.  —  PUne,  VI,  xxxu. 

^  Nomb.,  XX,  14  et  suiy.;  xxi,  4,  tO,  H;  Jug.,  xi,  17  el  suiv. 

*  P8.  ux,  10;  oomp.  Pê.  lxxxo,  6  et  suiv.;  I  Rtii,  vin,  14. 
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Ozias  (IV  Bois,  xiv,  7  ;  Il  Parniip.y  xxxi,  "2).  Au  temps  d'Achaz, 
ils  firent  do  nouvelles  incursions  sur  le  territoii-e  de  .luda,  et 
remportèreiU  un  butin  conûdérable;  car  Dieu  avait  humilié 
Jtida  à  canne  de  son  roi  Aehaz,  parce  qu'il  (Achaz)  ^a^aii  réduit 
(Juda)  à  être  dénué  de  UnU  secours  (en  le  fidsant  tomber  dans 
l'idolAtrie),  et  qu'il  avait  méprisé  le  Seigneur  (II  Pftralip.» 
xxvni,  il)).  Les  eid'ants  d'EDOM  s'étant  ligués  avec  les  ChaMéens, 
et  ayant  fait  é[)rouver  aux  Juifs  de  cruels  traitements,  les  pro- 
phètes firent  contre  eux  des  prophéties  réitérées,  leur  prédisant 
ies  cbàtimentd  qui  les  menaçaient  de  la  part  de  Dieu  ' .  Cependant 
il  s'éleva  an  miliett  des  ravins  des  montagnes  idnméennes  une 
nonvdie  domination,  celle  des  Nabathéens,  descendants  de 
Nabajoth,  fils  d'Ismaël  {Gen.,  xxv,  3),  et  dans  la  suite  ils  firent 
de  Pétra  un  marché  fameux  et  une  placi^  renonmiée  pour  son 
grand  commerce  ;  ils  vécurent  aussi  en  bonne  intelligence  avec 
les  Israélites  et  se  montrèrent  en  général  amis  de  la  paix 

Les  ËKnoTBS  étaient  idolâtres;  car  il  est  rapporté  d'Amasias 
qall  emporta  les  dieux  des  enfants  de  SÉm,  qu'il  les  adora  et  leur 
offiit  de  l'encens  (Il  Parah'p.,  xxv,  li;  xx).  D'après  Josèphe 
(Au(/q.,  \  V.  VU.  0),  le  dieu  des  Iduméens  s'appelait  Kotsé  (Ko^i). 
Jiiilas  Machal)ce,  ce  héros  valeureux  de  la  foi,  remporta  dans  la 
suite  une  ériatante  victoire  sur  les  ëdomites,  et  Jean  Uyrcan  les 
léonit  (idO  av.  J.-G.)  en  un  seulpeu]^  avec  les  Juifs  par  la  dr- 
concision'.  Depuis  cette  époque,  le  nom  d'Idumée  Ait  effacé,  et 
le  pays  fut  régi  par  un  préfet  juif.  Hérode  le  Grand  était,  comme 
chaeon  sait,  un  Iduméon  que  l'influence  romaine  éleva  sur  le 
trône  de  Judée.  Oix'udant  les  Iduméens  nourrirent  toujours  une 
haine  amère  contre  les  Juifs,  haine  ilont  Jérusalem,  peu  avant  sa 
destruction  par  Titus,  fut  encore  témoin,  car  les  Iduméens  qu'on 
y  avait  fait  venir  se  signalèrent  partout  par  le  pillage  et  le 
meurtre*.  Dans  le  cours  des  temps,  les  Iduméens  se  fondûent  avec 

*  !*.,  XXXIV,  1  et  suiv.;  Jet  .,  xlix,  7  et  suiv.;  Thren.,  iv,  il  ;  Ezéch.,  xxv, 
1  et  suiv.;  xzxv,  1  et  saiv.;  Malade,,  i,  S  et  euiv.;  Pg,  cxzzvi,  7,  etc. 

*  Ik,  LX,  7;  I  Madi.,  v,  35;  ix,  SS.  ~  Ckunp.  plus  loin  g  81,  n*  4. 

*  I  Mach.,  y,  3;  lxv.  —  Josèplie,  AnHiq.,  XV,  vn,  9. 

*  JcNèphe,  Mi.  jud,,  vn,  vm,  I. 
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les  Arabes  et  les  Samsiiis,  et  disparurent  eotièrameEt  de  lliistoivB 

comme  peuple  ;  le  nom  même  de  riDimte  se  perdit  dans  la  déno- 

miiuitioii  geiu'ialo  (J'Arahie.  Les  habitiiits  actuels  du  pays,  en 
partie  Bédouins  et  (îii  partie  Fellahs,  appartiennent  aux  grandes 
tribus  des  Haveitat  et  des  Hedschaja  et  ils  n'ont  nullement 
dépouillé  la  nature  sauvage  de  leurs  devanciers. 

§  74.  Villes  de  ridumée.  # 

Lîi  vdle  capitale  de  l'ancien  pays  d'KiioM  était  : 

l"  Pétra,  ySo,  c'est^-dire  Hocher  {Jug.,  i,  36;  h.,  xvi,  i). 
Elle  était  aussi  appelée  Arcé  et  Akécène  (Josèphe,  AtiHq,,  lY, 
nr,  7).  Située  an  sud-est  du  mont  Hor,  dans  une  vallée  étroite» 
mais  fertile,  le  Wadi-Mousa  (vallée  de  Moïse)  de  nos  jours, 
elle  était  éloignée  de  Jéricho  d'environ  trois  journées  de  marche. 
Comme  deux  voies  de  caravanes  se  croisaient  près  de  Pétra, 
cette  ville  devint  une  place  de  commerce  uu[x>rtante  et  elle 
donna  son  nom  à  l'Arabie-Pétrée.  Amasias,  roi  de  Juda  (839 
av.  J.-C),  prit  Pétra  après  une  vicicto  sur  les  Iduméens,  et 
rappela  Jectéhel,  SNçp^  (  lY  Rois,  ziv,  7).  Elle  était  obligée 
d'envoyer  des  agneaux  en  tribnt  à  Sion  {h,,  xvi,  \).  L(>  prophète 
dit  (IMilom  en  général  :  L'orgueil  de  ton  cœur  Ca  élevé,  parce 
que  tu  habites  dans  la  fente  des  rochers ,  et  f/Ke  tu  as  placé  ta 
demeure  dans  les  lieux  les  plus  hauts;  tu  dis  en  toi-^iême  :  Qui 
me  fera  tomber  à  terre?  Quand  tu  ^élèverais  comme  l'aigle,  et 
que  tu  mettrais  ton  nid  parmi  les  astres.  Je  t'arracherais  de  là, 
dit  h  Seigneur  {KM.,  ni,  i;  comp.  Jér.,  xixx,  16).  Après  la 
captivité  de  l^iibyloiie,  les  Nabathèens  s'emparèrent  de  Pétra,  dont 
les  rois  portaient  le  nom  d'Ai\f:TAS  *. 

La  doctrine  de  Jésus-Christ  trou\a  accès  dans  l'ancienne 
ville  de  Pétra  vers  l'an  106  Des  évéques  de  Pétba  en  Idumée, 
qui  dans  les  écrivains  ecclésiastiques  est  aussi  désignée  sous 

1  K.  Ritter,  Erdkmiê,  Wmkitim,  V,  i,  96e  et  mûr. 

>  Josëphe,  Anliq.,  XIV,  i,  4;  XVm,  v,  1;  comp.  H  Maeh.,  v»  8;  Àet,,  ix, 

ii;  H  Cor.,  XI,  32 
'  Chnmicon  patchaie,  édit.  Bonn.,  I,  p.  473.  / 
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!«•  nom  <io  Petka  pAr,  kstin.f,,  furent  présonts  à  pliisiciii-s  con- 
ciles'. Eu  MOI,  le  roi  Baudouin  V'  s'avança  de  Jérusalem  dans 
la  contrée  de  [^étra  pour  y  G<Habattre  les  Arabes,  mais  ceux- 
ci  se  réfiigikeot  dans  les  cavernes  des  rochers,  où  ils  trou- 
Tèrent  leur  salât.  La  ville  bâtie  dans  des  rochers  et  remidie 
de  cavernes  oa  do  grottes ,  ofhre  encore  des  raines  remar- 
quahles.  Ces  mines  ont  été  déc(»u\  ertes  tout-à-lait  dans  ces  der- 
niers temps  par  des  savants  d'Occident.  Les  Français  U'on  do 
Laborde  et  Liiiaod  furent  les  premiers  voyageurs  qui,  en  1828, 
pénétrèrent  d'ÀKABA  par  le  grand  Wadi-el-Araba  Jusqu'à  Pétra. 
Cette  entreprise  ne  ftit  pas  sans  dangers  du  côté  des  iBédouins 
barbares  et  sauvages  r}ui ,  fidèles  aux  traditions  des  Iduméens 
XX,  18  et  sniv.),  interdirent  aux  étrangers  l'entrée 
dans  leur  pays.  Des  temples,  des  palais,  des  tomljeaux,  des  mo- 
munents  de  toute  sorte  et  de  toute  forme ,  qui  excitent  l'admira- 
tion et  Fétonnement,  sont  taillés  dans  les  parois  dégradées  d'un 
giès  de  diverses  couleurs;  et  conune  les  Egyptiens,  les  Syri^ 
et  les  Romains  habitèrent  et  dominant  en  ces  lieux  à  différentes 
épofjues ,  les  monuments  témoignent  aussi  du  style  architectural 
de  ces  peuples. 

Du  Wadi-Mousa  (vallis  Moysisdes  crois^^^s),  riche  en  plantations 
d'oliviers,  on  entie  dans  le  Wadi-es-Syk,  traversé  par  un  torrent, 
e^èce  de  galerie  pratiquée  dans  les  rochers,  remarquablement 
embeDie  par  la  nature  et  par  Tart,  et  remplie  d'un  nombre  consi- 
déiablede  mausolées,  de  niches,  de  figures  et  de  statues  brisées 
deTanj-ienne  et  opulente  place  de  conunerce  des  ldumé<»ns  et  des 
Nabathéens.  A  l'issue  du  Wam-es-Svk,  où  les  monuments  sont 
comme  semés  à  profusion,  on  aperçoit  l'œuvre  ai'chitectiuale  la 
plus  fameuse  de  Pfrnu,  le  Rhasnbh-Faraoun  Q&  maison  des  trésors 
do  roi),  comme  rappellent  les  Arabes,  avec  une  statue  allée  co- 
kMBsle,  qui  a  été  sculptée  dans  la  paroi  perpeadiculaire  d'un 
rocher  de  près  extrêmement  fin  et  de  couleur  rose.  L'intérieur  de 
l'a[i{wirtenient,  cnnisé  dans  le  roc,  offre  un  espace  carré  de  seize 
pas  GQ  tous  sens,  et  s'élève  jusqu'à  la  hauteur  do  ^5  pieds  Le 

*  Rdand.  FabaHn.,  p.  9f7  et  saiv.  • 

*  Vogrei  dans  J.-M.  Bernatx  une  vue  de  Pétra,  n*  11 
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second  étage  de  la  façade  du  bâtiment  est  omé  de  niches  et  de 
panneaiLx  avec  des  sinilptures  de  figures  de  femmes,  dont  le  style 
est  d'une  pureté  classique  et  d'une  rare  élégance.  A  oôté  du 
théâtre,  qui  est  pareillement  creusé  dans  un  rocher  de  giès 
d'une  belle  couleur  et  qui  pouvait  cfmtenir  plus  de  3»000  specta- 
teurs, l'attention  se  fixe  avec  admiration  sur  un  grand  mausolée, 
haut  de  70  à  80  pieds ,  qui  fut  autrefois  tranrformé  en  église 
chrétienne,  comme  l'attestent  encore  des  restas  d'autel  dans  trois 
niches.  Une  seconde  église  clu'étienne  existait  également  à  Pétra 
dans  le  chaos  desrocht  rs  de  cette  construction  colossale  pratiquée 
dans  le  ilanc  perpendiculaire  d'une  montagne  afanq^ ,  construc- 
tion que  les  Bédouins  appellent  encore  el-Deir  (fe  couvent),  mais 
dont  beaucx)iip  d'ornements,  les  chapiteaux  et  les  frises,  sont 
restés  inachevés;  elle  appartient  manifestement  à  une  éiK)que 
relativement  récente.  On  peut  encore  se  convaincre  jusqu'à  ré\i- 
dence  que  sur  le  mur  formant  le  fond  des  niches  où  étaient  les 
autels  de  la  grande  salle  creusée  dans  le  roc,  on  avait  peint  une 
croix  *.  De  ce  poûit,  c'est  vraiment  un  coup  d'oeil  mi^estueuz, 
solennel,  que  celui  des  vallées  voisuies  et  éloignées,  notamment 
celui  dont  on  jouit  lorsque  l'œil  plonge  dans  la  vallée  profonde 
de  Pktba,  remplie  do  ruines,  de  constructions  cyclopéennes,  d'une 
infinité  de  tombeaux  creusés  dans  le  roc  et  des  traces  des  im- 
menses travaux  de  terrassement,  des  jardins  et  des  champs  autre- 
fois cultivés  *,  Ainsi  la  vallée  des  monuments  de  cette  antique 
dté,  par  l'abondance  des  constructions  qui  lui  sont  propres,  rend 
témoignage  tout  à  la  fois  de  la  grandeur  d'âme  et  de  l'audace  des 
F.DOMiTEs  qui,  semblables  A  l'aigh»,  s(»  bàtissfiient  des  demeures 
dans  les  fentes  des  rochers  {Jcr.,  xi.ix,  Hi),  et  des  invasions  d'au- 
tres peuples,  des  Egyptiens,  des  Syriens,  des  Grecs,  des  Ro- 
mains, etc.,  que  la  voie  du  conunerce  amenait  vers  ce  dédale  en 
apparence  inextricable  de  rocs  escarpés.  Au-dessus  de  la  ville 
remarquable  de  Pétra  s'élèvent,  vers  le  nord-ouest,  les  deux  pies 

Foneher  de  Chartres,  dans  le  Geita  M  fer  Franen  (Hhiiot.,  I,  408), 
ftdt  mention  d'un  monastère  (Monastorinm  qnod  dlcitur  sancti  Aaitm). 

•  L.  de  Laborde,  PUin  de  la  viUûdê  Pétta  et  de  ses  environt,  et  D.  Robert, 
la  T9rr§  taitUe,  «un  H  momiiMiils.  Bruxelles,  1844.  (Tabul.  et-Deir.) 
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damontHory  qui  nppéUeDt  le  souvenir  du  pèlerinage  et  des 
voyages  d'Israfl  à  travers  le  désert. 

2*  BosRA,  ville  considérable  (rRdom,  où  régnait  un  rui  par- 
ticulier {Gen.y  XXXVI,  37;  I  Paralip.,  i,  ii),  est  fréquemment 
mentionnée  dans  les  échts  des  prophètes,  où  on  lit  enti^e  autres 
dioses  :  Le  Seigneur  fera  une  grande  immokuion  de  victimee 
iansBosra,  un  grand  carnage  dans  la  terre  eTEdom  (Is.,  zzxiv, 
5).  Je  jure  par  moMnême,  dit  le  Seigneur,  que  Boera  sera 
désolée,  qu'elle  deviendra  déserte,  l'objet  des  insultes  et  de  la 
malédiction  (Jér.,  xux,  13;  comp.  Amos,  i,  12).  Les  instruments 
de  raccomplissement  de  ces  menaces  furent  les  Chaldéens.  Il  en 
estqni  prennent  le  village  actuel  de  Boussbtra  dans  le  Ûschébal, 
à  deux  heures  de  marché  au  sud  de  Tafllé,  pour  l'andenne  Bosba» 
tandis  que  d'autres  la  veulent  voir  dans  Bosnu  dans  le  Hauran» 
dont  il  est  souvent  fait  mention  durant  la  période  romaine.  Nous 
avons  reçu  dans  ces  derniers  temps  du  P.  lUtcadonna ,  missiou- 
aaire,  d'importantes  observations  sur  la  province  de  Hauran  ou 
l'Arabie  romaine  *.  D'après  Rabbi  Schwarz  (p.  ie6),  il  existe  à 
4S  heues  au  nord  de  Pétra,  au  sommet  d'une  montagne,  un  an- 
eien  chAteau,  appelé  Btenu,  avec  des  ruines  très-anciennes  et 
eoDsidérables. 

3"  On  doit  reconnaître  dans  le  village  a<'tuel  de  Tafilk,  situé  à 
deux  lieues  et  demie  au  nord  de  Housseyra,  et  siège  du  scheikh 
da  Dscbébal,  le  Topuel  mentigimé  dans  le  Deutéronome  (i,  1).  Des 
«NDoes  et  des  torrents  font  des  environs  de  TafuA,  qui  compte 
environ  000  maisons,  un  pays  fertile  et  ravissant. 

4P  DtDAN,  livré  au  glaive  vengeur  de  la  justice  divine  {Ezéeh., 
XIV,  13),  s'est,  ce  semble,  conservé  dans  le  village  actuel  de 
Déhaka,  à  deux  lieues  au  sud-ouest  de  Bousseyra. 

5°  La  ville  de  Tuéman  donna  en  même  temps  son  nom  à  un 
diitrict  du  pays  d'Ëdom  (i  Paraiip,,  i,  45).  Les  habitants  de 
tBÈMàtt  étaient  ai  réputation  de  sagesse,  selon  ce  qui  est  marqué 
dans  le  prophète  :  N'y  a-t-il  donc  plus  de  sagesse  dans  Théman  ? 
Ses  enfants  sont  sans  conseil,  leur  sagesse  leur  est  devenue  inutile 

*  Comp.  AnneUes  de  la  propagation  dê  la  foi,  1838»  a*  S7,  p.  lOi  et  boIt. 
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(kar.,  JJJOL,  7;  comp.  Baruch,  m,  ^  et  suiv.;  Abd.,  vm).  Eléfihai, 
un  des  «mis  de  Job,  était  de  Théman,  et  0  se  distingua  panni  les 
autres  par  son  éloquenoe  (/od,  n,  4i;  iv,  1  et  suiv.).  Les  châti- 
ments de  Dieu  frappèrent  aussi  cette  ville,  car  il  est  dit  :  J'en- 

verrai  un  feu  contre  Th('f/(ffn  {kuios,  i,  12;  romp.  Halwic,  m,  3; 
Alxl.,  ix).  La  prophétie  s'accomplit  par  le  moyen  de  Nabuchodo- 
nosor  et  de  Jean  lIvTcan.  On  a  rapproché  de  Th&han,  le  grand 
village  actuel  de  Maan,  à  environ  deux  lieues  au  sudrest  de 
Pétra  et  sur  la  grande  voie  des  pèlerins  de  Damas  à  la  Mecque. 

6*AsiONGAfiER(*)23  yTj,  Septante,  rwiw,  ro^ip),  viUe  d'idu- 
mée  sur  le  bras  orioiitul  du  i^oÏÏa  Ai'iilMijiu'  ;  il  on  est  fait  nu'iition 
pour  la  i)rt'mière  fois  coiuiue  lieu  de  station  des  Israël it<  s  durant 
leur  marche  dans  le  désert  (Nomb.,  xxxiii,  35).  C'était  au  port 
d'AsioNGABER  quo  Salomon  et  Josaphat  faisaient  construire  des 
vaisseaux  qui  cinglaient  vers  Ophir  *.  D  ne  reste  plus  aucune 
trace  de  l'ancien  Asiongaber.  L'endroit  de  la  côte  près  du  golfe 
d'Aila,  avw  quelques  palmiers  et  cpiei( pies  huttt's,  appelé  par  les 
Arabes  Aszioim  (Assioun).  poiuTait  marquer  l'ancieu  emplace- 
meut  d'Asiongaber,  à  moins  qu'on  n'aime  mieiLX ,  avee  Habbi 
Schwara  (p.  107),  prendre  pour  cet  eniplacement  la  petite  localité 
d'ÀKABA,  située  à  l'extrémité  orientale  de  la  mer  Rouge. 

7*  Elath  (fhn,  Septante,  aOmv,  Ktké»),  était  également  une 
ville  avec  un  port  sur  la  baie  h  l'orient  du  golfe  Arabique,  tout 
prés  (l'AsidU'^'-alM;!*.  Dans  les  auteurs  grecs  et  romains  elle  est  ap- 
pelée iELANA  et  Al  LA.  David  contiuit  cette  ville,  et  Salomon  y  faisait 
construire  des  vaisseaux  œrame  à  Asiongaber*.  Sous  Joram 
Miàm  s'était  rendue  indépendante  ;  mais  elle  lut  forcée  dans  la 
suite  de  se  rendre  à  Rasin,  roi  de  Syrie  (TV  Rois,  vm,  90  et  suiv.; 
XVI,  6).  Au  temps  de  la  domination  romaine ,  il  y  avait  une  fortê 
garnison  à  Aila,  et  deux  gi  andcs  routes  (  itm luisaient  de  ce  point 
à  Jérusalem  ;  uik^  à  l'orient,  par  l'étra,  et  une  plus  à  l'occident  à 
travers  le  désert  ^.  11  se  forma  de  bonne  heure  une  Eglise  chré- 

'  III  Rois,  IX,  XXII,  10;  II  Pattilip.,  viii,  17.  —  Comp.  Anliq.  ilomest. 
des  H('hr.  —  *  II  /?'Hs,  VIII.  Il;  III  liois.  ix.  ■i<i:  II  VnniUp..  vin.  17  et  .suiv. 

'  Sur  Ifs  clH  iuins  et  sentiers  uiicieus  et  actueb  de  lu  presqu'île  Sioai' 
tiqpie,  voyez  K.  Hilter,  1,  «8  et  suiv. 
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lifliiiie  k  AiLà,  earanz  conciles  de  CîhaIcMoinft  (461),  de  Gonstaiiti- 

nople  (536),  etc.,  il  y  avait  des  évèqnes  d'AiLA  présents,  de  même 
qu'en  général  il  est  fait  mention  dans  les  écrivains  ecclésiastirpies 
d'un  grand  nombre  de  sièges  épiscopaux  dans  la  Pai.esti.\e  ihoi- 
siÈiis  Les  chrétiens  de  l'Arabie-Pétrée  ayant  été  soumis  par  les 
aniiea  victarieiiaes  de  Mahomet  (630),  Jean,  évèque  d'An.A,  se  vit 
aussi  contraint  de  payer  annueUement  en  tribut  tnns  cents  pièces 
d'or  *.  Sons  Baudouin  I**,  en  1106,  les  croisés  se  rendirent  maîtres 
d'AiLA,  mais  cinquante-et-un  ans  après,  cette  ville  fut  de  nouveau 
enlevée  aux  chrétiens  par  Saladin.  Actuellement,  à  la  plai  e  dt»  l'an- 
cienne iELATH,  s'élève  le  fort  d'AKASA,  hàti  par  le  sultan  d'Egypte 
ËHrhomy,  fort  ainsi  appelé  d'AKABvr-AiL&  (château  d'Aila)  38* 
45'  lat.  n.,  57*  10*  kmg.  o.,  avec  un  poste  de  trente  à  quarante 
hommes  pour  protéger  les  pèlerins  de  la  Mecque.  Les  restes  d'anti- 
quité qu'on  trouve  à  l'est  d'xVKABA  portent  encore  le  mmi  d'Aila  ^ 

8*  Le  nom  de.  Masréca,  où  un  roi  idujncen  avait  son  sicpre 
(Gen.,  xzxvi,  36;  I  Paralip.y  i,  47)  parait  s'être  encore  conservé 
dans  le  pauvre  village  actuel  de  Ghor-el-Mezraah,  qui  se  trouve  à 
reitrémité  méridionale  de  la  mer  Morte,  au  nord  d'Ël-Ahsa,  près 
de  la  partie  inférieure  du  wadi  de  Kérak. 

9*  Le  souvenir  du  pays  montagneux  de  Gébal  ,  dont  les  habi- 
tants se  levèrent  avec  les  autres  peuples  contre  Israël  {Ps.  ijcxxn, 
8),  se  trouve  dans  la  Gébaute  ou  (îébalène  des  Romains,  et  sous 
cette  dénomination  il  faut  entendre  le  DscateAL  actuel  mitre  l'ex- 
trémité sud  de  kl  mer  Morte  et  Pétra. 

§  75.  Le  pays  de  Moab. 

Les  Moabites  sont  par  leur  origine  un  peuple  consanguin  des 
Hébreux,  car  Moah,  le  premier  père  des  MoAsrrES,  était  un  fils 
de  Lot,  cousiurgermain  d'Ahraham  {fien,,  zul,  37).  Après  i'ex* 
inkion  des  Emim,  tribu  de  géants,  les  MoABiras  s'étaient  fixés 

«  Hterai.,  OmwmiI.  —  Rehoid,  PaUM,,  p.  m,  117,  m 
*  Abulféda,  I,  171.  —  Gomp.  J.-J.  DoBllinger,  Sw  la  r^ion  dé  Mohùmd, 
Munich,  1838,  p.  3  et  suiv. 
'  ÀuUmi,  année  1880,  p.  1013.  —  J.  Schiron,  p.  187. 
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8or  le  oôlé  oriental  de  la  mer  Morte  et  du  Jourdain;  maie  ils 
furent  refoulés  par  les  Amorrhéens  vers  le  sud,  au  delà  de 
l'Amon,  actueUementle  Wadi-Modflchéb  {Nomb,,  xxi,  43  et  smv.; 

Deutér.,  ii,  9  et  siiiv.).  Le  pays  do  Moah,  aujounl'hui  appelé 
Bélad-al-Kérek,  ('tait  l)<»rné  par  l'Arnon,  par  le  désert,  parla 
mer  Morte  et  par  le  pays  d'Edom.  Outre  le  mont  Abarui..  qui 
commence  à  l'est  de  la  mer  Morte  (à  son  extrémité  nord),  en  fiue 
de  Jèridio,  et -qui  se  dévdoppe  en  forme  d'arc  d'aliord  vers  le  sud- 
est,  puis  vers  le  sud  et  le  sud-ouest»  en  se  prolongeant  jusqu'au 
désert  d'Arabie,  rEcritiire  nomme  encore  le  mont  Phogor  et  te 
mont  LuiTii  {Xomô.,  xxiii,  28;  /.«?.,  xv,  5).  Moah  avait  des  vallées 
fertiles  arrosées  par  l'Ai'non,  le  Zarcil  et  le  torrent  des  Saules,  et 
était  propre  à  la  production  du  blé,  du  vin  et  des  légumes,  de 
même  qu'à  la  nourriture  des  troupeaux*.  Une  famine  s'étant 
fait  sentir  dans  le  pays  de  Chanaan,  le  Bethléhémite  Etiméledi  se 
rendit  avec  Noémi,  sa  femme,  et  ses  fUs,  Mahalon  et  Chélion,  dans 
la  terre  de  Moab,  où  sos  deux  (ils  se  marièrent  ensuite  avci-  deux 
femmes  moabites,  Orplia  et  Kuth  {Ruth,  i,  1  et  suiv.).  Jusqu'à 
cette  heure,  Moab  (Bélad-al-Kérek)  n'a  pas  cessé  d  être  une  con- 
trée fertile,  et  elle  envoie  en  particulier  du  blé  à  Jérusalem. 

Gomme  les  lataâites,  durant  leur  marclie  vers  la  tempramise, 
se  trouvaient  dans  le  votoinage  de  Moab,  Balac,  roi  des  Moabiles, 
fit  appeler  Baljuim  (Bileani),  pour  maudire  les  Israélites;  mais 
loin  de  les  maudire,  Balaani,  par  une  ponnission  de  la  Piovidrnco, 
bénit  les  enfants  d'Israël  (Ao/n^.,xxn,  l  et  suiv.;  xxni,  I  et  suiv.). 
Cependant  presque  aussit<3t  après  les  Israélites,  séduits  par  Tef- 
froyable  corruption  des  Moabties,  se  laissèrent  entraîner  à  l'im- 
pureté et  au  culte  des  idoles.  Le  dieu  des  Moabites,  qui  était  un 
dieu  de  la  volupté,  s'appelait  Béelphégror  ou  Baalphégor  ;  mais 
outre  ce  dieu,  I»'s  Momutks  adoraient  encore  l'idole  Cliamos  et 
offraient  par  coiist^'i|iicnt  des  Siicriilces  humains  *. 

Durant  la  période  orageuse  des  Juges,  Israël  paya  pendant  dix- 
huit  ans  tribut  aux  Moanibb,  Jusqu'à  ce  que  le  juge  Âod  recon- 
quit leur  liberté.  Les  enfents  d'Israël  commencèrent  encore  à  fisure 

«  Nomh.,  XXI,  12  cl  suiv.;  IV  Roi&.  m,  1;  h.,  xv,  7;  xvi,  8  et  suiv. 
*  Comp.  Nomb.,  xxi,  âO;  xxv,  1  et  suiv.;  iV  Roi»,  ui,  27;  xxiii,  13. 
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le  mal  aux  yanz  du  Seigneor,  qoi  fcrtilla  contre  ^  rot 
de  Moab  (/ti^.,  m,  IS).  Pins  tard  Salkl  fit  la  guerre  aux  Moabirs, 
et  David  lee  ase^jétit  (I  Rois,  xiv,  47;  II  Rois,  vm,  2).  Après  la 

mort  d'Achab,  ils  se  révoltèrent  de  iH>uv«;aii  contre  Israël,  mais 
Joram  et  Josaphat  les  vainquirent  (IV  Rois,  i,  1,  3,  6  et  suiv.). 

la  translation  des  dix  tribus  par  Téglathphalasar  et  Salma- 
Bisar,  les  Moabitbb  se  mirent  en  poeeesBlon  de  plusieurs  villes  au 
dfliàdu  Jourdain  (I  ParaUp.y  v,  3  ;  lY  Rois,  xvm,  9  et  suiv.)  ;  mais 
eoxHaDèmes  passèrent  dans  la  suite  sous  la  domination  des  Baby- 
loniens,  des  Perses  et  des  (  irers. 

l'ne  foule  de  prophéties  se  rapportent  aux  Moabites,  toujours 
animés  de  dispositions  hostiles.  La  l)ouche  des  prophètes  inspirés 
de  Dieu  avait  crié  :  Voici  ce  que  dit  iê  Seigneur  :  Après  Irais  et 
qwire  transgressians  de  Moab,  Je  ne  hd  ferai  point  grâce.  J'en" 
verrai  contre  Moab  un  feu  gui  consumera  les  maisons  de  Carh^, 
etMoaà  périra  dans  le  timmltey  an  son  des  trompettes.  Je  perdrai 
le  juge  (le  roi)  fuf  milini  de  lui,  et  je  ferai  mourir  avec  lui  tous 
ses  princes,  dit  le  Seigneur  ' . 

Gomme  après  la  captivité  de  Babybne  les  Juifs  fiirent  animés 
d*im  nouvel  esprit  de  religion ,  et  que  de  tontes  parts  les  maux 
anciens  se  réparaient,  entre  autres  défenses,  on  fit  celle  de  con- 
tracter mariage  avec  les  Moabites,  dans  la  wm  d'obvier  à  l'occa- 
sion la  plus  prucliaiiie  (\v.  séduction  et  (rentraiiiement  à  l'idolâtrie 
(1  Esdr.,  UL,  1  et  suiv.;  il  Esdr,,  xni,  i  et  suiv.).  Alexandre 
iaonée,  un  des  Machabées,  acheva,  90  ans  avant  Jésus^hrist, 
de  soumettre  les  Moiarras,  et  depuis  cette  époque  ils  disparaissent 
de  lldstoiro,  a'étant  perdus  au  milieu  des  Arabes,  ces  enfimts  de 
rOrient*. 

§  70.  VUles  du  pays  de  Hoeb. 

Les  villes  du  pays  de  Moab  proprement  dit  étaient  : 
I*  Ab,  on  Aa-MoAB  (aino  ny),  la  ville  capitale,  ce  qui  la  fit 
anasî'appeler  Rabba,  c'êst-à-Âre  la  Grande  (nan)'.  Les  Grecs 

*  Amo%,  u,  \  et  suiv.;  comp.  .//r.,  ix,  28;  P»,,  LIX,  0;  LXZXn,  7,  etc. 

*  Josèphe,  AntHi..  XIII,  xiv.  -2;  tiell.  jud..  III,  m,  8. 
'  Somb..  XXI,  15,  iti;  Deutér,,  u,  9;  Joi.j  xui,  iS». 
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des  temps  postérieun  l'appelèrent  Aréopolis  (c'estèniire  *Ap  nÙÊt, 
la  ville  d'Ar),  tandis  que,  dans  Abulfeda,  elle  est  dtée  sous  le  ncm 
de  Rabba  oa  de  Ma.  Le  prophète  le  plus  véhément  d'Imël  faisant 

connaître  le  fardeai  de  Moab,  s'écriait  :  Ar-Moab  a  été  saccaqée 
pendant  la  nuit,  elle  s  est  tue  (elle  a  cessé  d'être).  Is.,  xv,  \.  Au 
cinquième  et  au  sixième  siècle,  Aréopolis  est  un  siège  épis- 
;  et  an  douzième  siècle,  eUe  est  comptée  panni  les  villes 
du  patriarcat  de  Jérusalem  On  trouve  encore  aujourd'hui  des 
débris  de  l'antique  cité  moabite  au  village  de  Rabba,  à  environ 
quatre  lieues  au  nord  de  Kérck  (Kérak).  î'n  Scivant  français, 
M.  do  Sauk'v,  qui  suppose  tpie  l'ancienne  métropole  des  Moabites 
était  située  au  sud  de  l'Arnon,  de  Schian  et  de  Beil-Kourm,  a 
découvert  à  Rabba,  un  joli  iMUHpelief  en  lave,  qui  semble  repré- 
senter un  rm  de  Moab  portant  un  coup  de  lance  *.  Les  obser- 
vafions  de  Rabbi  Jos.  Schwarz  (p.  172),  qui  place  le  village 
de  Rabba  ù  six  lieues  au  nord  de  Kérek,  manquent  tou^à-fait 
d'exactitude. 

2°  KiR-MoAB  (sNio  Tp,  c'est-à-dire  le  mur  ou  la  forteresse 
de  Moab),  est  vraisemblablement  la  même  viDe  qui  est  aussi 
mentionnée  {h.,  xvi,  li  ;  Jér,,  xLvm,  36)  sous  le  nom  de  Kin- 
GBABÈsrra  (forteresse  de  briques)  et  de  Kib-Ghebes  (mur  de 

briques).  Le  prophète  prédit  aussi  la  chute  de  cette  ville  :  AVr- 
Moab  a  été  renversée  pendant  la  nuit;  elle  s'est  tue  (Is.,  xv, 
\).  Dans  les  temps  postérieurs,  la  ville  fut  appelée  Cmaraca 
(11  Mach,y  xn,  17),  et  au  sixième  siède,  où  elle  avait  un  siège 
épisoopal,  eUe  portait  le  nom  de  Gbarak-Moba.  Du  temps  dee 
croîsades,  elle  était  connue  sous  le  nom  de  Krak  (Kérak)  et 
elle  avait,  outre  un  siège  métropolitain,  une  citadelle  sur  luie 
éminence  fort  élevée  Son  nom  actuel  est  Kérek  (Kérak). 
Elle  est  placée  sur  un  rocher  escarpé  entre  le  Wadi-SAFTAH  et  le 
Wadi-FBAiOMcm  (dénomination  qui  rappeUe  le  temps  des  croi- 

*  Le  Qoim,  OHènt  c^.«  t.  UI,  p.  781.  **  J.-S.  Assemaiii,  Vh\,  vHmIt., 
t.  m,  part,  u,  c.  X. 

»  Au^Xand,  1851,  p.  1079. 

*  Quatremëre ,  dans  rjfûtoifv  d«t  «nttofif  UomuMkn,  par  llakrtsi.  Par., 
iSéi,  t.  il,  p.  m  et  siûT. 
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aBàm),  à  une  demi-joiiniée  de  marche  au  sud  d'Aa-MoAB,  eur  le 
côté  sud-est  de  la  mer  Morte.  Ses  eaviioos  sout  fertiles  et  ou  y 
Jouit  d'un  point  de  vue  qui  s'étend  jusqu'à  Bethléem  et  à  Jéru- 
salem. Burckliard  (II,  (ill  t^t  suiv.),  qui  visita  Kerek  en  IHli, 
porte  le  nombre  de  ses  habitants  à  -400  familles  turques  et 
iaO  familles  chrétiennes  du  rit  grec;  elles  vivaient  ensemble 
dans  des  relations  d'amitié»  se  distinguaient  par  leur  hospitalité , 
et  vivaient  de  la  culture  des  champs  et  de  l'élève  du  hétaiL 
L'évè(iue  grec  de  Kérek  a  son  siège  à  Jérusalem.  De  nos  Jours, 
les  habitants  de  Kérek  transportent  les  produits  de  leurs  champs, 
brebis,  chèvres,  céréales,  olives,  laine,  garance,  etc.,  à  Jérusalem, 
par  la  voie  d'Uébrou,  et  sont  aussi  en  relations  de  commerce  avec 
Damas  *.  A  une  petite  lieue  au  nord  de  Kérek,  le  petit  tonent  de 
Souffaf  se  prédpite  en  serpentant  vers  la  mer  Morte. 

3*  Au  nombre  des  villes  du  pays  de  Moab  proprement  dit, 
on  comptait  encore  Uronaim  ,  Gallih  (Eglaim),  Lumi ,  Kariotr 
et  Maspha  {Is.,  XV,  5,  «  ;  Jér.,  xLvm,  5,  24).  David  se  réfugia 
avec  les  sieusà  Maspha  (I  Bois,  xxn,  3).  Il  sera  fait  plus  longue- 
ment mention  de  ces  villes  de  Moab  dans  la  description  de  la 
Palestine  (§  905). 

§  77.  Pays  des  Ammonites. 

Les  Ammonites  qui  descendaient  d'Ammon,  (Us 

de  Lot,  s'étaient  fixés  plus  loin  h  l'est  des  Moabites,  au  delà  du 
tonent  de  Jaboc  (Nahr-Anunon),  vifrÀ-vis  de  rArabie,  et  avaient 
expulsé  les  redoutables  Zomzommims  de  leurs  dnneures*.  Les 
Ammonths  qui,  de  même  que  les  Moabites,  obtissaient  à  des 
fofa  propres  à  Iciu*  nation  (II  Mois,  x,  I  et  suiv.)  et  possédaient  le 
territoire  entre  l'Arnon  (actuellement  le  Moudscheb)  et  le  JalMic 
(actuellement  le  Zourka),  adoraient  le  dieu  Moloch  (Molech, 
Milcfaom,  Matebom),  auquel  on  oHhdt  des  victimes  humaines 
{fAoù.,  zvm,  SI  ;  zx,  2  et  suiv.;  lU  Bais,  zi,  7).  Ce  ne  fat  pas 
sans  nne  permission  spéciale  d'en  haut  que  les  Anumms  se 

'  Irby  el  Manples,  dans  Riller,  Erdkunde,  XV,  ffli  et  mdr. 
*  G<ii.,  XIX,  38;  Deutér,,  u,  iO;  XYi,  3;  Jot,,  zu,  3. 
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déclarèrent  les  ennemis  d'iaraél  :  car  les  enfants  d'Israël,  ajou- 
tant de  nouveaux  crimes  aux  anciens,  firent  le  mal  aux  yeux  du 
Seigneur,  et  adorèrent  les  idoles...  Le  Seigneur  étant  (done) 
irrité  contre  eux  y  les  Hvra  entre  les  mains  des  enfants  ^ Amman 

(Jug.,  X,  6,  7).  Après  diverses  humiliations  qiii  furent  laissées 
impunies  et  de  dures  épreuves,  le  peuple  d'Israël  reprit  (mfin 
courage,  et  tant  par  les  efforts  du  juge  Jephté,  soutenu  par  la 
poissante  armée  de  Jéhava,  que  par  ceux  de  Saûl  et  de  David, 
la  puissance  et  Torgoeil  des  Ammonites  fiaient  brisés  * .  S'étant  de 
nouveau  soulevés  contre  le  royaume  de  Juda,  de  concert  avec  les 
Moabites,  ils  furent  de  nouvtîiiu  domptés  {Parai/p.,  xx,  -1  et  simv.) 
et  contraints  d'envoyer  des  présents  à  Ozias  et  de  st;  soumettre  à 
Joatham  (II  Paralip,,  xxvi,  8;  xxvu,  5).  Les  Ammonites,  par 
Tordre  de  Nabuchodonosor,  marchèrent  contre  Joakim  (IV  Rois, 
zziv,  I  et  sniv.)  et  s'opposèrent  dans  la  suite  à  la  reconstruction 
de  Jérusalem.  Ceux  qui  étaient  employés  à  bâtir  les  murs  et  à 
porter  ou  à  charger  des  fardeaux,  faisaient  leur  ouvrage  d*wie 
main  et  tenaient  leur  épce  de  Vautre  (II  Esdr.,  w\  17).  Plus  tard, 
aloi*s  qu'il  profanait  le  temple  de  Jérusalem,  Aniiochus  £piphane, 
roi  de  Syrie,  ayant  esdté  les  AMMONrrES  à  la  vengeance  contre 
les  Juifs,  les  Machahées  se  levèrent  avec  une  armée  pleine  de 
courage  et  donnèrent  si  bien  la  chasse  aux  AjocoNniss  que  leur 
nom  disparut  peu  à  peu  et  que  ce  peuple^se  perdit  dans  les  popu- 
lations arabes-. 

Les  prophètes ,  dans  leurs  oracles,  s'élevèrent  lréq[uemment 
contre  Timpiété  et  les  dispositions  hostiles  des  AMMONrrss,  qui 
auraient  dû  comprendre  les  menaces  éclatantes  dont  ils  étaient 
l'objet.  Yoid  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Après  les  crimes  qt/^ont 
commis  trois  et  quatre  fois  les  enfants  d* Amman,  je  ne  leur  ferai 
point  grâce,  parce  qu'ils  ont  fendu  le  ventre  des  ferrunes  grosses 
de  Galaad,pour  étendre  les  limites  de  leur  pays 

*  Jug.,  XII,  2  et  suiv.;  I  Rois,  xj,  I  et  suiv.;  II  Rota,  xj,  26  et  suiv. 

•  Comp.  I  Mach.,  v,  6  et  suiv,;  II  Mach.,  viii,  30  et  suiv. 

'  Amos,  1, 13;  cuaip.  Jér.,  ix,  io  et  suiv.;  xxv,  âl  et  suiv.;  xux,  1  et  suiv.; 
Ezéch.,  XXI,  19  et  suiv.  ^  SophooM  II,  vin  et  suiv. 
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§  78.  Ville  capitale  des  AmmoniteB. 

La  vîBe  capitale  des  Ammonites,  Rabbath-Ammon  (|'!«r^32  nai  ), 
appelée  aussi  simplement  Rabba  (.12"),  la  (îrando)  «  tait  située 
au  delà  du  Joui  daiii,  au  sud  du  torrent  do  Jaboc,  dans  le  Belka  de 
nos  Jours,  sur  la  limite  de  la  Perse  et  de  TAnibie,  et  fu^  attribuée 
i  la  tribu  de  Ban  {Deutér.,  m,  11;  Jas.,zm,  Les  envoyés 
dlattEl  ayant  été  outragés  par  les  Ahmoiotes  qui  leur  rasèrent 
la  barbe,  Joab,  par  Pordre  de  David,  mit  le  siège  devant  Rabbai  h- 
Vmmon,  et  la  prit  (Il  Bois,  x,  1  et  suiv.;  xn,  26  et  suiv.).  Le  pro- 
phète Amos  (i,  1  i)  avait  prédit  sa  dévastation  :  Je  mettrai,  dit  le 
Seigneur,  le  feu  aux  murs  de  Rabba,  -et  il  consumera  ses  mai' 
mt  au  mUieu  des  cris  au  jour  du  comàai,  au  milieu  de  l'orage 
au  jour  de  la  tempête  (hâ>r.).  Cette  prophétie  fut  accomplie  par 
Nabndiodonofior  qui,  après  avoir  terminé  la  guerre  contre  les 
Juifs,  assujétit  aussi  les  peuples  voisins  de  la  i'alestine.  Dans  la 
suite  (les  temps,  l'ancienne  ville  des  .V^mmomtes  fut  relal)lie  sous 
le  nom  de  Puiladelphië,  [uu*  le  roi  d'Egypte,  Ptolémée  II,  sur- 
nommé Pbiladelpbe*.  Sur  les  monnaies  romaines  elle  figure 
comme  ville  d'Arabie,  fiedsant  partie  du  district  des  du  vuus  (de 
la  Décape^).  Jusqu'au  milieu  du  quatrième  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne ce  fut  une  place;  bien  fortifiée,  mais  sans  cesse  en  butte 
rtux  incursions  des  Arabes  ;  elle  devint  enfin  leui*  proie  et  reçut 
d'une  de  leurs  tribus  le  nom  de  Bacatuas  Son  nom  est  de  nos 
jours  Amman.  On  voit  encore  de  Rabbath-Ahmon  des  restes 
coDsîdéniblee  qui  se  trouvent  à  sept  lieues  vers  le  sud-est  d'ES- 
SiALT  partie  sur  la  montagne  du  fort,  partie  dans  la  plaine. 
M.  I>on  de  La  borde  en  a  dessiné  l'imposiint  tableau  *.  Et 
uou-seulement  en  ces  lieux,  mais  dans  toute  l'étendue  du  pays 

*  Filti  AmmoB  habebant  metropolim  nomine  Rabbeth,  que  hodie  a  rage 
^gypU  PtolenuBO,  cognomento  Philadelpbo ,  qui  Arabiam  tenuU  cum 

Jnd«a,  cognomiiiata  est.  'Ilicronym.,  M  Ezech.,  cap.  xxv.) 

*  Pline,  V,  XVI.  —  Jos^phe,  Bell,  jtid.,  III.  lu.  :î  —  Ilieron.,  In  Ezeeh., 
XXV.  -  Aram.  Marc,  Wst.,  XIV,  xui.  —  Reland,  Palmit.,  XXI,  Gil 

'  L.  de  Laborde,  Voyage  en  Syrie,  w  38. 
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des  anciens  Ammonites  ,  de  toutes  parts  on  ne  rencontre  qae  dé" 
bris  de  villes,  de  temples  et  de  palais,  aussi  bien  qae  des  traces 
de  sources  et  de  fontaines  comblées.  C'est  ce  que  rEtemél  avait 

déclaré  par  l'organe  de  ses  envoyés  en  s'adressant  à  la  métropole 
du  pays  :  .rnbaïuhnmemi  Rahbatlt  pour  Hre.  la  denvniro  des 
chameaux,  et  les  enfants  d'Ammon  pour  être  la  retraite  des  bes- 
tiaux, et  ixrns  saurez  que  c'est  moi  qui  mis  le  Seigneur,  Car 
voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  :  Parce  que  vous  avez  battu 
des  mains  et  frappé  du  pied,  et  que  vous  vous  êtes  r^ouis  de 
tout  votre  cœur  en  voyant  les  maux  de  la  terre  ^Israël,  fêtent 
drni  ma  main  sur  vous ,  je  rous  livrerai  en  proie  aux  natiofis, 
je  vous  effaeerai  du  nombre  des  peuples,  je  vous  exterminerai  de 
dessus  la  terre,  je  vous  réduirai  en  poudre,  et  vous  saurez  que 
c'est  moi  qui  suis  le  Seigneur  (Ezéch. ,  zxv,  5  et  suiv.).  Sur 
les  ruines  éparses  d'Anunon,  on  voit  venir  de  temps  en  temps 
les  Bédouins  de  l'aride  Belka ,  amenant  leurs  troupeaux  pour  les 
abreuver  au  torrent. 

§  79.  Arable. 

L'immense  presquHe  au  sud-est  de  l'Asie ,  qui  chez  les  Grecs 

et  les  Romains  était  appelée  Arabie  ,  et  dans  les  Ecritures  pays 
d'Orîent  (oTp^yiK)',  touchait,  si  l'on  excepte  les  territoires  des 
Edomites,  des  Moabites  et  des  Ammonites,  vers  le  nord  à  la  Pa- 
lestine, à  la  Syrie  et  à  la  Rabylonio ,  vers  l'orient  au  golfe  Per- 
nqne  et  &  la  mer  des  Indes  (Erythrium  mare)^  vers  le  sud  el 
l'ouest  à  la  mer  des  Indes  et  au  golfe  Arabique  ou  la  mer  Rouge 
(mer  des  Algues).  Une  portion  peu  étendue  du  pays  dont  on  vient 
de  fixer  les  limites  est  désifrné<;  <lans  les  Ecritures  sons  le  nom  de 
PAYS  DU  DÉSERT  (il?)*.  Les  aiicicus  avaient  c(  Mit  unie  de  comparer 
la  presqu'île  à  une  peau  de  léopard,  sur  laquelle  les  tacites  repré- 
sentaient les  oasis.  Les  Grecs  et  les  lUnnains  ayant  porté  tantôt 
plus,  tantftt  moins  bin  les  confins  de  l'Arabie ,  cette  contrée  se 

'  Gen.,  XXV,  0;  Jug,,  vi,  J;  /.s.,  xi.  14;  Jt^r.,  xux,  iS;  McUlh.,  U,  1  et  suiv. 
*  Is.,  XXI,  13;  Jér.,  xxv,  23;  Eiéch.,  xvii,  13. 
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présente  aussi  dans  le  Nmiveaii  Testament  avec  des  limites  tantdl 

plus  rc4.ult'es,  tantôt  plus  rapprochées  (dV//.,  i,  17;  iv,  25).  Do 
uos  Jours  le  nom  de  1' Arabie  est  DscuÉsiKAn-EL-AhAB  (presqu'île 
des  Arabes)  ou  Arabistan  ;  les  Égyptiens  se  servent  ordinaire- 
ment du  nom  de  Sicka-el-Hbdscbas,  c*est^-diro  de  route  d'fleds- 
chas. 

# 

Depnis  le  seeond  siède  de  rère  chrétienne,  on  divise  ordinaire» 

meut  le  pays  en  trois  parties  :  I'Arabie-Hei-rkuse,  I'Arauie-I  Inerte 
et  I'Arabie-Pethée,  au  lieu  que  les  Arabes  de  nos  jours  comptent 
quatre  divisions  qui  sont  :  a.  I'Al-Barein,  la  contrée  le  long  des 
cAtes  du  golfe  Persique;  à,  TOman,  la  côte  du  sud  du  même 
golfe;  c.  i'YÉiasif,  la  edte  au  sud-ouest  de  la  presqu'île,  et 
d,  TRedscbas,  la  terre  sainte  des  malunnétans,  avec  la  Mecque  et 
Médine. 

Les  anciens  Arabes,  qui  appartiennent  aux  descendants  de  Sem 
et  de  Cham  (§§  15-16),  et  qui,  dans  les  Ecritures  (Joà,  i,  3  ;  Jug., 
VI,  3;  /s.,  XI,  ié),  sont  iqvpelés  simplement  les  bnfants  de  l'Obibnt 
(oip~^^a),  parce  qu'une  partie  d'entre  eux  étaient  campés  à 
l'orient  de  la  Palestine,  se  partageaient  en  habitants  des  villes  et 
des  villages  et  en  nomades.  Les  pn^miers  s'occupaient  (rindustrie, 
de  conunerce  et  d'agriculture  ;  les  derniers  parcouraient  le  pays 
avec  leurs  troupeaux,  et  habitaient  sous  des  tentes,  coumie  les 
HélHreuxdu  temps  des  patriarches.  Ils  étaient  soumis  à  des  chefs 
de  tribus,  princes  et  rois  {Ex^h.,  xxvu,  21;  /ér.,  xxv,  24),  et 
entraient  fréquemment  en  hostilité  avec  les  Israélites.  Gomme  de 
nos  Jours  il  n'est  pas  nire  »[ue  les  Arabes  nomades  (les  Bédouins) 
dévalisent  les  caravanes  et  les  voyageurs  isoles  ;  les  tribus  arabes 
étaient  déjà  dans  rantii|iiité  fameuses  par  leurs  déprédations'. 
Leur  religion  dégénéra  de  bonne  heure  en  sabéisme;  car  le  culte 
idolâtrique  des  astres  du  bonheur  Cad  et  UÈxa  (Jupiter  et  Vénus), 
an  sujet  duquel  Isaiie  (lxv,  il,  12)  annonce  des  châtiments  aux 
Juifs,  avait  trouvé  accès  parmi  les  Arabes  *. 

Depuis  les  temps  qui  suivirent  i'eidl,  les  rois  aiabes  suut 

*Gonip.  Gem.,  xiii,  3,  5;  I  Paralip.^  vi,  10;  II  ForoUp.,  xnr,  15; 
ft.  i.xxrr,  7;  1$.,  xm,  90. 
*  /o6,  t,  15, 17;  Jér.,  m,  i;  II  ParaUp,,  zxu,  I.  —  Pline  (632)  dit  pareille- 
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désignés  dons  les  £critiures  ot  ailleurs  sous  le  nom  patronymique 

d'ARÉTAS*.  Après  la  destruction  do  l'Etat  judaïque  par  les  Ro- 
mains,  des  Juifs  en  grand  nombre  allèrent  se  fixer  en  Arabie,  et 
quelque^-ims  d'entre  eux  se  trouvaient  à  Jérusalem  à  la  première 
Pentecôte  chrétienne  {AcL,  n,  11).  Paul,  après  sa  conversion  mi- 
raculeuse à  la  foi  chrétienne,  se  rendit  à  Damas  en  Arabie,  où  il 
demeura  trois  ans  {Gai.,  17).  D  ne  s'est  conservé  quelques  restes 
des  églises  chrétiennes  d'ARABiE  qu'à  Tor  et  à  Suez,  et  plus  loin  le 
long  de  la  mer  Roug<'  ot  au  Sinaï.  Jo([uet,  vico-préfet  de  la  niis- 
sion  catholique  d' Arabie,  écrivait  d'Aden,  à  la  date  du  9  juin  1844, 
qu'après  la  prise  de  possession  de  cette  ville  par  les  Anglais,  il  s'y 
était  formé  une  église  de  400  catholiques,  la  plupart  soldats 
irlandais  *. 

La  langue  arabe,  rameau  de  la  famille  des  langues  sémitiques, 
se  distingue  non-seulenieiit  par  sa  richesse  d'expressions,  mais 
encore  par  le  nombre  (l<'s  formes  grammaticales,  au  moyen  dos- 
quelles  elle  exprime  les  nuances  les  plusdélicatesdansles  tableaux 
et  les  idées,  deux  avantages  qui  lui  dcmnent  rang  avant  la  langue 
hébraïque,  avec  laquelle  eUe  n'était  à  l'origine  qu'une  seule  et 
même  langue  *.  Le  dialecte  coréischitique  a  obtenu  la  préférenoe 
sur  Thinijarititiue,  parce  (ju'il  fut  exclusivement  employé  par 
Mahomet  dans  l'écriture  et  les  livres.  Lii  langue  arabe  iictuello- 
ment  vivante  dans  la  bouche  des  peuples  ne  s'éloigne  pas  beau- 
coup plus  de  l'ancien  arabe  que  le  grec  moderne  du  grec  ancien. 
Le  pays  qui  est  sous  la  domination  turque  est  régi  par  un  gou- 
verneur qui  a  son  siège  à  Dschedda. 

meiil  des  Arabes  :  •<  Ex  iunumeriâ  populis  pars  œqua  iii  comiiierciis,  aut 
latrociniis  degit.  »  Sur  ce  point  sont  d*accorâ  Strabon,  Diodore  et  tous  les 
anciens. 

<  Pocoeke,  Spec,  hkt,  Arak,»  p.  98,  440. 

«  II  Mcxh.,  V,  8;  AcL,  IX,  «;  II  Tor..  xi.  32.  -  Josi-phe,  Anliq,,  XIII, 
XV,  S.  —  Annalea  de  In  propagnlUm  dtf  la  foi,  année  1845,  n"  63. 
'  Hieron.,  Prmf,  in  Danielem. 
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§  HU.  Arabie -Ueuieuâe. 

L'Ahabie-Ueureise  (Arabia  felix),  actuollement  l'Yémen  (ce 
qui  en  arabe  veut  également  dire  hettreitx),  compreind  la  partie 
méridionale  de  la  presqu'île  qui,  ainsi  qu'on  Ta  observé  ci-deasus, 
§  i6,  fat  peuplée  par  les  descendants  de  Sem  et  de  Gham.  La 

[)artîe  au  sud-ouest  était  la  plus  fertile;  elle  donnait  du  baume, 
de  rencens,  de  la  myrrhe,  de  la  ciisse  et  d'autres  produits  cstinu  s 
du  règne  végétal;  on  trouvait  eu  outre,  dans  les  moutagucs, 
des  mines  d'or  et  de  pierres  précieuses  Les  trois  sages  d'Orient 
(de  l'Arabie)  offrirent  en  présent  au  Sauveur  du  monde  nou- 
vdlement  né,  de  l'or,  de  l'encens  et  de  la  myrrhe  {Matth., 
u,  11).  n  est  deux  portions  du  territoire  de  l'Arabie-Heureuse 
qui  S4»nt  plus  fréquemment  désignées  dans  l'Ecriture  :  ce  sont 
Saba  et  Ophir. 

Saba  (  Nier  )y  district  fameux  dans  la  partie  septentrionale  de 
l'Yémen  de  nos  jours;  il  était  surtout  riche  en  aromates,  en  en* 
cens,  en  or  et  en  pierreries  Les  Sabéens,  dont  la  ville  capitale, 
sdon  Diodore  (111,  xr.vn),  s'appelait  Saba,  selon  Pline,  au  con- 
tnire,  Mariaba,  ce  (pii  rappelh^  le  Mareb  de  nos  joiu-s,  où  le 
voyageur  français  Aruaud  trouva  plusieurs  inscriptions  him- 
jariritiques^,  avaient  rendu  leur  Etat  riche  et  florissant  par  un 
commerce  qui  s'étendait  jusqu'à  l'Asie  antérieure.  C'est  ce  que 
nous  apprend  le  prophète  lorsqu'il  dit  :  Le$  marchands  de 
Saha  et  de  Rééma  trafiquaient  attssi  avec  toi  (ô  Tyr);  ils  expo- 
saie/if  en  rente  sur  fps  mfircln's  Jcs  plus  ercrllvi^fs  pdrfiiniSy  les 
pierres  prêciemes  et  l'or  l  ue  reine  de  Saba,  cpii  dans  lo  Coran 
(27)  est  appelée  Balkis,  avait  appris  la  renommée  de  Salouiou,  et 
rendit  hommage  à  ce  sage  monarque  d'Israël  on  lui  offrant  de 
ridies  présents.  Etant  entrée  dam  Jérusalem  avec  une  grande 
suite  et  un  riche  équipnfje^  avec  des  chameaux  qui  portaient  des 
aromates  et  une  quantité  infinie  d'or  et  de  pierres  précieuses, 

«  Pliue,  Xll,  XXX ;  XXXVII,  xv.  —  «  /«.,  lx,  «;  Jei\,  vi,  ±  —  Pline, 
VI,  xxzn. — >  Comp.  K.  Ritter,  EnUmude,  XII,  p.  78.  —  «  Eséch,,  xzvu,  22  ; 
comp.  lut,  VI,  10;      ul,  6;  Pi.  lxzi,  15. 
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elle  se  présenta  devant  le  roi  Saloniun  rt  lui  (lécouvrit  tout  ce 
qu'elle  avait  dans  le  cœur,  Salomon  l'instruisit  sur  toutes  les 
choses  qu'elle  hU  avait  proposées.  Et  eUe  dmna  au  roi, cent 
vingt  talents  éPor,  une  quantité  infinie  de  parfitms  et  des  pierres 
précieuses  (III  Rois,  x,  2;  II  Paralip.,  ix,  I  et  suiv.).  Dans  un 
discours  contre  la  race  incrédule  des  pharisiens,  .lésus-dlmst  fait 
express<'inent  mention  de  cette  reine  qui,  avec*  des  grAces  exté- 
rieures bleu  moins  considérables,  montra  une  sollicitude  et  uu 
incomparaUement  plus  ardents  que  les  grands  d'entre  les 
Juifs,  quoique  le  Sauveur  vécut  au  milieu  d'eux  et  qu*à  leurs 
yeux  brillât  le  soleil  de  la  vérité  divine.  La  reine  du  midi 
s'élèvera  au  jour  du  jugement  contre  cette  race ,  et  la  con- 
damnera, parce  qu'elle  est  voiue  des  extrémités  de  la  terre  pour 
entendre  la  sagesse  de  Salomon  ;  et  voici  ici  plus  que  Salomon 
(Matth.,  xu,  42).  A  c6té  de  Saba  est  mmunée  la  tribu  de  Dadam  , 
qui  habitait  dans  le  voisinage  du  golfe  Persique,  et  descendait  de 
Chus  (§  15,  5).  La  oonsonnance  du  nom  biblique  s'est  conser- 
vée jus(ju'à  nos  jours  dans  Dadéna  et  Daden.  Nous  distingruons 
ici  la  tribu  de  Dadan  d'une  autre  tribu  de  même  nom,  qui  tii*ait 
sou  origine  d'Abraham  pai*  Jecsan,  et  qui  se  fixa  dans  l'Arabie 
septentrionale,  non  loin  d'Ëdom(Gen.^  xxv,  i  et  suiv.;  /er.,  xxv, 
33;  ZLix>  8;  Ezéeh,^  xxv,  13;  xxvn,  âO;  Is.^  xxi,  13). 

Salomon  faisait  dngidr  ses  vaisseaux,  sous  la  conduite  de  mate- 
lots t>Tiens,  d'Elatli  et  d'Asiongabcr  vers  Ophir,  et  il  en  tirait  de 
l'or,  de  l'argent,  de  l'ivoire,  des  pierres  pré<  ieuses,  du  bois  de 
santal,  des  singes  et  des  paons  ' .  Les  géographes  sont  fort  par- 
tagés d'opiiiion%u  sujet  d'Opum,  les  uns  voulant  entendre  sous 
cette  dénonunation  la  contrée  de  T Afrique  méridionale  où,  non 
loin  du  mont  AAira,  en  face  de  lllo  Madagascar,  on  extrait  de 
l'or  ;  les  autres,  y  voulant  voir  l'Inde*,  h  cause  des  objets  rappor- 
tés d'OpHiR.  Ophui,  étant  placée  dans  la  Table  des  peuples  à  c^ité 
de  Saba,  doit  également  se  chercher  daus  l'Ai^ahie-Ueuieuse. 

♦  m  Rois,  IX,  i«î  t  l  suiv  ;  \.  11,  ti\  Job,  xx.vni,  16;  H.  xuv,  10;  /«.,  xui, 
12.  —  Cf.  Diodurc  de  Sicik',  II,  l. 

*  Chr.  Lasseu,  Indische  AUerthumskunde,  t.  I,  limis.  i.  Bonn,  1S43. 
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g  81.  Arabie-Déserte. 

L'AïuBB-DtSBRTB  (Afodia  déserta)  eompcpuait  la  partie  sep- 

tentrionale,  et  tu  ait  poiir  limites  au  nord  la  Syrie,  à  Test  la  Ba- 
b\  lonie,  au  sud  rArat)ie-neur<nis<%  et  à  l'ouest  rArabie-Pétrée,  la 
Palestine  et  la  S\Tie.  Cette  partie  au  nord-ouest  de  I'Arabie,  où 
s'étendent  des  steppes  et  de  vastes  plaines  de  sable,  forme  le 
désert  actoel  de  Syrie,  et  est  déngnée  par  les  Arabes  simidement 
par  le  nom  de  Désert  (El-Badiah).  D'après  la  manière  de  parler 
des  Ecritures,  l'expression  de  désert  (nma)  marque  principa- 
lement une  contrée  où  régulièrement  il  n'existe  ni  constructions 
ni  habitatious,  mais  qui  sert  seulemeut  à  l'eutretieu  et  au  pâtu- 
rage des  troopeaux.  C'est  ainsi  que  Jérémie  (n,  3)  donne  le 
nom  de  désert  à  un  pays  où  Ton  ne  sème  point  (comp.  Ts,y  xzxu, 
45). 

Quekpiefois  néanmoins,  comme  le  montre  le  contexte  et  Ten- 
chaînement  du  discours,  par  désert  c'est  un  désert  proprement 
dit  qu'il  faut  entendre  y  des  steppes  arides  qui  servent  de 
repaire  aux  bêtes  sauvages  (/«.,  zzxv,  1,6;  xli,  18). 

L'Arabib-Déseutb  est  nn  pays  assez  âevé,  acddenté  par  des 
eoUînes;  les  sources  pour  la  plupart  en  sont  salsugineuses,  sulfu- 
reuses et  fétides.  La  chaleur  s'y  élèv(?  ordinairement  h  un  haut 
degrré,  et  elle  devient  prescjue  insupportable  par  réchauffement 
du  sable.  Le  phénomène  du  mirage  (eu  arabe  serab,  c'est-à-dii*e 
eaux  apparentes),  par  lequel  les  montagnes  et  léS  collines  semr 
blent  se  réfléchir  dans  l'eau,  est  id  plus  ftéquedt  et  plus  firappant 
qu'dDeurs.  La  surface  brûlante  du  sable  (aiV),  par  l'efTet  du 
mouvement  onduleux  d(;s  vai)eurs  et  des  rayons  du  soleil  qui  s'y 
reflètent,  apparaît  aux  voyageurs  dans  le  lointain  comme  un  lac, 
si  bien  qu'à  peine  ils  peuvent  s'empêcher  de  prendre  pour  la  réa- 
lité l'image  trompeuse  qui  s'agite  devant  leurs  sens,  (l'est  surtout 
dans  la  plaine  El-Kaa  que  le  manque  d'eau  est*  remplacé  à  Fceil 
par  de  fréquents  mirages,  où  la  surface  du  sol  apparaît  perfide^ 
ment  comme  un  lac  avec  des  flots  tumultueux.  Les  Arabes  ap- 
pellent justement  ce  phénomène  <(  l'espérance  trompée.  »  Dans  le 
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tableau  des  bénédictions  des  temps  messiaiii(iues,  le  prophète, 
entre  auti'es  traits,  fait  allusion  à  ce  phénomène  du  désert,  lors- 
qu'il s'écrie  :  Des  sources  d'eau  jailliront  dans  le  désert,  et  des 
torrents  couleront  dam  la  solitude.  La  terre  qui  était  desié- 
chée  (la  surfàce  brûlante  du  sable)  te  changera  en  un  étang,  et 
celle  qui  brûlait  de  soif,  en  des  fontaines  (Is.,  xzzv,  6,  7). 

La  chaleur  est  quekpiefois  tempérée  par  la  fraîcheur  des  nuits 
et  de  grands  vents.  Parmi  les  vents  qui  soufflent,  le  samoun,  ap- 
pelé par  les  Turcs  vent  pestilenUei,  est  souvent  périlleux  pour  la 
vie,  tant  à  cause  de  ses  ardeurs  excessives  que  des  vapeurs  in- 
fectes  de  soufre  qu'il  transporte.  Ën  Arabie ,  dans  les  déserts  qui 
avQîsinent  TEg}  pte,  dans  la  Babylonie  et  la  Perse ,  c'est  en  juin, 
juillet  et  août  qu'il  se  fait  sentir  ;  en  Nubie,  il  souffle  aussi  en 
mars,  avril,  septembre,  (x^lobre  et  novembre,  mais  sans  jamais 
durer  plus  de  cinq  à  sept  minutes.  On  le  reconnaît  à  un  uuage 
d'un  rouge  pourpré,  souvent  environné  d'un  bord  bleu,  qui  se 
trdne  à  une  très-petite  hauteur  au-dessus  de  terre.  A  sou  appa- 
rition, les  hommes  et  les  bêtes  s'étendent  par  terre  et  laissent 
passer  au-dessus  d'eux  le  tourbillon  brûlant.  Si  l'on  ne  se  Jette  à 
terre  assez  tôt,  on  en  éprouve  dos  elTets  trèi>-i>ernicioux ,  une 
grande  sécheresse  de  bouche ,  de  la  somnolence ,  une  prostration 
des  forces,  mais  spécialement  une  grande  oppression  de  poitrine 
et  la  perte  de  la  voix,  et  de  plus  des  convulsions.  Quiconque  est 
pldnement  frappé  par  le  nuage  meurt  instantanément  et  prend 
la  mine  de  quelqu'un  qui  dort  ;  mais  bientôt  après  le  sang  coule 
par  toutes  les  ouvertun's  du  corps,  la  peau  devient  noii'e,  et  tous 
les  mendires  rpii  ont  été  atteints  se  dissolvent.  Les  causes  de  ce 
redoutable  phénomène  de  la  nature  consistent  vraisemblablemeut 
dans  le  haut  degré  d'échauifement  des  sables  du  désert  et  dans 
l'état  de  stagnation  de  l'afr  qui  est  à  leur  surfàœ.  Ce  vent  perni- 
cieux est  souvent  désigné  dans  les  Ecritures  simplement  sous  le 
nom  de  vent  d'Orient,  ou  bien  tîncore  de  venl  du  désert  (/^'V.,  iv, 
H;  XIV,  Job  (xxvn,  21)  trace  le  tableau  de  la  ijroniptc  mort 
de  l'impie  en  ces  termes  :  Un  vent  brûlant  le  saisira  et  l'empor- 
tera, et  l'enlèvera  de  sa  place  comme  un  tourbillon  (comp.  Jou., 
IV,  8;  Ps.  xc,5).  Lorsque  de  idolents  tourbillons  de  vent  soulèvent 
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le  sable  volant  dn  désert,  il  n'est  pas  rare  que  des  voyagea» 
soient  ensevelis  avec  lenrs  chameaux  sons  ses  ^lais  nuages.  Ce 
châtiment  fut  annoncé  par  Moïse  aux  Israélites  infidèles  {Deuiér,, 

9  81.  L69  pltu  anciena  habitants  d«  TArabie-Déflerte. 

Les  pfemiers  habitants  de  rArabîe-Déserte  étaient  en  partie 

des  descendants  de  Scm  et  de  Cham,  en  partie  des  descendants 
d'Abraham. 

1"  Hus  ou  Us  (y^y),  le  premier,  fils  d'Aram,  peupla  un  district 
dans  la  partie  septentrionale  de  T Arabie-Déserte  (coœp.  §16, 
n*  Y).  C'est  dans  le  pays  de  Hus  (Salante,  Auvéric),  entre  Tldumée 
et  la  Chaldée,  que  vivait  le  pieox  prinoe-pasteur  Jcib  Si  Ton 
suppose  que  la  twre  de  Bm'{Job,  i,  1;  Jér.,  xxv,  20;  Lam,,  iv, 
2i)  est  identique  avec  TAtsitis  de  Ptolémée  (V,  xix),  il  faudra 
admettre  qu'elle  était  situétî  à  l'orient  d'Edom,  vers  l'extrémité 
nord  de  l'Arabie-Pétrée.  Daus  les  temps  postérieurs  des  rois  parti- 
eoliers  ou  des  chefe  de  tribus  ezeroërent  l'autorité  sur  la  terre  de 
Hus  {Jér.f  xxv,  30;  Ptolém.,  V,  xiz),  terre  que  dans  la  suite  les 
Romains  appelèrent  Trachoiotb,  et  qu'on  appelle  actoellement 
Ill-Ledsoha. 

2*  Buz  (yi2),  le  second  fils  de  Nachor  {Gen.,  xxn,  21),  slî  fixa 
également  dans  T Arabie-Déserte.  La  tribu  de  Brz  est  nommée 
avec  celles  de  Dedan  et  de  Théma  (Jér.,  xxv,  33).  Ëliu,  dont  il 
est  fiiit  mention  dans  le  livre  de  Job,  était  un  Buàte.  Le  village 
de  BàtTAf  situé  au  sud  de  Pétra,  pourrait  Tdopj^tkft  le  souvenir  de 
Buz. 

3'  Les  Agarites  ou  Agarénéens  (an;.!,  o^Nnan),  descendants 
d'Abi-aham  par  Agar,  mère  d'Ismaël  {Gen.,  xvi,  1  ;  xxvi,  3),  er- 
raieoteonmie  un  peuple  arabe  nomade  à  Test  du  Jourdain;  ils 
ftnent  repoossés  par  la  tribu  de  Ruben,  et  apparaissent  dans  la 
suite  parmi  les  ennemis  d'Israël*.  Pline  (VI,  xxvm)  parie  aussi 

*  Comparez  dans  le  Commentaire  d'Allioli  la  piéflMM  sur  le  Uvre  de  Job. 

*  l  ParaHp,,  l,  iO  et  saiv.;  P$.  ULXxa,  7. 


Digitized  by  Google 


490  THÉÂTRE  DES  DIVINES  ÉCRITURES. 

des  AfiiiBNS.  On  pDurrait  reconnaître  une  consonnance  avec  ces 
anciens  noms  dans  la  dénomination  de  la  petite  contrée  actuefie 
d^HàwwHAB,  près  du  golfe  Persique. 

4*  Les  Ismaélites,  qui  descendaient  d'Tsmaël,  fils  d'Abraham 
et  d'Agar,  si;  répandirent  en  diverses  «ontrées  d'Arabie.  Dans 
la  Syrie  du  nord,  dans  les  montagnes  des  Axsariens,  il  existe 
encore  une  petite  secte  d' Ismaélites,  qui  honorent  l'image 
d'Agar  et  d'ismaël,  et  chantent  des  hymnes  en  leur  honneur  ^ 
Les  douze  fils  d'Ismaêl  furent  Nabaioth,  Cêdar^  Adbébl^  Mab- 
SAM,  Masma,  Duma,  Massa,  Hadar,  Théma,  JAimm,  Naps» 
et  CediMA  (G>/^,  XXV,  13  et  suiv.).  Parmi  ces  descendants  d'Is- 
maôl,  l'Ecriture  signale  plus  si>écialement  : 

(t.  lies  Nabaioiii  (n^n:),  appelés  Nabathéens  par  les  Grecs  et 
les  Romains,  ils  s'étaient  répandus  non-seulement  dans  rArabi»- 
Déserte,  mais  encore  dans  rArabie-Heureuse  et  rArabie4^^rée» 
et  fonte  la  contrée,  depuis  l'Euphrate  jusqu'à  la  mer  Rouge,  reçut 
d'eux  le  nom  de  Nabathène  *.  Leur  langue  tenait,  ce  semble,  le 
milieu  entre  l'araméen  et  l'arabe.  A  l'époque  des  Machalx'es,  les 
Nabathéens  habitaient  le  désert  à  l'est  du  Jourdain,  et  accueilli- 
rent amicalement  4udas  et  Jonathan  (I  Mach, ,  v,  24  et  suiv.; 
s,  35).  Les  écrivams  grecs  et  romains  dépeignent  les  Nabathéens 
qui  observaient  les  prescriptions  des  Réchabites  {Jér»,  xxzv,  8  et 
suiv.)  et  se  maintinrent  i)endant  quelque  temps  maîtres  de  Pétra, 
l'ancienne  capitale  des  Kdomites  ^,  comme  un  peuple  commerçant 
et  nomade,  et  Biodore  (\iX,  xxxiv)  dit  expressément  à  leur  sujet  : 
«  Us  ont  pour  loi  de  ne  point  semer  de  céréales,  de  ne  point 
planter  d'arbres  fruitiers,  de  ne  point  boire  de  vin  et  de  ne  point 
avoir  d'habitations.  Us  tiennent  des  chameaux  et  des  brebisy  et 
transportent  de  l'encens,  de  la  myrrhe  et  des  aromates  de  l'Ara- 
bie du  sud  aux  ports  de  mer.  » 

6.  La  tribu  de  (Iédar  {iip),  qui  s'était  siu*tout  lixée  dans 
l'Arabie-Déserte,  entre  i'Ëuphrate  et  les  montagnes  de  (laJaady 

♦  Auiland,  année  1840,  p.  m  el  suiv. 

»  Hieron.,  In  Gen..  p.  iTi,  13.  —  Josëplic,  ArUiq,,  i,  xu,  4.  —  CAr.  Pline, 
XII,  XXVH.  —  Relaiid,  Palxst.,  p.  90  et  suiv. 
>  Quatremère,  Mànoire  <ur  le$  Nabathéens,  Journal  asiat.  Par.,        U  XV . 
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changea,  selon  Tosage  des  pastann,  de  séjours  à  dillérentes 

époques;  du  reste,  en  jçénéral  la  patrie  de  l'Arabe  s*étend  aussi 
loin  que  s<\s  troupeaux  répandent.  Les  Cédakknéens,  dont  il  est 
souvent  fait  mention  comme  d'un  peuple  belliqueux  (/s.,  xxi,  17; 
Pi,  cxix,  b),  faisaient  aussi  le  conunerce  et  étaient  en  relations 
avec  Tyr  {Ezéch,,  ixm,  21).  Dans  le  tableau  que  le  prophète 
tnoe  du  bonheur  et  des  bénédictions  des  temps  messianiques, 
ClÉDAR  est  cité  avec  d'autres  tribus  arabes  (/v.,  xui,  11;  lx,  7). 
La  défaite  des  Cêdauéxéens  par  les  ('haldéens  (Nabuch(Mlonost>r) 
fut  prédite  par  les  prophètes  ((.onip.  Jér,  xux,  28  et  suiv.;  Is., 
XXI,  16).  Les  rabbins  appellent  la  langue  arabe  simplement  la 
langue  de  CftDAR. 

c.  La  tribu  de  Duiu,  à  laquelle  Isale  (xxi,  11)  prédit  des  Jours 
de  tribulation,  était,  selon  saint  JérAme ,  campée  au  nord-est  des 
montagnes  d'Edoni.  Ou  trouve  encore  actuellement,  à  sept  j(»urs 
de  marche  de  Damas  et  à  treize  de  Médiue,  une  ville  qui  porte  le 
nom  de  Ihunatb^Dschandel  (la  rocailleuse  Dumah)  '. 

ûy  en  a  qui  veulent  voir  dans  la  tribu  de  BIassa  (Geit.,zxVy 
13  et  suiv.)  les  Masanébns  qui,  selon  Ptolémée  (V,  xiz),  habitaient 
vers  les  montagnes  de  rArabie-Heureuse. 

e.  Jérémie  prédit  à  la  tribu  de  Théma  (xxv,  23)  qu'elle  serait 
vaincue.  Eu  outre  il  est  fait  encore  mention  de  Théma  dans  le 
livre  de  Job  (vi,  19).  Dans  Ptolémée  (Y,  xul),  on  trouve  Tbéka 
comme  une  ville  de  l'Arabie-Déserte. 

f.  Les  tribus  de  JAthur  et  de  NApms  s'étaient  liguéee  avec  lee 
Agarites  contre  Rubeu,  Gad  et  la  demi-tribu  de  Maoassès  (I  Poro- 
iip.,  V,  18  et  suiv.). 

5<*  Les  six  fils  qu'Abraham  eut  de  (léthiu'a  s'appelaient  MadiaNi 
Soft,  JiGSAN,  ixsBOc,  Zahram,  Maaan,  et  Us  80  fixèrent  en  Arabie 
(Gfefi.,  xxv,  9,  6). 

a.  Les  descendants  de  Madian  (jno),  les  MAnumns,  se  ré* 
psndireot  dans  TArabie  déserte  et  s^avanoèrent  encore  plus  au 
sud. 

à.  De  SuÂ  (iriiff)  tiraient  leur  origiue  les  Siiurras,  qui  habi- 

t  Niatehr,  U  1,  p.  4». 
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talent  dans  la  partie  orientale  de  la  Bataiiée(Ploléiii.,  Y,  xy). 

Baldad,  uii des  trois  amis  de  Job,  était  Suliite  {Job^  u,  il;  viii,  1; 
XXV,  i). 

c.  Jecsan  engendra  Saba  {Gen.^  xxv,  3),  dont  les  des- 

cendants devaient  habiter  non  loin  de  la  terre  de  Hua;  car  ce 
teent  les  Sabébns  qui  enlevèrent  les  boeufs  et  les  ânesses  de  Job 
et  tuèrent  ses  bergers  (Job,  i,  U  et  soiv.).  Mais  ces  Sabébns  sont 

différents  de  ceux  de  l'Araliio  du  sud  (§  80). 

(t.  Dadan  ou  Deija.n,  un  secoiid  fils  de  Jecsan  {Gen,,  xxv,  3), 
se  fixa  avec  ses  desi^endants  en  piirtie  dans  l'Aiabie-Déserte,  eu 
partie  dans  l'Arabie-Pétrée.  On  peut  conclure  de  qudques  passages 
que  la  tribu  de  Dédan  avait  sa  demeure  dans  le  voisinage  d'Edoin. 
J'étendrai  ma  main  sur  ridwnée,  j'en  exterminerai  les  hommes 
et  les  bfites,  je  la  réduirai  eîi  un  désert  du  côté  du  midi,  et  ceux 
qui  sont  à  Dédan  tomberont  par  l'épée  (Ezéch.,  xxv,  13;  comp. 
Jér.,  xxv,  23;  xlix,  8). 

e.  Le  souvenir  de  Jesboc  {Gen.,  xxv.  %)  peut  se  conserver  en- 
core ai^ouid'hui  dans  le  village  de  Scboubac,  à  deux  lieues  au 
nord  de  Pétra. 

6.  AsoR  (Tsrn)  semble  avoir  été  un  district  habité  par  des 

Arabes  (jui,  contrairement  aux  Okiart'néens,  avaient  dos  demeures 
fixes,  résidaient  ensemble  dans  des  villages,  des  métairies  (  ijm  ), 
et  n'erraient  pas  à  la  manière  des  nomades.  Dans  la  prophétie 
contre  les  Arabes  nomades  et  ceux  qui  étaient  adonnés  à  Tagii- 
cnlture,  il  est  dit  :  Contre  Cédar  et  les  royaume'  ^Asor,  que 
Naôuekodonosor,  r&i  de  BahyUme,  détruira,  voici  ce  que  dit  le 
Seîfjneur  :  Allez,  marchez  (vous  (llialdécns)  contre  Cédar,  et 
ruinez  les  enfants  de  r Orient  (les  Arabes),  Jér.,  xlix,  !28.  Ces 
habitants  de  l'Arabie  déserte,  qui,  dans  leui'  genre  de  vie  instable, 
ne  se  servaient  que  de  tentes,  étaient  appelés  par  les  Grecs  et 
les  Romains  avec  Justesse  Arabes  scenitœ  (Arabes  des  tentes) 
pour  les  dis^guer  de  ceux  qui  habitaient  dans  des  huttes.  Aux 
anciens  Arabes  sccnit»*s  correspondent  de  n(js  jom's  les  Rédoï  ins 
(habitants  des  déserts,  do  l'Arabe  Bed\  ()un,  c'est-à-dire  désert),  qui 
sont  soumis  à  des  chefs  de  tribus  et  de  familles  (émirs  et  scheiks). 
On  sait  que  les  Bédouins  exigent  des  voyageurs,  spécialement 
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des  pèlerins  de  la  Mecque,  un  tribut  déterminé,  et  qu'en  cas  de 
refus,  ils  dévalisent  les  caravanes. 

Les  BBin-BirScHÀM  de  nos  jours,  qui  habitent  les  chaînes  de, 
mnftagneu  et  le  piateaa  du  grand  désert  d'isL-TiH  et  de  l'an- 
deone  Idumée  (Edom),  se  divisent  en  plusieurs  tribus,  eeOes  de 
"hTAHA,  de  TftRABBnf,  de  Haivat,  d'AzAsimif,  de  Saidibr,  d'Aio- 
n.N,  d'UMRAN,  de  Hoveitat,  etc.,  et  semblent  en  réalité  n'être  que 
les  sauvages  enfants  d'Kdoui,  qui  ne  se  distinguent  que  par  leur 
krlMune  et  leur  goût  pour  le  pillage. 

§  83.  AxàtMéM». 

L'Ahabie-Pétrée  (Arabia  petrxa),  ainsi  nommée  par  rapporté 
Pétra,  son  ancienne  capitale  (§  7t),  est  appelée  dans  TEcriture 
amplement  le  Désert,  -yxxm  (Exode  ni,  18;  Nomà,,  xzzu, 
13;  DaUér.,  i,  31).  Elle  en  comprenait  k  partie  au  nord-ouest, 
st  était  bornée  au  nord  par  la  Palestine,  à  Test  par  l'Arabie-Dé- 
flerle  et  rArabie-Henreuse,  au  sud  par  les  points  extrêmes  du 
golfe  Arabique,  et  à  l'ouest  par  l'K^^'j^te.  L'Ai'abie  du  nord-ouest 
se  rattache  étroitement  à  la  Palestine  par  sa  nature  et  sa  cousti- 
tutioQ  physique;  dans  l'ensemble,  c'est  un  pays  montagneux  qui 
8s  prolonge  sans  interruption  depuis  r^tiliban  jusqu'à  la  mer 
fionge.  Les  Romains  b  désignaient  sous  le  nom  de  thoisi&iib 
PiUBTiNB,  comme  ils  appelaient  le  pays  de  Chanaan  Palistini 
WEMiLKE,  et  le  pays  d'au  delà  du  Jourdain  Palestine  deuxièmk 
La  [>arlie  de  l'Arabie  dont  il  s'agit  est  montagneuse  et  en  très- 
^^ande  partie  sablonneuse;  elle  a  aussi  plusieurs  plaines  couvertes 
àb  perree  et  spécialement  de  silex.  Le  sid  ne  produit  guère  que 
desaeacias,  des  tamarins  avec  différentes  sortes  d'aromates,  et 
en  quelques  endroits  des  palmiera.  D  est  cependant  des  lieux  et 
des  vallées  (jui  se  distiii^^'-ueiit  par  leur  fertilité,  tandis  que  d'au- 
tres parties,  au  contrahre,  sout  do  véritables  contrées  de  steppes 
arides. 

L'ÂaABm-PÉTBÉB  comprend  la  presqu'île  Sinaltique,  renfermée 

*  Gfr.  Rdand,  Mmst.,  p.  Sll 

TOMB  I.  IS 
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entre  les  deux  golfes  de  la  mer  Rouge  avae  la  montagne  de  Tra, 
et  In  désert  du  mémo  nom  ;  elle  s'étend  entro  le  TiO  et  r>3'  I /2  de 
latitude  ouest  et  le  28  jusqu'au  SI"  do  longitude  nord;  elle  forme 
la  contrée  de  transition  entre  l'Egypte  et  l'Arabie,  entre  l'Afrique 
et  l'Ane,  et  a  une  sorfiioe  d'environ  1,400  milles  carrés.  La  mer 
Ronge  {Gen,,  iv,  9;  Sag.,  x,  18),  qui  reçut  son  nom  soit  de  la 
teinte  rougeâtre  des  feuilles  de  plantes  marines  qu'elle  rejette  de 
son  sein,  soit  de  sa  iM)sition  vers  les  plages  du  midi ,  car  la  zone 
torride  est  aussi  appelée  la  zono  du  soleil  ou  lumineuse  (rouge) 
(§  4)  (a),  était  nommée  chez  les  anciens  Hébreux  Mer  des  algues 
(mfsrai),  à  cause  des  Joncs  de  mer,  sorte  d'herbe  marine  qni 
croissaît  sur  ses  cAtes  (P$.  cvi,  7, 9, 22).  L'endroit  où  encore  de 
nos  Joiuv  on  observe  qu'il  croit  des  joncs  sur  les  bords  de  la  mer 
Rouge  est  la  localité  d'EL-Bouns,  c'est-ii-dire  jonc  (K.  Hitter,  l, 
343).  Les  (Jrccs  et  les  Romains  l'appelaient  simplement  le  golu-: 
Arabique  {Sinus  arabicns).  La  mer  Rouge,  «pii  est  im  golfe  de 
l'océan  Indien,  long  de  300  miUes  allemands,  se  divise  vers  le 
nord  en  deux  bras  :  l'un,  vers  l'orient,  est  connu  sous  le  nom  de 
golfe  Elanthoub  (de  l'ancienne  ville  d'Aila),  aujourd'hui  de  golfe 
d'ÀKABA  ;  et  l'autre,  vers  l'ouest,  sous  le  nom  de  golfe  Hèuoopou- 
TANiQiiE  (de  rancieniic  ville  d'IlÉROOPOLis),  actuellement  le  golfe 
de  Sdez  (Bahr-Assuez  ou^olsoum).  Le  bras  oriental  (£lauitiqiie) 
de  la  mer,  j^ond  comme  il  l'est,  fut  de  tout  temps  très-pn^pre  à 
la  navigation  et  au  commerce,  an  fieu  que  le  bras  occidental 
(l'Héroopolitanique),  spécialement  [irès  de  Suez,  n'a  que  peu  de 
profondeiu'  et  une  largeur  d'une  demi-lieue  stîulement. 

Il  résulte  d'une  dissertation  toute  récente  sur  la  gœgraphie 
physique  de  la  mer  Rouge  par  le  Buist,  que  cette  mer  a  une 
longueur  de  1,280  milles  anglais,  que  sa  plus  grande  largeur  est 
de  SOÛ  milles,  sa  plus  grande  profondeur  de  400  toises,  et  sa  ca- 
pacité de  800,000  milles  cubiques.  On  a  d'autant  ^us  de  droit 
d'attendre  du  savant  docteur  anglais,  dont  le  nom  vient  d'être 
cité,  des  recherches  exactes  sur  la  nature  et  les  propriétés  phy- 

(a)  Le  nom  de  mer  Rouge  peut  aussi  venir  des  bancs  de  corail  qui  se 
forment  sur  les  bords  de  cette  mer,  ou  de  la  ooalenr  de  ses  eaux. 

(Traà,) 
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siques  de  cette  mer  si  souvent  mentionnt^e  dans  les  Ecritures,  que 
des  vaisseaux  de  la  flotte  indo-britannique  croisent  continueUe- 
maDtdans  aeB  miz,  ou  staAioDiient  à  Suas  et  à  Adeu  *. 

Les  bâtai]]»  liviées  par  lea  liordea  mahométanes  (6S9  et  674 
aprèa  J.-€.)  ont  réduit  aoua  la  puissance  écrasante  et  destructive 
des  Arabes  nou-seulement  la  SjtIo  ,  mais  encore  tout  rtuifonce- 
ment  des  vallées  (l'Araba),  depuis  Aila  jusqu'au  cott^  oriental  do 
la  mer  Morte  :  ainsi  tout  établissement  paisible  et  stable  devintril 
impoesibley  et  par  là  s'évanouit  toute  prospérité  domestique. 

§  84.  Lea  plus  anciens  habitants  de  rÀrabie-Pétrée. 

On  voit  (le  très-bonne,  lieun^  It^s  Edomitos  et  les  Moabites  en 
possession  d'une  partie  de  l'Arabie-Pctréo  (§  73  et  suiv.)  ;  mais 
outre  ces  deux  peuples,  les  Madianites,  les  Âmalécites  et  les  Gi- 
néens  eurent  ausd  leurs  demeures  dans  rÂrabie*Pétrée;  ils  en 
farent  même  les  principales  p(  uplades  et  la  parcouraient  dans 
Ions  les  sens  avec  leurs  troupeaux. 

1°  Les  Madiamtes  (oTia),  issus  d'Abraham  par  Madian,  le 
quatrième  fils  que  le  patriarche  eut  de  Cétura,  exerçaient  dès  le 
temps  de  Jaoob  le  onnmerce  par  cforavanes,  et  vendirait  Joeepii 
à  Putiphar  en  Egypte*.  C'était  avant  tout  un  peuple  pasteur  ;  Os 
lialntttîent  sur  le  rivage  oriental  du  golfe  Arabique,  non  loin  du 
mont  Sinal,  et  se  répandirent  épralement  en  d'autres  contrées 
d'Arabie.  La  région  principale  (ju'ils  h.iliitaicnt  [torUit  le  nom  de 
Madian.  Ce  lut  là  que  Moïse  se  retugia  auprès  du  grand-prètre 
iéthro  (Exode,  n,  i  1  et  suiv.}.  Que  le  pays  de  Madian  doive  être 
eonridM  comme  identique  avec  la  contrée  appelée  de  nos  jours 
Sam-lfADiAH  dans  le  Wadi-MAGNÉ  (Moulmé),  non  km  de  Mo- 
eyun^HOAiB,  c'est  ce  qui  ne  peut  souffrir  de  contradiction. 

Le  Français  F.  Fresnel,  (pii,  en  ÏH'A\),  lit  une  excursion  de  Suez 
aux  grottes  de  Jéthro  (iVlogair-Schoaib),  à  l'ouest  de  la  charmante 
localité  de  Bédbii,  plantée  de  palmiers»  regarde  les  monuments  qui 

*  Cfr.  Allfjem.  Zeitung  du  19  avril  IKU. 

*  Comp.  Gen.,  xxv,  ii,  37;  xxviu,  36. 
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s'y  trouvent  comme  des  monuments  madianites  * .  Une  partie  des 
Madianitës  s'était  retirée  à  l'orient  du  pays  de  (^hauaau,  et  avait, 
coiûoiatemfiiit  avec  les  Moabites,  entndiié  les  Israéliftos  aux  im- 
puretés  du  paganisme,  oondnHe  qui  fût  suivie  d'un  sévère  clifttSr 
ment  (Non^,,  xxxi,  1  et  suiv.).  Apr&s  la  conquête  de  Chanaan 
par  les  Israélites,  les  Mauiamtes  se  conduisirent  à  leur  égard  en 
ennemis  déclarés  ;  à  sept  reprises  différentes,  Us  rdvajrèrent  leurs 
moissons;  mais  euûn  ils  furent  repoussés  et  assujétis  par  GédéCHi 
(Jug,,  vi,  1-8,  i  et  suiv*)«  Cette  victoire  de  Gédéon  est  fréquem- 
ment rappelée  dans  les  livres  postérieurs  {Is.,  a,  4;  x,  96; 
Hadae,,  m,  7.)  Suivant  le  rapport  des  géographes,  arabes  Edrâî 
et  Abulféda,  il  y  avait  sur  le  côté  oriental  du  golfe  Elanitiijuô 
une  ville  du  nom  do  Madan.  Ptolémée  connut  aussi  un  Modiana. 

Le  iils  aîné  de  iMadiam  s'appelait  i^^ruA  {Gm.j  xxv,  4);  ses  desr 
oendants  étaient  riches  en  chameaux.  Dans  la  prophétie  qui  com- 
prend le  temps  de  Tavènement,  objet  de  tant  de  désirs,  el  de 
l'aocomplissement  rempli  de  bénédictions  du  royaume  du  Messie 
sur  la  terre,  Epha  est  aussi  désigné  parmi  les  autres  tribus  arabes. 
Vous  serez  itw)i(lée  (o  Jérusalem)  par  une  foule  de  chameaux , 
par  les  dromadaires  de  Madian  et  d'Epha  (Is.,  lx,  (>).  Suivant 
saint  Augustin,  les  Madianites  sont  les  mêmes  que  les  Sarrasins. 

2*  Les  AMALton»  (pSosr),  peuple  de  pasteurs  qui  desœii- 
dait  d'Esaû  {Gm,,  xxxvi,'i3, 16),  habitaient  dispersés  au  midi 
de  la  Palestme  dans  TArabie-Pétrée.  Ds  vivaient  sous  des  rcMs, 
qui  semblent  avoir  iK>rté  le  nom  d'Agag  {Nomb.,  xxvii,  7; 
I  Rois,  XV,  8;  xx,  3:2).  Lorsque  les  Israélites  sortirent  d'Egypte, 
les  Amalècites  s'avancèrent  contre  eux  en  ennemis  à  Raphi- 
dim ,  le  Wadi-Féiran  de  nos  jours,  où  ils  avaient  sans  doute 
leur  établissement  central  et  où  s'éleva  dans  la  suite  la  viDe 
de  Pharan,  que  Maki4zl  appelle  encore  une  ville  d'AiiAUBC, 
et  dont  des  restes  nombreux  rendent  encorti  remplacement  re- 
coimaissable  *  {Exode,  xvn,  8  et  suiv.;  Aomà,,  xxxix,  -i3  ot 
suiv.).  Dans  la  suite  on  les  voitûgurer  conune  un  peuple  nomadiB 
errant  au  sud  et  à  l'ouest  du  pays  de  Chanaan,  toujours  ennemis 

<  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  Paris,  183U,  t.  XJl,  p.  88. 
*  K.  Ritler,  i,  714. 
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déclarés  d'Isniël  et  adonnés  au  brigandage.  Au  temps  dos  Juges, 
ib  oombattaient  contre  Israël ,  mau  ils  furent  défaits  par  Gédéoa 
iifug.,  m,  12  et  sa&v,;  vi,  33;  vu,  39  et  suiv.)*  Plus  tard  ils  8ao> 
combèrent  sous  les  armes  victorieuses  de  SatU  et  de  David,  et  ils 
fùrent  enfin  définitivement  anéantis  par  la  tribu  de  Siméon 
(I  Rois,  XIV,  1;  XV,  I  et  suiv.;  xxx,  i  et  suiv.;  I  Parnlip.,  iv,  42). 
Les  Juifs  d'Orient  de  nos  jours  donnent  généralement  aux  Armé- 
niens le  nom  d'AMALEKm. 

3*  Les  CnfiBNB  (o^f>{!)  sont  dtés  dès  les  temps  les  plus  reculés 
avec  les  Amalédtes,  et  descendent  ainâ  qu'eux  d'Esaû  {fhn,, 
XV,  49,  21;  xxxvT,  44  et  suhr.).  HotMb,  beau-frère  de  Moïse,  ap- 
partenait à  la  Irilui  dos  (Iixékns  {Jiig.j  i,  10).  Ils  éUiient  unis 
d'aniitié  avec  l(;s  Israélites,  et  ils  se  fixèrent  en  Judée,  où  Saiîd 
leur  témoigna  de  la  bienveillance  (I  Rois,  xv,  0;  xxx,  29).  Les 
Réchabites,  descendants  de  Jonadab  et  de  Réchab,  qui  tiraient 
leur  origine  de  H(d»b,  habitaient  dans  des  tentes  et  ne  bu- 
vaient point  de  vin,  portaient  aussi  le  nom  de  Cinèbns  {Jér., 
XXXV,  2).  L'héroïne  Jahcl,  (jui  tua  le  général  chananéen  Sisara, 
était  la  femme  du  Cinéen  Hal)or  {Jug.,  rv.  Il  et  suiv.;  v,  0,  24). 
n  Si'  trouve  encore  présentement  des  descendants  des  Récbabites 
en  Arabie,  notamment  sur  le  rivage  oriental  de  la  mer  Rouge. 
Ds  ne  sToccupent  qu'à  soigner  leurs  troupeaus;  ils  parient 
hébreu  et  arabe,  mais  ils  n'entretiennent  aucune  relati<m  avec 
les  Juifs  ' . 

Avant  l'invasion  des  hordes  Siiuva^^'os  de  Mahomet,  toute 
la  presqu'île,  sous  la  domination  florissante  des  empereurs  by- 
antins,  était  p^plée  de  chrétiens  grecs  et  de  nombreux  moines 
et  ermites.  Ce  fat  Théodora,  épouse  de  l'empereur  Justinien, 
qui,  ainsi  qu'en  fait  foi  l'inscription  placée  sur  la  porte,  bâtit  le 
fameux  cduvontdu  Sinaï  (r>27  après  J.-C),  qu'elle  dota  d'amples 
p»)sst>ssi(jus  On  a  dans  ces  derniers  temps  entrepris  des  re- 
cherches relativement  à  la  distinction  des  tribus  en  Arabie.  Ou 
a  lieu  d'e^érer  qu'il  en  jaUlira  quelque  lumière  sur  rhistoire 
tant  andenne  que  moderne  de  ces  contrées,  d'autant  plus  que 

*  Jot.  Schwarz,  p.  407.  —  •  Journal  det  Savants,  1836,  sept.,  p.  538. 
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la  race  arabe,  commo  chacun  sait,  soit  pour  ses  traditions,  soit 
pour  les  usages  particuliers  des  tribus ,  s'en  tient  très-strictemeut 
à  00  qu'elle  a  reçu  des  aaoâtres. 

§  85.  Montagnes  de  la  presqu'île  Sinaltique. 

La  presc|u'île  du  Sirîaï,  dans  le  sens  le  plus  large,  est  cette 
vaste  contrée  onviromiée  des  deux  bras  du  golfe  Arabique  (de  la 
mer  Rouge),  qui  s'étend  du  côté  du  nord  jusqu'à  la  côte  de  la 
mer  Méditemmée  et  à  la  limite  méridionale  de  la  Palestine,  et 
comprend  une  surfàoe  d'environ  1,000  milles  carrés.  Les  Aralies 
l'appellent  el-Tih-beni-Israel  (la  migration  ou  régarement  des 
enfants  d'Israël);  les  Egyptiens,  qui  on  sont  voisins,  lui  donnent 
au  contraii'e  ic  nom  de  Sicca-el-Hedscuas  (route  d'Hedsclias). 
Dans  un  sens  plus  restreint,  elle  conqn'und  le  pays  qui  s'étend 
entre  les  bras  de  mer  précités  jusqu'à  la  route  d'Hedschas  au 
nord,  ou  Jusqu'au  golfe  de  Suez  et  d'Akaba,  et  peut  avoir  une 
soifBbOe  de  600  milles  carrés.  Au  nord  de  la  presqu'île  se  dé- 
veloppe le  plateau  de  Tih;  au  sud  s'élèvent  majestueusement 
les  hauteurs  du  Sinaï.  La  périph»'rio  du  groupe  montagneux 
peut  avoir  do  8  à  12  milles  allemands.  La  roche  des  montagnes 
en  avant  est  du  grès;  celle  des  montagnes  les  |^us  hautes  est 
du  granit  ou  de  la  syénite.  Le  granit  de  la  presquile  offire  la 
même  richesse  de  variétés  que  dans  la  vallée  du  Nil  au-dessus 
des  cataractes  d'Assuaii  ;  on  y  admire  la  même  beauté  dans 
le  grain  d'un  rou^o  ros(î  et  pres(pie  poiupré.  Les  Eg}'ptiens , 
dès  les  temps  les  plus  reculés  de  l'époque  des  Pharaons,  avaient 
des  mines  de  cuivre  sur  la  presqu'île  Sinaltique;  c'est  œ  qu'at- 
testent les  stèles  égyptiennes  encm  existantes,  qui  désignent» 
en  langue  hiéroglypliique,  un  district  sous  le  nom  de  Mafkat 
(pays  du  cuivre)  * . 

Les  deux  ^l'^'upi^s  de  montagnes  les  plus  considérables  de  la 
presqu'île,  formant  un  tiiimgle  régulier,  sont  ceux  du  Sinaî  et  du 
Sbibal.  Le  groupe  du  Suai  est  formé  de  trois  massifo  séparés  lea 

*  Lepdns,  Reisc  ron  Theben  nach  der  Ualbhisel  des  Simi.  Berlin,  1846, 
p.  9  et  ntiv. 


Digitized  by  Google 


MONTAGNES  SINAÏTIQUES.  199 

ans  des  autres  par  des  ravins,  des  yaHées  et  des  {daines.  Le  pre- 
mier massif,  au  iionl-est,  le  Dscuébel-ed-Déir  (la  moutagiio  du 
rouveut)ost  borne  par  les  W'adis-csch-Scheikh,  Séhai(?h  et  Schoeib 
(Schoiieib)  ;  il  portait  aussi  autrefois  le  nom  do  mont  Epist&me, 
panse  qu'une  pieuse  fenune  chrétienne,  nommée  Ëpistème,  y 
avait  fondé  un  couvent  de  religieuses,  dont  une  croix  marque 
encore  aujourd'hui  l'emplacement  Le  second  massif,  placé  au 
milieu,  est  appelé  dans  les  Ecritures  Sinaï,  par  les  Arabes 
DsciiÉBEL-MousA  (mont  de  Moïse),  et  i)ar  les  clu'étieus  le  plus  or- 
dinairement HoRSB  :  il  a  \)0\ir  limites  la  plaine  es-Sélxiieh,  au 
nord-ouest  la  plaine  er-Rahab,  à  l'est  le  Wadi-Schoeib  et  à  Touest 
le  WadiJjedscha  ou  la  vallée  Ërbaln.  Le  troisième  massif,  au 
flud-ouest,  connu  des  Arabes  sous  le  nom  d'EL-Houiot,  et  des 
ehrétiens  sous  celui  de  Dschébel-Catherin  (mont  de  Catherine), 
descend  par  son  pied  occidental  dans  1(^  Wadi-Toulali  qui  se 
forme  de  la  réunion  des  deux  Wadis-Zouveitin  et  Oum-kouraf. 

La  montagne  où  l'Eternel  doima  sa  loi  au  peuple  d'Israël  est 
i^pelée  soit  SinjU  (w,  hérissé  de  pointes),  soit  Horeb  (aih, 
le  desséché)  (Exode,  xiz,  SO;  xxnr,  16;  Deutér.,  xvm,  16; 
Malaeh.f  iv,  4).  Selon  toute  vraisemblance,  l'Hoass  est  le  nom 
commun  [>our  tout  le  groupe  monta prnenx,  et  le  Sinaï  désigne 
spécialement  la  hauteur  particulière,  le  pic  sur  lequel  la  loi  tut 
donnée.  C'est  du  couvent  grec  de  la  Transfligiu'ation ,  situé  dans 
le  Wadi-Schoeib  (Schoueib)  (§  87),  et  connu  plus  tard  sous  le  nom 
de  GoovsRT-SAnrns-CATHEiuNE,  parce  que  les  restes  de  la  sainte 
7  «mt  déposés,  que  les  pèlerins  ont  coutume  de  monter  sur  le 
Sdîaï  (Dschébel-Mousa).  La  route  se  dirige  du  c^Mé  du  mifli  par 
un  ravin  semé  de  rocaille  ;  en  quelques  endroits  <m  monte  par 
des  escaliers  réguliers.  Au  bout  d'im  boa  quart^l'henre ,  on  ren- 
contre une  source  qui  sort  de  la  montagne  (Mayan-el-Dschétiel)  ; 
et  au  bout  d'une  heure  on  arrive  à  un  portail,  par  lequel  on 
entre  dans  la  plaine  qui  encmnt  par  derrière  la  hauteur  du  mont 
SiNAî,  entre  la  vallée  du  couvent  et  celle  d'el-Ledsclia.  Autrefois 
il  y  avait  à  ce  portail  des  prêtres  qui  entendaient  les  confossious 

'  L.  de  Laborde,  Voi/ag9  dam  VArabi^Pélrée,  p.  07. 
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des  pèlerins.  C'est  cet  endroit  que  Ton  commence  à  décou- 
vrir simultanémont  le  pic  du  Sinaï  (  Dschébel-Mousa),  et  vers 
le  sud-oiiest  le  pic  plus  élevé  encore  du  mont  Sainte-Catherine. 
Dans  la  plaine  dont  il  s'agit  se  trouve  une  fontaine  à  côté  d'un 
haut  cyprès,  et  tout  près  de  là  un  rocher  perpétue,  par  des  ins- 
criptions arabes,  le  souvenir  de  la  visite  des  pèlerins.  Les  Arabes 
d'aujourd'hui  appellent  cette  partie  de  la  montagne  DschAbel- 
HoREB  ;  c'est  le  mont  sur  lequel  Jéhova  apparut  à  Moïse.  A  quelques 
pas  de  la  fontaine  est  la  chapelle  d'Elio  le  Teshbite,  qui  seréfug-ia 
en  ces  lieux  pour  so  soustraire  aux  emlniches  d'Achab  et  de 
Jézabel.  Etant  annvé  là  (au  mont  Uoreb),  il  (£lie)  demeura  dans 
une  caverne;  et  le  Seigneur,  hd  adressant  la  parole,  lui  dit  : 
Que  faites^&us  là,  Elie?  EUe  hd  répondit  :  Je  brùk  de  zèle 
pour  vous,  Seignefir,  Dieu  dès  armées,  parce  que  les  enfants 
d'Israël  ont  abandnniu-  votre  (iHifmce,  qu  ils  mit  détruit  vos 
autels,  qu'ils  ont  tué  vos  prophètes  par  Vépée,  et  qu'étant  de- 
meuré seul,  ils  cherchent  à  m'ôter  la  vie  (lll  Hois,  xix,  9  et  suiv.). 

De  la  chapelle  d'Ëlie,  en  tirant  vers  le  sud,  le  pèlerin  arrive  en 
une  heure  sur  le  sommet  du  Sm aI  (Dschébel-Mousa),  dont  la  sur- 
face, d'un  granit  gris,  est  de  80  pieds  de  diamètre.  D'après  les  ob- 
servations de  Huppel,  co  pic  est  à  7,035  pieds,  mesunî  de  Paris, 
au-dessus  de  la  nier,  tandis  que  Russegger  lui  donne  7,(Xn  pieds 
de  hauteur,  luème  mesure.  On  remarque  au  sommet  du  pic  une 
petite  chapelle  presque  entièrement  en  ruines  qui,  dans  les  pre- 
miers temps,  appartenait  aux  Latins  et  aux  Grecs;  à  peu  près  à 
quarante  pas  de  là,  vers  le  sud-ouest,  sur  un  pic  un  peu  moins 
élevé,  se  trouve  uni»,  petite  nios([uée  également  ruinée.  Il  n'est  pas 
rare  que  les  Hedouins  immolent  en  ce  lieu  des  brebis  en  l'hon- 
neur de  Moïse,  et  les  Arabes-Towara  ou  de  la  montagne ,  parmi 
lesquels  se  sont  conservés  nombre  de  souvenirs  des  temps  mosaï- 
ques, comme  le  prouvent  le  nom  de  Hadhera  (l'Hoseroth  de  la 
Bible)  Sina  (Sinai),  Pharaoun  (Pharaon),  Febran  (Pharan),  Hor 
(Horeb),  Mousa  (Moïse),  Assyoun  (Asiongaber),  etc.,  croient  que 
les  tables  de  la  loi  sont  enfouies  sous  le  pavé  de  la  chapelle 

«  K.  Hitler,  SiiMîtoiMMel,  I,  «8. 
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D'après  nne  tradîtîoii  qui  remonte  Jusqu'aux  pnaàm  iBmpu,  œ 
flommet  est  le  Mea  où  IMea  s'entretint  aTec  Moïse,  et  où  les 

(ILx  commandements  furent  publiés  (Exode,  xix,  i  et  suiv.;  xx, 
I  et  siiiv.).  Du  haut  de  ces  formidables  hauteurs  (hi  Sinaï,  qiii  est 
un  lieu  saint  pour  le  mahométan  comme  pour  le  juif  et  le  chré- 
tien, on  découvre  un  horizon  de  plus  de  90  lieoes  de  diamètre 
et  de  400  de  drconférenoe;  mais  dans  cet  immense,  magnifique 
et  imposant  panorama  dn  désert,  sons  la  yoûte  azorée  d'un  del 
brillant  de  pureté,  pas  une  localité  habitée,  pas  un  bourg,  pas 
un  village  sur  lequel  l'œil  puisse  se  reposer;  la  S(vne  sublime, 
mais  attristante,  qu'oilreut  ces  montagnes,  n'est  interrompue  ni 
par  aucun  lac,  ni  par  aucune  chute  d'eau,  ni  enfin  par  la  verdnre 
d'une  prairie  ou  d'un  duunp  cultivé. 

Au  end,  de  même  qu'à  l'orient  et  à  l'occident,  on  remarque  en 
quelques  points  la  ceinture  de  la  mer,  cpii  baigne  les  côtes  du 
plateau  de  rArabie-Pétn'^e  ;  au  delà  ^\r  la  mer,  dans  un  loiutain 
reculé,  quelques  pointes  do  montagnes  des  côtes  d'Arabie  et 
d'Egypte.  C'est  comme  si  l'on  se  trouvait  au  milieu  de  l'aire  gi- 
gantesque d'un  aigle  solitaire,  établi  sur  le  rocher  nu,  désolé, 
entre  les  limites  des  mers.  Cest  dans  un  lieu  aussi  digne  de  fixer 
f attention  que  ftit  donnée  la  loi,  qui  rappelle  Jésus-C!farist,  parce 
que  r'est  »mi  lui  qu'est  la  plénitude  de  la  loi  {liom.,  x,  i). 

Le  panorama  du  Sinaï,  tracé  par  J.-M.  Bernatz,  est  propre  à 
rendre  sensible  l'admirable  tableau  de  ces  montagnes.  E.  Ro- 
bnisoii  {Paiest,,  i,  176,  495)  suppose  que  pendant  que  la  loi  fut 
donnée  (Exode,  xiz  et  suiv.),  le  peuple  d'Israél  était  rassemblé 
dans  la  plaine  d'ER-IUHA  au  nord  de  l'Horeb,  et  il  prend  le  pic 
«fES-SoussAFÉ  polu*  la  montagne  de  la  loi  ;  mais  cette  supposition 
est  contredite  non-seulement  par  les  traditions  admises  jus(pi'à 
présent,  mais  encore  par  l»)s  recherches  topographiques  les  plus 
récentes,  d'après  lesquelles,  d'une  part,  la  vasteplaine  bs-S£baibh, 
au  pied  sud^onest  du  DflchébetM ousa,  était  le  lieu  le  plus  couve* 
nable  pour  la  réunion  du  peuple,  et  d'autre  part,  on  peut  aper- 
cevoir delà  plaine  le  pic  de  la  montagne ,  ce  qui  est  entièrement 
conforme  au  récit  biblique  {Exode,  xix,  "2  et  suiv.)  ^ 

*  Gomp.  F.-A.  StntQS,  SHtai  wnd  GolgoUia,  Berlin,  im,  p.  161  et  snir. 
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Après  le  Sinaï,  c'est  le  mont  SAiNTE-GATHBaiNB  (Dschébel- 
Catherin)  qui  attire  Tattentioa.  Son  sommet  se  eompoae  de  deux 
rochers  élevés.  Sur  le  rocher  à  l'orient  se  trouve  une  petite  cfa»^ 

pelle  basse,  dans  laquelle,  selon  la  tradition ,  fat  inhumé  le  corps 
do  sainte  Calherino,  qni  fut  niartvris<?o  à  Alexandrie  au  roni- 
mencement  du  quatrième  siècle*.  Le  mont  Sainte- Catiieriiie, 
élevé  de  8, 168  pieds,  mesure  de  Paris,  aurdessus  de  la  mer,  sur- 
passe en  hauteur  le  sommet  du  SinaI,  qm,  par  rapport  au  mont 
Sainte-Catherine,  est  au  nord-est.  Le  point  de  vue,  vaste  et  ma- 
jestueux, embrasse  presque  toute  la  presqu'île.  La  montagne 
est  fré(}ucminent  visitée  pai'  des  pèlerins  russes  et  grecs,  et  même 
par  des  lemmes  *. 

Le  Serbâi.,  montagne  de  granit,  est  situé  au  nord-ouest  du 
groupe  du  Sinaî.  Q  est  formé  d'une  longue  arête  avec  cinq  pics 
prindpauz.  n  est  d'ailleurs  plus  de  17  pieds  de  Paris  plus  bas 
que  le  mont  Sainte-Catherine,  et  a  ses  pentes  du  cAté  du  nord 
dans  la  profonde  vallée  du  Wadi-FKiR.vN  et  du  coté  du  Midi  dans 
la  plaine  de  la  côte  maritime  el-Kaa  :  il  est  célèbre  par  ses 
inscriptions.  Les  lettres  de  ces  inscriptions,  longues  de  plus  d'un 
pied,  ressemblent  aux  caractères  phéniciens.  On  trouve  du  reste 
gravées  sur  les  rochers  des  inscriptions  sans  nombre,  non-aenle- 
ment  près  du  Serbal,  mais  encore  dans  les  vallées  de  Mokatteb 
et  de  Ledscha.  Autant  qu'on  i\  pu  jusiju'ici  les  déchiffrer,  les 
inscriptions  sinaïtiques  ne  contieiment  pour  la  plupart  que  des 
noms  propres  que  précède  le  mot  paix  ou  béxi.  Il  résulte  des  re- 
cherches les  plus  récentes  que  la  langue  d'un  grand  nombre  de 
ces  inscriptions  est  l'arabe,  et  que  les  noms  des  pèlerins  sont  des 
noms  païens.  Le  mot  Sbrbal,  dont  la  dénomination  vient  vral- 
semblaldcmenl  de  Sin  et  de  Haal  (montaj.'-ue  de  Ilaal),  pouvait 
être  le  centre  du  culte  sal)éen  (}ue  pratifjuaient  les  (infants 
d'Amalec,  de  Madian,  et  aussi  les  Philistins  (Phéniciens),  (pii  en 
vue  du  oommeroe  s'étaient  fixés  sur  les  6Mes  de  la  mer  Rouge  K 

*  Baronius,  Annal.  A.  D.,  907,  XXXIII.  Los  ossements  do  sainte  Catherine 
reposent  actuellement  au  couvent  de  la  Transfiguration,  but  le  Sinal. 

•  Gérarab,  Voyage,  III,  -200. 

'  Beer,  Intcription^  et  papyri  vetere*  semUici.  Leipxig,  1833.  —  Tuch, 
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Cosmas,  éerivain  du  sixième  siècle  (535)/ prit  ees  înaeriptioiis 
pour  ToBavie  des  andeus  Hânreoz,  mais  sans  avoir  sur  oe  point 
une  tradilioii  sAre  ^  De  plus,  on  rencontre  sur  les  rochers  dans 

le  Wadi-MoKArrEn  (la  valléo  iVritc),  située  au  uord-oucsl du  Wadi- 
Feiran,  des  inscriptions  phéniciennes,  hébraïques,  arabes  et 
grecques.  Les  croix,  que  l'on  voit  souvent  à  côté  des  inscriptions, 
mit  selon  toute  apparence  des  additions  iaites  postérieurement 
par  des  pèderins  duétians,  de  vàm»  que  les  ûgnes  de  chameaux, 
de  chèvres,  d'arbres  et  d'autres  objets  sendïlent  être  rouyrage 
des  mains  inexpérimentées  do  pâtres  des  temps  subséquents.  Il 
se  trouve  notamment  dans  le  Wadi-Machara  de  nombreuses 
iusiriptions  eu  hiéroglyphes  égyptiens,  et  à  Sarbat-el-Cuadeuh; 
tout  près  du  lieu  où.  commence,  dans  sa  partie  supérieure,  le 
Wadyf  ASB,  des  ruines  d'un  temple  égyptien  attirent  pareillement 
mr  éDes  l'attention  des  voyageurs  instruits  *.  Le  savant  firameais 
Lottin  de  Laval,  que  le  gouvernement  a  chargé  d  imc  mission 
scientifique  en  Aral)ie  et  en  Kg\T)tc,  a  tout  nVemmcnt  déconv(;rt 
et  relové  plus  de  200  inscriptions  dans  la  pres<]u*ile  Lorsque 
Lepsius  prend  le  Sebbal  pour  le  Sinal  de  l'Ancien  Testament,- 
et  par  conséquent  pour  la  montagne  de  la  Id  (Exode,  xa),  il 
manque  pour  cette  h>^thèse  de  ftmdement  et  de  raisons  sous 
le  rapport  de  rhistohre  et  des  Ucux. 

§  86.  Le  Sinal  des  premiers  temps  chrétiens. 

Dorant  les  cruelles  persécutions  qui  s'élevèrent  c(mtre  les  chré- 
tiens des  premiers  siècles,  un  grand  nombre  de  fldMes  se  réfu- 
gièrent d'RgA'ptc  vers  le  Sinaï  *,  de  mémo  qu'au  troisième  et 
au  (quatrième  siècle,  beaucoup  d'ascètes  et  d'anachorètes  choi- 

dans  la  Hevue  de  l'histoire  gennanico-orientale  (allemand),  1840,  t.  lil, 
p.  120. 

*  Uonlftniooii,  CoUect.  nova  Patrum,  II,  p.  W. 

*  L  de  Laborde  et  R.  Lepeins,  dans  Ritter,  fNMstoi,  I,  744  et  sntv.,  780  et 
niiv.  D*a|vè8  L.  de  Laborde,  Comment,  géogr,  mur  VExode  H  tu  NonUf., 
P- 131,  et  append.,  p.  9,  17  et  suiy.,  ce  seraient  là  des  monuments  de  temps 
lÎBD  postérieurs  h  Moïse. 

*  Bnue  archéologique,  paris,  ISoO.  —  *  £iisèl)e,  tiiit,  eccL,  VI»  zui. 
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sireat  la  montagne  Sinaîtique  pour  lenr  séjour.  Ces  hommes, 
d'mie  piété  et  d'une  mortification  toutes  chrétiennes,  habitaieiil 
disséminés  dans  des  cavernes  ou  cellules  des  rochers,  et  se  ra»- 

semblaient  à  des  temps  déterminés  autour  de  leurs  maîtres  et  do 
leurs  supérieui's  ecclésiastiques.  Vers  le  milieu  du  quatiième 
siècle,  l'abbé  Sylvain,  anachorète  ég>'ptien,  se  tint  pendant  plu- 
sieurs années  sur  la  montagne  du  Sinai,  où  il  cultivait  et  arxosail 
un  jardin,  et  était  le  chef  de  plusieurs  sohtaires  *, 

Lorsque  Âmmonius,  moine  égyptien,  visita  en  373  les  Uenz 
saints  en  Palestine,  il  se  rendit  aussi  au  Sinal.  U  v  trouva  de 
nombreiLJv  suliUiires  qui,  sous  la  conduite  do  leur  pieux  supérieur 
Doulas,  menaient  une  vie  fort  mortifiée,  se  rassemblaient  tous  les 
soirs  au  coucher  du  soleil,  passaient  la  nuit  en  prières,  partici- 
paient le  dimanche  à  la  divine  Eucharistie,  etensuite  retournaient 
dans  leurs  coules  pour  se  renfermer  dans  la  solitude  Vers  ce 
même  temps,  ces  hommes  de  retraite ,  de  prière  et  de  mortifica- 
tion devinrent  en  butte  aux  attaques  des  Sarrasins  bari)ares ,  et 
(juarante  s(jlitaires  succombèrent  sous  le  poignard  de  ces  hordes 
sauvages.  C'est  do  ces  saints  martyrs,  dont  l'Eglise  honore  la 
mémoire  le  iA  Janvier,  que  le  couvent  d'EsBAui  (des  quarante) 
dans  la  vallée  de  Ledscha,  à  l'ouest  du  mont  de  Moïse,  reçut  son 
nom*.  K  RArraou  (*Paî9ov),  que  l'on  prend  pour  le  lien  actuelle- 
ment appelé  Ton.  sur  le  rivage  de  la  mer  Rougo,  les  Sarrasins 
massacreront  pareillement  les  anachorètes  clm'*tiens,  et  vers  l'an 
390  et  suiv.,  ils  renouvelèrent  leur  exécution  sanglante,  ce  dont 
le  pieux  Nile  fût  témoin  *,  Dès  le  milieu  du  cinquième  siède^  il  y 
avait  plusieurs  couvents  sur  le  Smal,  et  Théonas,  prêtre  et  dé- 
légué de  la  montagne  sainte  du  Sinal,  du  désert  de  Raithou  et  de 
la  sainte  église  de  Pharan,  apposa  sa  signature  au  concile  de 
Constantinople,  eu  536  '.  L'auciouuo  ville  de  Pharan,  située  dans 

*  TUlemont,  Jf^.  pour  servir  à  l'hist.  ecclés.,  X,  448  et  suiv.  —  Culelicr, 
Eeel  grm.  mon,,  I,  563  et  soiv.  —  *  TUlemont,  he.  dî.,  VII,  S73  et  suiv. 

*  Ctt.  Qnaresmius,  Ehidd.  Terrm  ionetm,  II,  990. 

*  SancU  Nili  Opéra,  edit  Petro  PoBBiiio,*Lul.  Par.,  1089;  et  auflsl  AOa 

sanctorum,  janvier,  1. 1,  353  et  suiv. 

'  Ilardnin,  Acla  concilior.,  U,  col.  6^  6SS,  1281,  ISSI.  —  Mich.  Le  QuiflD, 
Oriens  chriil.,  III,  750. 
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le  Wadi-Feiran  de  nos  jours,  eut  depuis  le  cinquième  jusqu'au 
sixième  siècle  plusieurs  évêques  chrétiens,  parmi  lesquels  l'his- 
toire ecclésiastique  nomme  aussi  Théodore,  qui  prit  part  aux 
épates  du  monothélisme,  et  fut  frappé  d'anathème  au  concile  de 
GoDstantinople  (680).  On  rencontre  mcore  dans  le  WadîrFeinai, 
orné  d'une  riche  végétation,  de  nombreux  restes  des  égtises,  des 
couventii  et  des  maisons  qui  y  existaient  aiitrclois  '. 

Au  sixième  siècle,  l'emperom*  Justinieu  lit  construire  sur  le 
SiNAî  un  couvent  fortifié,  pour  protéger  les  religieux  contre  les 
invasions  des  Ismaélites  (des  Âiabes),  et  Antoine  le  Martyr  vit 
vers  la  fin  da  même  siècle,  ontie  le  eoavent  noavellement  bâti, 
one  éhapeUe  au  sommet  du  Snul,  et  tout  autour  de  nombreuses 
habitations  de  solitaires*.  Depuis  le  commencement  du  septième 
siècle,  on  trouve  le  siège  épisc^)pal  (Uî  IMiaran  au  couvent  du 
SiNAï,  et  vers  le  même  temps  vivaient  et  travaillaient  au  mont 
SduI  saint  Jean  Glimaque ,  abbé,  et  Anastase  le  Sinaite.  Près  de 
7,000  moines  vivaient  sur  le  Sui il  et  dans  les  antres  parties  de  la 
presqu'île  pendant  les  conquêtes  des  mabométans  ;  mais  dans  la 
suite  le  nombre  des  clnvticns  alla  toujours  en  diminuant.  Saint 
Siméon.  célèbre  par  ses  connaiSvHiinces  linguistiques,  séjourna 
1<  iiirtemps  sur  le  Sinaï;  il  vint  eu  Europe  en  1027,  et  ménagea  la 
fondation  d'une  abbaye  en  France  *.  Au  quatorzi^e  siècle,  il  y 
avait  encore  dans  la  presqu'île  sept  convents  avec  de  nombreuses 
chapelles,  et  sur  le  SinaI  même  vivaient  400  mioines  sous  un 
archevêque  *.  ' 

§  S7.  Le  Sinal  de  nos  jouis. 

Le  couvent  grec  du  Suril,  placé  survie  cOté  oriental  du  mont 
deM<^,  dans  le  ravin  du  Wadi-ScuoBiB  (vallée  de  Jéthro),  est  à 

une  liauteur  de  5,115  pieds,  mesuie  de  Paris,  au-dessus  delà 

'  L.  de  Laborde.  Vue  et  plan  îles  ruines  il  Ouadi  (wadi;  Feiran,  et  Helwé 
topofji:  du  OucuU  (wadi;  Feiran.  —  Voy.  VArabie-Petr.,  p.  68  ot  suiv. 

*  Butycbii  Annal.  Oxou.,  I608,  II,  ItiO  et  suiv.  —  4c/a  sanct.,  mai,  t.  II. 

*  UibOhm,  Annàl.  ord,  S.  Bened,,  I,  lvi,  p.  3S  et  sdIt. 

*  Cfr.  Ukimdi  Det  ktU,  Imdm.  Ftancfort,  IQIS,  p.  889. 
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mat.  Environné  de  rochers  nus  et  d'un  aspect  qui  inspire  reflM, 

il  offre  un  coup  d'œil  saisissant,  en  sorte  que  les  pèlerins  dissé- 
minés à  travers  les  lonf^'s  sentiers  du  désert,  se  sentent  tout-à-eoup 
transportés  de  ravissement.  Un  jardin  qui  remplit  toute  la  lar- 
geur du  fond  étroit  de  la  vallée,  placé  encore  en  partie  au  bas 
du  pied  de  la  montagne,  endos  d'un  mur  élevé,  forme  du  côté  du 
nord  ravant-ferrain  sur  lequel  s'élèvent  du  côté  du  sud  les  longs 
et  vastes  bâtiments  du  couvent.  Les  arbres  du  jardin,  qui,  dans 
l'air  pur  de  la  montagne,  réussissent  très-bien,  otrrent  les  pro- 
duits les  plus  délicats  en  oranges,  limons,  amandes,  abricots, 
pôches,  olives,  grenades,  raisins,  etc.  La  vaste  enomnte  des  bâti- 
ments du  doltre,  longue  de  345  pieds  et  lar^  de  204  pieds,  me- 
sure de  Paris,  forme  un  carré  inégulier,  et  est  habitée  par  SK>  ou 
30  moines  qui,  \)our  la  plupart,  s<^nt  des  îles  de  la  Grc'ce  et  vivent 
selon  la  règle  de  saint  Basile  Les  portes  d'entrée  sont  murées, 
précaution  nécessaire  pour  metti'o  la  maison  à  l'abri  des  dépré- 
dations des  Arabes,  mais  qui  met  dans  la  nécessité  d'élever  an 
moyen  d'une  corde  jusqu'à  une  ouverture  pratiquée  dans  le  mur 
à  une  hauteur  de  30  fneds  les  hommes  et  tout  ce  qui  doit  être 
introduit  dans  le  couvent.  A  l'intérieur  du  couvent  se  trouvent 
huit  ou  dLx;  cours  (pii  montent  ul  desci-ndent,  communiquant  les 
unes  avec  les  autres  ot  plantées  de  cyprès  et  de  vignes.  La  iiiUUo- 
thèque  du  couvent,  qui  compte  à  peu  près  2,000  volumes ,  con- 
tient plusieurs  manuscrits  grecs  et  arabes*  Celle  des  nombreuses 
constructions  destinées  à  divers  usages  à  l'intérieur  des  murs, 
(pii  attire  surtout  l'attention ,  est  la  grande  église  bâtie  par  Tem- 
pereur  Justiiiieii  sur  le-  plan  (l»!s  aut  ii  uiies  basiliques.  Elle  est 
divisée  eu  trois  nets  par  deux  rangs  dt;  colonnes  de  granit;  la 
voûte  qu'elles  supputent  est  peinte  en  bleu  et  parsemée  d'étules 
d'or.  Ces  colonnes,  que  Ton  a  fort  mai  à  propos  revêtues  de 
plâtre,  appartiennent  à  différents  ordres  d'architecture  ;  la  plupart 
sont  de  l'ordre  corinthien.  Tout  le  pavé,  de  même  que  les  murs 
du  sanctuaire,  est  <lo  marbre  d'Italie  blanc  et  innv,  et  d'un  très- 
beau  travail.  Ii'egliso  est  éclairée  par  nombre  de  lampes  d'argent 

«  Voy.  dans  J.-li.  Beraatf  ua  plan  da  ooavant  dans  le  ITadf-MoiA,  »•  9. 
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et  dorées  données  par  des  RuSvSes,  parc(3  que  c'est  dans  œtte 
égiise  que  reposent  les  reliques  do  sainte  Catherine,  que  les  • 
Russes  honorent  d'une  maiiière  particulière.  Les  murs  sont  ornés 
de  qioaiitilé  de  tableaux,  avec  de  riches  cadies,  et  néanmoins  il 
n'en  est  pas  un  seul  dont  la  peinture  soit  de  quelque  prix  ^  On 
montre  derrière  l'autel  Tendroit  (la  ehapelle  Alyea)  où  aurait  été 
le  buisson  ardent  {Exode,  m,  I  et  suiv.);  la  place  est  couverte 
d'argent,  et  l'on  ne  peut  y  marcher  qim  pieds  nus.  Tout  près  de 
là  est  une  fontaine,  celle,  à  ce  que  racontent  les  moines,  où  Moïse 
fusait  boire  les  troupeaux  de  Jétbro.  Parmi  les  vingtrquatre 
dapdles  que  l'on  trouve  à  l'intérieur  du  couvent,  il  y  en  avait 
mie  qui  appartenait  aux  catholiques,  mais  ils  ont  été  évincés  de 
sa  [K)sscssi()ii  par  les  «îrecs  schismatiques.  Le  P.  Sicard  vit  en- 
cure  tu  1715,  dans  la  chapelle  rathohque  du  couvent,  un  tableau 
de  Louis  XI Y  ^  Non  loin  de  la  grande  égUse  est  aussi  une  mos* 
qoée,  dans  laquelle  les  pèlerins  turcs  font  à  certains  temps  leurs 
dévotions. 

Le  couvent  d'eL-ERBAiN,  situé  dans  la  vallée  pierreuse,  mais 

abondante  en  eau,  de  Ledscha,  et  désigné  par  les  anciens  auteurs 
de  voyages  sous  le  nom  de  Couvent-dks-quarante-Saints  ou 
^Urttrs,  est  abandonné  déjà  depuis  quelques  années,  il  n'est 
habité  qu'en  été  par  deux  ou  trois  religieux,  pour  prendre  soîn 
dn  jardin,  en  quoi  ils  ont  pour  aide  une  femille  arabe  de  la  tribu 
des  Bédouins  Dschébalijes    Au  point  où  la  vallée  de  Lbdscha  ou 
d'ERRAiN  délxnirlie  vers  le  nord  dans  la  vallée  d'EK-HAiiAH,  le 
Voyageur  rencontre,  outr«  les  restes  d'un  ancien  couvent,  plu- 
sieurs petits  emplacements  de  jardins,  d'où  cette  partie  de  la 
piaine  a  reçu  le  nom  de  Bostanthal  (vallée  des  jardins).  A  la 
(liiiied'xE-RAHAH,  située  à  4,000  pieds  audessus  du  niveau  de 
h  DMr,  se  joint  du  côté  de  l'orient  le  Wadi-EScn-ScBsnm ,  dont  la 
ten^nieur  en  arc  convexe,  dans  la  direction  du  nord,  peut  être 
d'eimron  douze  lieues,  jus^ju'à  ce  qu'il  touibc  dans  lo  W'adi- 
FoBAN.  11  n'est  pas,  ce  semble,  hors  de  propos  d'observer  que  la 
légion  des  masses  centrales  des  montagnes  jouit  de  l'avantage 

'  Géramb,  Voy.,  III,  180.  —  *  Mémoires  des  miss,  dam  le  Levant,  1,  viii. 
*-*La  vallée  d'Erbaiu,  peinte  dans  Bernatz,  n*  10. 
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d'une  eau  douce  et  bonne,  tandis  que  le  reste  de  la  preequile  n'a 
que  des  eaux  amères  et  saumftfres.  Tout  le  pays  est  un  désert 
wemé  de  rochers,  et  les  plantes  n'y  apparaissent  que  très-isolées. 

Les  palmiers  réussissent  en  quelques  endroits  do  la  presqu'île,  et 
les  figuiers  sauvages  sur  les  hauteurs  les  plus  favorisées.  Ou 
rencontre  dans  plusieurs  wadis  Tacacia  (acacia  gummifera), 
dont  la  feuille  est  un  des  fourragesles  plus  agréables  an  chameau 
et  dont  on  retire  dans  la  saison  d'été  de  riches  masses  de  gomme, 
n  sert  aussi  à  faire  le  charbon  de  bois,  que  les  Arabes  vendent  à 
Suez  et  au  (laire. 

Parmi  la  population  actuelle  ({ui  se  trouve  sur  la  presqu'île  du 
Sinaï,  et  que  Ton  porte  à  4,000  àmes^  il  faut  distinguer  les 
DscHteALUBs,  les  Bbni-bl-Tour  et  les  Fellahs.  Les  Dsch&balubs, 
les  serviteurs  (smetB)  du  couvent  du  SwaI,  au  nombre  de  1,000 
environ,  jadis  chrétiens,  actueUement  sectateurs  du  Goran,  sont 
peu  estimées  des  autres  liédouins.  Les  1Iem-ei.-Tour  ,  enfants 
du  pays  montagneux  du  centre  de  la  presqu'île,  appelés  au 
moyeu-âge  simplement  Madianites,  et  présentement  Arabes- 
TowARA,  forment  une  corporation  de  cinq  tribus  principales  :  la 
tribu  des  Szovaleha,  à  l'ouest  du  couvent;  celle  d'ALEnukT,  ym 
le  Serbal;  celle  d'sL-BfBZEUf,  à  l'est  de  la  presqu'île;  celle  de 
Ulad-Soleyman,  à  Tor  et  dans  le  Wadi-el-Scheickh  ;  enfin  les 
Beni-Vassel,  vers  le  sud  du  groupe  du  Sinaï.  Ces  Towara  qui, 
en  ce  qui  concerne  les  fonctions  de  juges ,  l'hospitalité ,  la  ven- 
geance du  sang,  etc.,  ont  conservé  beaucoup  d'usages  du  temps 
des  patriarches,  s'arrogent  jusqu'à  ce  Jour  le  droit  exclusif  de 
transporter  les  marchandises  et  de  servir  de  guides  dans  l'éten- 
due de  leur  territoire.  Les  Fellahs,  tribus  arabes  adonnées  à 
l'agriculture,  sont  disséminés  çà  et  là  ;  ils  sèment  et  se  promènent 
néanmoins  dans  tous  les  sens  avec  leurs  troupeaux.  Ils  n'ont  de 
demeures  fixes  (de  villages)  qu'auprès  d'Akaba,  au  Wadi-Feiian, 
au  Wadi-Mousa,  etc.;  mais  ils  sont  partout  un  d^et  de  mépris  à 
cause  de  leur  grossièreté,  de  leur  défaut  de  droiture  et  de  leur 
fainéantise.  Tous  ces  Bédouins,  que  L.  Lindsay  (Lettres,  11)  ap- 
pelle un  peuple  singulier,  qui  est  livré  aux  exactions,  à  la  men- 
dicité, à  la  fourberie  et  au  pillage,  et  qui  néanmoins  tient  la 
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paiole  demnée  dans  les  eontrafs  et  protège  la  vie  de  ceux  qui  se 
mettent  sous  sa  protection ,  sont  d'une  extrême  ignorance,  n'ont 
de  {roùt  (fue  pour  une  indépendance  sauvage.  Mahométans  de 
nom,  ils  ne  considèrent  la  religion  que  comme  une  affaire  d'ha- 
iMtaide»  et  se  mettent  fort  peu  en  peine  des  mazimeB  du  Goran^ 
Tout  œ  qd  lesto  encore  à  ces  sauvages  eniieuits  d'Ismaâ,  c'est 
la  crayanoe  en  un  seul  Dieu,  créatenr  du  dél  et  de  la  t«rre.  Les 
moines  grecs  du  couvent  du  Sinaï  méconnaissent  véritablement 
leur  vocation  lorsqu'ils  demeurent  inactifs,  au  lieu  de  déployer 
l'activité  des  missionnaires  au  milieu  de  ces  enfànts  ignorants  du 
désert  Le  couvent  du  Sinal  ne  semble  ôtre  en  somme  qu'une 
énle  pour  la  vie  monastique.  De  même  que  depuis  llnsuiiectiim 
de  la  Grèce  on  a  vu  tomber  en  Turquie  tous  les  étabBssements 
d'instruction,  on  ne  trouve  plus  siu*  le  Sinaï  que  de  bien  faibles 
ressources  pour  l'éducation  et  l'instruction  ecclésiastiques. 

Si  maintenant  nous  considérons  l'état  et  la  nature  de  la  près- 
qattoy  nous  serons  foro«nent  conduits  à  reconnaître  que»  par 
eou  ancienne  ricbosse  do  végétation,  par  les  soins  qui  étaient 
èmnés  à  la  culture  et  par  l'empk^  de  ses  produits,  attestés  par 
k»s  anti(|ues  restes  de  mon^mients  égj-ptiens  fju'on  y  retrouve, 
par  les  nombreuses  inscriptions  gravées  sur  les  rochers,  par  les 
nuoes  d'églises  y  de  couvents,  d'habitations,  et  même  par  les 
traces  de  champs  cultivés  et  de  fontaines  disséminées  sur  tous 
kl  pointSy  nous  serons,  dîsonsHoous,  forcément  conduits  à  re- 
connaître que  cette  contrée  pouvidt  nourrir  un  bien  plus  grand 
nombre  d'habitants  qu'elle  n'en  a  présentement.  On  ne  peut 
déduire  du  petit  nombre  actuel  de  ses  habitantes  paresseux  au- 
cane  conclusion  certaine  relativement  à  son  état  dans  les  temps 
passés  et  primitifs.  Dans  sa  vie  instable  et  son  insouciance,  le 
Bédouin  de  nos  jours  ne  songe  ni  à  augmenter  les  plantations 
de  dattien,  ni  à  relever  et  à  améliorer  ses  trou^ux. 

*  RobiosoQ,  1, 148  et  soiv.,  219  et  suiv. 
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g  88.  Propagation  du  Christianisme  en  Arabie. 

Les  relations  commerciales  qui  existaient  entre  les  habitants  de 
l'Arolne  méridioDale  (Heureuse)  avec  les  peuples  vdsios,  forsat 
le  premier  moyen  qui  rendit  possible  la  propagatloii  du  èhristia- 
nisme  et  lui  ouvrit  la  voie  dans  ces  contrées.  Nous  savons  par 

l'épître  aux  Galatcs  (i,  17)  (jiic  l'aix^trc  saint  Paul  fit  en  Arable 
un  assez  long  séjour,  et  cela  seul  nous  autorise  à  œnclure  que 
la  connaissance  du  nom  de  Jésus-CIbrist  s'y  répandit.  Au  com- 
mencement du  troisième  siècle,  un  prince  arabe  («toO/acvoç  t«c  ^a/m- 
s^adresse  à  Démétrîus,  évéqoe  d'Alexandrie,  en  le  priant  de 
voulonr  bien  lui  envoyer  un  maître  de  la  doctrine  chrétiemie  en 
Arabie  *.  Dès  le  milieu  du  troisième  siècle,  il  est  fait  mention  de 
plusieurs  églises  d'Arabie,  et  au  conunencement  du  (luatrième 
siècle,  Abdulkalal,  roi  himyaritique  (sabéen),  embrassa  la  foi 
duétienne*.  Dans  TArabie  méridionale  (Heureuse),  dans  le 
royamne  des  Homérites  (Hamdsdiaréens  on  Sabéens),  la  religion 
dirétîenne  fut  prêchée  et  établie  par  Théophile,  envoyé  par  l'em- 
pereur Constance,  mais  favorisant  T^rianisme ,  et  par  ses  soins 
des  églises  furent  élevées  à  Thaphar,  à  Adeu  et  à  Homuitz.  Le 
juif  Dunaan  étant  monté  au  commencement  du  sixième  siècle  sur 
le  trône  des  Homérites,  il  sévit  avec  le  feu  et  le  fer  contre  les 
chrétiens  du  pays.  Vers  la  fin  du  cinquième  siècle,  la  foi  chré- 
tienne, grAce  aux  efforts  d'Euthymius,  trouva  accès  dm  un 
grand  nombre  de  Bédouins;  le  roi  de  Hira,  Almondar,  se  con- 
vertit aussi  au  christianisme  au  coMiinencement  du  sixième 
siècle  '.  Il  ne  faut  pas  du  reste  dissinuiler  que  l'hérésie,  par 
divers  moyens,  put  se  glisser  également  en  Arabie  ;  le  nesto- 
rianinne  en  particulier  se  répandit  dans  les  contrées  du  noid- 
ouest,  et  le  numo^ysisme  dans  celle  du  sud.  Enfin  les  flots 
furieux  de  la  religion  prêchée  par  MABOiiET,  Ylslam  (résignation 

«  Buaèbe,  Hitt,  ted,,  VI,  ziz.  —  *  Schnlt,  Bitt,  Joetanid.,  p.  8S.  — 
*  AMemani,  BibUalh»  orimU.,  t.  m,  p.  8  et  soIt.  Goteller,  ifoninii.  mcl. 
grxc,  t.  II ,  c.  XVIII  et  suiv.  —  DcdliDger,  GetcMchte  ier  ékriti,  Kinth»,  \fOÊ^ 
1 1, 2«  part.,  p.  196  et  soIt. 
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à  la  ydoM  de  Dimi),  finirent  par  inonder  tout  le  pays,  A  Uen 

qn'actneilement  toute  trace  de  christianisme  a  presque  disparu 
de  l'Arabie.  Les  «liversos  tribus  des  peuples  arabes  n'ont  pour 
religiou  qu'un  pur  déisme,  comme  l'enseigne  le  Coran  *  ;  seule- 
ment à  Adsn  et  dans  quelques  villes  placées  sur  les  bords  de  la 
nier  %onge,  il  s'est  formé  de  petites  communantés  ou  paroisses 
catholiques. 

En  ce  qui  concerne  la  situation  actuelle  du  pays,  les  entreprises 
de  Méhéinet-Ali  ont  rendu  l<:s  royaumes  voisins  de  l'Egypte  plus 
accessibles  aux  Européens  ;  et,  à  la  faveur  du  transit  indo-britan- 
nique, le  commerce  du  monde  a  été  rétabli  dans  son  ancienne 
voie  par  Fisthme  de  Suez.  Ce  rétablissement  a  tbré  l'Arabie  de  la 
mitt  de  l'onbll  séculaire  où  elle  était  restée,  et  avee  dto  la  NuBm  et 
rAirssDfiE.  Par  suite  de  la  règle  inflexible  des  Arabes  en  ce  qui 
regarde  les  rapports  entre  tribus  et  hi  n'li^n(^n,  règle  qu'ils  ont 
surtout  cherché  à  faire  dominer  dans  le  voisinage  de  la  Mecque, 
et  par  la  nature  même  de  la  mer  Rouge  ,  qui  baigne  des  côtes 
pleines  de  récifs  et  inbospitalières,  la  prédication  de  l'Ëvangile, 
ainsi  qoe  les  recherdies  et  les  entreprises  des  occidentaux,  ont 
jusque  dans  ces  derniers  temps  rencontré  de  grands  obstades. 
La  navigation  de  la  nier  Houge  fut  même  interdite  par  un 
ftrmaii  s{)écial,  en  1779,  à  tout  ce  qui  n'étiiit  pas  mahoniétan. 

Scsi,  le  point  de  départ  du  golfe  Arabique,  est  devenu  de  nos 
Jouis  aussi  le  point  de  contact  entre  TËgypte  et  l'Ëurope.  Néan- 
moins elle  ne  prend  qu'une  part  indbrecte  au  commerce  mtérienr 
de  b  mer  Rouge  par  DscranDA,  qui  est  considérée  comme  le 
marché  de  I'Hedsciia  et  la  première  ville  de  commerce  de  l'Arabie. 
L«s  jtriricipaiLx  articles  d'exportation  de  Dschedda  .  où  la  sûreté 
des  diretieus  est  toujours  compromise  {a),  sont  l'encens,  les  dro* 

*  Gfr.  Uaaeherg ,  i'eber  Enlslhehung  dei  JsUim  und  Urne»  Lehren,  dans 

Kinhmiêœ,  V,  815  et  soiv. 
(a)  Rd  1888,  la  foule  Huiatique  des  mahométaïui,  excitée  et  pounée  par 
le  cadi  et  les  principaiix  de  la  ville,  ae  Jeta  sur  lee  babitatioiiB  des  consuls 

4e  France  et  d'Angleterre,  et  massacra  Impitoyablement  les  consuls  et 
leurs  familles.  M.  Emerat,  secrétaire  du  consul  français,  et  M"'  Eveillard, 
ta  ûUe,  penrinrenl  seuls,  par  miracle  de  la  Providence,  à  sauver  leur  vie. 
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goes  de  tontoB  EotiBs,  la  gomme^  le  café  d'Yémeo,  le  mufle»  les 
fenines  de  séné;  la  nacre,  l'ivoire,  la  este,  des  peaux  de  bœuf,  ele. 

En  retour  on  y  importe  des  marchandises  de  toute  espèce  des 
manufactures  et  des  fabriques  d'Europe 


CHAPITRE  VI.  ^ 

VOYAGE  DES  ISRAÉUTES  d'ÉGYPTE  AU  PAYS  D£  CHANAAN. 

9  W.  Route  depuis  Socoth  Ju«in*à  Mara. 

Kptës  les  édBÎrdssementB  qu'on  a  donnéB  an  point  de  vne  de 
lliiBtoire  et  de  la  tqM>grapliie  sur  l'Egypte  et  l'Arabie,  on  peut 

désormais  décrire  plus  en  détail  la  marche  des  Israélites  sortis 
de  rEg}'pte  pour  se  rendre  dans  le  pays  de  (lhanaan.  Les  révé- 
lations émanées  d'une  source  surnaturelle  et  faites  aux  pa- 
triarches ,  ne  devaient  pas,  cpieUes  que  (tissent  la  variété  et  la 
multiplicité  des  égarements  de  l'eqirit  humain,  se  perdre  ni  être 
privées  de  leur  accomplissement.  Il  avait  été  dit  à  Abraham  : 
S€Khe  dés  maintenant  que  ta  postérité  demeurera  dans  une  terre 
étrangère,  et  quelle  (ta  postérité)  sera  réduite  en  servitude^  et 
accablée  de  maux  pendant  quatre  cents  ans.  Mais  f  exercerai 
mes  jugements  sur  le  peuple  auquel  ils  seront  assujétis,  et  ils 
sortiront  ensuite  de  ce  paiys4à  avec  de  grandes  richesses  (Gen., 
XV,  13  et  suiv.).  Le  temps  où  cette  prophétie  devait  s'aocinniilir 
était  arrivé.  Les  Israélites,  qui  jusque-là  avaient  habité  dans  la 
contrée  de  Gessen  (§  65),  se  rassemblèrent  à  Socoth  (niSD,  c'est- 

La  plupart  des  commerçants  européens  eurent  beaucoup  h  souffrir,  soit 
dans  leurs  biens,  soit  dans  leur  personne.  Des  prières  furent  faites  à  la 
Mecque  à  cette  occasion  pour  remercier  Dieu  de  ce  que  la  terre  sainte 
avait  été  purgée  des  chiens  de  chrétiens.  Mais  la  ville  dliedschah  lut 
d'abord  bombardée  par  les  Anglais,  pois  une  seconde  fois  par  les  Françaie 
et  lea  Anglais  réunis,  qui  demandèrent  et  obtinrent  que  les  prindpttaz 
hutigalenis  de  Tattentat  leur  Aisaent  Uvréa  et  punit  d*une  manière  exem- 
plaire. 

«  F.-U.  Ungewitier,  JDm  TUrkm,  p.  e2  et  suiv. 
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à«dire  les  tentes),  fien  fixé  par  Moïse,  et  Os  attendirent  les  ordres 
ultérieurs  do  leur  grand  œnducleur  {Exode,  xn,  37)  (a).  Par 
une  disposition  spéciale  de  la  Providence,  le  peuple  ne  devait 
point  86  rendre  dans  le  pays  de  Chanaan  par  la  voie  la  j^us 
courte,  dans  la  directioii  dn  nofd,  mais  se  diriger  vers  le  md- 
onest  (6),  du  odté  du  désert,  piès  de  la  mer  Rouge,  afin  q[u'à 
réoole  sévère  des  soofinrances  et  des  privations,  il  se  purifiât  de 
plus  en  plus  et  s'airermît  toujours  davantage  dans  la  foi  au  seul 
vrai  Dieu.  Moïse,  cjui  prit  avec  lui  les  ossements  de  Joseph  {Gen., 
XV,  24;  Exode,  xui,  19),  se  rendit  avec  le  peuple  de  Socoih  à 
EiHAH  {Exode,  xm,  SO). 

Dans  r<^iinion  des  exégèles  qui  placent  Soooih  près  de  la  ville 
connue  de  nos  jours  sons  le  nom  du  Caire,  les  Israélites,  dans 
leur  marche  vers  la  nier  Houge,  prirent  la  même  route  que 
suivent  encore  présontcnieiit  la  i»lupart  des  caravanes  du  Caire 
à  Suez,  c'esi^«diro  la  route  qui  passe  par  le  Wadi-et-Tih  ,  le 
Wadi-er-Ramubh,  le  Wadi-et-Tavaiuk,  et  la  plaine  de  Bédé  sur 
le  bord  de  la  mer*,  n  est  toutefds  beaucoup  plus  viaisemblabto 
qne  l'on  doit  chercher  la  pointion  de  Socoth  à  l'orient  de  On 
(Iléliopolis),  car  Tautcur  sacré  place  le  second  campement,  Etham, 
à  l'extrciiio  limite  du  désert,  c'est-à-dire  où  finit  le  désort 
d'Eg>i;>te  et  commence  lo  désert  d'Arabie  {Exode,  xm,  20). 
D'après  cela,  les  Israélites  auraient  pris  leur  route  par  la  plaine 
située  an  noid  du  DscutUBL-ATrAKA,  et  conséquemment  ils  pas- 
sèrent la  mer  non  loin  de  la  viDe  actuelle  de  Sues,  et  touchèrent 
de  nouveau  le  continent  près  d' Aucun  -  Mousa  (les  sources  de 
Moïse). 

Or,  le  Seigneur  mardiait  devant  eux  pour  leur  montrer  le 
chemin,  paraissant  durant  le  jour  en  une  colonne  de  nuée,  et 
pendant  la  nuit  en  uns  eokmne  de  feu,  pour  leur  servir  de  guûie 

'a\  Selon  d'autres,  le  point  du  rasscmblemeiii  et  de  départ  des  Israélites 
fut  Ramessës.  (Voy.  Nomb.,  xxxiii,  3  et  suÎT.)  (Trad.J 
(6)  11  faudrait,  ce  semble,  le  sud-est.  (Trad^J 
*  Camp.  Nouvwux  Mémoires  des  MissUms,  8  vol.  —  K.  Raumer,  Zug 
éÊT  UntUSm,  —  Lepsivs,  Brvflfe  mu  ^guptên  und  étr  MUrimat  âm  Simat, 
IM  (aUenand^. 
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en  tout  temps  (Exode,  xm,  %i  et  suiy.)»  prodige  qui  avait  pour 
fin  d'affennir  dans  la  foi  en  la  mission  divine  de  Motee,  et  en  la 

confiance  dans  les  soins  de  la  Providence  à  son  égard,  le  i)euple, 
dont  le  cœur  charnel  était  eiuore  attaché  pai'  des  iieus  multiples 
au  cuite  de  la  nature,  pratiqué  en  Egypte. 

D'Etiiam,  la  marche  fut  dans  la  direction  de  Phiuaiiuotu 
{Exode,  XIV,  3),  et  l'on  arriva  dans  le  voisinage  de  la  mer. 
Cependant  Pharaon,  qui  se  repentait  d'avoir  laissé  partir  le 
peuple  d'Israël,  qui  rendait  de  si  grands  services  par  le  travail 
des  corwes,  h;  poursuivit  en  toute  liàte  vers  la  uicr  llouiijrtî.  Los 
Israélites,  cernés  entre  la  mer  et  la  niontiigne,  étaient  humaine- 
ment perdus  sans  ressource  ;  rinquiétude  et  Telfroi  remplirent 
les  cœurs,  et  dans  cette  extrémité,  ils  implorèrent  le  secours  tout- 
puissant  de  l'Etemel.  Moïse  ayant  donc  étendu  sa  main  sur  la 
mer,  le  Seigneur  Pentrouvrit,  en  faisant  souf^  un  vent  violent 
et  brûlant  pendant  toute  la  fiut't,  et  il  la  sécha;  et  l'eau  fut 
divisée  en  deux.  Les  enfants  d'/sniël  marchèrent  à  sec  au  milieu 
de  la  mer,  ayant  l'eau  à  droite  et  à  gauche,  qui  leur  servait 
comme  ^un  mw  (Ëxode,  xiv,  21  et  suiv.).  Suivant  une  tradition 
qui  se  peid  dans  la  nuit  des  temps  et  qui  est  encore  vivante  dans 
la  bouche  des  Arabes  ' ,  les  Israélites  traversèrent  le  golfe  Arabique 
entre  Suez  et  le  promontoire  d'Attaka,  et  atteignirent  de  nouveau 
la  terre  terme  près  du  lieu  ap^xîlé  de  nos  jours  AiJou:t-MorsA 
(sources  do  Moïse).  Ou  rencruitre  en  cet  endi'oit  huit  sources; 
mais  elles  se  perdent  insensiblement  dans  le  sable  ;  autour  des 
sources  le  sol  est  émaillé  de  verdure,  et  des  palmiers  sauvages 
forment  un  épais  hallier ,  près  duquel  sont  rangées  quelques 
huttes  d'Arahes  et  des  espèces  de  jardins  potiigers.  Ce  fut  là  où. 
après  leur  délivrance;  miracul(Misc,  Moïs(;  et  les  entants  d'Isracl 
ftrent  retentir  le  cantique  subUiue  et  inspu'é  qu'ils  chautèrent  à 
la  gloire  de  Jéhova  {Exode,  xv,  i,  20),  et  où  les  pèlerins  croyants 
et  pieux  célèbrent  encore,  d'une  part,  la  délivrance  merveiUeusc 
d'Israël,  et,  d'autre  part,  le  cbàtiment  rigoureux  d'un  peuple 

<  Comp.  Géramb,  Voffog.,  m,  1S7.  —  Schubert,  U,  S72.  »  K.  Rttler, 

Erdk,,7Ll\,m, 
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aveuglé,  et  s'écrient  avec  le  cbantre  sacré,  pleins  de  reconnais- 
sance : 

Is  S^neur  est  ma  force  et  ma  louange,  parce  qu'il  est 
deœmt  mm  Sauveur.  Le  Seigneur  est  comme  tôt  héro^  guer- 
rier; wn  nom  est  le  Tout-Puissant.  Il  a  précipité  dam  la 
mer  les  eharriots  de  Pharaon  et  son  armée;  les  plus  grands 

d'entre  ses  pri/ices  ont  été  sti/wierr/és  da/is  la  mer  Rouge.  — 
L  eau  qui  coulait  s'est  arrêtée  ;  les  abîmes  se  sont  amoncelés  au 
milieu  de  la  mer.  Vous  avez  répandu  votre  soujjle,  et  la  mer  les 
a  engloutis;  ils  sont  tombés  comme  du  plomb  au  fond  des 
grandes  eaux.  Qui  Centre  les  forts  est  semblable  à  vous. 
Seigneur? 

Le  miracle  éclatant  du  passage  par  le  golfe  de  la  nier  Rouge 
a  uon-seulement  rempli  les  enfants  d'Israël,  à  toutes  les  époques, 
de  respect  et  de  reconnaissance  {Jos,,  u,  10  ;  iv,  i4;  Ps.  av,  37; 
Is.,  u,  10;  Sag.,  ziz,  7;  Act.,  vn,  36;  Hébr.,  zn,  S9);  ma» 
il  s'est  peipétué  aoiu  des  traits  non  équivoques  même  chez  les 
éeriviûns  du  paganisme  (Eusèbe,  Prspar,  evang.,  IX).  Aussi 
ITiypothèse  d'iui  flux  et  reflux  est-elle  ici  tout-à-fait  inadmissible, 
cela  résidte  des  termes  mêmes  des  divines  Kcritures,  suivant 
lesquelles  les  eaux  se  ramassèrent  comme  un  mur  à  droite  et  à 
gauche  {Exode,  xxv,  32,  â9).  U  n'est  pas,  du  reste,  sans  impor- 
tance  de  remarquer  id  que,  comme  l'ont  établi  les  observations 
très-exactes  de  M.  L.  de  Laborde,  le  golfe  de  Suez,  dans  les  pre- 
miers temps,  s'étendait  beaucoup  plus  loin  vers  le  nord.  En  effet, 
la  conti*éc  déserte  entre  l'extrémité  septentrionale  du  golCe  et  la 
diaine  des  collines  qui  s'élèvent  à  environ  quatre  lieues  de  là 
vers  rorient  (le  grand  bassin  des  lacs  Amers),  offre  toutes  les 
traces  les  phis  caractéristiques  indiquant  que  ce  fut  autrefois 
1b  liQod  d'une  mer  :  considération  qui  à  éOe  seule  réduit  à  néant 
fat  supposition  que  les  Israélites  auraient  été  favorisés  par  le  reflux 
dans  leur  passage. 

D'AuouN-MousA,  nom  actuel  de  la  localité,  les  Israélites,  prenant 
la  direction  du  sud-est,  entre  la  mer  et  la  montagne  br-Rahah, 
aUèrant,  par  le  désert  de  Sur,  snr  la  cAte,  à  Mara  {Exode,  zv,  S2 
Qt  suiv.).  Une  consonnance  du  nqpi  de  Sur  s'est  ecmservée  Jus- 
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qu'à  ce  jour  dans  le  Wadi-Siidr .  Âeooatiimés  aux  ezceUentes  eaux 
du  Nil,  les  Israâîtes  ne  purent  boire  de  Teau  amère  du  désert,  et 

ils  miiriiiurèroiit  poiir  cette  raison  contre  Moïse,  qui  en  souvenir 
appela  ce  lieu  M  ara  (aiG,  amertume).  Par  une  disposition  spe- 
ciale  de  la  Providence,  l'eau  amère  devint  potable  en  cette  occa- 
sion, ainsi  que  le  fiait  connaître  le  rédt  sacré  :  //  (Moïse)  cria 
au  Seiffneur,  lequel  lui  montra  un  bois  ça^il  jeta  dans  les  eaux, 
et  les  eaux  devinrent  douces  (Exode,  xv,  25).  Ainsi,  Israël  pou- 
vait et  devait  encore  ici  reconnaître  et  adorer  les  soins  pat(TneLs 
de  Dieu  à  son  égard.  La  fontaine ,  située  à  environ  dix-huit 
lieues  au  sud  de  Suez,  est  connue  aigourd'hui  sous  le  nom  d'ALv 
Hovara;  son  eau  est  ekdre,  mais  amère,  en  aoacto  que  ni  les 
hmnmes  ni  les  chameaux  n'en  peuvent  bdre*.  En  làoe  de  la 
fontaine  Ain-Hovara  se  trouve  une  petite  vallée  taillée  exacte- 
ment en  forme  de  caisse,  que  la  nature  semble  avoir  disposée 
comme  pour  un  campement.  Les  caravanes,  dans  leiu"  marche 
ordinaire,  parcourent  la  route  d'Aueiw-MousA  à  Ajn-Uovara  en 
seize  heures  et  demie,  ce  qui  est  entièrement  d'acoofd  avec  la 
marche  du  peuple  dlsraSl  {Exode,  xv,  92, 23).  Par  la  plaine  entre 
AuooN-MousA  et  Hovara,  il  faut  entendre  le  désert  de  Sur,  qui 
est  aussi  mentionné  sous  le  nom  d'ËxuAM  {Exode,  xv,  ââ; 
Nomà»,  xxxui,  8). 

§90.  DeMàraauSiiutL  m 

De  Mara,  le  peuple  se  dirigea  dans  la  direction  du  sud,  vers 

Elîm,  où  il  y  avait  douze  fontaines  et  soixante  et  dix  palmiers 
(Exode,  XV,  '27).  Nous  nous  représentons  Elîm  dans  la  vallée  de 
Giiourouudol  (Ghorondel),  éloignée  d'environ  trois  heures  de 
Hovara,  où  Ton  rencontre  des  sources  vives,  qui  forment  jusqu'à 
ce  Jour  une  des  principales  station  où  les  Arabes  s'approvisionnent 
d'eau,  n  s'y  trouve  encore  aujourd'hui,  en  nombre  assez  consi- 
dérable, dos  dattiers,  ainsi  que  des  tamarins  et  des  acacias.  Rabbi 
J.  Schwarz  (p.  168)  croit,  mais  sans  raison  suffisante,  devoir 

*  Ruttoeger,  Koy.,  Ul,  zziv,  SlflC 
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placer  ëum  vers  la  pointe  de  rochers  Ras-Zélima,  qui  s'avance 
du»  la  mer  à  une  joaznée^  marche  au  midi  de  Uovara, 
{lès  du  Wadi-Taiybey.  Au  sizième  siècle,  on  prenait  quélquefois 
Raithou  (PMfO^),  Ton  (Tour)  d'aqjouid'hui  pour  I'Elim  de  la 

Bible  ToR  est  le  point  où  abordent  un  grand  uoiubre  de  pèle- 
fins  qui  se  rendent  au  Sinai  par  le  Wadi-lh'bran. 

Et  ayant  décampé  de  là  (d'Elim),  Us  dressèrent  leurs  tentes 
près  de  la  mer  Bfmge  (Nomb.,  xzzni,  10).  Du  Wadi-Ghourouudel, 
h  nmleoonduît  en  aix  heures  envhxm  par  les  WadisOusât  et  Thftl, 
ptantés  de  tamarins,  d'acacias  et  de  dattiers,  au  Wedi-TArasH,  où 
l'on  extrait  du  sel  gemme  transparent,  et  où  croissent  près  d'nii 
petit  ruisseau  une  quantité  de  jolies  plantes.  Au  sortir  du  wadi, 
la  vue  s'ouvre  sur  la  mer  et  ses  deux  rivages.  C'est  là  sans 
doute  que  nous  devons  placer  le  campement  près  de  la  Mer  des 
algues  (Nomb,,  zzaan,  10).  Depuis  l'embouchure  de  la  vallée  de 
Taitbh,  une  grande  plaine  se  développe  sur  le  bord  de  la  mer 
Rouge.  Elle  commence  tout  près  d'Ain-el-Mourka,  sous  le  nom 
de  Mokattah,  mais  au  nord  de  T«jr  elle  prend  celui  d*EL-KAA. 
Dans  cette  vaste  plaine,  qui  s'étend  le  long  du  rivage  oriental  du 
golfe  d'Héroopolis ,  nous  devons  voir  le  désert  aiide  et  nu  de 
S»,  où  les  Israditee,  qui  regrettaient  les  marmites  d'Ëgypte 
pleines  de  viande,  reçurent  pour  nourriture,  par  les  sdns  de  la 
Ptovidence  divine,  des  cauxeb  et  la  manne  {Exode,  xvi,  1  et 
suiv. ;  Somlj.y  xxxni,  l  i).  Lji  laille  d'Orient  {Tetrao  alchata,  Lin), 
<le  la  grosseur  d'une  perdrix,  se  tient  volontiers  notamment  dans 
l'Arabie-Pétrée,  et  sa  chair  est  un  mets  recherché  par  les  indi- 
gènes. En  ce  qui  concerne  la  manne,  le  récit  sacré  nous  dit  :  La 
wfaee  de  là  terre  en  étani  couverte  (de  rosée),  on  vitpandtre 
dans  le  désert  quelque  chose  de  menu  et  comme  pilé  au  mortier, 
gui  ressernhlait  à  ces  petits  grains  de  gelée  blanche  qui  sont  sur 
h  terre.  Ce  que  les  enfants  d'Israël  ayant  vu,  ils  se  dirent  Vun  à 
foutre  :  Mon  hu?  c'est-à-dire  :  Qu  est-ce  que  cela?  Car  ils  ne 
matent  ce  que  c'était.  Moise  leur  dit  :  C'est  là  le  pain  que  le 
Seiqneur  vous  donne  à  manger.  Or,  la  manne  était  comme  la 

*  MoQUaucon,  ColL  nov.  Pair.,  U,  105. 
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groKM  de  la  coriandre,  de  la  cmUeur  du  bdelUan  (une  espèeeds  j 
résine  exhalant  une  odeur  agréable).  Et  le  peuple  allait  la 

chercher  autour  du  camp,  et  V(ii/a)tt  rtinuissée,  il  la  drot/ait 
som  la  meule,  ou  il  la  pilait  dam  un  mortier;  il  la  mettait  cuire 
ensuite  dans  un  pot  et  il  en  faisait  des  tourteaux  qui  avaient  le 
goût  comme  un  pain  pétri  ai>ee  de  l'huHeK  Les  natoFalistes  et  , 
les  voyageurs  observent  qu'il  coule  en  certains  temps,  par  suite  | 
de  la  piqûre  d'un  insecte  (la  cocheniDe,  coceus  manmpants)y  de 
la  Icuillc  des  tamarins  do  la  prcs({ir]lo  SinaitiqiKî.  une  siiljstancc  | 
liquido,  qui  est  également  appelée  manne  par  les  ^Vi'abes  de  nos  | 
jours.  Mais  cette  manne  du  tamarin  est  taut-è4ait  difTérente  de 
la  manne  de  la  Bible,  qui  servait  de  nourriture  aux  Israélites  et  i 
qui  a  été  appelée  un  pain  du  ciel  (Ps.  Lzzvn,  24  et  suiv.).  En 
effet,  la  manne  actuelle  n'a  ni  la  vertu  nutritive  ni  les  autres 
propriéti'^s  de  la  vraie  manne  du  temps  de  Moïse.  Eu  outre,  que 
l'on  n  oublie  pas  que  la  manne,  nourriture  des  Israélites,  parais- 
sait comme  des  grains  de  gelée  sur  la  terre,  et  tombait  la  nuit  | 
avec  la  rosée;  tandis  que  la  manne  de  nos  jours  suinte  seulement 
dans  les  temps  de  grande  pluie,  pendant  les  mois  de  juin  et  de  i 
juillet,  de  la  feuille  piquée  du  tamarin.  Les  Israélites  recueillirent  i 
la  maime  rbaquejour,  à  l'exœption  du  sabbat,  i>endant  prés  de 
quarante  ans,  et  ils  la  broyaient  dans  des  mortiers,  au  lieu  que 
la  manne  du  tamarin  (ne  so  rencontre  que  dans  le  désert  de  Sin), 
ne  coule  qu'au  temps  ci-dessus  indiqué,  et  ne  se  laisse  ni  broyer 
ni  piler,  et  ainsi  die  n'a  ni  la  vertu  nutritive  ni  les  autres  pro- 
priétés de  la  manne  mosaïque  *.  i 

De  Ramessès  jus(ju*au  désert  de  Sin,  Israël  avait  mis  Juste  un 
mois  {Exode,  xvi,  1).  De  là  Moïse,  avec  son  peuple,  se  dirigeai  ' 
plus  directement  \m  lo  Sinaï ,  et  il  alla  à  Daphca  et  à  Alus 
(Nomb,^  xxxni,  12  et  suiv.).  Il  n'est  pas  possible  de  déterminer 
avec  précision  les  stations  de  Daphca  et  d'Axus;  peut-tee  fiint^l 
les  chercher  dans  la  grande  plaine  le  long  de  la  mer  Rougo.  De 
cette  plaine,,  les  Israélites  pouvaient  s'approcher  de  la  montagne 

^  Bxod» ,  zvi,  14  et  soiv.;  Nùmb,,  xi,  7  et  suiv. 

*  Comp.  Schubert,  Foy.,  H,  338.  —  i7fs(or.-])oM.  Blmtr,  Munich,  1851. 
p.  776  et  suiv. 
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du  Sinai  (Dschébel-Mousa)  par  dilTéreiits  wadis  :  par  le  VVadi- 
SeheUai,  par  le  Wadi-Moukatteb  et  par  le  Wadi-Feiran.  Toutefois, 
c'était  le  Wadî-Fctoiii  qui  olfinit  la  voie  la  plus  commode  pour 
un  p4>uplt)  nombreux;  et  nous  ne  nous  tromperons  point  si  nous 
supposons  la  marche  par  la  belle  plaine  de  la  vallée  où  le  siège 
épisropal  de  I^haran  fut  plus  tard  établi,  et  où  se  roncoiitrcat 
encore  at^urd'hui  des  niiries  nombreuses  d  églises,  de  œuvcnts 
et  d'autres  édifiées  ' .  Ui  station  qui  est  ensuite  mentionnée  est 
celle  de  RAPHmni  {Exode,  xvn,  1).  On  doit  la  placer  dans  la  vallée 
DCB-ScHEiKB,  qui  déboucho  dans  le  Wadi-FeiFan.  k  Rapudim, 
non  loin  des  premières  élévations  du  mont  Horeb,  Israël  mur- 
mura à  cause  du  niiuique  d'oau  conti'e  Moïse.  Moïse  frap^Ki  de  sa 
verge  le  rocher  que  Dieu  lui  montia,  et  U  en  coula  de  l'eau  en 
abondance .  En  souvenir  de  ce  prodige,  il  nomma  ce  lieu  Massa 
(tentation)  et  Mbriba  (contestation),  parce  que  le  peuple  avait 
témoigné  de  la  méfiance  envers  la  providence  de  Dieu,  et  qu'il 
i^élait  laissé  aller  au  murmure  contre  son  guide  {Exode,  xvn, 
1-7).  Ce  lut  aussi  à  Uai'Ihdi.m  que  les  eufauts  de  Jacob,  ^rare  à  la 
prière  persf'n  érante  île  Moïse,  reuq)ort«'reut  la  preuiièro  victoii'e 
sur  les  Amalécites  (Exode ,  xvu,  8  et  suiv.)- 

Afin  de  ne  pas  succomber  sous  le  poids  de  trq»  nomlneuses 
occupations.  Moïse,  par  le  conseil  de  Jéthro,  avait  dioisi  des 
boomies  capables  qui  devaient  rendre  justice  au  peuple  dans  les 
cas  de  moindre  importance  (Exode y  xvui,  1  et  suiv.).  Trois  mois 
s'étaient  l'couiï'S  depuis  la  sortie  d'E^rypte,  lorsque  les  IsraéUtes 
quittèrent  Uapuu)1.m  pour  se  rendre  dans  le  désert  du  Sinaï,  et 
dressèrent  leurs  tentes  en  iace  de  la  montagne  {Exode,  xix,  3). 
Selon  nous,  le  désbrt  do  Suiaî  désigne  en  général  les  plaines, 
les  vallées  et  les  ravins  qui  environnent  les  massifs  de  mon- 
tagnes du  Sinai,  et  par  consécpient  les  lieux  appelés  de  nos  jours 

Wadis-KR-RHAHAH,    ESCH-SCIIEIKH,  LePSCHA,   ScHOEUt  Ct  SÈBAUEH. 

La  scditude  d'un  dé.sert  semé  de  rochers  était  tout-à-fait  propre 
à  disposer  l'esprit  et  le  cœur  d*un  peuple  léger  aux  révélations 
difines  qui  devaient  lui  être  iàites  d'en  haut.  Les  Israélites  sé- 

'  R.  Lepsiuâ,  Rt;ts<i  von  TheUen  nach  der  iialbnisel  Sinai.  fierliu,  1845. 
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joui'iuTcnt  i)rès  d'un  an  aupriîs  du  Sinaï.  Co  fut  là  qu'ils  recurent 
leurs  lois  d'une  sagesse  plus  haute  que  celle  de  Selon,  et  qu'ils 
renottvelèreiit  leur  alliance  avec  Jéhova  {Exode,  za,  9  et  suiv.; 
zz,  I  et  suiv.). 

I^après  les  observations  topographiques  les  plus  récentes,  on 
peut  avec  fondement  admettre,  contre  Robinson  et  quelques 
autres,  que,  pendant  que  la  loi  leur  fut  doiiin'o,  les  Israélites 
étaient  campés  dans  la  plaine  à  roxtrémité  méridionale  de  la 
vallée  Sébàueh.  De  cette  même  plaine  de  Sâbamkh,  le  sonmiet  du 
SuiAl  (de  la  tradition),  qui  s'élève  en  forme  de  pyramide  iinmé> 
diatement  du  côté  du  nord-ouest,  pouvait  être  aperçu  par  le 
peuple  que  Moïse  conduisit  du  camp  (dans  les  Wadis-ScHBiKH, 
Raha,  el-Lei)scha,  Schoeib,)  au-devant  de  l'Etemel.  De  la  plaiuu 
spacieuse  de  Sébaueu,  le  Sinaï,  cet  autel  sublime  de  Dieu,  se  drcss*; 
droit  et  escarpé  en  ime  masse  gigantesque,  en  sorte  que  tout  cor- 
respond aux  indications  de  rËcriture,  lorsqu'elle  dit  :  Le  troisième 
jour  étant  arrivé,  sur  le  matin,  comme  le  jour  était  d^à  grand 
on  commença  à  entendre  des  tonnerres  et  à  vo^  MUer  des 
éclairs;  une  nuée  très-épaisse  couvrit  la  montagne,  la  trompette 
sonna  avec  grand  bruit,  et  le  peuple  qui  était  dam  le  camp 
fut  saisi  de  frayeur.  Alors  Moïse  les  fit  sortir  du  camp  pour 
aUer  axb-deoanJt  de  Dieu,  et  Us  demeurèrent  au  pied  de  la  mon' 
tagne.  Quiconque  touchera  la  montagne  sera  puni  de  mort*. 
Ce  qui  fait  croire  que  la  plaine  Sebaijih  plutôt  que  la  plaine  | 
,  d'ER-RAHA  s(>rvit  de  tlK'àtn;  aux  Juifs  pendant  que  la  loi  leur  fut 
donnée,  ce  sont  les  montagnes  (jui,  dans  la  première,  s'élevaiit  ; 
insensiblement  en  ampiiitliéâtre,  [X)uvaient  contenir  une  grande  I 
multitude  de  peuple  et  permettaient  d'avoir  constamment  en  vue 
le  Sinal  (Dscfaébel-Mousa)*. 

<  Exode,  zix,  16;  xvn,  IS. 

*  Gomp.  Léon  de  LalMrd»,  Plan  topographiqu»  du  massif  de  rochers  Ai 
nUlieu  desquel»  s'élèvent  le  Sinai ,  l'Iforeb  et  le  mont  Sainte -Catherine.  I 

Appondice,  p.  il.  Paris,  Iftil.  —  C.  Tischendorf,  Reise  in  den  Orient.,  I, 
p.  m.  Leipzig,  im.  —  Fr.-A.  Strauss,  Sinai  und  Golgotha,  BerUn,  1817, 
p.  136  et  suiv. 
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s  M.  Da  SiDàl  à  Gadès  (GadèB-Bamé)  et  Aitongaber. 

Ce  Ait  le  qnatonièine  mois  depuis  lu  aorlie  d'Egypte  que  les 
descendants  de  Jacob  quittèrent  le  Sinai,  et  ils  arrivèrent  après 
trois  jours  de  marche  au  lieu  que  Moise  appela  Kjbroth- 
UATraAAVA,  c'est-à-dire  tombeaux  de  concupiscence,  parce  qu'un 
grand  nombre  des  Israélites  s'y  étant  laissés  aller  à  l'intempé- 
nmoe,  duient  expier  par  la  mort  rasage  immodéré  des  caiUes 
ifhmb.,  z,  33;  xi,  34).  C'est  dans  le  voisinage  immédiat  qu'il 
but  placer  Tabéera,  c'est-à-dire  le  Heu  de  l'embrasement,  où,  par 
la  permission  d'en  haut,  l'extrémité  du  camp  fut  consumée  par 
le  feu,  parce  que  le  peuple  avait  murmuré  contre  le  Seigneur 
(Nomb.,  XI,  1-3).  Si  Ton  admet  que  KuaoTH-HATTHAAVA  soit 
identiqde  avec  Darab  de  nos  Jours,  sur  une  langue  de  terre  près 
da  gdfe-  Elanitique,  en  ce  eas  se  vérifie  la  supposition  que  les 
braéfites  partirent  du  Wadi-Scheikh  vers  le  Sina!,  dans  la  direc- 
tion (lu  levant,  par  le  Wadi-es-Zoughera  et  le  Wadi-er-Sal,  ce  qui 
concorde  avec  l'indication  des  trois  jours  de  marche,  car  la  route 
du  Sinal  à  Dahab  se  fait  en  dix-buit  heures.  Il  est  digne  de 
ranaïqoe  qu'il  se  rencontre  sor  la  petite  presqu'île  de  DikHAs, 
outre  de  Tean  potable  de  bonne  qualité,  plusieurs  amas  de  pierres 
irrégolièrement  ftioonnés,  mais  dont  aucun  ne  surpasse  5  pieds. 
Les  Arabes  donnent  à  ces  amas  de  pierres  le  nom  do  Kobah-ef- 
NorssARA  (tomlxîaux  des  clu'étiens).  Dans  l'opinion  de  Rabbi 
J.  Schwarz  (p.  378),  ce  serait  la  source  actuelle  d'En-al-Scha- 
diavab,  à  neuf  lienes  sud  sud-ouest  de  la  source  d'Ën-ai-Gbou- 
fliêiroulh  (à  ce  qu'on  prétend  le  Haskroth  de  la  Bible),  qui  cor- 
respondrait  à  la  statton  de  KumoTH-HBiTRAÀVA,  tandis  que 
d'autres  archéologues  font  aller  les  Israélites  du  Sinai  dans  une 
direction  tout-à-fait  au  nord  (par  la  route  actuelle  d'Hébron),  et 
placent  en  conséquence  les  Tombeaux  de  coiNCUPISCENCE  à  el- 
Am  dans  le  Wadi-Zoulakah,  et  la  station  de  Hasbroib  à  Bir  et 

«  Gfr.  L.  Voiler,  Dm  Ml^Iond,  p.  m 
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Des  ToMBKADX de  CONCUPISCENCE,  le  peuple  se  rendit  à  Haseboth, 
où  il  séjourna  sept  jours  (Namà»,  tï,  33;  xn,  U).  C'est  avw 
beaucoup  de  fondement  qu'on  prend  la  source  de  HadhAu  (Hôu- 
dhérah),  à  environ  5  milles  sHemands  an  nord  de  Bahab,  et  à 

dix-huit  lieues  au  nor(l-<)st  du  Siiinf,  pour  le  Haskrotu  de  la  Biblo'. 
Au  sortir  de  cette  station,  les  Israélites  errèrent,  on  faisant  diiré- 
rents  circuits,  dans  la  vaste  région  désorte  que  les  LivTes  saints 
aiq^ent  Pharan  (pmi),  et  les  Arabes  génàralement  bt-Tib 
(l'égarement).  Les  Bédouins  donnent  à  une  baute  plaine  particii- 
lière  précisément  le  nom  de  I%ara,  ce  qui  rappelle  le  désert  de 
Pharan  {Xornb.,  x,  1  et  suiv.;  xni,  I).  De  Haseroth,  la  marche  prit, 
à  re  qu'il  semble,  la  «iireotion  de  la  route  actuelle  d'Hébron,  du 
côté  de  Cadès  ou  de  Cadés-Barné  {Deutér,,  i,  :2),  lo(uiiite  que  nous 
croyons  devoir  placer  sur  la  limite  nord-ouest  du  plateau  appelé 
de  nos  Jours  Azaameh,  au  sud  d'Ëlousa  (el-Koulasa)  et  à  Test  du 
Dschébel^Moyleb.  En  effet,  près  des  premières  hauteurs  du  plan, 
avancé  vers  le  nord-est  du  Dschésel-Halal  (el-Hélal),  jaillit  un 
ruisseau  d'une  eau  excellente,  qui,  enconî  actuellement,  \}Ov\a 
dans  la  bouche  du  peuple  le  uom  d'AiN-CADÈs  (source  de  Cadès) 
Le  récit  sacré  désigne  comme  campements  distincts  {Notnb .,  xxzm, 
48-36)  Rethha,  Remmon^Pharès,  Lbbna,  Abssa,  Téelatha,  Séphbb, 
Aaada,  Maceloth,  TaAHATH,>THARÉ,  Metcha,  Hbsmona,  MoseboiBi 
Béné-Jaacam  ,  Gabgad  ,  Jêt&batha  ,  Héjbona  et  Asiongasbr.  Le 
défaut  d'indications  topographiciues  précises  ne  permet  plus  de 
déterminer  avec  exactitud(î  la  plupart  de  ces  campements;  il 
faut  eu  très- grande  partie  les  chercher  dans  le  vaste  désert 
d'AzAznuTH  (Âzazimeh).  U  parait  vraisemblable  que  dans  œ  cata- 
logue (Nomb.,  zxxm,  18  et  suiv.,  c(unparez  Deutér»,  x,  6,  7),  il 
n'y  a  en  général  de  relatées  que  les  marches  et  contre-marches  en 
tous  sens  pendant  l'espace  de  plusieurs  années.  Selon  la  suppo- 
sition do  Rabbi  J.  Schwarz  (p.  160),  Retuma  serait  identique  avec 
Cadès-Barné,  et  Moseroth  se  retrouverait  dans  le  Wadi-Mouzera, 
de  même  que  Bénéjaacam  aurait  de  l'analogie  avec  1^  Wadi- 
Ânaka  au  nid  du  Wadi-Mouzera,  tandis  que  Gadoad  se  reconnal- 

*  K.  Hitter,  Sinat-lhtlbinsel.  I,       et  suiv.;  270. 
'  J.  Rowland,  Letter.  Âpp.,  488  ut  suiv. 
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trait  dans  le  Wadi-Goudhagid,  à  une  journéo  de  chemin  au  sud 
du  Wadi-Aiiaka.  JétAbaiba  pounait  peutrétïe  se  cbercber  dans 
le  Wadi-Taibé  sitoé  sur  le  rivage  ocddental  de  k  pointe  septen- 
trionale de  la  mer  Rouge,  et  Hébrora  désigner  le  Uea  où  les 

Hébreux  passèrent  du  rivage  occidental  sur  le  rivage  oriental. 

De  Cadès  (Cadès-Barn<''),  Moïse  fit  visiter  le  pays  de  ('lianaan 
par  des  espions,  et  il  eu  reçut  des  renseignements  sur  la  fertilité 
du  pays  et  sur  la  force  de  ses  habitants  {Nomb.,  ua,  1  et  suiv.)* 
Le  dé&ut  de  courage  des  enfuits  d'Israël  contraignît  Moïse  de 
renoncear  an  plan  de  tenter  de  ce  cAté  la  conquête  du  pays  de 
Gfaanaan,  et  par  suite  le  mit  dans  la  nécessité  de  rétrograder 
vers  le  midi.  Cette  marche  rétrograde  s'exécuta,  selon  ce  qui 
nous  parait  le  plus  vraisemblable,  de  Cadès-Bajlné  par  le  wadi 
voisin  dans  I'Araba,  cette  vallée  plane  qui  s'étend  de  l'extrémité 
du  bras  oriental  de  la  mer  Rouge  presque  Jusqu'à  la  mer  Morte, 
dans  une  longueur  d'à  peu  près  quarante  lieues,  et  dans  une 
largeur  de  deux  à  quatre  lieues,  et  est  bornée  à  l'est  par  la 
contrée  montagneuse  d'Idumée  ;  à  l'ouest  par  le  grand  désert 
et  Tdi.  Un  appelle  Wadi-AuABA  l'enfoncement  en  forme  de  c^mal 
dans  la  chaîne  de  collines  qui,  à  trois  heures  d'horloge  au  sud 
de  la  mer  Morte,  court  a  travers  le  Ghor.  De  là,  rAjiA]iA(la  {daine 
du  désert)  se  prolonge  en  montant  constamment  dans  une  lon- 
gaenr  de  vingt  lieues  et  demie  Jusqu'à  la  hauteur  bl-Sath 
(c'est-à-dire  le  toit  ),  point  naturel  de  la  division  de,s  eaux  entre 
les  torrents  et  les  ruisscaiLs  qui  coulent  vers  le  nord  dans  la  mer 
Morte,  et  vers  le  sud  dans  la  mer  Rouge.  La  vallée  enl'oncée, 
longue  de  quinze  lieues  et  demie  depuis  bl-Sath  Jusqu'à  Akaba, 
est  app^  par  les  indigènes  WedirAKABA*.  Les  enfimts  d'Israël, 
psndant  leur  pèlerinage  de  près  de  quarante  ans  (Namb.,  zzzm, 
35),  demeurèrent,  ce  semble,  assez  longtemps  dans  les  environs 
d'Asiongaber  (§  74). 

'  Cfr.  Fallmerayer,  Dos  todt$  Mm  (ifrAonddNig  d«r  iliNHMi  d«r  Wii»m^ 
tkafiigh).  Munich,  1853,  p.  108. 
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§  92.  D'Asiongaber  à  Cadès  (source  de  Misphal),  et  de  là,  en  faisant  le  tour 
des  mon  tannes  de  Tldumée,  josqu^à  Baaan,  au  pays  de  MoaJb  et  aux 
bords  du  Jourdain. 

En  reprenant  leur  marche  pour  la  seconde  fois  vers  le  nord, 
las  Israélites  se  dirigèreat  d'AsiONGABBR,  à  l'extrémité  nord  de  la 
mer  Ronge,  en  suivant  rAiaba,  vers  GadAs  {Gm»,  xnr,  7;  Nmnb,, 
XX,  16).  Ce  Cadès  est  différent  de  (UDÈs-BABNt.  Pour  le  distinguer 

on  le  désigne  sous  le  nom  d'EN-MisPHAT  (sourco  du  jugement); 
il  est  situé  h  cinq  lieues  (;n\iron  au  sud  de  Pétra  (§  74),  et  est 
connu  des  pèlerins  sous  la  dénomination  d'Ex-Aiy-SEDAEAH  (source 
de  la  justice).  Ce  lieu,  où  les  Israélites  arrivèrent  dans  le  cours 
de  la  quarantième  année  de  leur  migration,  eut  depuis  de  la 
célébrité,  parce  que  Moïse,  par  l'ordre  de  IHeu,  y  frappa  le  rocher 
de  sa  verge  et  procura  au  peui)le  do  l'eau  en  abondanCvO  {Nomb., 
XX,  8  et  suiv.).  Les  Iduméens  ayant  refusé  le  passage  par  leur 
pays  {Nomb.y  xx,  14  et  suiv.),  Moïse  se  vit  contraint  de  rétrogra- 
der dans  la  direction  du  sud  par  l'Araba,  afin  de  faire  le  tour  du 
pays  d'Edom.  Et  ayant  décampé  de  Cad^^  Us  vinrent  d  la 
montagne  de  Hor  (Nomb.,  xx,  22).  Ce  fut  sur  cette  montagne 
qu'Aaron  s'endormit  dans  une  sainte  mort ,  après  avoir  pu 
auparavant  élever  sou  (ils  Ëléazar  à  la  dignité  de  grand  prêtre 
(Nomb.,  XX,  25  et  suiv.)'. 

Le  mont  Hor,  qui,  peu  distant  de  Pétra  (§  74),  le  Wadi-Mousa 
actuel  à  une  journée  et  demie  de  marche  à  l'ostrémité  sud 
de.  la  mer  Morte,  s*élève  dans  une  majestueuse  solitude,  est 
formé  d'un  grès  bigarré  de  jaune-brun  et  de  rouge.  Le  sommet 
de  la  moiitiif^iiti  iduméonne,  haut  de  7,(K)0  pieds,  appelé  jusqu'à 
nos  jours  Dschébel-HaroluV  (montagne  d'Aaron),  se  partage, 
par  une  dépression  de  peu  de  profondeur,  en  doux  pointes.  Sur 
la  pointe  orientale  est  le  tombeau  d'Aaron.  Tout  près  de  cette 

'  D'après  le  Deutéronome,  x,  6,  le  lieu  où  mourut  et  fut  enseveli  Aaron 
est  appelé  Mosera  (niDlD,  Heu      la  correction).  On  peut  supposer  que 

MosERA  et  lIoR  ne  ûiarquent  qu'un  seul  et  mdme  lieu.  Le  croquis  du 
mont  UoA  dans  J.-M.  Bematz,  n»  13. 
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pointe  se  trouve  un  ravin,  dans  lequel  des  degrés  bien  conservés 
facilitent  la  montée  ;  plus  loin  sur  la  hauteur,  un  aperçoit  d'an- 
ciennes constructions,  des  voûtes  en  formo  d'arceaux  et  une 
eepèce  de  chambre  oa  de  citerne  murée.  U  doit  y  avoir  eu  dans 
Taneieii  temps  mi  oonvent  chrétieii  en  cet  endnnt.  Les  mahomé- 
tans,  parmi  lesquels  Moise  et  Aaron  sont  en  grande  vénération, 
ool  érigé  siu*  cette  pointe  de  la  montagne  une  petite  mosquée 
carrée,  qui,  à  ce  qu'ils  prétendrnt.  renferme  le  tombeau  d'Aaron. 

Ën  descendant  par  le  cùlé  du  nord  im  certain  nombre  de  degrés» 
OD  voit  des  portes  de  fer  à  deux  battants,  et  derrière  ces  portes 
âne  pierre  avec  une  inscription  hébraïque.  Des  pèlerins  Juife  ont 
écrit  leurs  noms  sur  les  murs  avec  du  chaiiion.  Du  mont  Hoa,  la 
vue  du  côté  de  l'ouest  s'étend  très-loin  par- dessus  le  pays  mon- 
tagneux, situé  en  face  des  l)ords  de  l'/Vraha,  dans  le  désert  de 
Tih,  et,  du  côté  de  !'(  st  et  du  nord-est,  l'oeil  plonge  dans  les  vallées 
des  montagnes  de  l'idumée  *. 

Or,  ib  partirent  de  la  montagne  de  Hor  par  le  chemin  qui 
mène  à  la  mer  Rouge,  pour  faire  le  tour  du  pays  d^Edom 
(Nomb.,  XXI,  4).  Ce  fut  pendant  cette  retraite  vers  la  mer  Rouge 
que  le  Seigneur  envoya  parmi  le  peuple  (jui  mmmurait  des 
SERPEifTS  i>£  FEU  (alusi  nommés  à  cause  de  leur  venin  qui  cause 
rmflammation  et  la  mort),  en  sorte  qu'un  grand  nombre  mou- 
rurent de  leurs  morsures  {Nomb,^  xzi,  4-0).  Suivant  les  obser- 
vations de  doctes  voyageurs,  il  y  a  encore  dans  l'Araba,  au  sud 
du  mont  Hor,  de  gros  serpents  bigarrés,  marqués  de  taches  d'un 
rouge  de  feu  et  de  raies  sinueuses,  (jui,  à  cause  de  leurs  morsures 
venimeuses,  sont  très-redoutés  des  Bédouins*.  Le  Wadi-^Vraba, 
vaQée  profonde  entre  la  mer  Rouge  et  la  mer  Morte,  entre  les 
montagnes  de  Sébr  et  celles  des  Amorrliéens,  devait  être  un  lieu 
remarquable  du  vo3rage  des  H^ireux,  et  servir  à  épurer  les 
^spositions,  sous  plusieurs  rapports  défectueuses,  du  peuple 
d'Israël  {Nomb.,  xtv,  25  et  suiv.).  Les  Israélites  étant  arrivés  du 
mont  HoR,  par  le  Wadi-ei-Axaba,  dans  le  voisinage  d'AsiONGABER, 

*  GeUhrte  Anzeigen  der  k.  bayer.  Akademie  der  Wissensch,,  Vi,  77  et 
wûif.i    Laborde,  Voyage,  p.  54  et  miv. 

•  H.  Schubert,  Ufm,  U,  ¥». 
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TÂkaba  de  nos  Jours,  prirent  leur  route  par  la  vallée  Gétoom 
(Mûm),  pour  fiiiie  le  tour  des  montagnes  de  ridumée  (de  Sâr), 
et  continnèrent  leur  marche  dans  la  direction  de  la  voie  actuéDe 

qiio  suivent  les  pèlerins  de  Damas  à  la  Mecque.  Ils  chcrchaieat 
à  pénétrer  dans  le  pays  de  Clianaan  du  coté  du  levant  (de  l'Arabie- 
'  Déserte).  Parmi  les  lieux  de  campement  qu'il  n'est  possible  de 
déterminer  qu'appnndmativement,  ceux  qui  sont  désignés  dans  les 
Nombres  (xzxm,  il  et  sniv.)»  sont  :  Saihoiu,  peuiétre  le  Haah 
(Alam-Maan)  de  nos  jours,  le  Phocnon^  du  temps  de  saint  Jérdme, 
petite  localiti^  entre  Pétra  et  Zoara  ;  Oboth,  un  peu  au  sud-est  de 
IJosra,  actuellement  Besse\Ta  ;  Yeabauim,  sur  la  frontière  des 
Moabites;  Diboi^gad,  vers  le  côté  oriental  du  mont  Abanm.  Le 
torrent  de  Zabbd,  près  duquel  Israël  eanq^  {Nomà.,  xxi,  13; 
Deutér.f  n»  14  et  suiv.),  est,  sekm  l'c^inion  commune,  rst-Asi 
de  nos  jours,  qui  a  son  embouchure  à  reztr^té  méridionale  de 
la  mer  Morte,  Après  avoir  passé  I'Arnon  (actuellement  le  Moud- 
scheb),  torrent  qui  formait  la  limite  entre  le  territoire  des  Moa- 
bites et  celui  des  Amorrhéens  (Nomb»,  xzi,  13;  Jug.,  vi,  ld)i 
Moïse  Ût  partir  du  désert  de  CUnEimTB  des  envoyés  auprès  de 
Séhon,  roi  des  Amonbéens,  pour  lui  douander  le  libre  passage 
par  son  royaume.  Séhon  s'étant,  an  contraire,  avancé  les  armes 
à  la  main  contre  les  Israélites,  ils  le  frappèrent  à  la  tête,  près 
de  Zara  ,  et  stî  tournèrent  ensuite ,  en  poussant  plus  loin  leurs 
conquêtes  vers  l'occident,  du  côté  de  Phas^u,  c'est-à-dire  du  pla- 
teau montagneux,  sur  le  côté  oriental  de  la  mer  Morte,  et  des 
plaines  de  Moab*. 

Ayant  ensuite  Ummé  (tun  autre  côté,  et  étant  montés  par  le 
chemin  de  Basan^  Og,  roi  de  Basan,  vint  au  devant  d'eux  avec 
tout  son  peuple  pour  les  combattre  à  Edrai.  Et  le  Sriqueur  dit 
à  Moise  :  Ne  le  crains  point,  parce  que  je  rai  livré  entre  (es 

1 0nanuMl.  s.  v,  Fenon,  La  position  de  Phoimon,  où  dorant  la  penéentioii 
da  Dioclétien,  en  Tan  300,  beaucoop  de  fidèles  ftirent  condamnés  ans  tra- 
vaux des  mines,  et  où  aux  cinquième  et  sixième  siècles  se  trouTsii  un 

siège  épiscopal  (Eusëbe,  De  tnartyrib.  PaUesl.,  I,  vn»  et  Le  Quien,  OfttfM 
christ.,  111,  747),  n'a      «^tre  jusqu'ici  déterminée. 
*  Comp.  Nomb.,  xxi,  13  et  suiv.;  DetUér.,  i|,  24  et  siuy. 
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9Mtv»  mm  tout  tan  peuple  et  ean  pays;  et  tu  le  tndtenu  emnme 
tuas  traité  Séhon,  roi  des  Amorrhéens,  qui  habitait  à  Hésébon. 
Ils  taillèrent  donc  en  pièces  ce  roi  avec  ses  enfants  et  tout  son 
peuple  jusqu'à  ranéatUissement,  et  ils  se  rendirent  maîtres  de 
soti  pays  (Nomb.,  xxi,  33).  Le  flouvenir  de  ces  heureux  eombats 
fut  étenûBé  par  les  cbanU  de  yietoîre  d'IaraèL  (ATom^.,  xn,  i4p 
18»  27-aO) .  WEànl  les  kraélites  ramoEtèraiit  da  oMé  du  sud  vm 
les  plaines  de  Moab,  en  face  de  Jéricho,  où  Balaam  devait  pro- 
noiicer  ses  malédictions  {Nomb.y  xxii,  et  suiv.).  Oubliant  la  bonté 
et  la  sainteté  du  Dieu  éternel  ot  juste,  Israël,  pendant  sou  séjour 
à  Settim,  pécha  de  la  manière  la  plus  honteuse  avec  les  fdles  da 
lioab(A/oiM6.^xxv«  i  et  suirO- Ce  fut  égaleoieiit  dans  les  plaiiies 
deMoiag  719  qo^Moifle  eadhorta  te  peuple  avec  un  gèle  enflammé 
à  la  fldèto  observation  de  la  loi  du  Seigneur,  qu'il  prit  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  la  conquête  et  le  partage  futuis  de  la 
terre  de  Chauaaii ,  qu'il  déposa  sa  dignité  de  conducteur  du 
peuple  entre  les  mains  du  valeureux  Josué,  et  ^'11  bénit  encore 
une  tsôA  avant  sa  mort  te  peupte  tout  entier  ^ 

MeHee  monta  doue  de  (a  plaine  deMoabsur  la  numioffmde 
Néào,  au  haut  du  Phasga,  vU-àifis  de  Jéricho;  et  le  Seigneur 
hii  fit  voir  de  là  tout  le  pays.  Et  Moïse,  serviteur  du  Seigneur, 
mourut  ainsi  en  ce  même  lieu,  dans  le  pays  de  Moab,  par  le 
comnuuulement  du  Seigneur,  qui  l'ensevelit  dam  la  vallée  du 
pays  de  Moab,  vis-àrvis  de  Phogor;  et  nul  homme  jutquifau' 
jourd^hui  n'a  connu  le  Heu  eùUaété  eRfeve&'(06atâr.,  sxxnr, 
1 ,  5,  6).  Après  la  mort  de  tenr  illustre  ehef  et  grand  législateor» 
les  enfants  d'Israël  passèrent  le  Jourdain,  et,  sous  la  conduite 
de  Josué,  s'emparèrent  de  Jéricho  [Jos.,  m,  1  ;  vi,  1  et  suiv.). 

Pouniuoi»  demandera-t-on,  les  Israélites  furent-ils  près  de  qua- 
rante ans  errants  dans  te  désert,  taudis  qu'en  quelque  mote  et 

m&ne  eu  moins  de  temps  enomt  *^  auraient  pu  aller  d'Egypte 
dms  le  pays  de  Ghanaan?  L'AralHO^'étrée  (§  83)  devait,  dans  te 

plan  divin,  être  une  école  de  discipline  et  d'épuration  pour  Israël, 

4  Qu'on  lise  Uhdoni  Dmiltér.,  iv,  I  et  fuiT.;  vi,  1  et  niiv.;  zi»  I  et  sniv.; 
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qui  abandomiait  si  ûstoent  la  source  éfeeméne  èa  saint.  Tm 

les  hommes  qui  ont  vu  V éclat  de  ma  majesté ,  et  les  miracles  que 
j'ai  faits  en  Egypte  et  dam  le  désert,  et  qui  tn'ont  déjà  tenté 
dix  fois  différentes,  et  n'ont  point  obéi  à  ma  voix,  ne  verront 
poiiU  la  terre  que  foi  promise  à  leurs  pères  avec  mmM  Vous 
recevrez  pendant  guarmUetms  la  peine  de  vos  iniquités,  et  vous 
saurez  quelle  est  ma  vengeance  (Nomb.,  xiv,  22 ,  23 ,  34). 
L'ancienne  génération  toute  (mtière  devait  périr,  et  faire  place  à 
une  génération  nouvelle  plus  ferme  dans  la  foi,  qui  fût  capable 
de  conquérir  la  terre  promise  et  d'y  fonder  un  état  social  et 
durable. 

Durant  leur  voyage  si  digne  d'attention,  pendant  quarante 
années,  les  Israélites  habUèrent  tous  ensemble  dans  un  camp 

spacieux  comme  dans  une  ville  ;  ils  se  construisaient  des  huttes 
de  feuillage  et  des  tentes  couvertes;  ils  aUaient  à  leurs  affaires, 
s'adonnaut,  dans  les  endroits  qui  y  étaient  appropriés,  à  l'édu- 
cation du  bétail  et  à  l'agriculture,  et  sur  les  deux  golfes  de  la 
mer  Ronge,  vacant  spécialement  à  la  pèdie  (Nomà,,  n,  22),  sorte 
d'occupation  dont  vivent  encore  de  nos  Jours  les  pèdieors  des 
bords  du  golfe  Elanitiqne,  (jui  portent  leurs  denrées  desséchées 
et  salées  au  couvent  du  Sinai,  à  Tor  et  au  Caire*.  On  creusait 
dans  le  sable  pour  y  chercher  des  sources,  on  établissait  des 
citernes,  et  on  changeait  de  position  et  de  campement  toutes  les 
lois  que  les  circonstances  extérieures  l'exigeaient.  £n  diverses 
contrées  et  en  différents  temps,  les  ressources  qu'offlrait  naturel- 
lement le  désert  dans  ses  vallées  et  ailleurs  tarent  insuffisantes; 
et  pour  rentrctieu  d'une  si  grande  multitude  d'hommes,  un 
secours  extraordinaire  ut  divin  fut  souvent  et  sous  plusieurs 
rapports  nécessaire,  (le  fut  pour  satisfaire  à  ce  besoin  (|ue  la 
manne  tomba  du  del  {Exoek,  xvi,  14),  que  des  cailles  furent 
envoyées  et  que  l'eau  crah  des  rodier8(J&âMNfe,x^^  I  et  soiv.; 
Nomb.,  XX).  C'était  l'Etemel  qui  conduisait  et  qui  nourrissait 
avec  un  soin  paternel  le  peuple  élu,  qui  fixait  ses  droits,  lui  donnait 
fies  lois,  ses  iiistitutioDs,  ses  promesses,  et  qui,  à  mesure  que  le 

«  K.  Ritter»  StnohHaibhutl,  I,  3». 
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peuple  s'augmentait,  lui  fournissait  la  nourriture  de  chaque 
jour  ' .  C'est  surtout  dans  la  conduite  merveilleuse  de  la  Provi- 
dfiDce  à  l'égard  d'Israël  que  se  présente  à  l'espht  l'oracle  divin  : 
Mes  pensées  ne  sont  pas  vos  pensées,  et  mes  notes  ne  sont  pas 
vas  voies.  Car  aukmt  les  deux  sont  élevés  au-dessus  de  la  terre, 
autant  mes  voies  sont  élevées  au-dessus  de  vùs  voies,  et  mes 
pensées  (lu-c/essus  de  vos  pensées.  Et  comme  la  pluie  et  la  neige 
descendent  du  n'ely  et  //'//  retournent  plus,  mais  qu'elles  abreuvent 
la  terre,  la  rendent  féconde  et  la  font  germer,  et  qu'elles  donnent 
lasemenee  pour  semer,  et  le  pain  pour  s'en  nourrir;  ainsi  en 
est-il  de  ma  parole  qui  sort  de  ma  bouche  :  elle  ne  retournera 
point  à  moi  sans  fruit,  mais  elle  fera  tout  ee  que  je  veux,  et  eUe 
produira  l'effet  pour  lequel  je  l'ai  envoyée  {Is.,  lv,  8  et  suiv.). 

Les  pèlerins  chrétiens  et  les  savants  voyageurs  ont  jusqu'ici 
pns  difTérentes  routes  pour  se  rendre  du  Sinai  dans  la  terre 
pTOmifie.  QuelqnesHiDS  oot  choisi  la  route  du  couchant  le  long 
du  Wadi«i»-Aii8ciE,  par  Gasa  et  Ascalon  ;  d'autres  sont  allés  dn 
Sinal  à  Gaza  par  le  milieu  du  désert,  ou  ont  faii  dioîx  de  la  route 
sur  le  j'LATEAi  DE  Tui,  allant  a  Héhron  par  Bersabée;  il  on  est 
enfin  qui  ont  préfère  la  route  du  levant  par  el-Araba,  et  el-Ghor, 
eu  suivant  le  Wadi-Mousa  jusqu'à  l'extrémité  méridionale  de  k 
mer  Morte*. 

'  Cfr.       Hufr,  dans  Freiburger  Zeitsrhrifl,  IV,  134  et  SUiv.  — >  Uaneberg, 
Geschii  hte  der  bibliachen  Offenbarung.  p.  77  et  suiv. 
•  Cfr.  K.  Ritter,  Uk.  cit.,  I,  830  et  suiv. 
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GÉOGRAPHIE  DU  PAYS  DE  CUANAAN  OU  DE  U  PALESTINB. 


PREMIÈRE  DIVISION. 

GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 

§  98.  Nom  du  pays  de  Ghanaan  ou  de  la  Palestine. 

Pour  des  chrétiens,  le  pays  le  plus  impertant  dont  il  soit  làit 
mention  dans  les  Livres  saints,  est  le  pays  de  Chanaan  on  la 

Palestine.  C'est  là  qu'habitèrent  pendant  une  longue  suite  de 
siècles  les  Israélites,  ce  peuple  remarquable,  qui  se  distinpriie 
parmi  les  autres  peuples  de  l'antiquité,  moins  par  l'éclat  des 
actions  guerrières  et  par  Timportanoe  des  entreprises  commer- 
ciales, que  par  sa  rdigion,  sa  constitution  tfaéocratique,  ses 
usages  et  ses  mœurs*.  C'est  là  que  s'accomplirent  les  évtoe- 
ments  les  plus  grands  et  qui  seront  à  jamais  les  plus  dignes  de 
mémoire  ;  c'est  là  enfin  qu'il  faut  aller  chercher  le  ben^eau  et 
l'origine  de  la  religion  du  Clirist,  source  de  toutes  bénédictions. 
£n  quelque  lieu  que  battent  les  cœurs  chrétiens  de  toutes  les 
contrées  de  la  terre,  le  pajrs  des  révélations,  si  riche  en  grftoes, 
sera  tot^ours  considéré  comme  le  plus  fécond  en  souvemrs;  et 
les  impressions  du  jeime  âge,  qui  se  rattachent  aux  noms  de 
Nazareth,  d(;  Bethléem,  de  Jérusalem,  et  à  beaucoup  d'autres, 
vivent  encore  ineffacaliles  dans  le  cœur  des  vieillards.  Le  peuple 
juif  lui-même,  dispersé  à  tous  les  vents,  conserve  tougours,  avec 
le  double  sentiment  de  la  joie  et  de  la  tristesse,  le  souvenir  de  la 

1  Comp.  AnUq.  domuHq,  dai  Hébrmi». 
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terre  des  patriarches,  du  temple  bâti  sur  le  ^ioria,  des  travaux 
des  prophètes  et  de  l'histoire  des  dominateurs  d'Israël.  Combien 
d'entre  ce  peuple  qui  se  rendent  encore  chaque  année  au  pays 
de  leun  pères,  afin  d'y  trouver  an  indiis,  après  les  viciantiidea 
moUipleB  de  la  vie,  un  lieu  paîatble  pour  leur  tombeau.  D  n'est 
pas  jusqu'aux  enfiints  de  Tlslam,  les  maîtres  actuels  de  l'AraMe 
et  de  la  Turquie,  qui  ne  considèrent  la  Palestine  comme  le  pays 
It'  plus  saint  de  la  terre,  après  la  patrie  de  Mahomet,  leur  pro- 
phète. Ce  pays,  unique  dans  son  genre,  est  cité  sous  différents 
noms  ;  il  est  apj^  : 

Cbanaar  (fm.  Septante  x«Mtib),  parce  que  les  Chananéens, 
descendants  de  Ghanaan,  quatrième  fils  de  Cham  (§  15),  y  ha- 
bitèrent originairement.  L*Et«'riiel  avait  promis  aux  patriarches 
Abraham,  Isaac  et  Jacob,  et  à  leur  postérité,  de  leiu*  donner  le 
pays  de  Chanaan.  J'ai  fait,  avait-il  dit,  aUiance  avec  eux  (les 
Israélites),  m  leur  promettant  de  leur  donner  la  terre  de  Chch 
nom,  ia  terre  de  leur  pèlerinage,  où  ils  furent  étrangers  *.  La 
terre  de  Cbanaan  comprenait  du  reste  principalement  le  pays 
entre  le  Jourdain  et  la  mer  Méditerranée,  c'est-à-dh-e  le  pays  à 
rouest  du  Jourdain  *  ;  mais  il  embrassait  aussi  la  cote  maritime 
depuis  T}T  et  Sidon  (Is.,  xxiu,  il),  qui  reçut  plus  tard  des  Grecs 
et  des  Romains  le  nom  de  FntmciB.  Ët  ced  explique  pourqnd  le 
Bom  de  Charaait  se  leooontre  sur  les  m<nuiaies  pliémciennes,  et 
comment  il  fût  connu  même  des  Carthaginois  (Pceni)'. 

L'apôtre  saint  Paul  (Hébr.,  xi,  9)  l'appelle  la  terre  de  promis- 
sion {i  'fx.  rr,;  ir>(x.Yft\ioii) ^  OU  Ja   lERRE  PROMISE,  {)arce  ([UO  DiCU 

Tavait  solennellement  promise  à  Abraham  et  à  ses  descendants 
pour  être  leur  possession  et  leur  partage,  en  ces  termes  :  Je  vous 
donnerai,  à  vous  et  d  votre  race,  la  terre  où  vous  demeurez 
maintenant  comme  étranger,  tout  le  pays  de  Chanaan^  afin  que 
vos  descendants  k  possèdent  pour  jamais,  et  je  serai  Imr  JHeuK 

'  *  Exode,  VI,  i;  comp.  Lévit.,  xxv,       Ps.  civ,  11.  ' 
'Comp.  Gen.,  xiii,  Uet  suiv.;  Nomb.,  xxxiii,5i  ;  Deutér.,  xi,  30;  Jos.,  xxu,  11 , 

*  Bekbél,  Doetr.  mm.,  IV,  M. 

*  am.,  xw,  Ss  eoiop.  Gm„  xu,  7;  zm,  14  et  watwr,  xztVj  7;  xzvi,  3 
«t  suiT.;  SiBode,  zxzm,  1  ;  l9omb,,  ziv,  iS;  zxxn,  11  ;  Àct.,  ysl,  5. 
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U  est  appelé  la  terre  des  Uiébreux  (oniyn  yyt)  par  rapport  à 
Hfam  ou  Ebbk,  qui  fat  un  d<wflendant  de  -^OTH  et  Je  premier  père 
des  Hébreuzî  Alnaham  deaceodait  de  faiiau  septième degié 
Cest  en  ce  sens  que  Joseph  disait  &  l'édumson  de  Fbaracm  :  J'ai 

été  enlevé  par  fraude  du  pays  des  Hébreux''-. 

Il  reçut  le  nom  de  pays  ou  de  terre  d'Israël  (Sniu?^  V"^^)»  P^^rce 
qu'il  fut  possédé  par  les  descendants  de  Jacob,  qui  portait  le  véoé- 
raUe  suniom  d'Israël,  c'estrà-dize  lutteur  contre  IMeu'.  On  ren- 
contre cette  dénoniiDatioa  tant  dans  r  Ancien  que  dans  le  Nouveau 
Testament  {Jug.,  xix,  29  ;  Ezéch»,  vn,  2  ;  Matik.,  n,  30  et  suiv.)  ; 
mais  il  est  à  remarquer  que  depuis  l'époque  de  la  séparation, 
Israël  désignait  spécialement  le  royaume  dos  dix  tribus,  par 
opposition  au  royaume  do  Juda  {Ezéch,,  xxvn,  17). 

La  dénomination  de  Juda,  Judée  (iTnrn,  ^iw^),  se  tire  de 
Ji]DA>  quatrième  fils  de  Jacob.  Jijda  comprit  d'abord  le  territdre 
de  la  tribu  de  Juda;  mais  au  temps  des  rms,  il  comprenait  aussi 
le  partage  de  Benjamin.  Depuis  la  captivité  de  Babylone,  on  prit 
Juda  (la  Judée)  dans  un  sens  plus  étendu,  et  l'on  désigna  sous  ee 
nom  la  Palestine  méridionale  de  ce  cAié  du  Jourdain  (Matth.,  ii, 
1  ;  LiiCj  n,  \  ;  Jean,  m,  22),  et  même  tout  le  pays  possédé  autre- 
fois par  les  douze  tribus  d'Israfil»  parce  que,  suivant  la  prophétie 
de  Jacob»  Juda  devait  obtemr  la  dimiination  sur  les  autres  tribus^. 
Le  mot  de  Judâe  est  également  employé  dans  cette  acoq^tion 
étendue  chez  les  écrivains  grecs  et  romains". 

<  Gmi.,  X,  24;  XI,  li-27. 

'  Gtn.,  XL,  15.  -V  Qoélqius  exégètes,  ayant  égard  h  la  signification  é^- 
mologique  du  nom       qui  peut  aignifiar  anasi  «  Paya  de  Tautre  oCté,  » 

ont  entendu  par  D^iaj^  ^  général  lea  iiimzoiulmts  du  paya  de  l^ttutre  oMé 

(de  la  Mesopotamlej/et  ont  traduit  'BSpatet  par  Ilc^uof  (gena  de  Tautre 
bord).  Joaëphe,  Aiaiq,,  XTV,  x,  9|. 

'  Gen.f  XX XII,  S4  et  suIt.;  xxxv,  9  et  suiv.  —  Quelques  anciens  inter- 
prétée ont  cm  que  le  nom  d'Iaraôl  venait  de  hni  U^M  Sk>  c'eai-à-dire 

l*noifia  VOTANT  Dnu  (Ghiysoat.,  ffom.  Lvm  M  €mms.  —  Aug.»  D§  eMi, 

Dei,  I,  XVI,  C.  XXXnc). 
*  Gen.,  xLrx,  8;  comp.  Jug.,  I,  3;  XX,  18;  FaraUp.,  vi,  3.  —  Buaèfae, 

Demonstr.  cvang.,  lib.  VIII. 

5  Les  monnaies  que  les  Romains  firent  frapper  postérieurement  à  La  con- 
quôte  du  pays  des  Hébreux,  portent  i'inscriptiou  :  JuDiSA  capta. 
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BwB  le  nom  de  PmusrjEà  (ntfSs,  pays  des  PhffistisB,  c'etM- 

dire  des  inunigrantâ),  ou  de  Palestinb  {Oatknniyn)),  on  dérignait 
sui  tout  lii  partie  méridionale  du  pays  de  Chanaan,  c'est-à-dire  le 
pays  étroit  des  eûtes  qui  s'étend  depuis  Accaron  jusqu'à  la  fron- 
tière d'Ëgypte,  où  habitaient  les  Philistins  {Gen.,  x,  14;  Exode, 
XV»  U;  Js,,  nv,  SB);  mais  plue  lard  on  entendit  par  PAumom 
IPkUUUBa)  tout  le  paya  dea  douze  tribna  S  et  c'est  œtte  dénomî- 
Datkm  qui,  depuis  les  czdsades  jusqu'à  nos  jours,  a  été  le  plus 
usitée. 

On  lui  donnait  le  nom  de  terre  de  .Iéhova  (nin'>  yiN),  parce  qu'il 
devait  être  considéré  comme  k  possession  propre  de  Jéhova, 
Nlon  l'orade  divin  :  La  Une  ne  te  vendra  poùU  à  perpétuait 
pme  qu^eUeestd  moi,  et  que  vous  y  êtes  comme  des  ^ranffers 
à  qui  je  la  hue*. 

Les  Juifs  appelaient  encore  leur  pays  la  Terre- Sainte  (noTK 
t?ipn),  et  cela  Scins  doute  par  rapport  à  la  théocratie  de  leur  gou- 
vernement et  au  temple  de  Jéhova  {Zach.,  12  ;  II  Mach,,  7). 
Noosantres,  chrétiens,  les  nioti&  pour  lesquds  nous  lui  dennims 
le  nom  de  TBBBB-SADtTBy  sont  que  c'est  sur  cette  terre  qu'est  né 
le  Fils  bb  Dieu,  Sauveur  du  monde,  que  c'est  là  qu'il  a  passé,  avec 
la  plénitude  des  grâces  d'en  haut,  le  temps  de  sa  vie  mortelle  ; 
qiie  c'est  là  que  couleront  leurs  joiu's  et  jouirent  de  la  présence 
bmie  du  Fu3  unique  ae  Dusu  la  divine  Vierge,  mère  du  Seigneur, 
ses  ap6ties,  ses  disciples,  de  même  que  les  premiers  témoins  qui 
aedfoent  de  leur  sang  la  vérité  de  l'Ëvangile 

On  trouve  dans  les  dassiques  des  langues  anciennes  les  noms 
de  Strie  de  Palestine  {Syria  PaimUnas)  et  de  Syrie  (Syria),  La 

•  IIx)x  9Ttv/;  f.Ttî  xatt  'lojoxtot  xaÀeÎTat.  PlolÔm.,  V, XVI.— Josèphe, /l Ntf7., 
IX,  XIII,  .'3,  iippelle  aussi  les  Philistins  IIa).atffT{vo'J5,  et  saint  Jérôme  fail 
sur  Lsaïf,  xiv  :20,  celte  remarque  :  "  Philist.kos  Palestinos  signiticat.  » 

*Lévil.,  XXV,  i3  ;  comp.  Ps.  lxxxjv,  2;  h.,  vm,  8;  Otée,  ix,  3;  Jér.,  u, 
7;  XVI,  18;  Matth.,  xi, 

*Qaam  temmmerito  sanctam  dixiiniu,in  qua  non  est  etiam  paastupedis, 
vum  non  lUnstraverit  et  aanctiflcaverit  vél  corpus,  vol  mnbra  SalvaioilB, 
gloriosa  pneaentia  aanct»  Dei  Genitricis,  Tél  amplectendos  apostolomm 
commeatus,  vel  mai^ynun  aanauis  effuans.  (Le  pape  Urbain  U  ou  concile  de 
QermoQl.) 
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nôMMi  en  est  qoe  les  Romains,  l'an  6  après  Jé8iis43irist,  rén- 
nirent  le  pays  de  Judée,  et  phis  tard  (33  ans  après  J.-C.)  les 
territoires  de  la  Batanée,  do  la  Gaulonite  et  de  la  Tragonite,  à 
la  province  limitrophe  de  Syrie*. 

Lors  donc  qn'U  est  dit  dans  TEvangile  {Matth,,  iv,  4)  que  M 
réputÊo^m  (de  Jésus)  te  répandit  dans  toute  la  Syrie,  il  font 
entendre  cela  aussi  bien  des  parties  du  tanitoire  de  la  Palestine 
qui  touchaient  à  la  Syrie,  que  des  pays  compris  dans  la  Syrie 
même  (comp.  MarCy  i,  26).  On  voit  par  là  comment  il  a  pu  se 
faire  que  les  anciens  aient  donné  à  la  Siaus  tantôt  plus,  tantôt 
moins  d'étendue  (§  37  et  §  48). 

Le  nom  d'IniniÈB  (^iloufiaiB),  sons  leqnd  il  liaut  entendre  princà- 
paiement  le  pays  des  Edomiles,  entre  la  Judée  méridionale, 
l'Arabie  et  rEg>'pte,  était  aussi  employé  à  l'époque  romaine 
comme  synonime  de  Judée  *. 

Les  mahométans  de  nos  jours  domicut  à  la  Terro-Sainto  le 
nom  de  Falestin  (Falastin),  ce  qui  rappelle  l'anoicn  nom  Pm- 
USTJEA  (Poteslma).  Toutefois,  par  suite  de  la  division  politique 
aetuéDe,  c'est  la  dénomination  de  Sthb  qui  a  en  général  prévalu. 

9  91.  PositioD  et  limites  de  la  Palestine. 

La  Palestine,  située  dans  l'Asie  antérieure,  le  long  du  rivage 
orientai  de  k  mer  Méditerranée  (de  la  grande  mer  de  denière, 
de  la  mer  des  Philistins)',  s'étend  à  peu  près  depuis  le  31*  jna- 
qu'au  33*  1/^  ^  latitude  septentrionale.  La  Providenoe  dirine 

permit  que  le  peuple  élu  d'Israël,  bien  iiu'enviroiiné  des  plus 
grands  peuples  civilisés  de  raïu  ieii  uioiide,  des  Babyloniens,  des- 
Assyriens,  des  Mèdcs,  des  Perses,  des  Egyptiens  et  des  Phéni- 
ciens, en  fut  cependant  séparé  par  la  nature  et  la  conûguratioii 
de  la  Palestine.  Le  territoire  de  la  Palestine,  sillonné  de  vallées 
qui  rentrent  dans  son  propre  centre  et  sont  très4bvoraliies  à  la 
culture  en  terrasses,  devait  déterminer  la  direction  de  la  vie  du 

*  Hérode,  II,  lOS,  197.  —  Ttt>iiU.,        I,  vm,  iS. 

>  Aclian,  Dt  hist,  animal,  11b.  Vl,  cap.  xvii.  —  MàrtiÉl,  Ub.  X,  Êflfir,  l, 

*  Mxodê,  zxm,  33;  Nomb,,  xzznr,  S  et  soiv.;  Deutér.,  zn,  SI. 
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peuple  plulOt  rm  nntérienr  que  dn  oMé  de  rextérieiir,  et  par  Ift 

lui  était  donnée  la  possibilité  de  conserver  la  foi  au  seul  vrai 
Dieu,  d'arriver,  à  la  faveur  de  cette  foi,  à  l'indépendance  religieuse, 
et  enûn  dans  la  plénitude  des  temps  de  répandre  la  connaissance 
da  Sauveur  du  monde  parmi  tous  les  peuples  de  la  terre.  Placée 
presque  au  centre  de  Tanden  monde,  la  Palestine  était  entière- 
ment dans  les  conditions  voulues  pour  devenir,  à  l'égard  des 
peuples  de  l'Asie,  le  flambeau  de  la  foi,  pour  se  mettre  par  la  mer 
Méditerranée  en  relation  avec  l'Europe,  et  par  Suez  avec  l'Egj'pte 
et  le  reste  de  l'Africpie,  et  pour  laire  briller  daos  la  plénitude  des 
Jours,  la  lumière  de  l'Evangile  sur  toute  la  terre,  et  liaire  retentir 
la  parole  du  salut  Jusqu'aux  extrémités  de  l'univers  ^ 

les  Livres  sabits  déterminent  ^versement,  à  différentes 
époques,  les  limites  de  la  Palestine,  et  ils  ne  le  font  souvent  qu'en 
traits  généraux,  car  l(^s  prophéties  ne  présentent  en  prénéral  la 
possession  du  pays  qu'en  perspective.  La  plus  ancienne  délimita- 
lion  porte  :  Les  limites  de  Chanaan  furent  depuis  Sidon  en  allant 
par  GérarajusqtiCâ  Gaza,  puisjusqi^à  ce  qt^m  entre  dans  So- 
éome  et  dans  Crcmorrke,  dans  Adama  et  Séb&lm  jusqu'à  Lésa 
(Lasa)  (Gon.,  x,  49).  La  limite  occidentale  du  pays  dont  les  Israé- 
lites devaient  plus  tard  faire  la  conquête,  s'étendait  ainsi  du  côté 
de  l'occident,  le  long  de  la  côte  de  la  mer  Méditerranée,  depuis 
Sidon  jusqu'à  Gaza,  et  la  limite  du  côté  du  midi,  depuis  Gaza 
Jusqu'à  Fendroit  où  se  forma  plus  tard  la  mer  Morte.  D  faut,  du 
reste,  distinguer  le  pays  de  Chanaan  à  l'ouest  du  Jourdain,  et  le 
pays  de  Chanaan  à  Test  du  même  fleuve. 

Du  côté  du  nord,  la  limite  du  pays  à  l'ouest  du  Joi  rdain,  allait 
depuis  la  mer  Méditerranée  (près  de  Sidon)  vers  les  hauts  flancs 
du  Liban  (peut-être  vers  le  Dschébcl-Nouria  d'aujourd'hui),  et,  eu 
psasant  par  ëmath  (§  44),  jusqu'au  bourg  d'ENAN,  c'est-à-dire 
du»  la  contrée  de  Damas  (Nomb,,  xxziv,  7-0).  La  limite  au 
Isvant  courait  depuis  Enan  (depuis  la  contrée  de  Damas)  jusqu'au 

*  Gomp.  Exéeh,,  y,  5;  Ps.  Lzxm,  13;  llom.,  z,  la  —  Saint  JérOme  ftdt 
nr  Rrtchiel,  8^  cette  remarque  :  «  in  medio  gentlmn  posita  est  (Jeni- 
alem),  ut  qui  notas  erat  in  Jadna  Deua,  et  ia  Israël  magnimi  nonen  ejus, 
«OMS  in  circuita  naliones  ilUas  sequerentar  esempla.  » 
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lac  de  Génézareth,  et  de  là,  le  long  du  Jourdaia,  jusqu'à  l'extie- 
mité  méridionale  de  la  mer  Morte  [Nomà,,  zzznr,  10-13).  iu 
midi,  la  limite,  d'aprèB  Nùmb.,  xxm,  3-5;  Jo9.,  xv»  1-4,  deviit 
se  diriger  de  la  pointe  méridionale  de  la  mer  Morte  vers  ToonM, 

jusqu'au  TORRENT  d'Egypte,  (jui  se  jette  dans  la  mer  Méditerranée, 
près  de  Rhinocori-rk,  actuellement  el-Arisch  {Nomb.y  xxxiv,  6.) 
Les  limites  au  nord  et  au  midi  du  pays  à  l'ouest  du  Jourdm, 
étaient  simplement  désignées  par  les  villes  de  Dan  et  de  BeasAiiE, 
dont  la  première  était  située  au  {«ed  de  FAntiliban,  et  la  seoowle 
lout-à-fiât  au  sud,  dans  la  tribu  de  Juda  {Jug,,  xz,  1). 

Le  pays  à  l'est  du  Jourdain,  où  étaient  les  territoires  des  tnlms 
de  Ruben,  de  Gad  et  de  la  demi-tribu  de  Manassé,  était  bonie 
au  nord  par  l'ilermon  (§  38),  à  l'est  par  Seleha  avec  prolonge- 
ment (du  oôté  du  sud)  vers  Aroer,  au  sud  par  le  torrent  d'Amon, 
et  à  l'ouest  par  le  Jourdain,  depuis  les  sources  du  fleuve  jusqu'au 
point  où  l'Âmon  se  jette  dans  la  mer  Morte  ^  Les  possession» 
effectives  d'Israël  demeurèrent,  il  est  vrai,  beaucoup  plus  res- 
treintes qu'il  n'est  marqué  dans  les  prophéties  {Xomb.,  xxxiv,  i 
et  suiv.;  Ezéch.y  xlvu,  15  et  suiv.),  mais  la  raison  en  est  que  le 
peuple  ne  se  conforma  pas  avec  fidélité  à  la  volonté  de  l'Eternel. 
Fdur  ce  qui  concerne  la  fixation  des  limites  du  territoire  de 
chaque  tribu,  le  livre  de  Josué  (ch.  zm  et  suiv.)  fournit  les  indi- 
cations particulièrement  nécessaires. 

Ce  fut  sous  David  et  Salomon  que  les  frontières  du  î>ays 
atteignirent  leur  plus  grande  extension.  David  fit  en  particulier 
la  conquête  de  Damas  et  de  la  contrée  environnante  (II  BoiSf 
ym,  6),  et  Salomon  réduisit  sous  sa  puissance  le  pays  en  deçà  de 
l'Eiqphrate.  C'est  ce  que  nous  lisons  dans  son  histoire  :  //  (Salo* 
mm)  dominait  sur  tous  les  pays  qui  étaient  m  deçà  du  fiewe 
(de  l'Euphrate),  depuis  Thnphsa  jusqu'à  (inza,  et  fous  ks  rois 
de  ces  provinces  lui  étaient  assujétis.  Le  roi  Salomon  équipa 
aussi  une  flotte  à  Asionçi€Ufer,  qui  est  prés  d'Elath,  sur  le  rivage 
de  la  mer  Rouge    Ce  que  rfitemel  avait  promis  à  Abraham  : 

*  Comp.  Deut&.,  nu  8,  iO;  iv,  iS;  Jos.,  xii,  5. 

*  m  Rois,  IV,  i4i  IX,  as.  —  Comp.  g  74  et  §  13i. 
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/e  damnerai  ee  pay»  à  vain  race  depuis  k  ftewoe  d Egypte  jm- 
qu^au  grand  fleuoe  dEupkraie  (Gen.,  xv,  18);  et  ce  que  plus  tard, 

il  avait  dans  sa  bonté  infinie  répété  aux  descendants  d'Israël  : 
1.es  limites  ({tte  je  vous  marquerai  seront  depuis  la  jner  Rouge 
jusqu'à  la  mer  des  Philistins  (jusqu'à  la  mer  Méditerranée),  et 
depuis  le  désert  jusqu'au  fleuve  (depuis  le  désert^  près  de  la  mer 
Rouge^  jusqa'à  l'Ëuphrate),  je  livrerai  les  habitants  de  cette 
terre  entre  vos  nutins  (Exode,  xxiu,  31);  toat  cela,  disons-nous, 
fl^aeeomplît  exeellemment  sous  le  règne  de  Salomon. 

Durant  l'époque  qui  suivit  la  captivité,  sons  Ksdras  et  Néhé- 
mie,  la  limite  du  nord  ne  se  prolongeait  pas  au  delà  de  Panéas 
(Banias),  tandis  que  la  limite  du  sud  s'étendait  jusqu'à  Cadès- 
Btrué.  La  tradiftioii  s'est  conservée  parmi  les  Juifs  de  Hasbéya, 
an  nord  de  Banias,  que  le  fleuve  Hasbéya,  appelé  aussi  Kérooi, 
ferme  la  ligne  frontière  de  la  Pftlestine,  ce  qui  est  cause  qu'ils 
enterrent  leui'S  morts  de  l'autre  cott'^  du  fleuve,  dans  le  village 
d'Abel-al-Kéroun,  afin  qu'ils  reposent  dans  la  TeiTe- Sainte  *. 

A  l'époque  de  la  domination  romaine,  la  Palestine  touchait  au 
nord  et  au  nocdrouest  à  la  Syrie  et  à  la  Pbénicie,  à  l'est  aux 
déserte  de  Syrie  et  d'Arabie ,  au  sud  à  l' Aralne-Pétaée  et  à 
r£g\'pte,  à  l'ouest  à  la  mer  Méditerranée  \ 

L'étendue  su[>erficielle  delà  Palestine  était  relativement  petite; 
•les  changements  survenus  dans  les  limites  aux  différentes 
époques,  font  qu'on  ne  peut  la  déterminer  qu'approximative- 
ment  On  peut  admettre  que  son  étendue  du  nord  au  sud  était  de 
3t  milles  allemands,  de  l'est  à  l'ouest  de  20  milles,  et  que,  tenue 
moyen,  elle  pouvait  avoir  IS'miUes  de  largeur.  Sa  surface,  dans 
toute  son  extension,  peut  être  évaluée  à  Mui  milles  carrés,  ou 
quelque  chose  de  plus  ;  par  où  l'on  voit  que  la  Palestine  équi- 
valait à  peu  près  au  tiers  de  la  Bavière  (a).  Sous  l'expression 

*  Jos.  Schwan,  foe.  eit,  p.  f 3,  40. 

*  Ttetle  (Htfl.,  V,  yi)  kidiqae  les  limltos  de  la  Judée  de  cette  manière  : 

«  Terra  flnesqae,  que  ad  orientem  vergunt,  Anbla  terminantnr,  a  meridie 
^gvptus  objacet,  ab  occaau  Phomices  et  mare,  aeptentrionem  a  latera 

Sjriae  longe  prospectant.  » 

Bt  à  trois  bons  départements  de  France.  (frad.) 
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depuis  Don  jusqu'à  Bersabée,  rEcritiire  désigne  tout  la  pajfs  de 

D'après  la  diviBion  politique  actuéllflinent  reçue,  la  Palestino 
est  comprise  dans  la  Syrie,  contrée  à  laquelle  appartiennent  les 

quatre  pachaliks  de  Saint-JaâiVd'Acre,  de  Dama^,  d'AuKP  et  de 

lÉRAfiLB. 

S  D8.  Les  montagnes  de  PalesUne. 

La  Palestine  est  en  général  un  pays  montagneux,  que  la  WWe 
met  également  en  relief  par  opposition  à  rEg>  pte  en  ces  termes  : 
La  terre  (de  Ghanaan)  dont  vous  (Israël)  allez  entrer  en  posses- 
sion, n'est  pas  comme  la  terre  d'Egypte  n^&ù  vous  êtes  sorOs,  eù, 
après  qu^on  a  jeté  la  semence^  ont  fait  venir  f  eau  pour  f  arroser 
comme  des  jardins;  mais  c'est  une  terre  de  montagnes  et  de 
vallées  en  plaines,  qui  attend  la  pluie  du  ciel  (Exode,  x,  41).  | 

11  est  dit  en  outre  dans  le  sublime  cantique  de  Moïse  :  Vous  les  \ 
introduirez  et  vous  les  établirez  sur  la  montagne  de  votre  héri- 
tage, sur  cette  demeure  très-ferme  que  vous  vous  êtes  préparée 
vous-même,  à  SeignewrK  Dans  la  prophétie  réiative  à  la  déii* 
VFBOce  du  peuple  d'Isniél  de  la  captivité  de  Babykme  par  rinter- 
vention  immédiate  de  Dieu,  il  est  également  fait  mention  des 
montagnes  de  Palestine  :  Et  je  (Jéhova)  les  retirerai  d' cuire  les 
peuples,  et  je  les  rassemblerai  de  divers  pays,  et  je  les  ferai 
revenir  dan^  leur  terre,  et  je  les  ferai  pedtre  sur  les  montagnes 
^Israël  (Ëséoh.,  zzxiv,  43). 

Les  montagnes  et  les  hauteors  de  la  Palestine  sont  des  prolon- 
gements et  des  ramifications  du  Liban  (§  38  et  §  50) ,  dont  la  masse 
principale  a  ses  racines  dans  le  sol  de  la  SjTie.  Des  deiLv  côtés  du 
Jourdain  courent,  à  partir  du  Liban,  deux  chaînes  de  moutagnes 
du  nord  au  sud,  et  eUes  se  prolongent  jusque  dans  l'intérieur  de 

U  JM,  m,  IS;  H  llolf>  m,  10.— Saint  Jétâme  évalue  la  distance  depuis  Daa, 

an  nrad,  jusqu'à  Bersabée,  au  midi,  à  400  milles  romains  (  ZZ  33  milles 

allemands),  et  il  dit  entre  autres  choses  :  «  Pudet  dicere  latitudinem  terne 
repromissionis,  ne  ethnicis  occafiionem  blasphemandi  dediâse  ¥id«amur» 
{Kpxst.  cxxjx  ad  Dardanum). 
*  Exodtiy  XV,  17;  comp.  DetUér.,  m,  ij;  111  Rois,  xx,  i3.  * 
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l'Arabie-Pétrée.  Les  deux  mites  de  moûtagnes  entre  lesquelles 
détend  la  vallée  du  Jourdain  se  ramifient  en  une  foule  de  brancbss 
adjacentes,  qui  quelquefois  sont  interrompines  par  de  vaste 
plaines  et  des  vallées  spadenses.  C'est  sur  le  odté  ooddental  du 

Jourdain  que  so  continue  la  ligne  générale  cli^  la  division  des 
eaux,  sur  le  dos  de  la  cliaîno  montagneuse  de  S}Tie.  Toute  la 
contrée,  qui  est  conune  le  large  dos  d'un  pays  plat,  élevé  et 
inégal,  est  coupée  en  divers  sens  par  des  vallées  profondes  et 
raboleiises.  Ces  vaDées  descendent  du  odié  de  l'orient  avec  une 
pente  rapide  vers  le  Jourdain  ;  du  côté  du  couchant,  au  contraire, 
eDes  s'abaissent  eu  terrasses  vers  la  uier  Méditerranée.  La  graude 
route  de  Jérusalem  à  Siehem  et  plus  loin  jus(fu'au  Tliabor^  près 
du  lac  de  Génézaretli,  suit  partout  à  proximité  cette  ligne  de  la 
diviàon  des  eaux.  L'espèce  de  roche  qui  domine  dans  le  pays 
de  l'ouest  est  le  calcaûre  de  la  formation  jurassique,  incrusté  çà 
et  là  de  bancs  de  craie  ;  à  l'est  du  Jourdam,  le  basalte  se  ren- 
contre en  masses  énormes  et  sur  une  grande  étendue.  Dans  la 
Judée,  la  plui)art  d(;s  montagnes  s'arrondissent  en  forme  conique 
à  leur  sommet;  dans  la  Samarie,  au  contraire,  elles  forment  des 
plateaux  oblongs.  Il  se  trouve  partout  le  pays  des  cavernes  et 
des  grottes,  qui,  formées  en  partie  par  la  nature,  en  partie  par 
l'art,  servaient  dès  les  temps  les  plus  anciens  de  lieux  de  refoge 
Vug,,  vi^  2  ;  I  Bois,,  xni,  6  ;  xxn,  1  ;  III  Rois,,  xvui)*. 

1 96.  Montagnea  de  NephUiali  et  du  Carmel. 

La  montagne  de  Nepbihau,  sur  laquelle  était  située  Cadès, 
viQe  de  reftige  {Jos.,  xx,  7),  est  une  ramîflcation  de  l'AntiliBan, 
«n  sud,  et  p(M*te  aujourd'hui  le  nom  de  Dscbèbsl-Safbd.  Elle  se 

prolonge  dans  toute  la  lon^nieur  de  l'ancien  territoirtî  de  la  tribu 
de  Nephthali  ;  et  à  partir  de  la  hauteur  de  Safed,  plusieiu^  suites 
de  montagnes  non  moins  élevées  vont,  dans  la  direction  du  sud, 
m  le  Thabor  et  dans  la  centrée  de  Naauuwtb.  Le  niont  Asam,  OÙ 

*Coœp.  Mislin,  IV,  vi  et  suiv.  —  Schubert,  Foyag.,  III,  108  et  suiv.  — 
Sw  ta  vaste  caverne  de  Cuareitun,  près  de  Tbécua,  vojrez  §  iQ£i. 
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les  Inifs,  lévoltésaons  Yeqianen,  se  réfogièrentS  est,  sekm  tonte 
yyalnwnblance,  le  même  que  le  Dschébel-Dscheiimak  (Dschébel- 
Zabond)  de  nos  jours,  la  monfegfne  la  pbis  élevée  du  nord  de  la 

Galilée  à  1  mille  1/2  à  roticst  du  Safed.  De  ce  massif  central  de 
montagnes  partent,  dans  toutes  les  directions,  des  ramilications, 
où  les  torrents  et  ruisseaux  qui  preonent  naissance  sur  leur  pen- 
chant du  côté  du  midi,  venent  lenn  eaux  les  uns  dans  le  lac  de 
Généiaralfa,  les  autres  dans  la  mer  Méditerranée. 

Pàrnii  les  montagnes  du  pays  de  Chanaan  à  l'ouest  du  Jour- 
dain, nous  signalerons  encore  le  Carmf.l  (Sois,  c'est-à-dire  le 
champ  fertile),  formé  d'une  suite  de  montagnes  et  de  collines,  et 
situé  au  sud  du  golfe  d'AccHo  (Ptolémaïs ,  actuellement  Saint- 
Jean^l'Acre).  Le  Caimel  se  rattache,  du  côté  de  Test,  à  la  première 
chaîne  des  collines  delà  Galilée,  et  par  cet  anneau  au  Liban,  et 
s'avanee  dans  la  mer,  près  de  l'embouchure  du  torrent  de  Gison 
(NaluMîl-Moukatta).  Cette,  montagne  qui,  ù  cause  du  couveirt 
d'Elie,  est  ordinairement  désignée  sous  le  nom  de  Dsciiébei.-Mar- 
EuAs,  s  étend  à  10  milles  1/2  vers  le  sud  ;  elle  a  au  nord  2  milles 
t/S  de  largeur,  5  milles  au  midi,  et  est  formée  d'un  calcaire 
dur.  EDe  a  néanmoins  dans  son  pourtour  de  8  à  10  milles  des 
espaces  de  terrains  fertiles;  à  ses  pieds  croissent  le  laurier  et 
l'olivier,  et  sur  ses  hauteurs,  en  beaucoup  d'endroits,  le  pin  et  le 
chêne.  Les  hyacinthes,  les  narcisses  et  d'autres  fleurs  v  \iennent 
sans  culture,  et  une  multitude  de  torrents  d'une  eau  limpide 
coDune  le  cristal  se  précipitent  entre  des  rives  couvertes  d'épaisses 
broussailles  vers  le  CSson.  La  beauté  du  Gariibl  fournit  aux  pio- 
phètes  {Is.,xxxyy  2;  Jér.,  l,  19)  des  flgrnres  delà  gloire  ftituxe  de 
l'Eglise  du  Christ,  et  dans  le  Cantique  des  cantiques  (vn,  5)  la 
tête  de  l'Epouse  est  comparée  à  son  sonunet  majestueiLX  *. 

Le  mont  Carmbl,  avec  sa  couronne  do  forêts,  est  coupé  en 
divers  sens  de  ravins  grands  et  petits;  il  ofijw  en  outre,  ^ftécia- 
lement  du  cMé  de  l'ouest,  de  nombreuses  cavernes  et  grottes 
creusées  dans  les  rochers,  dont  les  crevasses  et  les  pointes  sans 

*  Josèphe,  Bell.  jud„  II,  vin,  M. 

■  Croquis  du  Carmel  dans  Bernats  (n"  32),  et  dans  Bdm.  WoBmdle 
d'AdeUf^ied,  n*  10. 
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nombie  excitent  dans  te  voyageur  un  sentiment  d'admîralion  et 
d'eflh>i.  Divers  f»oscrits  trouvèrent,  dès  les  temps  anciens,  dans 

ces  cavernes  et  grottes,  dont  lo  nombre  est  évalué  à  dciLx  mille, 
un  lieu  de  refuge  et  de  sûreté  {Amos^  ix  ,  3).  Les  prophètes  Elie 
et  Elisée  eu  particulier,  ces  hommes  de  Dieu  si  puissants  en 
oeuvres,  se  tenaient  souvent  sur  le  mont  Cabmbl  (UI  Mois,  xvm, 
17  et  suiv.  ;  lY  Bais,  n,  S5).  Ce  ftit  là  que  les  prèfres  de  l'idole  de 
Baal  bâtirent  un  autel  et  se  rassemblèrent,  et  qu'Elie  dit  devant 
le  peuple  :  Jusqu'à  quand  irez-vous  en  boitant  des  deux  côtés? 
Sî  le  Seigneur  est  Dieu,  suivez-le  ;  si  au  contraire  c'est  Baal  qui 
est  Dieu,  suivez-le  aussi.  Et  le  temps  étant  venu  d'offrir  l'holo- 
causte, Elie  dit  :  Seigneur,  Dieu  Abraham,  d'Isaac  et  de 
Jaeoà,  faites  vtnr  avjourtPhm  que  vous  êtes  le  Dieu  d^Israil,  et 
que  je  suis  voire  serviteur,  et  que  c'est  par  voire  ordre  que  j'ai 
fait  toutes  ces  choses.  —  En  même  temps  le  feu  du  Seigneur 
tomba  et  dévora  /'holocauste,  le  bois  et  les  pierres,  la  poussière 
même  qui  était  dans  la  rigole.  Ce  que  tout  le  peuple  ayant  vu, 
il  se  prosterna  le  visage  contre  terre,  et  il  dit  :  C'est  le  Seigneur 
qui  est  Dieu!  c'est  le  Seigneur  qui  est  Dieu!  Ahrs  Elie  leur  dit  : 
Prenez  les  prophètes  de  Baal,  et  qufil  ne  s'en  échappe  pas  un 
seul.  Et  le  peuple  s'étant  saisi  d'eux,  Elie  les  mena  au  torrent 
de  Oison,  oii  il  les  fit  mourir  (parce  ([u'eux-mémes  avaient  fait 
Diom'ir  les  \Tais  prophètes  et  séduisaient  le  peuple  ' .  Comme  par 
tradition  de  cet  événement,  les  indigènes  appellent  encore  le 
Caemel  DsGBtBBL-MooKATTA,  c'est^-diro  montagne  de  l'égorgé- 
ment,  tandis  que  les  auteurs  païens  le  signalent  comme  un  sanc- 
tuaire de  Xnpiter  (roo  z«<k)  Ge  Ait  aussi  sur  le  Cabmbl  que  le 
s<'r\it»iur  d'I^^lie  vit  le  petit  nuage  fpie  suivit  une  graiidt'  plui«î 
(III  Hois,  xvui,  42  et  suiv.),  et  ce  fut  là  encore  que  la  Suiiamite 
vint  trouver  Elisée,  le  disciple,  le  compagnon  et  le  successeur 
d^ËUe,  le  priant  avec  instance  de  rappeler  son  fils  à  la  vie 
(lY  Rais,  IV,  S5  et  suiv.).  Le  prophète  habitaitalors  sur  le  Gabhbl. 

Des  solitaires  et  des  religieux  chrétiens  ont  choisi,  comme  les 
anciens  prophètes,  les  grottes  et  les  cavernes  du  Qrmel  pour 

'  m  Rois,  XVIII,  SI  ei  sniT.,  36  et  suiv. 

*  Tacite.,  BiU.,  Uf  LXXvm.  —  Voy.  Moven,  PlumUeier,  1, 070. 
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leurs  paisibles  demeures*.  Sur  la  pente  de  la  montagne  qui  In- 
éline  vers  la  mer  Héditemnée»  touVà-fiiit  à  l'extrémité,  existait 
un  ancien  couvent  abandonné.  Yers  la  fin  du  donrième  siècle,  le 

religieux  Calabrais  Hrocardus  le  choisit  \your  lui  et  pour  stîs 
frères  comme  lieu  de  leur  séjoui*  ;  il  restaura  Téglise  qu'y  avait 
bâtie  Hélène,  la  pieuse  mère  de  Constantin,  et  en  1209  il  recul 
d'Albert,  patriarcbe  de  Jérusalem,  pour  les  frères  de  la  divine 
Vierge  du  mont  Garmel,  une  règle  suivant  laquelle  la  prière,  les 
jeûnes,  le  travail  des  mains  et  le  silence  devaient  partager  leur 
vie.  Le  poste  ou  la  guérite  que  les  Templiers  y  érigèrent  date  de 
Tan  1217.  Un  autn;  couvent  bùti  plus  tard  sur  le  (Iarmel  fut 
transformé  par  les  Français,  sous  Napoléon,  en  17d9,  en  hô- 
pital pour  les  pestiférés.  Pendant  la  dernière  guerre  contre  les 
Turcs,  Abdallah,  pacha  d'Acre,  fit,  en  1831,  renverser  l'ancten 
couvent  et  l'églisf^  sous  le  prétexte  que  les  étrangers  pourraient 
s'emparer  du  (laniK^l  et  s'y  fortillcr.  (iràce  aux  elforts  actifs  du 
frère  Jean-Baptiste  de  Frasc^iti  et  à  la  bienveillante  assistance 
de  l'Europe,  les  itères  cannes  sont  venus  à  bout,  dans  ces  der- 
niers temps,  de  bàtbr  un  nouveau  couvent  et  une  nouvelle  église. 
Les  bâtiments,  commencés  et  achevés  sur  un  beau  plan,  sont 
des  plus  commodes  et  des  plus  gracieux  que  les  Latins  possèdent 
en  Orient.  Il  n'y  a  point  d'endroit  (jui,  poiu*  les  voyageurs  qui 
vont  en  Palestine  des  pays  tempérés  ou  du  nortl  de  l'EiuDpe, 
puisse  être,  spécialement  sous  le  rapport  de  la  salubrité  du  site, 
plus  justement  recommandé  pour  leur  premier  séjour  que  le 
couvent  du  Garmel.  Les  religieux  exercent,  selon  leur  pouvoir, 
llio^italité  la  plus  généreuse  et  la  plus  désintéressée*. 

Dans  l'église  simple,  m.iis  belle,  qui  est  consacrtKi  ù  saint  Kli»*, 
et  (jui  possi^-de  une  statue  en  bois  de  la  mère  de  Dieu,  artistoiiient 
sculptée,  on  montre  tmcore  sous  le  chœur  la  grotte,  longue 
d'environ  15  pieds  et  large  de  12,  dans  laquelle,  selon  la  tradition, 
habitait  le  prophète.  La  chapelle  qui  est  attenante  à  la  grotte  est 
sous  le  vocable  de  notre  anEN-AmiB  Dame  du  moiit  Garmel. 
Quelques  pas  plus  haut  est  la  grotte  d'EusÉE,  et  tout  près  de  là 

*  Jacques  de  Vitry,  Hiatoria  hieroiol.,  p.  1075. 

*  Schubert,  ItotM,  Jll,  2i0  ei  suiv.  —  Jac.  Mislin,  0, 160  et  miy. 
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une  dtene.  Ce  aérait  là  que  ]a  Sanasiite,  le  cœur  brisé  de  doa- 
leor  de  la  mort  de  son  enfent,  serait  venue  troiiyer  le  prophète. 
Tout  près  du  couvent,  qui,  d'après  les  mesures  barométriques 

les  plus  récentes,  est  plac«i  à  58â  pieds  (le  point  le  [)lus  élevé  du 
mont  Carmel  peut  être  à  la  hauteur  de  1,200  pieds)  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  sur  le  revers  au  nord-ouest  du  promontoiie 
«st  mi  édiûoe  remarqaaUey  dont  Ibrahim-Pacha  fit  don  aux  reli- 
fpeoLy  afin  de  les  mettre  à  même  de  leoevoir  nn  pins  grand 
nomlnre  de  pèlerins,  et  au  be8<^  aussi  des  malades  *,  Au  pied  de 
la  montagne  se  trouve  la  grotte,  longue  de  18  pas  et  large  de  10, 
qui  est  connue  sous  le  nom  d'EcoLE  d'Elie,  et  en  grande  véné- 
ration même  parmi  les  juifs  et  les  maliométans.  Sur  les 
nmrs  des  deux  côtés  sont  gravées  dans  le  rocher  des  inscriptions 
greoques,  qui  probablement  viennent  de  pèlerins  chrétiens  des 
premiers  siècles.  Un  moine  musulman  (un  iman)  garde  la  grotte*. 

Bien  que  le  Caumel  soit  en  grande  partie  déiJOuilJé  des  bois  et 
des  vignes  ((ui  l'ornaient  dans  l'ancien  temps ,  il  en  consei've 
néanmoins  encore  de  beaux  restes  ;  des  arbres  isolés  couronnent 
floeore  présentement  son  sommet,  et  des  plantes  en  grand  nombre 
embaument  ses  versants.  On  peat  dure  que  sa  flore  est  riche  et 
variée,  car  éDe  réunit  les  espèces  des  mmitagnes  à  celtes  des 
vallées  et  des  l)ords  de  la  mer,  en  sorte  que,  dans  une  excursion 
même  rapide,  on  peut  aisément  former  un  catalogue  systé»- 
matique  de  cinquante  noms  de  plantes'.  Les  religieux,  actuelle- 
ment  an  nombre  de  douce  :  six  prêtres  et  six  firères  lais,  re- 
cueillent avec  soin  les  plantes  de  la  montagne,  et  en  préparent  une 
espèce  de  liqueur  qui  est  estimée  comme  moyen  curatif  en  {to- 
i^curs  cas  (le  maladie  ;  en  outre,  une  petite  pharmacie  est  ouverte 
aux  iJtilerins,  de  même  qu'aux  Arabes  pauvres  du  voisinage  et 
des  lieux  plus  éloignés,  et  leur  fournit  les  remèdes  qu'ils  désirent^. 

Le  point  de  vue  dn  couvent  du  Garmel  est  vante  comme  ra- 
rissasL  An  nord  et  au  nord-onest,  on  a  devant  lee  yeux  les 
sommets  couverts  de  neige  du  Liban  et  de  l'Antiliban,  à  l'ouest 
la  mer  Méditerranée  et  au  sud  les  cotes  de  la  mer  près  d'Athlit  et 

♦  Géramb.,  Voyag.,  II,  348  et  suiv.  —  •  J.-M.-A.  Scholz,  p.  151  et  suiv. 
-  '  âchabert,  iUi§$,  HI,  211  el  udY.  —  *  J.  MiiUB,  Foy.,  il,  ISl  et  foiv. 
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la  plaine  de  Césarée.  Le  coup  d'c^  de  la  baie  qui  se  développe  du 
côté  de  Saint-Jean  d'Acre  est  d'une  beauté  peu  commuae  ;  il  n'y 
a  que  du  cùté  du  levant  que  la  vue  est  bornée. 

Parmi  les  personnages  célèbres  qui  ont  visité  le  Camsel,  on. 
dte  saint  Louis,  qui,  vers  le  milieu  du  treizièine  siède,  y  fit  un 
pèleriiiage,  et  Jeanne  de  Dreux,  femme  de  Philippe  le  Long, 
qu'un  sentiment  de  piété  conduisit  un  peu  plus  taid  à  la  mon- 
tagne des  Cavernes  ' . 

11  ne  faut  pas  confondre  la  montagne  du  Carmel  ,  dont  il  est 
îd  question,  avec  la  ville  de  Carmel,  dans  la  tribu  de  Juda,  dont 
on  aura  occasion  de  parler  ci-dessous  (§  164)  plus  au  long. 

g  97.  Le  mont  Thabor. 

Le  Thabor  ("iiin,  c'est-à-dire  si)mniet  de  montagne)  situé 
dans  le  territoire  de  la  tribu  d'Issacliar,  à  une  distance  de  3  milles 
du  Carmel,  de  2  milles  i/S  du  Jourdain,  et  de  i  mille  de  Naza- 
reth, s'élève  au  centre  de  la  Galilée  au  nord  de  la  plaine  de 
Jezraêl  (d'Esdrélon),  et  par  sa  forme  régulière  et  gracieuse, 
attire  de  très-loin  sur  lui  les  regards  du  voyageiu*.  Les  Grecs 
le  nomment  ira^otov  (  AraCvoiov  ),  et  les  Aj'abes  de  nos  jours 
DscHKBEL-NouR  (montagnc  de  la  lumière)*.  Cette  montagne  dé- 
gagée de  trois  côtés  et  formée  de  calcaire  mêlé  de  craie,  se  dresse 
à  1,747  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  surpasse  de  plus 
de  900  pieds  en  hauteur  les  montagnes  voisines'.  C'est  pourquoi 
il  est  dit  dans  le  prophète  Jérémie.  xlvi,  18  :  Aussi  véritablement 
que  je  vis  y  dit  le  Roi,  dont  nom  est  U;  Seigneur  des  armées, 
il  (iNabucbodouosor,  le  grand  dominateiu)  vietuira  (pour  l'exé' 
cution  des  jugements  de  Dieu  sur  l'iiigypte),  pandsmU  comme 
k  Thabor  en&e  les  montagnes,  et  comme  le  Carmel  qui  com- 
mande à  la  mer.  Le  sommet  du  Thabor  est  oouv^  de  diènes, 
de  broussailles  et  de  hautes  herbes;  il  faut  une  heuie  pour  y 

*  Géramb,  Koy.,  Il,  iol.  —  *  Josèphe,  Bell,  jud.,  IV,  i,  1.  —  Pol^i).,  V, 

LXJL,  6. 

>  CCir.  Steinheil,  HtêuUate  der  Banmetermmungm  in  dm  Qel$krtm  Anteig. 
der  batftr*  Àeadmli$.  Munich,  1810,  n*  47,  p.  383. 
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parvenir;  il  forme  un  plateau  Ofval  que  l'on  paroonrt  en  une 

demi-heure  à  peu  près  dans  sa  longueur,  et  en  huit  minutes  dans 
sa  largeur.  Le  P.  de  (iéramh  (II,  20i)  rapporte  qu'il  y  a  sur  le 
TiuBoa  beaucoup  d'animaux,  sauvages  ;  les  lieux  fourrés  et  les 
eavemea  creusées  en  forme  de  grottes  dans  les  rochers  leur 
servent  de  repaires.  Ged  rappelle  les  paidee  du  prophète  (Osée, 
Yy  { ),  qui  dit  des  chefe  et  des  prêtres  infidèles  du  royaume 
d'Israël  rpii  séduisaient  le  peuple  :  Prêtres,  écoutez  ceci  ;  maison 
d' Israël  y  soyez  attentive;  inai^on  du  roi,  prêtez  l*  oreille  y  car 
cest  vous  que  regarde  le  jugeinent  (le  châtiment),  parce  que 
vcm  êtes  devenus  un  piège  sur  le  Heu  d'où  vous  veUUez,  et  un 
fiet  étendu  sur  le  Thaàor, 

Au  livre  de  Josné  (xix,  12,  23)  le  Tbabor  est  cité  comme  la 
limite  entre  les  territoires  des  tribus  de  Zabulon  et  d'Issachar,  et 
au  livTe  des  .îup's  (iv,  6  et  suiv.),  il  est  désigné  comme  le  lieu  de 
rasâemblemeut  do  l'armée  qui,  par  l'ordre  de  Dét)ora,  attaqua  et 
vainquit,  sous  le  commandttnent  de  fiarac,  Sisara,  général  des 
Chananéenn.  Barae  descendit  de  la  montagne  du  Thaàor,  et  dix 
taille  combattants  avec  hn.  Et  le  Seigneur  frappa  d'épouvante 
Sisara,  tous  ses  charriots  et  toutes  ses  troupes,  et  (les  fit  passer) 
au  fil  de  répée  aux  yeux  de  Barac,  La  ville  de  Tiiabor(I  Paralip., 
VI,  77),  qui  appartenait  à  la  tribu  de  Zabulon,  mais  qui  fut  con- 
cédée aux  lévites,  était  sans  doute  sur  la  montagne  de  même 
nom.  Au  ra^rt  de  Pofybe  (Y,  m,  6),  cette  ville  n'était  pas 
enoofe  détruite  vers  Tan  218  avant  Jésus-Christ,  puisque  Antio- 
chus  le  Grand,  après  la  prise  de  Philotéria,  sur  le  lac  de  Géné- 
sareth,  gagna  par  les  montagnes  la  ville  d'itabyrion,  et  s'en 
rendit  maître  par  ruse. 

Selon  la  tradition  de  l'antiquité  chrétienne  *,  ce  fut  sur  le 
Tbabob  qu'eut  lien,  aux  yeux  de  ses  trois  plus  fidèles  disciples, 
Piene,  Jacques  et  Jean,  la  transfiguration  de  Gehii  qui  est  la 
lumière  du  monde  (Jean,  vin,  42);  son  visage  devint  brillant 
comme  le  soleil  et  ses  vêtements  blancs  comme  la  neip-e.  Ce  fut 
donc  là  qu'apparurent  Moïse  et  ii^e,  là  que  Pierre,  dans  le 

*  QyriU.  HievoBol.,  Cat,,  XH,  xvi.  —  Hieron,,  Spist  xuv  ad  MarcfU.; 
EpiÉL  Lzzzvi.;  EpUaph,  Paulm, 
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tnmgoii  de  son  bonheur,  s'écria  :  Seigneur,  nom  sommée  àien 
id,  foison^,  e^it  voue  phdt,  trois  tenêes  :  une  pour  voue,  une 
pour  Moïse  et  une  pour  Elie,  Comme  il  parlait  encore,  une  nuée 

lumineuse  les  couvrit,  et  il  sortit  de  la  nuée  une  voix  qui  dit  : 
Celui-ci  est  mon  Fils  bieyi-aimé,  en  qui  j* ai  mis  toutes  7nes  com- 
piaisatices;  écoutez-le  (Si&tUi. y  xvu,  i  ot  suiv.).  Cette  apparition 
oéleBle  avait  fût  sur  les  disciples  la  plus  profonde  impression, 
comme  on  pent  le  condnre  des  paroles  de  saint  Pierre,  qui  longs- 
temps  après  rappelle  ce  mémorable  événement.  Ce  n'est  pomt 
en  suivant  des  fables  inqénieuses  que  nous  vous  avons  fait 
connaître  la  puissance  et  l'avènement  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  mais  c'est  après  avoir  été  nous-mêmes  les  spectateurs 
de  sa  nu^esté.  Car  il  reçut  de  Dieu  le  Pire  honneur  et  gloire, 
lorsque  de  cette  nuée,  où  la  gloire  de  Dieu  paraissait  avec  tant 
d'éclat,  on  entendit  cette  voix  :  Voici  mon  Pib  biefHiimé,  en  qui 
j'ai  mis  toute  ma  complaisance  ;  écoutez-le.  Et  nous  entendîmes 
nous-mêmes  cette  voix  qui  venait  du  ciel,  lorsque  nous  étions 
sur  la  montagne  avec  lui  (Il  Piorrc,  i,  l&-i8).  Quelques  exégètes 
ont  avancé  que  k  transfiguration  eut  lieu  sur  la  montagne  près 
de  Gésaiée  de  Philippe,  parce  que  Jésus,  immédiatement  au- 
paravant, parcourait  avec  ses  disciples  les  villages  de  Gésarée  de 
Philippe  {Marc y  viii,  27).  Mais  on  ne  peut  nullement  prouver 
que  dans  les  six  jours  (jui  séparent  les  deiLX  faits,  liî  Sauveur  ne 
s'en  soit  point  éloigné.  Los  anciens  docteurs  de  l'Eglise  tieiment 
pour  le  mont  Tharor,  et  nous  n'av<His  aucune  raison  suffisante 
pour  nous  écarter  de  leur  sentiment,  répandu  dans  toute  l'an- 
tiquité chrétienne,  n  est  d'ailleurs  digne  de  remarque  que  les 
faits  les  plus  importants  do  la  vie  du  divin  Sauveur,  sa  trans- 
figuration, sii  passion,  sîi  mort  et  son  ascension,  s'aceoniplircnt 
sur  des  monta^nies  (eomp.  T.  Yeith,  Serm  .  sur  les  saintes  mont.). 

Sainte  Hélène  fit  bâtir  sur  le  sommet  de  la  montagne  une 
église  en  l'honneur  des  trois  disciples  privilégiés,  et  vers  la  fin 
du  sixième  siède,  Antonin  le  Martyr  làit  déjà  mention  de  trois 
églises*.  Des  religieux  giecs  do  Tordre  de  saint  Basile  s'établirent 

*  Niceph.,  lib,  VUl,  c.  xzx.  —  Itmerariim  B.  Antomiu  Martjris  (g  6}. 
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de  très-I)onne  heure,  sur  le  Tiiaboh  dans  le  couvent  d'Elie  Des 
bénédictins  doCluny,en  France,  qui  foncièrent  un  second  couvent 
au  haut  du  Thabor,  furent  massacrés  en  1 113  par  les  Sarrasins, 
qui»  dans  leun  sauimges  incursionSy  portaient  partout  la  dévas- 
iaSioii  Le  féroce  sultan  Bibars,  promena  de  nouveau,  en  1363, 
FInceBdie  et  la  mort  dans  les  paMbles  et  sQendenses  retraites 
dos  thahorites,  fpii  ne  virent  pas  sans  une  douleur  uiexprimable 
leurs  belles  églises  s'abîmer  l'ii  un  monceau  de  ruines  L'his- 
torien Jost'phe,  dans  la  guerre  contre  les  Romains,  avait  autre- 
fois fortifié  le  Thabob;  les  Sarrasins  y  construisirent  aussi  dans 
le  même  but,  au  commencement  du  treizième  siècle,  une  remar- 
quable forteresse  *.  Le  voyageur  passe  aujourd'hui  silencieux 
près  de  ses  ruines  et  près  des  restes  amoncelés  des  couvents  et 
des  églises.  La  population  catholkpie  de  Nazareth  se  ri'iid  chaque 
année,  à  la  féte  de  la  Transfiguration,  sur  le  Tuasoa,  pour  y 
assister  au  saint  sacrifice  de  la  messe  dans  une  petite  grotte, 
qui  renferme  une  chapeUe.  Les  Grecs  célèbrent  aussi  tous  les  ans 
b  même  fête  dans  le  voisinage  de  cette  grotte.  C'est  en  venant 
de  Nazareth  (pie  la  plupart  des  pèlerins  gravissent  la  gracieuse 
montagne  ;  la  sombre  verdure  < les  rioyiTs  ,  les  buissons  roses, 
les  fleurs  d'un  blanc  jaune  du  storax ,  les  pistachiers  aux  troues 
envelqppés  par  les  rameaux  et  les  feuilles  du  lierre  cbarment 
tour  à  tour  leurs  regards.  La  tradition  déngne  la  partie  sud-est 
du  plateau  comme  le  lieu  de  la  transfiguration  de  Jésus  *. 

*  A  Iininanus,  abbé  bénédictin  écossais  du  septième  siècle,  dit,  dans  le 
secoud  livre  de  sa  dejîrription  des  Lieux  saints  :  «  In  cujus  (montis  Thabor) 
amœna  suiiiniitale  ampla  jjlaiiilies  silva  prjv^rrandi  cirrunicitiela  liabelnr, 
cujus  in  medio  caïupo  monachoruui  inest  grande  monasteriuni,  et  pluriraae 
eorumdem  ceUulœ.  »  Il  est  dit  dans  ïllhterarium  S.  Willibaldi,  du 
hnittëme  siècle  :  «  Ibi  (in  monte  Thabor)  est  nuno  monmteiimn  monseho- 
ram,  et  bac  ecoleela  Dondào  est consecrata  etliojil  et  HèU»,  et  iUi  dves 
nominani  illum  locmn  Aga  mom  {âyiov  Spoc).  Ces  denlen  mots  se  rap- 
portent à  la  2*  épttre  de  saint  Pierre»  i,  18. 

*  Fulgerus  Carnot,  Getta  fmregrm,  Franeor,,  zl,  p. -433  et  suiT.  — 
Guill.  de  Tyr,  XI,  XJX. 

'  Brocardus,  c.  \i,  p.  175.  —  Wilken,  Ccsrh.  der  k'rruzziige,  VIII,  p.  461. 

*  Cfr.  Josèpbe,  Bell,  jud.,  IV,  i,  8.  —  Quaresmius,  LiuciU.  Terrx  iaivctm, 
n,  8U  et  suiv. 

'  J.  liisUn,  Votj.,  IV,  196  et  soIt.  -K.  Ritler,  Erikuinaê,  XV,  m  et  suiv. 
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Siir  la  beauté  du  Thabor,  qui  se  dresse  au  milieu  de  la  plaine 
comme  un  autel  vers  les  cieux,  et  sur  la  magnificence  du  tablèau 
qui  s'y  déroule ,  tous  les  voyageurs  n'ont  qu'une  voix.  Cette 
montagne,  si  belle  par  sa  forme  et  sa  portion,  ^est  un  témoin 
pariant  de  la  puissance  et  de  la  bonté  du  Créateur  :  Ia  Thabor 
et  l'Hermcn  tressaillent  à  votre  nom  (Ps.  Lxxxvra,  13),  s'écriait 
d«'jà  1<'  Prophète,  roi  d'Israël.  L'd'il  s'y  promène  des  hauteurs  de 
la  Judée  jusc[u'aux  sommets  neigeux  du  Liban  ;  au  sud  s'étend 
la  plaine  d'Esdrélou,  à  l'est  apparaissent  les  montagnes  qui 
forment  la  vallée  du  Jourdain  et  le  charmant  lac  de  Génésaretb  ; 
au  nord  s'élève  l'Antiliban  ;  à  l'ouest  se  présente  le  Garmel,  et  la 
mer  Méditerranée  ofiRre  du  même  côté  nn  majestueux  tableau. 
Le  Tu  A  HOU,  pour  rappeler  une  image  de  Schubert  (111,  175), 
ressemble  à  une  gouttf  de  ros<'e  sur  une  feuille  de  rose  ;  sa  lim- 
pide surface  reflète  l'azur  du  ciel  et  le  rayon  du  soleil.  Avec  les 
teintes  sombres  du  lac  de  Génésaretb  et  de  la  plaine  qui  le  sépare 
du  Thabor,  contraste  l'éblouissante  blancheur  du  sommet  de' 
l'Antiliban,  et  à  côté  du  bleu  foncé  des  montagnes  d'Ephralm  et 
de  la  .hidé(;,  s'étale  la  paie  verdure  du  mou  Gelboé  et  du  Petit- 
Hermon,  cpii  se  dresse  près  de  lui. 

Selon  une  tradition  conservée  parmi  les  chrétiens,  ce  serait 
près  du  viUage  de  Dabourieh,  situé  au  pied  du  Thabor,  que  serait 
l'endroit  où  le^  Sauveur,  descendant  de  la  montagne,  trouva  les 
disciples  qu'il  avait  laissés  en  arrière  avec  une  grande  multitude 
de  peuple  et  ce  père  qui  lui  avait  amené  son  fils  lunaticpic". 
A  une  lieue  du  [>ied  de  la  montagne,  du  coté  du  nord,  est  actuelh> 
meui  le  khan  el-Toudschar  (khan  des  marchands),  appelé  aussi 
khan  es-Souk  (khan  du  marché),  où  la  population  des  envvons 
se  rend  au  marché  tous  les  lundis  *. 

^  98.  Montagne  des  Béalitudes  et  Petil-llermun. 

A  deux  milles  an  nord  du  Th;i])or.  WvW  du  voyageur  découvre 
dans  la  plaine  de  ilittin  (Hattin)  la  colline  oblongue  et  quadran- 

*  Moith.f  XVII,  14  et  suiv  ;  Marc,  ix,  13  et  suiv.;  Luc,  ix,  37  et  aillv. 

•  Gomp.  J.  Misliii,  Foy.,  IV,  907. 
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frulair<B  connne  sous  le  nom  de  Montagne  des  Béatitudes  {mom 
beatiludinum),  où  .lésus-dhrist  aurait  tonu  lo  discours 
v,7)  qui  commence  parles  sept  béatitudes  îl  y  eu  a  qui  appellent 
enoore  cette  montagne  la  Montagne  de  JÉsus-GHRiar  et  la  Moii- 
TAONB  DES  apAtres,  paico  qae,  suivant  nne  tradition  orale  des 
chrétiens,  le  Sauveur  s'y  retirait  souvent  pour  prier,  et  que  c'est 
là  qu'il  fit  choix  de  ceux  qui  devaient  porter  aux  peuples  l'heu- 
miso  nouvellt;  du  sjilut  {Marc,  m,  !3).  Au  sommet  de  l'éminenc^î 
se  trouve  un  petit  plateau  entièrement  uni  de  300  à  400  pas  de 
circonférence,  où  l'on  rencontre  encore  les  restes  d'un  petit 
édifice,  vraisemblablement  d'une  chapelle.  Les  pères  franciscains 
de  Nazareth  s'y  rendent  tous  les  ans  une  fois  en  pèlerinage  *.  La 
montagno,  qui  ofTre  un  beau  coup  d'œil  sur  le  lac  de  Génésareth 
et  dans  la  dirtM'tion  de  l'Hennon,  est  désignée  aujourd'hui  sous 
lu  nom  de  Kéroun-el-1Iitti.\  (Kouroun-Ilattin),  c'est-à-dire  cornes 
de  Uittin,  parce  que  du  côté  de  l'orient  et  du  «  oté  de  l'occident 
elle  a  des  pics  proéminents  (deux  pointes  qui  se  dressent  en  l'air), 
et  qu'efle  est  située  près  du  village  de  Bittin,  l'Assédim  de  la 
Bible  (§  191).  Après  les  pensées  pieuses  qui  raf^iéllent  le  divin 
Libérateur,  de  tristes  souvenirs  |M'nétrent,  sur  cette  montagne, 
ràiiH'  (h's  pèlerins  chrétiens,  car  ce  fut  dans  la  plaine  de  Mittin 
que  baladin  défit,  le  i  juillet  de  l'année  1187,  dans  une  ren- 
•  contre  meurtrière,  les  soldats  chrétiens,  et  par  cette  victoire 
Couvrit  la  route  de  Jérusalem  *.  Tout  près  de  KiROUN-BLrHrrmi, 
le  long  de  son  versant  méridional,  se  déroule  de  l'est  à  l'ouest 
une  vallée  unie  dont  la  pente  se  dirige  vers  le  bassin  dn  liu*  de 
Génésareth  ;  on  v  rencontre  deux  citernes  avec  des  restt's  d'un 
khan ,  car  c'était  par  là  que  passait  la  grande  route  du  Thabor 
à  Damas. 

A.  une  lieue  au  sud  du  Thabor,  s'élève  au  milieu  de  la  {daine 
de  Jezmèl  une  montagne  assez  haute.  Les  Arabes  l'appeUent 

Ds(jiÉBEL-l)oijTrv,  mais  déjà  au  temps  de  saint  Jérôme  elle  était 
appelé  le  pEm-HBiUiiON,  pour  le  distinguer  de  l'ilermon  de  l'Anti- 

*  Voyes  dans  Bdm.  Vœmdle  d'Adelsfried,  n*  7,  le  tableau  qui  repié- 
fenle  le  lien  de  la  prédication. 
«  i.  lliaUn,  Koy.^  IV,  SS.  —  >  Gfr.  Fr.-V.  Ra1lme^  ffoAmUotfTfii»  XI,  990. 
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liban  dans  la  direction  du  nord  (§  38).  Le  Pbtit-Hermon  remet  en 
mémoire  \é  chant  d'Kthan  l'Ezrahite  : 

Je  chanterai  éternellement  les  miséricordes  du  Seigneur,  et 
ma  àouche  annoncera  votre  vérité  de  génération  en  génération, 
L«f  deux  sont  à  vous,  et  la  terre  vous  appartient;  vous  avez 
fondé  Vunivers  txoee  tout  ce  qu^il  contient.  Vous  avez  créé 
l'aquilon  et  la  mer  {a)  ;  le  Thabor  et  VHermon  pousseront  des 
cris  de  joie  à  votre  nom  (Ps.  lxxxviii,  2,  12  et  suiv.). 

A  1  t'iKKjue  saint  Jérôme,  de  pieuses  vierges  habitaient  un 
couvent  sur  le  Petit-Hermon  ^  Il  y  a  actuellement  sur  le  sommel 
de  la  montagne  une  mo0q[uée  qui  se  découvre  de  loin,  et  au  bas, 
dans  la  vaUée,  au  pied  de  la  chaîne  de  la  montagne,  est  situé 
SuUm,  qui  rappelle  l'ancien  Sunem  des  divines  Ecritures  (III  Rois, 
IV,  8  et  suiv.). 

§  99.  Ifontagne  de  Geliwé. 

La  montagne  de  Gelboé  (VbSa),  Septante  rtX6e«  et  rtX^, 
Située  au  sud-est  de  la  plaine  de  Jezraël,  dans  la  tribu  d'Issacfaar, 

court  vers  le  nord-est  à  i)artir  des  montagnes  frKpliraïm,  et  se 
prolonge  le  long  du  côté  mt'ridioiial  du  Wadi-el-Beis<ui  vers  le 
sud-est  Jusqu'au  versant  escar[)é  do  la  montagne  dans  la  vallée 
du  Jourdain,  au  sud  de  Bethsan  (Beisan).  ËUe  est  arrondie  en  . 
forme  d'ondulations,  coupée  par  des  enfoncements  tapissés  de 
verdure,  et  porte  actuellement  le  nom  de  DscRBLBOim  ;  ci^pendant 
les  iiabitaiits  de  Dschénin  i  appellent  Dschébel-Foukoua ,  à  caus*? 
du  village  de  Foukoua,  situé  au  nord-est  de  Dschénin.  Le  village  . 
de  Dschelbouu,  tpii  se  trouve  sur  le  versant  sud-ouest  de  la  mon- 
tagne, au  sud  de  Foukoua,  rappelle  encore  Tancien  nom  de 
Gelboé.  Le  mont  Gelboé,  distant  de  six  milles  romains  de  Betbsan 

*  Hieron.,  Episl.  xliv  nd  Marcellam:  Epist.  lxxxvi  ad  Eustach.;  EpHnph. 
Paulv.  —  Ce  Père  d»»  l'Kgliso  donne  au  Pktit-IIermon  le  nom  de  IIkkmo- 
MiM,  pour  lo  distiuf-nior  do  rilernion  propromonl  dit  au  nord.  Qu'au 
psaume  lxxxviiii,  23,  li  laiilo  nécessairement  entendre  THkrmon  septen- 
trional de  rAntUiban,  ainsi  que  queltiuioa-ims  le  prétendent,  c*est  ce  qu'il 
p'eet  pas  aisé  de  démontrer  par  des  raisons  exégAUqnes. 

(a)  Le  nord  et  le  sud.  (Trad,) 
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(Scythopolis)*,  était  au  temps  do  Josué  couvert  de  belles  forêts 
{Jos.y  xvn,  14),  et  plus  tard  il  devint  célèbre  par  le  combat  des 
Inaéiites  contre  les  PbitistioSy  combat  où  p&irent  SatU  et  ses 
Mb  fils  (I  Rois,  zxxi,  i  et  suiv.). 

Des  hauteurs  du  Gelboé,  qm  n'offrent  de  verdure  que  dans 
quelques  endroits  servant  de  pàtiiruKos,  ot  n'ont  rien  de  gracieux 
dans  leur  aspect  général,  le  voyageur  croit  encore  entendre 
l'élégie  de  David  au  sujet  de  Saûl  et  de  Jonathas.  Les  plus  illustres 
(romement),  à  Israël,  ont  été  tués  sur  tes  numtagnes.  Comment 
ces  vaiUants  hommes  sont-ils  tombés!  montagnes  de  Gelboé, 
que  la  rosée  et  la  pbtie  ne  tombent  plus  désormais  sur  vous; 
qu'il  /i'//  ait  plus  sur  vos  coteaux  de  champs  (lout  on  offre  les 
prémices,  parce  que  c'est  là  qu'a  été  jeté  le  bouclier  des  forts,  le 
bouclier  de  Saûl,  comme  s^il  n'eût  point  été  sacré  de  Vhuile  l 
Comment  les  forts  sontMs  tombés  dans  le  combat?  Jonathas  a 
été  tué  sur  tes  hauteurs  !  Je  suis  transpercé  de  doulewr  à  ton 
sujet,  Jonathas  mon  frère  !  tu  étais  beau  phts  qu'on  ne  peut  le 
dire,  et  difjne  d'être  nimr  d'xm  nmoifr plus  (jroud  que  celui  fju'on 
a  pour  les  femmes!  Je  Vaimais  comme  u/w  mère  aime  son  fils 
unique.  Comment  les  forts  sont-ils  tombés!  Comment  les  armes 
guerrières  onteUes  péri*! 

%  100.  Montagnes  <rEphraîm  ou  d'Isra?!  (avoc  les  monts  particuliers  de 
Somer,  de  Qarizim,  d'UéJbai,  de  Seimou,  de  Séméron,  de  Uaas.} 

La  montagne  d'ËPHRAlM,  placée  au  centre  de  la  Palestine, 
iBçat  son  nom  de  la  tribu  d'ËPHiulM,  à  laquelle  ce  district  mou- 
tagneux  échut  en  partage*.  On  l'appelait  ausâ  montagne  d'IsRAiL, 

parce  (juc  c'était  la  montagne  la  plus  considérable  du  royaume 
d'Israël  ijui  fut  fond»'  après  la  mort  de  Salomon.  Elle  s'étendait 
depuis  lo  mont  Ciclboé,  ou  depuis  le  bourg  de  (jîiuéa  jusfju'à  la 
montagne  de  Juda,  vers  Jérusalem^.  La  pays  montagneux 
d'£(ihniim  était  fertile ,  bien  arrosé  et  rempli  d'une  multitude  de 

•  Onomant.  s.  v.  Gelbue.  —  *  II  Rois,  i.  19,  iti.  et  suiv.  —  '  Jos.,  xvii, 
10.  i:i  ;  roinp.  xix,  50  ;  xx,  7  ;  Jug.,  xvil,  1  i  XiX,  10,  1«.  —  *  Josèphe,  Anliq., 
XX,  VI,  1;  Bell,  jud.,  ill,  m,  4. 
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viHes  et  de  villages  (Jos.,  l,  19).  Parmi  les  maatB  particolien 
qu'on  y  rencontre,  nous  noninierons  : 

1"  Lo  mont  Somer  (pQu;),  sur  lequel  était  bâtie  la  ville  de 
Samarie  (lii  Rois,  xvi,  24). 

2*  Le  Garuim  (Dvns)i  appelé  actuellemeiit  Gaimi  et  EL-Toim, 
la  plus  haute  montagiie  de  Samarie,  était  situé  au  midi  de  la 
ville  de  Sichem.  Les  voyageurs  modernes  le  désignent  eneore 
conniio  fertile.  Moïso  avait  ordonné  qu'après  la  concpiète  du  pays 
de  Cliauaan,  ralliant  e  entre  .léliova  et  Israël  fût  solennellement 
confirmée,  et  c'était  du  haut  du  mont  (I  aiuzim  que  les  bénédictions 
en  &veiir  dea  observateurs  de  la  loi  devaient  être  prononcées 
par  six  tribus  Ce  fût  dn  haut  de  la  montagne  de  Gabizim  que 
Jonatham,  fils  dn  valeureux  Gédéon,  parla  aux  habitants  de 
Sichem,  et  leur  reprocha  leur  coupable  folie  par  cet  apologue 
pleine  de  sons,  des  arbres  qui  se  choisirent  le  buisson  pour  roi 
(Jug,,  DL,  7  et  suiv.).  Après  la  captivité,  vers  l'an  408,  les  Sama- 
ritains, comme  on  le  sait,  bâtirent  sur  le  Gabizim  leur  temple  qui 
rivalisait  avec  celui  de  Jérusalem,  ce  qui  fut  cause  que  la  Sama- 
ritaine, près  du  puits  de  Jacob,  dit  à  Jésus  :  Nos  pères  ont  adoré 
sur  cette  nio)i((if/ne  (le  (iarizim),  vt  vous  tiutres  vous  dites  rpir 
c'est  dans  Jérusalem  qu'est  le  lieu  où  il  faut  adorer  (Jean,  iv,  -20). 
Bien  que  Jean  Hyrcan,  roi  d*origin<;  juive,  eût  renversé,  en  129 
avant  Jésus-Christ,  le  temple  de  Samarie*,  la  montagne  sur 
laquelle  il  avait  été  bâti  ne  laissa  pas  d'être  toujours  considérée 
comme  un  lieu  sacré  par  les  Samaritains.  M.  de  Saulcy,  qui  s'est 
acquis  de  la  réputation  [>ar  ses  études  phéniciennes,  est  monté 
au  sommet  du  (i  vRiziM,  et  a  levé  le  plan  de  l'ancien  temple.  Il  a 
pu  en  même  temps  reconnaître  les  ruines  d'une  viUe,  d'une  for- 
teresse sans  doute,  non  sans  importance,  désignée  sous  le  nom 
de  Lozahr*.  Le  sommet  du  Garizdi  peut  égaler  en  hauteur  le 
mont  des  Oliviers  (2,S00  pieds).  Le  docteur  Erdl,  en  gravissant 
le  flanc  de  la  niontap^ne,  marcha  assez  longtemps  au  milieu  do 
vignes  et  de  plantations  d'oliviers  ;  il  vit  de  là  les  montagnes 

1  D9uiUr.,  XXVI,  11  et  soiv;  xxvin,  i  et  suiv. 

*  Gomp.  n  Mach,,  vi,  3.  —  Joflèphe,  AfUHq.,  XIU,  m,  4. 

*  Artkiion  âm  minums  mUnUifit^  H  Wt&akm.  Paris,  18M. 
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d'Ëpimlm  et  de  Juda»  la  mer  Méditerranée  et  les  groupes  ondu- 
lenx  du  mont  Gelboé.  L'élévation  de  ce  point  a  été  évaluée, 
âi'«prè6  les  mesures  barométriques,  à  environ  2,38B  ou  ^,400 

pieds  (le  Paris  (Soliubcrt,  fieise,  ill,  l  K)).  Aujoui'ii'hui  encore,  le 
peu  (le  Samaritiiiiis  ([iii  subsistent  après  les  coniniutions  des 
aièdes,  toiu'neut,  eu  priant,  lo  visage  vers  le  Garizim,  et  l'appellent 
ia  montagne  sainte.  Les  Samaritains  qui  réâdent  à  Naplouse 
(^cfaem),  et  dont  on  évalue  le  nombre  à  186  âmes,  se  rendent 
quatre  fois  l'année  (à  la  fête  de  Pâques,  à  la  Pentecôte,  à  la  fête 
des  Talxirnacles  et  au  grand  jour  de  l'Kxpiation)  sur  le  (rARiziM, 
poui'  y  célébrer  les  cérémonies  du  culte  (ju'Us  rt;ndent  à  Dieu. 
Les  Samaritains  de  nos  jours  adorent  une  espèie  de  figure 
d'oiseau»  qui  ressemble  à  une  edombe,  et  dédgnent  le  saint  nom 
de  Dieu  par  AscmifA,  ce  qui  rappelle  l'idde  AsDiA(a)  (lY  Rm, 
rvn,  30)  *. 

3°  Le  mont  chauve  (I'Hébal  (Sz"'!;),  situé  au  nord  de  Sichem 
(Nabulus),  est  séparé  du  (iARizi.M,  [)ar  une  vallée  lonj^rue  d'(;nviroii 
3,000  pas,  large  de  à  1,000,  dans  laquelle  était  Tauciemie 
ville  de  Sichem.  D'après  les  ordres  de  Moïse,  un  monument  en 
pierre  sur  lequel  seraient  inscrites  les  lois  fondamentales  d'Ismâ» 
devait  être  solennellement  érigé  sur  le  mont  Hébal,  et  un  autel 
(levait  aussi  y  être  dress*'*  jiour  olFrir  à  l'Eternel  un  sacrilice 
d'action  de  grâces*.  C'était  de  plus  du  haut  de  I'Hkual  que  de- 
vaient être  prononcées  les  malédictions  contre  ceux  qui  trans- 
gresseraient les  ordtmnanoes  de  Jéhova.  Apres  que  vous  aurez 
passé  le  Jourdain,  Stméon,  Lévi,  Juda,  Issaehar,  Joseph  et 
Benjamin  se  tiendront  sur  la  montagne  de  Garizim  pour  bénir 
k  peuple.  Et  de  Vautre  côté  se  tiendront  sur  le  mont  Hébal  pour 
le  maudire  (pour  coniUiner  les  malédictions  des  lévites  ),  Ruben, 

*  J.  Schwan,  Dos  A.  Land,  I,  439. 

*  JknHér,,  XI,  38;  xxvn,  1-9;  /os.,  vin,  —  Vues  de»  monts 
Oamum  et  H6bal  dans  W.-H.  Bartlett,  tab.  xxiu. 

(a)  AscmiiA  peut  dtre  aussi  la  prononctation  du  mot  hébreu  Aschem 
(OVn),  ikom  par  lequel  les  Hébreux  eux-mômea  désignent  quelquefois 

ieor  Dieo,  le  nom  par  excellence,  Jéhova.  —  Cependant  Aschima  est  le 
nom  mfime  que  TEcriture  donne  à  Tune  des  idoles  des  Samaritains  primitiii 
dus  rendrait  cité.  (Trad.> 
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Gad,  Aser,  Zaàuhm,  Dan  et  NephihaU  (Deutér.,  zxvn,  et 
siiiv.).  L'Hébal,  rocher  stérile,  a  un  grand  nomhre  de  eaverneB 
et  de  grottes,  qui  autrefois  servaient  de  lieux  de  sépultore.  A  son 

soiiimet,  où  l'on  vénère  lo  wély  (tombeau)  d'une  sainte  mahomé- 
tane,  on  nuonnait  encore  des  traces  d'anciennes  habitations; 
la  vue  dont  on  y  jouit  dans  la  direction  de  (ialaad,  de  l'autre 
oAté  du  Jourdain,  mérite  d'être  signalée.  La  belle  vallée  de  Na- 
piouse  descend  par  une  pente  douce  vers  la  mer  lléditerranée 
Jusqu'à  la  plaine  (]ui  forme  la  cMe'.  Les  Samaritains  soutioment 
(jue  ce  fut  sur  h  (îahizim  que  l'autel  fut  érigé  et  le  sacrifice 
offert,  opinion  (jni  leur  a  fait  altérer  le  texte  sacré,  ayant  substi- 
tué {Deutér.,  xxvn,  4)  au  lieu  de  Hébal  la  leçon  Uarizim*. 

4*  C'est  dans  la  direction  du  nord,  non  loin  de  Sichem,  qu'il 
faut  diercher  le  mont  Selmon,  où  Âbimélech  abattit  du  bois  pour 
mettre  le  feu  à  la  tour  et  à  la  forteresse  de  Sichem  {Jug.,  a,  Al 
et  suiv.).  Plusieurs  interprètes  veulent  aussi  qu'il  soit  question 
de  la  même  montagne  au  psiiume  lxvu,  1.^. 

5°  La  position  du  mont  Sé-méron,  sur  lecpiel  se  tenait  Abia,  et 
où  il  parla  à  Jéroboam  et  à  tout  Israël  (11  Paraiip.,  jxa,  4),  ne 
peut  être  déterminée  avec  exactitude. 

0*  A  la  montagne  d'EpHBAlH  appartenait  aussi  le  mont  Gaas 
(tr'îra),  près  de  la  \ille  do  Tfafflllliathsaré,  où  Josué  fut  enseveli, 
car  il  est  dit  :  lis  fc/isevel/rcut  (/(t)ts  les  liniites  de  ses  pnssessiojis, 
à  Ttmmnathsaré,  qui  est  située  sur  la  montaqne  d'Ephraïm, 
vers  le  septentrion  du  mont  Gaas  (Jos.,  xxiv,  30  ;  Jug.,  u,  9). 
Il  est  égalemodt  feit  mention  dans  les  Livres  saints  de  deux 
toraents  dans  le  voisinage  de  cette  montagne  (II  Rois,  xxm»  30  ; 
I  Paralip.,  xi,  32). 

'  Bai  tlett,  Walks.,  I,  2ol. 

*  Sur  les  rapports  du  Pentateuque  samaritain  avec  le  texte  hébreu,  voyex 
de  pluB  longs  détails  dans  HUtoriich'krHiêehe  BinMiung  in  die  Keiligen 
SehitifUn  det  aUm  Tutammê,  par  le  D'  J.-0.  Herbst,  publié  par  le 
0'  B.  Welte.  Garlhsrabe  et  Fribourg,  1840, 1,  iOi  et  suiv. 
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I  iOl.  Montagnei  de  Jiiâa  (numt  des  Olivien,  de  la  Quarantaine,  pays 

montagneux  des  Amorrhéens). 

Les  montagnes  de  Jnda  se  rattaèlient  à  celles  d'Ephralm.  Elles 

reçurent  leur  nom  do  la  Irihu  île  Juda,  h  laquelle  cette  contrée 
montagneuse  échut  en  partage.  Elles  s'étendaient  en  plusieui*s 
ramifications  depuis  la  limite  septentrionale  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin Jusqu'à  k  montagne  de  Séir,  en  Arabie  ;  et  d^uis  la  mer 
Morte  jusqu'à  la  mer  Méditerranée.  Au  sud  de  Jérusalem  la  con- 
trée est  plus  élevée;  les  montagnes  se  divisent  en  pics  brisés, 
eonftasénient  (întromélés,  et  dirigés  vers  le  sud  et  le  sud-est, 
où.  près  de  la  nier  Morte,  elles  se  terminent  par  des  versants 
abruptes,  tandis  que  du  côté  du  couchant  elles  s'abaissent  par 
mu»  penté  insensible.  Dans  le  principe,  ces  montagnes  étaient 
appelées  les  numiagnes  des  Amorrhéens  (Deutér.,  i,  90),  parce 
qu'avant  l'invadon  des  Israélites,  c'étaient  les  Amorrbéens  qui 
les  posvSt'daitîut.  Au  pays  montagneux  de  Juda,  qui,  dans  son 
ensemble,  n'était  pas  siins  fertilité,  appartiennent,  «nitre  les 
montagnes  de  Jérusalem  (le  mont  Sion,  le  Moria,  l'Akra  et  le 
fiéxétha): 

I*  Le  mont  des  OuviEiis  (crni^tn  m,  rw»  ^ehiUm),  ainsi  appelé 
à  cause  de  ses  plantations  d'oliviers.  Il  se  développe  du  nord 

an  snd,  à  l'est  de  la  vallée  de  Josaphat  (du  Cédron).  Les  oliviers 
étaient  anciennement  en  grand  nombre  sur  son  versant  occi- 
dental ;  actuellement  on  n'en  voit  plus  que  (|uek|ues-uns  qui  sont 
isolés,  mêlés  à  d'autres  arbres  épars  sur  les  flancs  de  la  mon- 
tagne. 

Le  mont  des  Ouviebs,  au  noid-est  de  Jérusalem,  est  à  la  dis- 
tance du  chemin  qu'on  pouvait  faire  le  jour  du  sabbat  (de  S  à  6 

stades),  c'est-à-dire  à  1/i  de  lieue  *.  La  nn^he  (;st  calcaire  ;  la  mon- 
tagne a  trois  cimes  principjiles  et  une  hautrnr  absolue  do  2,550 
pieds.  Du  pont  jeté  sur  le  Ct^dron,  on  y  monte  par  trois  sentiers. 
Dans  les  anciens  ten^,  d'après  ce  qui  est  dit  dans  les  Nomiwes, 

*  Aet.,  t,  14.  »  Joaèphe,  ÀfUiq,,  XX,  vm,  6^ — Gomp.  le  plan  de  J^nualem. 
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xxviii,  1  !  et  siiiv.,  on  allumait  des  feux  sur  le  mont  des  Oliviers 
pour  aanoacer  au  loin,  depuis  Jérusalem  jusqu'à  Babyloiie,  le 
oonunenoemfiiit  de  la  nouvelle  lune  ;  le  signal  du  feu  était  dcmné 
de  ce  point  à  Sartafii,  aigouidliui  Kouroun-Sartaf  (Sourtoubeh), 
à  six  lieues  au  nord  de  Silo,  de  là  jusqu'au  Géroufiia,  la  chaîne 
actuelle  des  montagnes  d'Eroupoun  ((îérouboun) ,  au  nord  de 
Hamoth-Galaad,  puis  à  Choran,  pic  du  ilauiau,  jusqu  a  Bethbaltin 
(Birau)  au  delà  de  l'Kuphrate  *. 

Ce  fut  au  mont  des  Ouvnsns  que  le  Sauveur  pleuni  sur  l'im- 
pénitente Jérusalem  {Lmc,  xiz,  37  et  suiv.),  et  que  s'étant  ensuite 
assis  au  milieu  de  ses  disciples ,  Il  parla  des  signes  qui  devaient 
précéder  la  destruction  de  Jérusalem  et  du  temple,  et  île  ceux 
qui  précéderont  la  lin  du  monde  {Mnttli.j  xxiv,  3  et  suiv.).  Sur 
cette  montagne  commença  la  passion  du  Sauveur  ;  sa  glorifica- 
tion (son  ascension  )  s'y  accomplit  aussi  plus  tard  L'impératrice 
sainte  Hélène,  au  commencement  du  quatrième  siècle,  fit  ériger 
sur  la  cime  du  milieu  du  mont  des  Ouviebs,  en  mémoire  de  l'as- 
cension du  Seif^neur,  une  inagnilique  église,  dont  on  voit  encore 
des  restes  dans  une  [)etite  mosquée  octogone,  près  de  laquelle  les 
membres  des  diverses  sectes  chivticimes  peuvent,  en  payant  uii 
certain  tribut,  célébrer  TofQce  divin  à  la  fête  de  TAscension. 
On  montre  en  cet  endroit  aux  pèlerins  une  pierre  noirâtre  sur 
laquelle  on  remarque  l'empreinte  d'un  pied  de  trois  doigts  de  pro- 
fondeur. Toutefois,  cette  empreinte,  qui  est  celle  du  pied  gauche, 
a  été,  selon  la  remarque  de  M''"  Mislin  (111,  233),  dans  la  suite  de 
tant  de  siècles,  altérée  et  oblitérée  par  le  frottement  des  chapelets, 
des  anneaux  et  des  médailles  des  pèlerins.  Ce  fut,  selon  UD6 
tradition  chrétienne,  le  Sauveur  qui  laissa  cette  empreinte  m 
montant  au  dél'.  L'autre  partie  de  la  pierre  sur  laquelle  était 
l'empreinle  du  pied  droit,  aurait  été  transportée  par  les  malio- 

*  Roach  Hanchana  (le  commencement  de  Tannée),  xxii,  b. 

'  Malth.,  XXVI.  ft  suiv.;  Luc.  xxiv,  50  et  suiv.;  .Irr,  i,  Qeisuiv.  — 
Cfr.  Eusèbt',  Drmonsf.  cvniKj..  VI.  xvin.  j).  •iHH.  Colon.,  Uj8H. 

•  Saint  Augustin,  saint  Jérôme,  saint  i'auHn,  Suipice  Sévère,  le  vénérable 
Bède,  elc,  reconnaissent  cette  empreinte  cumme  la  trace  du  pied  de  Jésua- 
Gliriat  On  a  coaolu  de  rinapectton  de  rempreinle  que  le  SaoTeiu^  aa 


Digitized  by  Google 


MOMTlGia»  BB  tmA, 


t57 


métans  dans  la  graiidti  nios([iiéo  située  sur  lo  Moria.  La  petite 
église  actuelle  de  l'Ascension,  qui  fut  bâtie  en  1833  sur  la  cime 
du  milieu  du  mont  des  Oliviebs,  (»armi  d'anciens  murs,  vrai- 
awnhiahtement  Iw  restes  du  eouvent  des  religieux  otivètaim 
d'autrefois,  appartieiit  aux  riches  Arménieiis.  Sur  la  eime  s^teu- 
tiioiiale  de  la  montagne,  qui  est  citée  |Nir  les  andens  autours 
ecclésiastique  ssous  le  nom  de  Virî  Galilœi  (hommes  de  Galilée)  *, 
une  colonne  monumentale  indicpie  rondr<»it  où  st^  tenaient  les 
anges  lorsqu'après  l'ascension  du  Seigneur  ils  dirent  aux  dia- 
cres :  Hommes  de  Galilée,  pourquoi  vous  arrêie^ous  à  re- 
garder au  ciel  ?  Ce  Jésus  qui,  en  se  séparant  die  vous,  s'est  éieoé 
dans  le  ciel,  viendra  pour  le  Jugement  de  la  mênne  manière 
que  vous  Vy  avez  vu  monter  (Act.,  i,  il).  On  donne  à  la  cime 
méridionale  du  mont  des  Oliviers  le  nom  de  iMo.vr  du  scandale 
{mons  offensiofiis,  mom  scandali)^  parce  que  Salomon,  dans  un 
âge  avancé ,  y  établit  pour  ses  femmes  étrangères  le  culte  de 
Moloeh*.  Ën  descendant  de  la  cime  du  milieu  du  mont  des  Ouvbrs 
vers  le  tonent  de  Gédnm,  on  remarque  dans  le  rocher  un  en- 
foncement où  les  ap^ytfes  auraient  composé  le  83mibole  de  la  foi  ; 
on  montre  aussi  au  pî*loriii  «  hrctien,  au  milieu  d'un  champ 
environné  de  jeunes  oliviers  et  d'iui  bouquet  de  grenadiers, 
l'endroit  où  le  Sauveur  enseigna  sa  prière  aux  disciples  (Luc,  xi, 
4  et  SÛT.).  Ët  phis  loin,  en  descendant  de  la  montegne,  à  droite 
de  la  route,  une  petite  église  en  ruines,  que  sainte  Hélène  éleva 
dans  le  lieu  oà  Jènis-CIhrist  pteura  àk  vue  de  Jérusalem  (£tfe,xix, 

looraent  de  son  ascension,  avait  le  ^^sage  tourné  vers  le  nord-ouest,  et 
qu'ainsi  il  avait  lixu  son  regard  de  bénédicliou  sur  Toccideut.  «  Atque  ex 
hujuâ  (montis  Oliviiruiuj  summitate  coram  aitanUbua  el  intuentilNis  diict- 
paUs,  data  els  benedictione,  in  oœliim  asoendit,  fiMie  (ut  ettam  ex  nlttmis 
P6dina  djQS  TesUgUa  ad  tante  rel  menuifiam  petroao  montl  instar  cena 
iniprettis  etiamniim  evidenter  colligitur)  ad  occidentem  Tersus  catholicam 
es  gentibus  romanam  spectans  Ecclesiam,  ad  quara  ipse  ejus  caput  tanopiam 
pemirios  et  illustres  oculos  div.  Petruni  suum  in  terris  vicarium  pastorem 
ac  aposlolotum  coryphœuni,  et  div.  Pauhiin  pentium  doctorem,  miasurua 
erat.  »  Adrichomius,  Iheatrum  Terras  sanclœ^  p.  170,  n»  192. 

*  Quaresmins»  ShM,  S.  Tmr»,  II,  119. 

*  m  M»,  n,  7  et  aolT.  —  Gfr.  Brocaidiis,  c.  ix.  —  Adriohomina,  p.  171, 
a*  198.  —  Les  liachabéea  y  bftUrent  dans  la  suite  une  lortaieaM. 
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37  et  suiy.)  * .  Les  Latins  (les  franciscains)  possèdent  au  pied  de  ia 
montagne  (Gethaémani)  un  jardin  avec  huit  oliviers  très-anciens; 
on  en  recueille  avec  soin  les  firuits  dont  les  noyaux  sont  employés 
à  faire  des  chapelets.  Une  petite  plante  que  les  voyageurs  chré- 
tiens ont  cuntumc  de  cnoillir  sur  le  mont  des  Olivu:rs,  est  la 
petite  immortelle  couleur  de  saug  {gnaphaliuiii  sanguineum)\ 
le  Carmel  et  le  Liban  leur  fournissent  comme  souvenir  de  leurs 
pèlerinages  la  grande  immortelle  d'Orient  *. 

Iki  haut  du  mont  des  Ouvieiis  ,  que  les  Arabes  nomment 
DscHÉBEL-ET-TotJB,  et  OÙ  VovL  se  rend  par  trois  sentiers  depuis 
Jérusalem,  on  jouit  d'un  [K>int  de  vue  que  les  voya^^^eurs  s'ac- 
cordent à  dépeindre  comme  enchanteur.  Du  c^ité  du  sud-est  le 
regard  se  porte  jusqu'aux  montagnes  d'Hébron  ;  puis,  en  descen- 
dant Jusqu'à  la  mer  Morte,  au  delà  de  laquelle  on  découvre 
encore  les  hauts  revers  des  montagnes  de  Moab,  à  la  teinte  bleu- 
lîlas.  Vers  le  nord  se  déroule  une  grande  partie  de  la  route  qui 
conduit  à  Sichem,  et  l'on  ajKîrçoit  les  montagnes  d'Kphraini  et 
spécialement  le  (iariziin  et  i'iiebal,  tandis  que  vers  le  nord-est 
la  vallée  du  Jourdain  se  dessine  comme  un  étroit  ruban  de  ver- 
dure. A  l'occident,  se  présente  la  vallée  de  Josaphat  (du  Gédron), 
et  au  delà  de  la  vallée  Jérusalem  s'étend  dans  kdirection  du  nord 
au  sud  ;  hnmédiatemenl  derrière  les  collines  de  la  vUle,  l'horizon 
est  l)orné  par  des  plateaux  sur  Icsipiels  se  prolonge,  du  nord  au 
sud,  la  grande  division  des  eaux  de  la  Syrie  entre  la  mer  .Mi  .ii- 
terranée  et  la  mer  Morte.  Au  sud,  on  découvre  les  montagnes 
qui  environnent  Bethléem,  ainsi  que  le  ht  du  Cédron,  qui  se 
fnrécipite  en  serpentant  vers  Saint-Sabas. 

Un  artiste  célèbre  de  Munich,  Ulrich  Halbreiter,  s'est  depuis 
quelques  années  imposé"  la  tâche  de  reproduire  avec  toute  la 
fidélité  possible  Jérusalem  et  ses  environs.  Il  a  choisi  pom'  prendre 
ses  vues  un  point  très-favorable,  la  cime  du  miUeu  du  mont  des 
OuviBiis,  du  haut  de  laquelle  le  regard  [donge  sur  Jérusalem 

•  Salzbachcr.  II,  i.'iO  el  suiv. 

'  Lu  (S'  livraison  des  Vxien  pittoresqutt  d'Orieni,  par  li.  de  Mayr,  contient 
une  vue  du  mont  de»  Olivie». 
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tout  entière  et  sur  le  pays  d'alentour  à  une  grande  distance*. 

Cette  partie  des  montagnes  court  de  Jérusalem  vers  Jéricho, 
dans  la  direction  du  ncKrd-est,  et  forme  un  désert  saavage  ;  le 
sommet  le  plus  élevé  porte  le  nom  de  Quaramtainb  on  de  Moir- 
TAfiiiB  DU  JEÙNB  DE  QUABANTE  JOURS.  Gotto  moDtagiie  escuipée, 
de  roche  calcaire,  appelée  par  les  Arabes  Dschébei^Kourountocl 
(Karantal),  s'élève  avec  ses  nombreuses  cavernes  sur  le  côté 
septentrional  la  plaine  de  Jéricho,  et  serait  (selon  ce  qui  est  dit 
dans  saint  Matthieu,  iv,  1  et  suiv.),  la  montagne  où  le  Sauveur 
Jeûna  quarante  Jours  et  quarante  nuHs,  et  tai  ensuite  tenté  par 
le  démon.  On  voit  eneore  sur  le  versant  oriental  les  restes  du 
eouvent  grec  et  de  la  chapeUe  que,  dans  les  premiers  temps  du 
christianisme,  on  bâtit  sur  son  S4)niii)«'t;  on  aperçoit  aussi  depuis 
la  vallée  d'Ericha  un  grand  nombre  de  grottes  et  tie  cavernes 
qui  servaient  autrefois  d'habitations  à  des  ermites  *.  Au  pied  de 

*  Gomp.  Ulrieh  Hcdbreiter,  Panorama  Jénualem,  vam  TkurtM  dtr  Bim- 
mtifakrttàircht  ouf  dm  (Mberge  naeh  der  Natur  wfgûnmmm  (gravé  par 
Roi).  Munich,  1849  (AOnm).  —  Ce  chef-d*œuvre  d'Halhraiter  a  été  pÀit 

par  Aug.  Lœffler  avec  tant  d*art  et  d^une  maui^rc  si  supérioure  qu'au  jupc- 
monl  dos  Hpjjrécinleurs  les  J^us  compétents  (le  D'  Sepp,  le  Schubert, 
le  [y  Fallmerayer,  etc.),  aucune  autre  œuvre  de  ce  genre,  soit  en  AUe- 
riiy^'iie,  soit  mOine  (mi  Europe,  ne  jjeut  «^Ire  comparée,  sous  le  rapport  de 
la  i>erfectiou  arli:>lique,  à  ce  tableau  immeuse  ^100  pieds  de  long  et  18  de 
baitl).  —  Les  eatholiqoes  de  Bavière  ont  offiairt  cette  œuvre  dtetinguée  à 
S.  S.  Pie  CL 

*  Jacques  de  Vitiy  parle  de  ces  ermites  :.«  AlU  ezemplo  Domini  spe- 

cialiter  ducti  deserlum  Ulud  desiderabile,  in  quoDominusnoeter  jejunavit, 
quod  Quaranlena  appellatur,  ut  vilam  dueeronl  eremiticam,  prteeligentes  in 
modicis  cellulis  Domino  devotissime  miiitabant.  »  —  Au  milieu  du  qua- 
lurzitTue  siècle  !  I3;{<i- i;î.")<r  ,  Hudolph  (Ludolph),  préposé  à  l  église  de 
Suchem,  dit  :  <^  A  moitié  chemin,  lorsqu'on  moule  sur  lu  montagne,  les 
ermites  ont  une  Jolie  habitation,  creusée  dans  un  rocber,  à  Fendroit  où 
Jésus-Christ  a  Jeûné;  les  religieux  qui  y  habitent  sont  géorgiens  (de 
Vorûn  de  saint  Georges).  De  mon  temps  le  roi  Gazare  a  fait  couper  cette 
route,  afin  que  les  moines  ne  pussent  descendre  ni  les  pèlerins  monter  sur 
la  montagne  ;  mais  le  sultan  l'ayant  remarqué,  a  fait  rétablir  le  chemin^  et 
accordé  aux  moines  qui  habitent  en  ctis  lieux  une  grande  liberté.  Au 
sonrjmel  de  la  raonlugue  s  éléve  une  é^dise  bûlie  sur  le  lieu  même  où  le 
démuu  tenta  Jésus-Christ.  >^  Heyssbuch,  p.  4oi,  b.  —  De  nos  jours,  tout  au 
plus  trois  on  quatre  Al^ysainSTOnt-ils  chaque  année  à  ce  p^kwinage;  mais 
pendant  le  temps  du  jeftne,  ils  ne  vivent  sur  la  montagne  que  de  plantes 
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cette  montagne,  à  une  doini-lieue  au  nord-est  d'Erir.ha  (Jéricho), 
coule  la  source  J'Elisée,  qui  sort  do  la  niontagno;  le  prophète, 
par  la  force  de  sa  foi,  rendit  ses  eaux  potables  en  y  jetant  du  sel 
et  en  disant  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  J'ai  rendu  ces  eaux 
saines,  et  elles  ne  causeront  plus  à  Panenir  ni  la  mort  m  la 
stériHiéy  c'estè-dire  éUes  ne  eauseront  plus  ni  maladies  ni  avor- 
tements'.  Parmi  les  Arabes,  cette  source,  la  seule  qui  existe  dans 
le  voisinage  de  Jéricho,  est  connue  sous  le  nom  d'AiN-Es-soi  ltan 
(source  du  sultan).  Elle  se  divise  en  deux  bras,  aux  bords  destjuels 
oa  voit  qaelqaes  champs  de  millet,  des  g^iaapes  d'acacias  et 
d'arbustes  dont  les  feuilles  lessemUent  au  iqnringa  d'Espagne, 
mais  qui  ne  fleurissent  jamais.  L'antique  aquéduc ,  alimenté  par 
la  SoL'RCE-Dii-SuLTAN  (Ain-es-Soultau) ,  se  dirige  vers  le  Midi  par 
le  Wadi-Kelts,  puis  passe  à  l'ouest  d'Ei'icha  sur  les  hauteiu*s  du 
versant  oriental;  il  en  reste  encore  des  ruines  considérables, 
consistant  en  onze  aïoeaux  se  relevant  en  pointes  à  une  grande 
hauteur*. 

3*  La  partie  sud  des  montagnes  de  Iuba  était  appelée  dans  le 

principe  montagne  des  Amorrhéens.  C'est  là  (pi'arrivèrent  d'abord 
les  enfants  d'Israël.  Etant  partis  dlloreb^  nous  passâmes  par 
ce  grand  et  effroyable  désert  que  vous  avez  vu,  par  le  chemin 
qui  conduit  à  la  montagne  des  Amorrhéens,  selon  que  le  Sei- 
gneur notre  Dieu  nous  Savait  commandé.  Et  étant  venus  à 
Cadês-Bamé,  Je  vous  dis  :  Vous  voilà  arrivés  vers  la  montagne 
des  Amorrhéens,  que  le  Seigneur  notre  Dieu  nous  doit  donner*, 
A  la  MONTAGNE  DES  Amorrhéens  sc  rattache,  mais  plus  loin  vers 
le  sud,  dans  le  voisinage  do  la  vallée  du  Sel,  le  mont  Séir  (aujour- 
d'hui Dschébel-Schéra),  qui  se  prolonge  jusque  près  du  golfe 
Elanitique^ 

fRobinson,  II,  Soi).  —  La  montagne  de  U  Tentation  se  trouve  repréeenlée 

daus  E.  Wœrndle,  n»  ± 

<  Il  Rois,  II,  21;  Jos.,  xvi,  1.  —  *  K.  Ritter,  Erdkunde,  XVI,  502  et  suiv. 
—  »  Deult'r.,  1, 19,  20.  —  ♦  Gm.,  xiv,  ttj  Deuttr.,  ii,  4j  Jo».,  xi,  17;  II  Paralip,, 
XXV,  11;  comp.  Ps.  l\\ih. 
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9  101  IfontagiMs  de  Qalaad,  de  Bonn  et  d^Aberim. 

Le  pays  aa  delà  (à  Test)  du  Jofaidain  n'était  pas  originaire- 
ment  eonsidéré  comme  faisant  partie  de  la  terre  de  Chanaan 

propreint'iit  dito  ;  re  iic  fut  (pic  [»lus  tard  (ju'il  tut  compris  dans 
le.s  confins  d'Israël  (§  1)4).  (IN'si  dans  cett«;  coiitive  que  se  trouve 
le  mont  Gai^ad  (t^Ss),  courant  par  les  ramifications  de  rAntL- 
liban  (Dschébel-Ueuch)  dans  la  direction  du  sud,  à  travers  les 
anciens  territoires  de  la  demi-tribu  de  Manaaaé  et  des  tribus 
de  Gad  et  de  Ruben,  jusrpie  dans  le  désert  d'Arabie  Du  o6té  du 
Jourdain,  les  montagnes  se  dressent  comme  des  murs  escarpes; 
du  cAté  de  l'Orient  elles  s»?  perdent  par  une  pente  douce;  dans  le 
iiauran  actuei  et  dans  le  désert  d'Arabie,  et  au  midi  elles  se 
joignent  aux  montagnes  d'Idumée.  Dans  le  sens  strict  et  rigou- 
reux, par  le  mont  Galaab,  au  pied  duquel  Jacob  et  Laban  érigèrent 
mi  amas  de  pierres  comme  monument  de  leur  léconciliation  et 
de  leur  amitié  mutuelle  (Gen.,  xxxi,  43  et  suiv.),  on  doit  entendre 
le  DscnÉBF.r-DscnÉLAAi»,  à  deux  lieues  au  midi  du  torrent  de 
iahûc  (le  Zerka).  L^'  mont  Galaad,  qui  donna  aussi  son  nom  au 
pajTS  à  Test  du  Jourdain  *,  était  renommé  pour  ses  excellents 
pâturages  et  ses  plantes  aromatiques,  ce  qui  fait  dire  au  pro- 
phète :  Monte  en  Galaad  et  prends  du  baumes  6  vierge,  fiUe 
d'Egypte  •  /  Le  Bei^  de  nos  jours,  qui  comprend  la  partie  sep- 
tentrionale du  pays  de  Galaad,  offre  encore  do  très-bons  pâtu- 
rages, et  les  IMouins  disent  :  Vous  ne  pouvez  trouver  aucun 
paifs  comme  le  Beika*, 

La  partie  de  ce  pays  montagneux  qui  était  située  smr  le  odté 
septentrional  du  torrent  de  Jaboc,  était  connu  sous  le  nom  de 
Basak  (vulg.  mom  pinguis).  Kilo  s'appelle  actuellement  bl- 
BoTTHLN  (el-Boutten).  Elle  était  riche  en  forêts  de  chênes  (;t  en 
gras  pâturages.  Les  Tyriens  se  servaient  des  chênes  du  I^asan 

♦  Sorrxh.  ,  xxi,  11  et  suiv.;  Deut^r.,  m,  12  ot  suiv.  —  "  Deutér.,  m,  10,  13; 
Jos.,  XII,  ;i;  IV  Roin,  X,  33;  I  Paralip.,  v,  IG;  Mich.,  vu,  14.  —  '  J^r.,  XLVI, 
il;  comp.  viU)  22;  Nomb.,  xxxu,  1  ;  Cant.,  iv»  1,  6.  —  ^  Barckbardt,  p. 589, 
098. 
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polu'  faire  des  rames  {Ezéch.,  vu,  6)  et  Isaie,  ii,  13,  compare  les 
f>rgueill«Mix  et  los  pn~ands  aux  chèin^s  de  Basan.  Il  existe  encore 
de  belles  forêts  de  chênes  entre  le  torrent  do  Mandhour  et  celui 
de  Jaboc,  et  dans  le  nord  du  Belka,  sur  le  côté  sud  du  Jaboc  ^ 
Les  montagnes  de  Basan,  de  mênie  que  ceUes  de  Galaad,  étaient 
rmommées  pour  leois  gras  pâturages  :  on  le  voit  par  cette  pro- 
phétie des  bénédictions  et  du  bonheur  d'Israël  :  Je  ramènerai 
IsrnrI  dans  Ir  lieu  de  sa  demeure^  il  demeurera  dans  ses  pàht- 
rages  du  Car  met  et  de  Bosan  Nous  parlerous  plus  ioiu,  en 
décrivant  la  Pérée,  du  pays  de  Basan. 

Au  mont  Galaad  se  rattache,  près  du  torrent  de  Jaboc,  le  mont 
Abariju,  appelé  aussi  Montagne  db  Moab,  et  qui  se  prolonge  vers 
le  sud  jusqu'à  la  mer  Morte  Le  Nébo,  le  Phasga  et  le  Phogor 
sont  des  parties  de  cette  montaprne.  Le  Ni>ro,  du  haut  duquel  on 
pouvait  voir  le  pays  de  Chanaau,  n'est  sans  doute  que  rextremite 
septentrionale  du  mont  AJ)arim,  située  à  deux  lieues  au  nord- 
ouest  d'Hésébon  (Hesban).  Cette  hypothèse  s'accorde  avec  le  Tal- 
mud  {Sota,  zm,  b).  II  n'est  nullement  possible  de  reconnaître  le 
Nébo  dans  le  Dsehébel-Attarous  d'aujourd'hui. 

Ce  fut  sur  le  mont  Nkbo,  considén''  aus.si  comme  une  partie 
distincte  du  mont  Phasga  (n2iD9),  que  rKtemel  montra  au  légis- 
lateur d'Israël,  vers  la  fin  <ie  sa  vie  et  au  terme  de  son  pMe- 
rinage,  la  Terre  promise  en  hii  disant  :  Mmie  sur  cette  montagne 
é^Abarim  (c'est^-dire  des  passages),  sur  la  montagne  de  Nébo, 
qui  est  au  paya  de  Moab  vis-à^is  de  Jéricho,  et  considère  la 
terre  de  C/ianaan  que  je  doinn^rai  m  /iossession  aux  enfants 
d'Israël,  et  meurs  sur  cette  montagne.  Et  Moi  se  monta  de  ta 
plaine  de  Moab  sur  la  montagtie  de  Nébo,  au  haut  du  Phasga, 
visais  de  Jéricho»  Et  Moïse,  serviteur  du  Seigneur,  mourut 
ainsi  au  même  lieu,  dans  le  pays  de  Moab,  par  le  commande- 
ment  du  Seigneur,  qui  (le  Seif^iJciir)  1* ensevelit  dans  la  vallée  du 
pays  de  Mnah,  vis-à-ris  de  Pliof/or  :  et  nul  homme  jusr/u'aU' 
jourdliui  n'a  cotmu  le  lieu  où  il  a  été  enseveli  *.  Sur  les  hauteurs 

<  Comp.  Burckbardt,  p.  419,  593.  —  "  Jér.,  l,  19;  comp.  Mich.,  vu,  14; 
P»,  XXI,  i3;  Esédk,,  xxxix,  18;  Amo»,  iv,  I.  —  >  JVomd.,  xxxm,  47;  DmO/ér,, 
xxu,  48;  xxxu,  48;  xxxiv,  1.  »  *  Ikiiaér.,  xxxu,  48;  xxziv,  1,  S,  a. 
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du  Phogob  (117s),  en  face  du  ^lébo,  Balaam  ût  ériger  sept 
autels  pour  y  o£Drir  des  sacrifices  {Nomà,,  xxm,  95  et  suiv.). 

§  103.  Forêts. 

La  Palestine  ne  fut  jamais  un  pays  très-lx)isé;  elle  n'eut  Jamais 
de  forets  spacicu^s ,  et  celles  qui  eidstaient  furent  encore  dans 
la  suite  [du  temps  soit  diminuées  par  les  Hébreux  eux-mêmes, 
mi  en  partie  détruites  par  les  incursions  des  ennemis.  La  maison 
de  Joseph  (Ephralm  et  Manassé)  ayant  demandé  une  possession 
plus  considérable,  Josué  leur  dit  :  Si  vous  êtes  un  peuple  si  nom- 
breux, montez  n  la  foPèt,  et  faites-vous  place  en  coupant  le  bois 
dans  le  pays  des  Phérézéens  et  des  Raphaïm,  puisque  la  moft- 
tagne  d' Ephralm  est  trop  étroite  pour  vous  (Jos.,  xvn,  15).  Les 
liyM  saints  mentionnent  : 

1*  La  FORÊT  DB  CÈDRES  sur  lo  Ubau,  qui  appartenait  aux  Phé- 
niciens, et  la  FORÊT  DE  PINS  et  DE  SApms  sur  TAntiliban  (§  38). 
Il  y  avait  aussi  dans  les  basses  réfïions  de  cette  montagnes  des 
l)ois  de  platanes  et  du  chênes.  Les  rois  île  Syrie  qui  vouliu-ent  se 
rendre  agréables  aux  Juifs,  fournirent  une  partie  du  bois  pour 
les  sacrifices,  qu'on  prenait  sor  le  Lii>an  TAntiliban  passa  avec 
le  royaume  de  Damas  (g  40)  sous  la  domination  de  David  *. 

2«  Les  forêts  du  Garmel  et  du  niabor  ont  été  mentifmiiées  d- 
dessus,  §  96  et  suiv. 

3**  La  forêt  de  chênes  de  la  montagne  de  Basan  n'était  pas  sans 
importance  (§  102). 

4*  La  f<»èt  de  Habet,  qui  appartenait  à  la  tribu  de  Juda,  et  la 
montagne  boisée  du  dtert  de  Ziph  servirent  à  David  de  Uenx  de 
retraite  pour  se  soustraire  aux  pièges  de  Satkl  '. 

?>•  Le  divines  Ecritures,  et,  après  elles,  les  voyapreurs  anciens 
etnimlernes,  mentionnent  les  rives  boist-es  du  Jourdain,  où 
croissent  diverses  sortes  d'arbres  et  d'arbustes  (vulg.  stqteràia 
Jmrdmisy. 

'  .îos^ph•,  AfUiq.,  XIT,  xxxrn;  De  Ml.  jud.,  V,  l,  5. 

*  II  Rois,  vm,  5  et  suiv.;  I  P(tralip..  x^^^,  i  ot  suiv.  —  '  I  Rots,  xxir,  5; 
xxm,  14  et  suiv.  —  *  //r.,  xlix,  10;  l,  it;  ZarA.,  xi,  3.—  Hieron.,  In  Zach. 
XI.  —  Reland,  p.  374  et  suiv.  —  J.  Mislin,  IV,  82  et  suiv. 
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6*  Aux  environs  de  Jéricho  croissait  surtont  le  palmier,  ce 
prince  du  règne  végétal  {Jufj..,  i,  16;  m,  13).  Strabon  préfère  à 
beaucoup  d'autres  la  foret  de  palmiers  qui  s(i  trouvait  près  de 
cette  ville  (Strab.,  XYI,  U);  du  reste,  la  Judée  était  partout 
renominée  pour  ses  palmiers  *• 

Assez  fiféqnemment  les  écrivains  sacrés  tirent  leurs  figures  des 
fordts;  ainsi  le  Prophète  royal,  exhortant  à  louer  Dieu,  s*écrie  : 
Les  cawpaffucs  trcssniUmnt  de  joie,  de  même  (pie  tout  ce  qu'elles 
contiennent  ;  alors  les  arbres  des  forêts  seront  dans  la  jubilation 
(Ps.  xcv,  12).  Isaïe  (x,  17  et  suiv,)  compare  l'armée  ass>Tieuûeà 
une  épaisse  iSorèt,  et  il  ajoute  en  prophétisant  :  On  tidaUra  avec 
le  fer  ^épaisseur  de  la  forêt ^  et  le  Liban  tombera  avec  ses  hauts 
eêdres*.  Les  hauteurs  de  la  Palestine  auraient  encore  aujour- 
d'hui des  bois  pour  ornement,  si  les  habitants  faisaient  plus  de 
cas  et  prenaient  plus  de  soins  des  forêts  ;  or,  non-seulement  on 
laisse  les  troupeaux  détruire  sans  obstacle  les  jeunes  rejetons , 
mais  il  n'est  pas  rare  que  pour  s'épargner  la  pône  de  couper  les 
bois,  on  y  mette  le  feu'. 

%  104.  Désert  do  Juda,  avec  les  déserts  d'Engaddi,  de  Ziph,  de  Maon,  de 
Thécué,  de  Jéruôl ,  de  Bersabée  et  de  (jabaon. 

Les  déserts  (nraiD,  déserta)  de  la  Palestine,  ne  sont  pas  des 
st^pes  sablonneuses,  comme  le  désert  du  Sahara  en  Afrique; 
ce  sont  des  étendues  de  pays,  des  districts  sans  habitants  ni  cul- 
ture, et  servant  seulement  de  pâturages  aux  troupeaux  (§  81). 
La  plupart  se  trouvent  au  midi  de  la  contrée  située  à  l'ouest  du 
Jourdain;  parmi  eux  nous  signalerons  spécialement  le  désert 
de  JvDA,  dans  la  partie  orientale  de  la  tribu  de  Juda,  vis-à-vis  de 
la  mer  Morte.  H  s*étend  depuis  la  rive  droite  du  Gédron  Jusqu'à 
l'extrémité  méridionale  de  la  mer  Morte,  et  il  a  pour  limite,  du 
côté  de  Toeddent,  la  montagne  de  Juda^  Le  long  de  la  route  de 

«  Tacite  {Hist.,  V,  vi}  dU  :  «  Palmetia  (Judm)  proceritas  et  décor.  » 
»  Gomp.  Mieh,,  vu,  14;  Jér,,  xxi,  14;  Bséoh.,  xx,  46  et  sulv. 

*  Bové,  dansHiiU.  de  la  êocM  géograph,  Paris,  ISaS^  t.  m,  880, 

*  Jo$*,  XV,  SI  et  suiv.;  /uy.^  i,  18. 
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Carmel  (en  Juda)  juscju'à  la  mer  Morte,  la  contrée  devient  de  plus 

en  plus  stérile.  Lo  milieu  du  désert  de  Ji  ha  offre  un  sol  tout 
calcaire,  mais  les  njiliers  ('(iiiti(Miueut  une  proportion  notable 
de  craie  et  de  silex  ;  ils  coutrastout  doue  avec  le  terrain  calcaire 
de  la  partie  tiaute  du  pays. 

Tout  autour  Tcrâl  découvre  des  montagnes  de  forme  conique 
et  des  éminences  hautes  de  deux  à  quatre  cents  pieds ,  qui  la 
plupart  du  temps  vont  en  s'abaissiint  du  rMv  de  la  mer.  Certaines 
parties  de  ce  désert  ont  reçu,  à  cause  des  localités  voisines,  des 
noms  particuliers,  la  Bible  mentionne  : 

1*  Le  désert  d'ËNCADDi  (na  p9)  sur  la  côte  occidentale  de  la 
mer  Morte,  non  loin  de  la  viûè  d'Engaddi.  Les  montagnes  de  ce 
désertt  où  David  se  tint  pendant  quelque  temps  caché  contre  les 
anbùches  de  Saûl  (I  Rois,  xxiv  2  et  suiv.),  sont  assez  hautes  et 
elles  ont  beaucoup  de  cavernes  et  de  rocs  sus[Xindus.  Encore 
aujoiml'hui  les  vastes  cilvemes  de  cette  contrée  servent  de  lieux 
de  refùge  à  ceux  qui  sont  poursuivis  et  aux  proscrits  *. 

3*  Le  désert  de  Zvh  (^n),  où  David  se  réfiigîa  également 
(I  Rois,  zxm,  43  et  suiv.),  longeait  la  côte  de  la  mer  Morte  vers 
son  milieu.  Le  défilé  actuel  d'es-Soufah,  à  l'ouest  de  rextrémité 
méridionale  de  la  mer  ^forte,  rappelle  le  nom  de  ce  désert. 

3°  Au  sud  du  désert  de  Ziph,  sur  le  coté  méridional  de  la  mer 
Morte,  se  trouvait  le  désert  de  Maon.  Saûl  cherchait  à  smprendre 
David  dans  le  désert  de  Ziph;  mais  le  fùgitif  s'était  dé|jà  réftigié 
dans  le  désert  de  Maon  (I  Rats,  xxxm,  2i  et  suiv.). 

4"  Ce  fut  dans  le  désert  de  Thécué  (yipn),  situé  au  sud  de 
B»Mhléem,  que  le  roi  Josiiphat  rencontra  les  A.mmonites  et  las 
Moabitcs  (H  ParaUp.,  xx,  21  et  suiv.);  et  ce  fut  là  également 
que  Jonathas  et  Simon ,  avec  leurs  compagnons,  se  retirèrent 
devant  le  général  syrien  Bacchides  (I  Mach.,  ce,  33  et  suiv.)  *. 

5*  Le  désert  de  Jé3iijbl  qui  n'avait,  à  ce  qu'U  semble,  que  peu 
d'étendue,  est  mentionné  à  propos  de  la  guerre  de  Josaphat 

*  RobinsoD,  II,  432  et  suiv. 

'  Saint  Jérôme  dit  du  désert  de  Thécué  (Proleg.  in  Àmoi.)  :«  Ultra  (The- 
cmm)  imlluB  TiculuB  est..,  et  quia  arida  et  arenoaa,  nihil  omnino  firugum 
gSfl&ttori  cuncta  sniit  pleoa  paatoribua.  » 
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contre  les  Ammonites,  les  Moabitcs  et  les  Syriens  (II  Paraiip,, 
XX,  Iti). 

6*  Au  sud,  vis-à-vis  de  i'Arabie-Pétrée,  est  situé  le  désert  de 
BsRSABiB,  OÙ  erra  Agar  chassée  de  la  maison  d'Abraham  {Gen*, 
XXI  y  14  et  suiv.)* 

7*  Le  désert  de  Gabaon  (;v;n:i),  situé  dans  le  voisinage  de 
Ja  ville  (le  ce  nom,  est  cité  dans  la  circonstance  où  Joab  et  Alnsai 
poursuivaient  Abner  fuyant  devant  eux 

Ce  fut  dans  le  désert  de  Juda  et  ses  diverses  parties  que  saint 
Jean-Baptiste  se  tint  dans  une  paisible  solitude  jusqu'au  jour 
ùù  il  devait  se  montrer  à  Israël  (Luc,  i,  80).  Non  loin  de  la  mer 
Morte,  il  exhortait  le  peuple  à  la  pénitence  et  à  une  vie  meiflenre, 
et  s'étaiit  n^tiré  plus  haut  sur  le  rivage  oriental  du  Jourdain, 
il  baptisait  dans  l'eau  ceux  qui  étaient  dispost'S  à  la  pénitence*. 
Dans  le  désert  situé  à  en\  iron  deux  lieues  au  sud-ouest  de  Jéru- 
salem, appelé  aujourd'hui  Saimt-JbaNi  on  montre  une  caverne 
creusée  dans  le  roc  où,  suivant  la  tradition,  le  saint  précurseur 
aurait  habité*.  De  là  la  route  conduit  au  beau  couvent  catholique 
de  Saint-Jean  (§  154). 

§  105.  Les  déserts  de  Cadës-Bamô,  de  Jéricbo,  de  Bethaven  et  de 

Belluàlâe. 

Tout-à-fait  au  midi  et  joignant  la  montagne  de  Séhr,  se  trou- 
vait le  déscîrt  de  : 

1°  Cadès-Barnk,  où  les  Israélites  arrivèrent  dans  leur  niarclu» 
(§  91),  et  d'où  des  espions  furent  envoyés  dans  le  pays  de  Uha- 
naan^ 

S*  Le  désert  de  Jéricho,  contrée  montagneuse  et  sauvage 
entre  Jérusalem  et  Jéricho,  est  déjà  nommé  dans  le  livre  de  Josné 

(xvi,  i).  Ce  fut  dans  ce  désert  que  le  Sauveur,  selon  la  tradition 

<  II  flo/s.  II,  21;  comp.  Jos.,  xvii,  25.  —  *  Mnilh..  m,  I  ol  suiv.;  Mnrc,  i. 
4  et  suiv.;  Luc,  ii,  3;  Jean,  i,  28;  m,  23;  x,  40.  —  Cfr.  Tiibinger  theolog. 
Quartakekrifli  année  1838,  S*  Uvrais.,  p.  296  et  suiv. 

>  Ul.  Halbreiter,  Die  JohannetgroUe,  feuille  v,  n*  6. 

4  Nomb.,  zxxni,  96;  zxziv,  4;  Joi*,  xv,  8;  Jug.,  zi,  17.  «-  Comp.  §  168. 
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chrétieime,  séjourna  quarante  Jours  '  ,  d  où  est  venu  depuis  à  r<> 
lieu  le  nom  de  QuARAirrAUiE  (§  101,  u*>  2).  La  route  qui  conduit 
de  Jémsaleiii  à  Jéricho  par  Bétbanie  est  semée  de  vallées  et  de 
nvîns  profonds;  ette  était  difficile  et  périDeufle  à  came  des 
voleurs,  ce  qui  l'avait  fait  appeler  la  route  du  sang.  Une  émi- 
iiein  c  de  dés4îrt  portait  notamment  le  nom  de  MAALE-Ai)OL'>fMiM 
(hauteur  des  hommes  de  siing),  parce  que  des  meurtres  nom- 
breux s'y  oomiiiettaient*.  C'est  à  cause  de  toutes  ces  circon- 
sluioes  que,  dans  la  parabole  du  Samaritain  compatissant^  le 
Sanveor  place  en  ces  lieux  rhistoiie  de  l'homme  qui  tombe  entre 
les  mains  des  voleurs.  A  deux  lieues  et  demie  de  Jérusalem,  sur 
la  route  de  Jéricho,  on  arrivt;  an  khan  (à  rhotellerie)  comui  sf)us  le 
uomde  I^han-du-Samaritain,  dont  d'anciens  auteiu's  parlent  aussi 

3*  Le  désert  de  Béthaven  est  entre  Jéricho  et  Bétliel ,  sur  les 
oQofliift  des  tribus  de  Benjamin  et  d'Ëphralm.  De  ce  désert  sor- 
tirent, par  une  permission  divine,  les  ours  qui  dévorèrent  les 
jeones insolents  qui  s'étaient  moqués  du  prophète  Elisée*. 

Le  désert  de  liETUSAïnE,  sur  le  coté  nor(l-(\st  du  lac  de  (îéné- 
saroth,  au  delà  du  Jourdain,  est  connu  par  le  Nouveau  Testa- 
ment. Ce  fut  là  que  Jésus-Christ  se  retira  lorsqu'il  eut  appris 
qa'Hérode  Antipas  avait  fait  décapiter  Jean-Baptiste.  Ce  fut  là 
encore  qœ  la  toute-puissance  dn  Seigneur,  inspirée  par  sa  cha- 
rité, nourrit  cinq  mille  hommes  avec  cinq  pains  et  deux  poissons, 
après  avoir  au[)aravant  guéri  les  malades  et  annoncé  à  lu  foule 
le  royaume  de  Dieu  ^. 

'  Sfnith.,  IV,  1-1!;  Mort,  i,  12,  13î£iic,  iv,  1-13. 

*  ■'  Addomrnim,  quondam  villula,  nunc  niinœ  in  sorte  tribus  Judœ,  qui 
io  lis  iisrpio  hodie  vocaliir  Malodfmiim,  et  pnpcc  dicilur  VVv^iCruç  t-  '»%;-wv, 
latuif  lutfin  ajjp«^llari  polest  Adsconsus  nifToi'iin,  sivc  rubenlium,  propter 
saiiguiuem  qui  illir  cn-bro  a  latronibus  rnndilur  "  (Unomast.). 

*  Bernard  de  Hre\  denbaeb  parle  de  ce  kban  en  ces  (armes  :  «  Nous  fran- 
cUmes  done  à  cheTal  le  mont  des  Otivien  vfahà-Tis  de  Béthanie,  et  nous 
arrivimes  à  une  auberge  cpif  avait  été  autrefois  un  couvent,  et  qui  était 
dors  appelée  en  langue  élrangèro  Cerrn  rouaso.  Et  cette  roule  encore 
atijotird'hui  ne  peut  se  faire  à  pied  et  à  cheval  qu'avec  de  grandes  précau- 
tions.   Reynburk,  p.  ft3. 

*  Corop.  Jon.,  xviii,  12;  IV  Hois,  u.  '2'.]  ol  stiiv. 

Mauh.,  XIV,  14-ii;  Marc,  vi,  SS-U;  Luc,  ix,  iO-i?;  Jean,  vi,  l-lî>,  — 
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§  106.  Plaines  le  long  de  la  mer  liédilemnée. 

A  partir  dupromontinre  âtaé  entre  Accho(Acre)etTjnr,  appelé 
andennement,  à  raison  de  la  forme  de  degrés  qu'affectent  les 

roches,  Ei:uelle  ue  Tyu  {scala  Ti/rîontm),  et  actuellement  Ras- 
en-Nakoiira ,  se  développe  le  long  de  la  c*5te  une  plaine  (jui  va 
jusqu'à  la  Iroutière  de  l'Egypte,  et  qui  t^st  bornée  à  l'orient  par 
les  montagnes  de  Galilée,  de  Samarie  et  de  Judée.  Les  parties  de 

* 

cette  plaine  sont  : 
4*  La  plaine  d'Aecno  (d'Acre),  (pii  s'étend  depuis  le  RaMi- 

Nakoura  (l'Echelle  de  T}t)  juscju'au  pied  du  Carmel  (§  96)  sur 
une  longueur  de  six  lieues  et  une  largeur  de  deux  lieue>s, 
de  l'est  à  l'ouost.  Le  petit  lleuve  du  Bélus,  aujourd'hui  le  Nahr- 
Naman,  coule  à  travers  cette  plaine  jadis  fertile,  mais  actuelle- 
ment inculte. 

2*  La  plaine  de  la  Côte,  qui  court  depuis  le  prmnontoire  du 

Carmel  jusqu'à  Joppé  (Jaffa)  sur  une  longueur  d'environ  dix 
milles  allemands,  offre  tour  à  tour  des  dunes,  des  rochers  bas  et 
plats,  et  des  endroits  charmants  et  fertiles.  Elle  était  autrefois 
connue  sous  le  nom  de  plaine  de  Saron  (ptzf ,  Septante  Sapùv, 
z«cpwv«c),  et  prise  dans  un  sens  tantAt  plus  restreint,  tantôt 
plus  large*.  L'Ecriture  ra]n[ielle  la  beauté  et  la  fertilité  de  la  plaine 
de  Saron  ;  l'Epouse,  au  Cantique  des  cantiques  (ii,  l),  est  api)elée 
une  FLKUH  HK  LA  CAJii'AGiNE  ((le  Sarou),  et  Isaïe  (xxxv,  2;  lxv,  10) 
parle  de  la  parure  de  la  plaine  de  Saron  et  do  ses  parcs  de  mou- 
Ums.  Divers  petits  ruisseaux,  qui  ont  leur  embouchure  dans  la 
mer  Méditerranée,  arrosent  et  fécondent  cette  plaine.  Saint 
Pierre  ayant  guéri  le  paralytique  Enée  au  nom  de  Jésus ,  un 

Cfr.  Uircher,  ^«fnicACttfiif  titer  die  Etaing9litH  der  Fastm,  4*  édition,  p.  i87 

et  8uiv. 

'  Dans  VOnomnatiron,  saint  Jérôme  détermine  ainsi  celle  i)laino  :  <  A 
CtEsarca  Palœstiim^  usquo  ad  oppidum  Joppe.  omnis  terra,  quœ  cerniliir, 
dicilur  tàarouas;  »  et  dans  le  Commentaire  sur  Isate,  xxxiii,  ce  Père  dit  : 
«  Saron. omnis  drca  Joppen  Lyddamque  appellatur  regio,  in  qua  latissimi 
campi  fertflwcpie  reddnntor.  » 
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grand  nombre  des  habitants  de  la  plaine  de  Saron  embrassèrent 
rEvangile,  ainsi  qn'il  est  marqué  :  Tous  ceux  qui  (Ipmeuraieyyt 
à  Lydde  et  à  Sarone  virent  cet  homme,  et  ih  se  convertirent  au 
Seigneur  (Act.,  ix,  35).  La  beauté  et  la  fertilité  de  la  plaine  de 
Sabon,  spédatoment  dans  les  environs  de  Joppé  (JaflTa)  et  de  Lydde 
(Loodd),  sont  encore  célèbres  ai\joard'hni.  Les  flenrs  qui,  an 
printemps,  font  la  parure  de  cette  région,  sont  des  roses  blanches 
et  ronges,  des  narcisses,  des  anémones,  des  lis  blancs  et  jaunes, 
des  giioflées  et^  une  espèce  de  pervenche  d'une  odeur  très- 
agréable.  Le  lis  de  SARONy  comme  on  le  sait,  est  passé  dans  les 
armes  des  chefo  des  croisades  et  des  rois  de  France.  Le  sol  de  la 
plaine  se  compose  d'an  sable  fin,  blanc  et  rouge,  qui  est  néan- 
moins très-productif.  Que  si  l'on  n'y  rencontre  plus  que  qucîhpies 
niis4'rables  plantiitions  de  cotonniers,  un  peu  d'orge  et  de  froment, 
c'est  la  faute  du  despotisme  turc.  Le  vo\  ageur  n'aperçoit  aussi 
les  olivîers  et  les  sycomores  qu'isolés  et  solitaires 

3*  A  la  plaine  de  Saron  se  réunissait»  en  s'^endant  vers  le 
midi,  la  plaine  du  pays  des  Philistins^  appelée  SÈPHÈLA(nSBll^, 
cest-à-<lire  alulissement),  et  elle  se  prolongeait  juscju'au  torrent 
d'Egypte  (el-Arisch)'.  Autrefois  fertile,  de  nièm(3  (jue  la  plaine  de 
SaroD,  elle  est  aujourd'hui  bien  peu  cultivée.  Depuis  el-Arisch 
jusqu'à  Gaza,  la  contrée  est  basse  et  entièrement  plane  jusqu'à 
la  distance  de  quatre  lieues  delà  mer  Méditenanée*.  C'était  dans 
la  plaine  de  SftraÈLA  qu'étaient  situées  les  cinq  villes  capitales 
des  Philistins  :  Gaza,  Azot,  Ascalon,  Accaron  et  Geth.  Josué, 
après  divers  combats,  s'assigétit  la  plaine  de  Sèpuéla 

*  Chatoaubriand,  Itim'rnire  de  Parié  à  JérunUem,  IV,  p.  64  et  auiv.  — 
Russe^ger.  Voy..  III,  :257  et  suiv. 

■  «  Sephela,  sicul  scripsil  Isaias,  pro  quo  Aquila  carapeslrem,  Symma- 
clnis  yallem  interpretatur.  Usque  hodie  onmis  regio  juxta  Eleutheropolim 
compeitria  et  plana,  quce  vergit  ad  aquflonem  et  occidentem,  Sepbela  dicl- 
tar  »  (OnomtM.),  —  Dans  les  Septante  et  la  Vulgate,  I  Maeh,,  xu,  38,  le 
nom  de  Séphéla  a  coosenré;  mais  la  Yulgale  le  tradait  aussi  par  ptoiit- 
tien,  regio  campestris  et  campentria. 

'  Scholz,  Voyages,  123  cl  suiv.  —  *  Corap.  Jqs.,  x,  40;  XI,  iS;  Jér.,  XXXU, 
44;  X2JU11, 13;  loch,,  vu,  7;  Mach.,  xu,  38. 
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g  1U7.  Plaine  de  Jezraël. 

La  plaine  de  Jezrael  (Swit^),  appelée  aujourd'hui  Merdsch- 
Ibn-Amer  (prairie,  pâturage  du  fUs  d'Amer),  va  du  Camiel  vers 
le  Jourdain»  et  est  bornée  au  nord  par  le  plateau  de  la  Galilée  et 
au  sud  par  les  montagnes  de  Samarie.  Elle  a,  de  l'est  à  rouest,  de 
huit  à  dix  lieues  d'étendue,  et  du  nord  an  sud,  de  quatre  à  cinq 
de  largeur.  Elle  reçut  son  nom  ilc  la  ville  de  Jezrael,  (|ui  apijar- 
tenait  à  la  tribu  d'Issachar  (/os.,  xix,  18).  Elle  est  encore  men- 
tionnée sous  le  nom  de  plaine  d'ËsDRÉLON  et  de  Grande  flaia'S 
(fUyac  in^iov)  ^,  tandis  que  dans  les  croisades,  à  cause  du  château 
de  Saba,  son  nom  usité  était  campagne  de  Saba  {Canym  Sabm) 
Du  oMé  du  midi  elle  est  environnée  d'une  multitude  de  petites 
collines  qui  courent  dans  la  direction  du  nord-ouest  depuis  Dsché- 
nini  jusqu'à  leur  jonction  a\'ec  un  i)rolonf^ement  du  revers  du 
Garmel.  Plus  au  midi,  ces  collines  s'élèvent  et  forment  les  mon- 
tagnes de  Samarie.  Ce  prolongement  du  Gannel,  consistant  en 
une  suite  de  cc^es  qui  tirent  vers  le  sud-est,  sépare  la  grande 
plaine  de  Saron,  le  long  de  la  oMe,  de  la  plaine  de  Jezrael.  Vue 
du  sonim«'t  du  Thalior,  cette  plaiiK^,  si  l'on  tait  abstraction  des 
trois  grands  liras  qui  vont  à  l'est,  se  développe  sous  la  forme 
d'un  triangle  dont  le  sommet  présente  un  angle  aigu.  A  l'est  do 
ce  grand  triangle,  trms  vastes  embranchements  courent  vers  les 
bords  de  la  vallée  du  Jourdain.  Une  particularité  qui  mérite 
d'être  signalée,  c'est  que,  tandis  que  les  bras  du  midi  et  du  nord 
inclinent  \ers  le  c<m(  liant  et  versent  leurs  eaux  dans  la  mer 
Méditen-anée  par  le  Cison,  V\  bras  du  milieu  penche  entre  les 
deux  autres  vers  le  levant,  et  ses  eaux,  à  partir  d'un  point  situe 
au  centre  du  triangle,  s'éoouleut  par  une  pente  rapide  vers  le  lit 
du  Jourdain,  le  long  de  la  vallée  qui  était  anciennement  oonnuo 
sous  le  nom  de  JesréeP. 

1  /iidftA»  I,  8;  IV,  8;  I  Maich.,  zn,  40.  —  Josèphe,  AMiq.,  XX,  vi,  1;  B»U. 
jtid.>  IV,  I,  8. 
*  Quaresmiiis,  Eiwid.  Terra  tanctm,  II,  816. 
s  K.  Rittar,  Erdk,,  XVI,  688  et  suiv. 
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Une  siniiosité  de  la  plaine  de  Jenraël,  qui  du  pied  dn  Thabor  va 

vers  Ift  nord-est  de  la  Galilée,  la  plaine  actuelle  de  Schetla,  portait 
le  nom  de  plaine  de  Sarox  ou  de  Saronas,  tandis  que  la  partie 
qui  passe  au  nord  de  Nazareth  (actuellement  la  plaine  d'el- 
Battaouf),  était  déâgnée  sous  la  déDominatioii  de  plaine  de 
Zabdlon,  de  plaine  de  Sbppbobib^  La  partie  occidentale  de  la 
plaine  était  appelée  plaine  de  Magbddo  {^I30)y  et  servit  sou- 
vent de  champ  de  bataille,  connue  du  reste  la  plaine  Umi  entière. 
Ce  fut  en  elfet  dans  la  plaine  de  Jeziiael  que  Bamc  défit  Sisara 
iJur/..  rv,  13  et  suiv.),  et  que  Gédéon  vain({uit  les  Amalécites  et 
lesMadianites  {Jug.,  vi,  33  et  suiv.);  c'était  là  qu'étaient  campés 
les  Israélites,  sous  Salkl,  avant  d'en  venir  aux  mains  avec  les 
Philistins  (I  Rois,  xxa,  I  et  suiv.),  et  ce  ftit  encore  dans  ce 
même  endroit  ({u'Achali  triompha  des  Syriens  (III  /{ot's,  xx,  îH\ 
et  suiv.).  Josias  livra  près  de  MAiiKimo  un  combat  Siuiglant  au 
roi  d'Kgyple  .Néchao*,  et  l'armée  ass}Tienne,  souâ  la  conduita 
d'Uolopheme,  se  tenait  dans  la  plaine  d'ËsoaÈLON  prête  à  com- 
battre contre  les  Israélites  (/t^.,  vn,  3).  La  plaine  de  Jbziael  est 
la  def  du  pays  ;  et  c'est  ce  qui  explicpie  pourquoi  les  Romains, 
sous  Gabinius  et  Vespasien,  les  Sarrasins  et  les  Croisés^,  les 
Egj'ptiens,  les  Perses,  les  Turcs,  les  Arabes,  et,  en  1799,  les 
Français,  commandés  par  Napoléon  et  Kléber,  y  hvrèrent  des 
comliatâ  et  y  virent  leurs  étendards  baignés  de  la  rosée  du  Thabor 
et  de  THermon.  Plus  récemment  encore  les  luttes  soutenues  par 
l'armée  égyptienne  ont  rougi  cette  plaine  du  sang  d'un  grand 
nombre  de  soldats. 

Arrosée  pur  le  ('ison  (Nahr-el-Makatta)  et  d'autres  cours  d'eau, 
la  plaine  de  Jezrael,  avec  son  sol  dliumm  rouge  et  uoii*,  était 
jadis  la  contrée  la  plus  fertile  de  la  Palestine,  privilège  quelle 
conserve  encore  en  partie  aujourd'hui.  Lorsque  Schubert  (iU, 

*  OnomoM.  —  J.  llammer  dans  le^  Annules  de  Vienne,  IHItf),  1.  LXXIV,  p.îT?. 
■  IV  Rois,  xxiu,  29;  II  Paralip.,  xxxv,  ±2.  —  Mageddo  passait  pour  un 
Uea  de  défaites  et  de  gémissements.  Comp.  Joi^l,  m,  0,  7  ;  Zach.,  xn,  1 1  ; 

>  Cfr.  Joeàplie,  B0U.  jud.,  I,  vm,  7;  IV,  i,  8.  —  WUkeB,  GuchiehUdêt 
KrmMlge,  m,  n,  p.  i67  et  suiv. 
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i64  et  8oiv.)  traversa  la  {daine  au  mois  d'avril  par  la  route  de 
Dschénîn  à  NazareA,  son  regard  ne  pouvait  se  rassasier  de  voir 

l'éclat  des  fleurs  et  la  vigueur  de  la  végétatiou,  et  son  ivrit  est 
confirmé  par  les  relations  des  autres  voyageurs  Toutefois,  dans 
cette  vaste  plaine,  qui  pourrait  fournir  leur  subsistance  à  des 
miltiers  dliommes»  on  ne  rencontre  plus  ai^jourd'hui  aucun  lieu 
habité;  à  ses  extrémités  seulement  et  sur  la  ceinture  de  cdlines 
qui  Tenvironnent  sont  ^sséminés  les  villages  d*BL-LED8CB0tnf , 

d*OUM-EL-FAHM,  de  ÏAANOUK,  dc  SiLEH,  d'EI.-YAMON,  d'EL-BARU), 

de  Kefr-Adan,  etc.  Le  basalte  et  le  tuf  basaltique,  l'un  des  élé- 
ments de  ce  ten'ain  d'alluvion  noir  et  fertile,  dominent  entre 
le  Petit-Uermon  (Dschébel-Douhy)  et  le  Thabor  (Dschébel-Tour). 
C'est  à  travers  la  plaine  de  Jbzrabl  que  passe  encore  la  grande 
route  des  caravannes,  appelée  Soultana,  allant  d'Egypte  à  Damas. 
Il  ne  doit  pas  du  reste  paraître  surprenant  quo  la  plaine  la  plus 
fertile  de  la  F^alestiiic  soit  depuis  des  siècles  inhabitée;  car  le 
défaut  do  sécurité  pour  la  propriété  comme  poui'  les  personnes 
dans  les  plaines  ouvertes,  a  obligé  la  population  à  se  réfugier 
dans  les  pays  de  montagnes,  où,  entre  les  vallées,  les  rochers  et  les 
ravins,  il  y  avait  plus  de  sûreté  pour  elle  et  ce  qu'elle  possédait. 

g  108.  Plaine  du  Jourdain,  avec  la  plaine  de  Jéricho  et  de  Moab. 

Au  nombre  des  plaines  de  la  Palestine  les  plus  considérables 
et  qui  en  même  temps  o£Grent  le  plus  de  singularités,  il  faut  dter  : 
I*  La  PLAiNB  ou  les  alentovbs  du  Jourdadî  (ytvn  w,  i  mpi- 

/jupo;  rwj  'lojo^otvoj),  appelée  par  les  Arabes  el-Iîhor  (la  vallée);  c'est 
cette  \  allée  plane,  au  milieu  de  laquelle  coule  le  Jourdain,  depuis 
l'extrémité  méridionale  du  lac  de  (jénésaretli  jusqu'à  la  mer 
Morte*.  Cette  vallée  plane,  ou  cette  plaine,  qui  près  de  Bethsan 

*  Bové,  BulUtin  de  la  société  géograph.  PariSi  1835.  —  Russegger,  Koyoff., 

m,  m. 

*  Dans  Joaèptae  (JMi.  jud.,  IV,  vm,  ^,  par  t&  /Atfa  milw  (la  grande  plaine), 

qui  correspond  au  nom  arabe  El-Ghor  et  an  :noi  Aulon  d^Eusèbe  ot  de  saint 
Jérôme  (Onomast.,  art.  AulonJ^  c'est,  dans  le  sens  le  plus  large,  le  grand 
«nfoncMMia  depuis  le  Liban  Juaqu^au  golfe  JSlanitiqae  qui  est  désigné.  Dana 
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(ScythopolB)  est  large  d'enyîixm  deux  lienes,  et  porès  de  iéridio 
d'environ  trois  fienes,  est  bornée  du  oMé  de  Test  par  les  mon- 
tagnes de  (jalaad,  et  du  côté  de  l'ouest  [kiv  les  prolongements  des 
montagnes  de  Gelboé,  (rEphraïm  et  de  Juda,  dont  les  roches 
abruptes  se  dressent  à  une  hauteur  de  1,000  à  1 ,200  pieds  au- 
desBUs  delà  vallée.  A  Test,  les  montagnes  ont  d'abord  peu  d'élé- 
vation et  de  penta,  maïs  dles  finissent  par  former  mie  diatne 
de  3,000  à  8,800  pieds  de  hauteur  ^  Le  ut  du  JouRDini,  dont 
la  largeur  tantôt  n'atteint  pas,  tantôt  dépasse  un  kilomètre, 
est  notablement  (de  40  pieds  environ)  plus  bas  cjuc  le  reste  de 
la  vallée.  Sur  ses  bords  croissent  diverses  sortes  d'arbres  et  d'ar- 
bostes.  Le  reste  de  la  plaine  du  JovRDAm  ou  du  Gnoa  qui  en  est 
la  partie  la  plus  ocmsidérable,  est  une  solitude  phis  ou  moins 
déserte,  d'après  les  témoignages  tant  des  anciens  que  des  mo- 
dernes*. Au-dessous  du  pont  de  Uschisser-.Meds(  hamié,  à  peu  près 
à  deux  milles  allemands  au  midi  du  lac  de  Genésaretli,  le  (Ihor 
présente  la  ligure  de  deux  plates-formes  distinctes.  La  pulte- 
FORME  supérieure,  qul  part  du  pied  des  montagnes  à  pic  et  se 
prokmge  des  deux  oMés  de  la  grande  vallée,  est  asses  plane» 
mais  entièrement  mie  et  sans  culture,  et  s'incHne  par  des  mame- 
lons de  sable  ou  des  rochers  blancs  et  à  pic,  hauts  de  480  à  200 
pieds,  vers  la  plate-forme  inférieure  ou  la  plaine,  qui  est  large 
de  3/'i  de  lieue,  et  constitue  la  vallée  du  Jomxlain  dans  le  sens 
strict  du  mot.  Plus  loui  vers  le  midi,  en  face  de  Bethsan  (Beisan), 
s'^end  une  belle  plaine,  couverte  d'une  riche  végétation,  tandis 
qu'au  nord  du  Wadi-ZEBKA  (Jaboc),  sur  le  cM  occidental  du  Jour- 
dain ,  on  aperçoit  des  roches  calcaires  toutes  nues,  qui  s'élèvent 
à  une  hauteur  de  3<Ji)  à  400  [)ieds.  A  deux  lieues  à  peu  près  au- 
dessus  de  Jéricho,  la  plaine  paraît  stérile  et  le  sol ,  en  beaucoup 
d'eodroitSy  couvert  d'une  croûte  de  sel.  Dans  la  partie  septen- 

le  sent  le  plus  strict,  par  le  Wadl>el-Ghor,  on  doit  entendre  cette  dépres- 
Bion  de  la  terre  qui  8*6tend  depuis  le  lac  de  Qénéiareth  jusqu'à  la  obalue 
transversale  de  collines  f%  M)  au  sud  de  la  mer  Morte). 

♦  Robinson,  11,  507. 

*  Josëphe,  jud.,  01,  x,  7  ;  IV,  vm,  S.  —  Ritter,  Er^,  XV,  p.  m 
et  SUT. 
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trionale  comme  dans  la  partie  méridionale  du  Ghor,  on  rencontre, 
il  est  vni,  des  plantes  d'une  végétation  laxaiiante  dans  les  lieux 
voiflins  des  rnisseanx  qui  desoeiutoit  des  montagnes,  mais  la  plus 
grande  partie  du  sol  est  aride,  et  n'est  cultivée  que  çà  et  là  par 

les  Bédouins  de  diverses  tribus 

Loth  choisit  pour  faire  paître  ses  troupeaux  la  contrée  autour 
du  Jourdain  {Gen.,  xm,  10);  ce  fut  dans  la  plaine  du  Jourdain 
que  furent  coulés  dans  l'argile  im  grand  nombre  de  vases  du 
temple  de  Salomon*.  Saint  Jean-Baptiste  vint  dans  k  contréeprès 
du  Jourdain  et  y  prêdia  le  baptême  de  la  pénitence  pour  la 
mission  des  péchés.  Et  tm  grand  nombre  se' firent  baptiser  par 
lui  dam  le  Jourdain ,  m  confessant  leurs  péchés^ . 

2®  La  PLAINE  DE  Jéricho,  appelée  aussi  campagne  de  Jéricho, 
s'étendait  depuis  cette  ville  jusqu'à  la  mer  Morte,  et  était  large 
de  trois  à  quatre  lieues.  Les  eniànts  d'Israël  passèrent  le  Jour- 
dain, sous  la  conduite  de  Josué,  et  quarante  mille  hommes  armés 
traversèrent  en  diverses  bandes  et  en  bataiDons  les  campagnes  et 
les  plaines  de  la  ville  de  Jéricho  (Jos.,  iv,  13).  Ce  fut  daus  la 
pîdne  de  Jéricho  que  l'armée  des  Chaldéens  arrèiii  dans  sa  fuite 
le  roi  Sédécias  (IV  RoiSy  xxv,  3).  Les  légions  romaines,  sous 
Yespasien  et  Titus,  après  avoir  vaincu  les  Juifs  près  de  Jéricho  et 
dans  la  vallée  du  Jourdain,  les  obligèatBnt  à  s'enftiir  dans  des 
barcfues  sur  le  Jourdain,  et  les  poursuivirent  jusqu'à  la  mer 
iMorte  ;  rembouchiire  du  Jourdain  fut  obstruée  par  les  cadavres 
de  ceux  qui  périrent*.  La  plaine  dont  il  s'agit  était  ancienne- 
ment fort  renommée  pour  sa  fertilité;  le  miel,  le  baïune  et  d'autres 
produits  s'y  renoontraient  en  surabondance,  et  lea  pataniera  y 
croissaient  en  grand  nombre,  ce  qui  avait  Csut  appeiter  Jéricho 
simplement  la  ville  des  Palmiers  (§  166);  on  connaît  également  les 
rosiers  de  Jéricho  et  ses  sycomores*.  Aujourd'hui,  toutes  ces  pro- 
ductions, qui  faisaient  la  gloire  des  champs  de  Jéaicuo,  ont  à  peu 

^  La  vallée  du  Jourdain  relevée  par  Edm.  Wœrndie  d'Âdelsfi'ied,  n*»  8. 

'  III  liois,  VII,  46;  II  Paralip.,  iv.  17.  —  ^  McUth.,  m,  5  et  suiv.;  Luc,  in.  '^. 
—  ♦  Flav.  Josèphc,  Bell.  jud..  VII.  'i.  —  ■  Dcntér.,  xxxiv,  3;  Jug.,  i,  it>; 
Eccli.,  XXIV,  18;  Luc,  xix,  14.  —  Josèphe,  Antiq.,  IV,  vi,  1  ;  XV,  iv,  â;  Beli. 
jud.,  iV,  vm,  3. 
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prtBdkparo;  dans  toute  cette  pJaina,  OÙ  vm  la  fin  da  aqptiènie 
fliède  ou  pouiwît  enooie  voir  ploflieim  bois  de  palmien,  il  ne 

peste  plus  qu'un  seul  de  ces  arbres*.  Dans  la  plaine  de  Jéricho, 
et  en  général  sur  les  bonis  du  .luimiain,  il  y  avait  aux  premiers 
siècles  de  l'ère  chrétienne  de  nombreux  monastères.  Les  Croisés 
trouvèreat  dans  les  environs  de  Jéricho^  entre  autres  productions, 
la  eamie  à  snore  en  grande  abondance,  et  les  égliaea  de  Pàleatîne 
tirèrent,  dansles  années  ilii  et  il3S,  un  revenu  conaidérabledes 
produits  de  cette  contrée  *.  Actu^ement  ce  qu'on  rencontre  surtout 
en  ces  lieux,  ce  sont  des  scorpions  en  grand  nombre,  ainsi  que 
l'araignée-scorpiou,  plus  dangereuse  encore;  toutefois  on  entend 
rarement  parler  d'hommes  piqués  par  des  scorpions 

Yis-à-vis  de  la  plaine  de  Jéricho,  sur  le  c6té  oriental  du  Jourdain 
est  la  vuJKE  ou  la  CAMPikiGMB  DB  MoAB  (vulg.  campestria  Moab), 
maintenant  appelée  el-Rourah  (la  plaine).  C'est  là  que  les  Israé- 
lites avaient  leur  camp  avant  de  passer  le  Jourdain,  et  un  nou- 
veau dénombrement  du  peuple  y  fut  fait.  Ce  fut  aussi  dans  la 
plaine  de  Moas  que  les  enlants  d'Israél  pleurèrent  la  mort  de 
Moïses 

§  iOe.  VaUAes. 

La  Palestine,  montagneuse  comme  elle  l'est,  offre  des  vallées, 
des  enfoncements,  des  ravins  et  des  abimes  en  grand  nombre  et 
sons  toutes  sortes  de  cimflguratians.  H  n'entre  dans  notre  pian 
que  de  làiie  connaître  les  vallées  ou  petites  plaines  dont  il  est  fàit 
mention  dans  les  divines  Ecritures.  Dans  la  direction  du  sud  au 
nord,  nous  rencontrons  :  " 

\*  La  vallée  du  Raisin  (vulg.  vallis  botri)^  au  nord  d'Hé- 
bron,  renommée  pour  la  culture  de  la  vigne.  Les  hommes  que 
Moiae  envoya  prendre  des  renseîgneniente  sur  la  terre  de  Gba- 

«  Aidamnaniis,  D9  toeif  iondit^  n,  IS.  —  Rolnoaon,  II,  537  et  soiv. 

*  Jwq[a6t  de  Vitiy,  lifilor.  Mérot.,  c.  Lvm,  p.  107S.  —  QqUI.  de  Tyr, 

XI,  XV,  XXVI. 

'  Sapplément  du  n«  186  de  VAllg.  Ztftlimg,  du  5  juillet  i8S3. 

^  A0116.,  xzo,  1  î  XXVI,  eS;  Deutér.,  zauov,  S.—  Gomp.  |§  74  et  soiv. 
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naan,  coupèrent  dans  cette  vallée  un  sarment  avec  son  raisin 
d'une  grosseur  extraordinaire,  et  le  rapportèrent  au  camp  d'Israël 
comme  prouve  de  la  fertilité  du  pays  (iVbmô., xui,  23  et  suiv.).  La 
route  d'Hébron  à  Jérusalem  monte  dans  une  vallée  entie  les  murs 
des  cbamps  plantés  de  vigne  et  d'oliviers.  Les  vignes  qui  se 
trouvent  dans  la  vallée  sont  encm  aDijouidliui  renommées,  et 
l'on  eompte  leur  raisin  entre  les  {dus  beaux  et  les  plus  gros  du 
pays.  Les  vignobles  qui  appartiennent  à  la  ville  actuelle  d'Hébron 
(el-Khoulil)  s'étendent  du  coté  de  l'ouest  prcsfpie  juscpi'à  TefTouh, 
du  côté  du  midi  jusqu'à  Dboherieh,  et  du  côté  du  nord  justpi'à 
Khourbet-elrNouaara  (§  158).  On  fait  sécher  les  plus  beaux  raisins 
pour  les  conserver;  le  reste  est  pressuré  et  réduit  en  sirop  (en 

9*  La  vaOée  de  Séphata,  non  loin  de  Marésa  et  d'Eteuthé- 

ropolis,  dans  la  ti'ibu  de  Juda,  s'ouvre  du  coté  de  Gérara,  et  offre 
aux  armées  venant  d'Egypte  un  passage  i)our  cintrer  dans  la 
Judée.  Asa,  roi  de  Juda,  après  y  avoir  rangé  son  armée  en  bataille 
contre  le  prince  éthiopien  Zara,  adressa  à  Dieu  cette  prière  avec 
un  cœur  pl^  de  foi  :  Seigneur,  e^est  une  même  chose  â  voire 
égard  de  nous  secourir  avec  un  petit  nombre  ou  avec  un  grand. 
Seeourez^nous  donc,  Seigneur,  vous  qui  êtes  noire  Dieu;  car 
c'est  parce  que  nous  nous  confions  en  vous  et  en  votre  nom,  que 
nous  sommes  venus  contre  cette  multitude.  Seigneur,  vous  rtes 
notre  Dieu;  ne  permettez  pas  que  l'homme  l'emporte  sur  vous* 
Alors  le  Seigneur  jeta  épouvante  parmi  les  Ethiopiens  en  pré' 
smct^Asa  et  de  Juda,  et  tes  Ethiopiens  prirent  la  fuite  (II  Ps- 
ralip.,  nv,  9  et  suiv.). 

3*  La  vallée  de  Sorec,  où  Samson  fit  la  connaissance  de  Da- 
lila,  était  située  au  pays  des  Philistins  entre  Ascalon  et  Gaza  {Jug. 
XVI,  4). 

4"  11  faut  chercher  la  vallée  des  Artisans  (vulf^:.  vallis  arti- 
ficum)  dans  le  voisinage  de  Lod  (Lydda)  et  d'Ono.  Joab  est  appelé 
le  Père  de  la  vaUée  des  ouvrkrsK 

<  Robinson,  I,  356  ;  II,  710  et  suiv.  —  Bartlelt.,  Walks  abùutJerus.,  p.  âltt. 
*  Paralip,,  iv,  14;  XI  Esdr.,  xi,  3a. 
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.y  La  vallée  d'O.NO  (mentionnée  II  Esdr.y  vi,  2),  semble  n'a- 
voir été  qii'ime  continuation  de  la  plaine  de  Saron  (§  106). 

Josué  pour  s'emparer  de  Haï  {Jos.f  vui,  12)  avait  mis  son 
peuple  en  ordre  de  bataille  dans  la  vallée  au  n<»d  de  la  ville  de 
Haï  (^),  non  loin  de  Béthel. 

7*  La  vaOée  près  de  Gabaon  (vnlg.  vttUis  qua  est  m  Gabaon), 
acquit  de  la  célébrité  par  la  victoire  que  Josné  y  remporta  grâce 
à  sa  confiance  en  Dir  a,  a\  ant  osé  diic  eu  regardant  le  soleil  :  So- 
ieil,  n'avance  point  de  Gabaon  * . 

8°  La  vallée  d'AïALo.v,  située  entre  Gabaon  et  Aïalon,  fut  le 
théâtre  du  combat  entre  les  Israélites  et  les  Amorrhéens,  oombat 
dans  lequel  Josué,  le  fidèle  conducteur  dlsraâ,  dit,  avec  une  con- 
fiance in^irée  par  la  foi  au  nom  de  Jéhova  :  Lime,  ne  hoiige  pas  de 
la  vallée  d'Aïalon*.  La  spacieuse  vallée  située  au  nord  du  village 
a<'tn«'l  d'ialo,  entre  Nimpolis  (Amaiis)  et  Rcthlioron,  est  regardée 
non  sans  fondement  connue  <'ette  vallée  d'Aïalon,  fameuse  dans 
l'histoire  de  Josué'*.  Quelques  archéologues  ont  cru  (juo  cette  val- 
lée n'était  autre  que  l'extrémité  de  la  plaine  d'Ibn-Oméir,  du  côté 
du  sud-est. 

9*  Ce  fat  dans  la  vallée  d'Acnoa,  au  nord  de  Jéricho^  que  le 

cupide  Achan  fut  lapidé,  et  tout  ce  qui  lui  appartenait  livré  aux 
(lammes.  Et  ce  lieu  fut  appelé  et  s'appelle  encore  aujourd'hui 
la  vallée  d'Acltor  (la  vallée  de  la  tribulation)  *. 

iO^  La  vallée  de  Séboïm  était  dans  le  voisinage  de  la  ville  du 
même  nom,  dans  la  tribu  de  Bei^janiin.  Durant  las  tem^ 
dee  rois  hébreux,  une  bande  de  voleurs  philistins  s'y  était  fixée'. 

il*  Sous  le  nom  de  vallée  de  Maoeddo,  qu'Ëusèhe  et  saint 
JépAnie  appellent  campus  legionis  (Tit^fov  t^ç  Aryi&ivoç)*,  on  doit 
entendre  la  partie  kisMi  de  la  plaine  le  long  du  Cison,  comme  on 
a  dc^  eu  occasion  de  le  remarquer  ci-dessus,  §  107.  L'identité  de 

*  Joê,,  z,  IS;  comp.  U.,  xzvm,  il.  ^  *  h»,,  z,  13.  —  *  Bpiêapk,  Paulm, 
p.  673,  ed.  Mart 

*  Jo».,  VII,  24,  96;  xv,  7;  /»..  lxv,  10;  Os/c,  ii,  13.  —  Le  nom  tfAoeoR 
était  encore  en  usage  au  temps  d'Eusèbe  et  de  saint  JôrOme. 

5  I  Rois,  xiii,  17  ot  suiv.;  comp.  II  Esdr..  ii,  11,  34. 

*  Otiomaslicottf  arl.  Gabathon,  ArbeUif  Camon. 
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IIageddo  et  de  Légio  a  été  mise  hors  de  doute  par  les  recherches 
géographiques  les  plus  récentes  * . 

12*  La  vallée  des  Passants,  dont  parle  le  prophète  Ëzéchiel 
(zxxiz,  11),  doit  être  la  vallée  située  à  Textrémité  méridionale  du 
lac  de  Génésaroth^  où  est  actueUement  le  village  de  Semakh.  On 
trouve  dans  les  environs  de  ce  village  un  terrain  gypseux  dont 
les  Arabes  font  d'excèDents  vases  de  terre*. 

13°  La  vallée  de  Jephthahel,  entre  les  limites  d'Aser  et  de 
Zabulon  xix,  14,  27),  devait  se  trouver  près  deJotapata, 
non  loin  du  Dfichébel-ûsché£at  d'aujourd'hui»  au  nord  de  Sep- 
phoris. 

W  La  vallée  de  Maspbé  (nsvD,  volg.  campus  Masphe),  était 
située  sur  les  oonflns  du  Liban;  Josué  poursuivit  jusque  près 
d'elle  les  ennemis  d'Israël  [Jos.,  xi,  8). 

On  voit  citées  allégoriqiiement  :  la  vallée  des  Larmes  {va/h's 
lacrymanim)  y  symbole  des  misères  et  des  afflictions  de  la  vie  de 
ce  monde  ^  ;  la  vallée  de  la  Vision,  c'est-à-dire  Jérusalem,  siège 
des  révélations  divines';  et  la  vallée  du  Ju^niBirr  db  Jéhova 
ipà(U$  Jasaphai^  pour  indiquer  les  châtiments  réservés  à  i*im- 
piété  des  peuples  païens*. 

§  110.  Vallées  plus  ou  moins  rapprochées  de  Jérusalem. 

Du  côté  du  sud-est  de  Jérusalem  étaient  situées,  comme  on  le 
voit  par  le  plan  topographique  (^anche  iz)  : 

I*  La  vallée  rocheuses  d'EmfOM  (Dân  u),  on  la  vallée  des 
Fils  n'EroroM  ;  actuellement  le  Wadi-DsGHÉHEimAM.  Les  Israélites 

infidèles  à  Dieu  immolèrent  autrefois  des  enfants  en  ce  lieu  à  l'i- 
dole (les  Moabites,  an  dieu  Moloch,  et  leiidroit  entre  la  fontaine 
de  Siloé  et  Rogel,  où  se  pratiquait  ce  culte  impie  et  abominable, 

*  Comp.  Fallmerayer  dans  les  Mémoinê  rnwmu  de  VAtaâémie  imêckniUi 

de  Munich,  année  1836,  p.  920. 

'  J.  Schwarz,  hr.  rit.,  p.  160  et  320. 

*  Ps.  Lxxxiii,  7.  —  Cfr.  Hob.  Bollarminus,  Explannl.  in  Ps.  ad.  h.  i. 

*  Is.  XXII,  5.  —  Cfr.  Cornélius  a  Lapide,  Commentar.  in  h.  l. 
»  Joël,  m,  2  (7).  x 
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fut  depuis  désigné  sous  le  nom  de  Topheth  (  nsh ,  c'esl-Mire  hor- 
reur) *.  Dans  la  sàite,  la  vallée  d'ËNNOM  ou  la  Gehbniii  fût  prise 
eomme  un  des  symbdee  du  fiea  de  damnation,  de  l'enfer  {ytinay 
eomspondantà  Dii  ^a)*.  En  comparant  Jo8né(xv,  18),  Jérémie 
(xix,  2)  et  les^traditions  talmudiques  (Sebach,  un,  2  ;  Joma,  xii, 
1),  nous  sommes  conduits  à  prendre  pour  la  v(dltkî  d'ENNOM  lex- 
tremité  la  plus  méridionale  de  l'ancienne  vallée  des  Fromagers 
(Tyropœmi).  Aujourd'hui,  une  étroite  vallée  presque  entièrement 
ecMnblée  part  de  la  fontaine  de  Rogelj  appelée  aussi  fontaine  de 
Nâiémîe  ou  de  J<d>,  et  va  jusqu'à  la  porte  d'eMHouc^iaribeh  ' 
c'est  là  l'ancienne  vallée  d'EiiNOM .  La  limite  de  la  tribu  de  luda 
la  liaversait  en  se  dirigeant  vers  le  nord  jusqu'au  temple,  d'où 
elle  remontait  à  l'ouest  au-dessus  de  Sion,  en  sorte  que  c'était 
au  midi  de  cette  cité  que  se  trouvait  la  vallée  de  Kaphaïm,  ce  qui 
a  échappé  à  presque  tous  ceux  qui.  Jusqu'ici,  ont  tracé  la  topo- 
graphie de  Jérusalem  *. 

V  La  vallée  de  Ctonon  est  désignée  dans  les  Ecritures  sim- 
plement  par  l'expression  de  torrent  de  GAdron  (  ]iiTp  Sn:,  vulg. 
tor/efis  Cedrofi),  parce  que  le  Cédron  preuei  son  vouvs  par  cette 
vallée  ^  Elle  rerut  le  nom  de  vallée  de  JosAFiiAi  suit  à  cause  du 
mausolée  du  roi  Josaphat,  soit  à  cause  de  l'opinion  qu'à  la  ûn  du 
monde  ce  serait  {Jos.,  m,  â)  le  lieu  du  jugement  dernier  ;  dans 
tous  les  cas,  la  dénomination  de  vallée  de  Josaphat  se  trouve 
dès  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne'.  Cette  vallée  fameuse 

*  IV  Btriê,  xxm,  80;  JAr.,  vu,  31;  xiZ|  5  et  sniv.;  mn,  35.  —  «  An 
ToptaeQi  ett  in  yaUe  flUi  Bnnom  ;  illnm  locum  signiflcat,  qoi  Sfloe  fontilms 
irrigatur,  et  est  amœnos  atque  nemorosas  hodiecpie  hortorum  prœbet  dell- 
cias.  »  Hieron.,  Ad.  Jer.,  vu,  31.  —  Il  en  est  qiii  font  dériver  Tophelh  do 
t^TI  itambour;.  parce  qu'on  devait  battre  de  cet  instrument  pendant  les 
sacrifices,  afin  d  ('toufr»T  los  cris  des  nialhenrenses  victimes. 

*  Matlh.,  v,  22  et  suiv.;  Marc,  ix,  43  et  suiv.;  Luc,  xn,  5. 
'  J.  Sebwars,  loe.  cU.,  p.  ISe,  SS7. 

^  Gamp.  n  iloit^  xv,  93;  lU  tUtiê,  n,  37  ;  Jtan,  zvui,  1.  —  Joaèphe,  ÀnUq., 
vm,  I,  S.  —  Le  nom  de  Gédbon  (de  ftlHIp,  c'est-à-dire  obacnr,  noir) 

peut  se  rapporter  aoit  à  Taridilé  de  cette  vahée  de  rocbera,  soit  à  Teaa 
épnhuo  du  tonent  troublée  par  dilKrenta  affluents  venant  de  Jérusalem. 

*  Onomattieon,  art  Kadic»  Cœloi.  —  J.  Doubdan,  le  Kayo^a  da  (a  Terre- 
Satiile,p.  m 
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commence  à  environ  une  dcmi-lieue  de  la  porte  du  nord  de  Jé- 
nualfim,  près  des  tombeaux  des  Juges;  elle  passe  devant  les  tom- 
beaux des  Rois,  et  est  eu  cet  «idroit  coupée  par  la  nmie  qui  con- 
duit à  Naplouse  (Sichem).  Déjà  dans  cette  région,  on  voit  des  deux 

côtés,  dans  les  rodiers  de  la  vallée,  de  nombreuses  cavernes  ser- 
vant de  tombcxiux,  tandis  que  la  plaine  est  plantée  d'oliviers,  et 
elle  se  prolonge  ainsi  dans  la  direction  du  sud  entre  Jérusalem 
et  le  mont  des  Oliviers  *.  A  l'endroit  où  un  sentier  conduit  par  la 
vallée  à  Tancienne  Anathoth,  actuellement  Anata,  en  frandiissant 
le  sommet  septentrional  du  mont  des  Oliviers,  on  trouve  aussi  des 
I^antations  d'oliviers  et  d'autres  arbres  fruitiers;  on  rencontre 
ptOB  loin  le  long  de  la  vallée  des  grottes  servant  de  t()nd)eaux.  A 
partir  de  la  porte  Saint-Etienne,  où  les  nn  liers  s'élèvent  à  droite 
à  100  picils  de  hauteur,  une  route  allant  au  sud-est  traverse  un 
pont  au  delà  duquel  se  trouvent,  au  nord,  l'église  qui  renferme  le 
tombeau  de  la  sainte  Vierge,  et  au  midi,  le  Jardin  de  Getbsékani. 
Le  fond  de  la  vallée  peut  avdr  en  cet  endroit  435  pieds  de  largeur. 
C'est  vers  le  pont  que  commencent  lés  premières  traces  régulières 
du  lit  du  torrent;  la  colline  occidentale  s'élève  à  partir  de  ce  point 
plus  rapidement  que  la  partie  orientale  du  mont  des  Oliviers,  et 
Ja  vallée  se  rétrécit  peu  à  peu.  I*rès  du  second  pont,  à  gauche,  on 
montre  les  tombeaux  de  Josaphat,  d'Absalon,  de  saint  Jacques,  de 
Zacbarie,  et  le  cimitière  des  JuIIb  (§  153).  Toute  la  vallée  estsemée 
de  plenes  tumulaîres,  car  c'est  en  ce  lieu  que,  depuis  des  sièdes, 
la  plupart  des  habitants  Israélites  de  Jérusalem  ont  reçu  la  sépul- 
ture. Bien  plus,  l)(\aucoup  d'Israélit<vs,  même  à  notre  éi^oque,  vien- 
nent des  pays  étrangers  habiter  à  Jérusalem  pour  être  inhumé^ 
dans  la  vallée  de  Jûsaphat,  dans  l'espérance  que  roracle.du  pro- 
phète aura  un  Jour  son  aocomplissement*.  Les  murailles  de 
rochers  suspendus  et  remplis  de  cavernes  sépulcrales,  les  collines 
délavées  pendant  des  siècles  par  les  pluies  d*orage,  enfin  les  mau- 
solées brisés  et  les  rochers  dénudés,  font  de  cette  vallée  des  ombres 
une  véritable  vallée  de  mort  et  do  larmes^. 

i  VmnnI»  auteurs  (Bernatc,  n*  IS,  H.  de  Ifayr,  8*.  Uvraison)  ont  donné 
des  vuet  de  la  vallée  do  Cédron  (de  Josaphal).  —  «  Zachar:,  xrv,  S-ll  ;  /ofl, 
m,7;xni,  19,  3S»(iv,  %  lâ,  14,  90).  —  *  Salibacher,  U,  liSetsaiv. 
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A  eimnm  5S0  pîedB  plus  loin,  vers  le  sud,  la  vaUee^lait  un 
détour  un  peu  à  .droite,  et  c'est  là  qu'elle  est  le  plus  étroite,  ne 
formant  qu'un  simple  ravin  entre  des  rochers  hauts  de  150  pieds. 

Dans  son  cours,  l'étroito  crête  d'OPHEL  s'abaisse,  et  l'on  arrive  à 
la  fontaine  de  iMarie,  autrefois  la  source  de  Hogel  ;  puis  la  vallée 
s'ouvrant  un  peu  par  le  haut,  on  a  devant  les  yeux  le  pauvre 
village  de  Siloé  (Kefr-Selvan),  à  nii-(ôte  des  rochers.  De  là,  la 
route  conduit  à  l'embouchure  du  Tyropoeon  (de  la  vallée  des 
Ptomagers),  venant  du  miliea  de  Jérusalem,  actuellement  presque 
entièrement  comblée,  et  à  l'étang  de  Siloé  (Siloam).  Phis  au  sud, 
la  \ ailée  s'ouvre  de  nouveau;  on  y  voit  des  constructions;  eDe 
i*eçoit.  près  de  la  fontaine  de  Néhémie,  la  vallée  d'Ennoui,  [Misse 
ensuite  entre  les  montagnes  du  Scandale  et  du  Mauvais-Conseil, 
et  va  enfin,  à  quatre  ou  cinq  lieues  et  en  serpentant,  déboucher 
vers  la  mer  Morte. 

Durant  les  premiers  siècles  chrétiois,  de  nombreux  solitaires 
coulaient  leurs  jours  dans  le  désert  de  Juda  (§  404).  Au  commen- 
cement du  sixième  siècle,  saint  Sabas,  appelé  par  eon  Wograph»?, 
C-yrUle,  «  I'astre  du  hésert,  »  fonda  un  monastère  dans  la  vallée 
profonde  et  rocheuse  du  torrent  de  Cédron,  à  trois  lieues  environ 
de  Jérusalem,  et  à  peu  près  à  la  même  distance  de  la  mer  Morte. 
ActueUement,  le  couvent  de  Saint-Sabas  (Saint-Sawwa),  sur  le 
revers  occidental  d'un  ravin  du  torrent  de  GtoRON,  de  1,S00  pieds 
de  profondeur,  est  habité  par  trente  à  ([uarante  moines  grecs  de 
l'ordre  de  saint  Basile.  Les  Arabes,  pour  cette  raison,  désignent 
en  ce  lieu  la  vallét;  simplement  par  le  nom  de  vallée  des  Moines 
(Wadi-er-Haliii)),  tandis  (pie  plus  bas,  en  appnx  hant  de  la  mer 
Morte,  ils  lui  donnent  le  nom  de  Wadi-en-Nar  (vallée  du  feu). 
L'égliee  est  bâtie  sur  une  petite  éminence  au  fond  de  la  vallée, 
et  les  édifices  du  couvent  se  dévékqppent  depuis  cet  endroit  sur 
desdegrés  et  des  retraites  taillées  dans  le  roc  dans  le  flanc  du  lit 
éu  rtUsseau,  en  montant  jusqu'au  sommet  de  la  montagne,  où 
ils  se  terminent  par  deux  tours  carrées.  Du  haut  de  ces  tours, 
on  découvre  les  tètes  chenues  des  montagnes  de  Jérusalem 
conuoe  un  champ  de  ruines  et  d'iiorreur,  et  derrière  soi  on 
apevçoit  quantité  de  grottes  qui,  dans  les  temps  passés,  servaient 
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de  demeuras  à  des  ermites,  et  actoéllemeat  ne  font  pins  qu'offrir 

une  retraite  à  des  pigeons  blancs.  Au  flanc  des  rochers,  du  cdié 
du  nord-est,  on  montre  encore  la  c(?llulc  (|ii'tiabita  jadis  le  célèbre 
écrivain  ec<:lésiastiquo  saint  Jean  Damascènc'.  Le  lit  du  torrent 
de  la  vallée  de  Céoron  est  presque  constamment  desséché; 
aucune  source  ne  coule  dans  son  fond  rocailleux;  seulement  en 
hiver  l'eau  de  phiie  s'y  ramasse  et  va  se  perdre  dans  la  mer  Iforte. 

3^  La  vallée  de  RaphaIm,  qui  reçut  son  nmn  d'une  anctenne 
race  de  géants  chananéens,  les  RaphaIm  (o^ksi),  passe  au  sud- 
ouest  (li^  Jérusalem  et  se  réunit  InsensiLlcmcut  à  l'étroite  vallée 
du  Wadi<U-\Verd,  qui,  après  s'être  jointe  au  W  adi-Beit-ilaniua, 
s'étend  juscpi'au  Wadi-*Sourar ,  au  NaUr-Houbin  et  à  la  mer 
Méditermnée  {Jos,,  xv,  8;  xvm,  16). 

David  hattlt  deux  fois  les  Philistins  dans  la  vallée  des  GiAins 
(II  Rois,  y  y  18  et  suiv.),  qui  autrefois  était  fertfle  (h,,  xvu,  5). 
Plus  tard  cependant  des  troupes  armées  de  Philistins  vinrent 
camper  dans  la  vallée  de  Haphaïm,  car  c'était  par  là  que  géné- 
ralement les  emiemis  d'Israël  cherchaient  à  s'ouvrir  passage  dans 
leurs  invasions  (II  Rois,  xxiv,  13). 

i**  11  faut  chercher  la  vallée  du  Roi  an  nord  de  Jérusalem.  ËUe 
s'iqppélait  dans  les  premiers  temps  la  vallée  de  Savê.  C'est  dans 
cette  vallée  qu'après  la  défaite  de  Ghodoriahomor,  le  roi  de 
Sodomo  s'avança  contre  Abraham,  et  qu'ensuite  Melchisédoch, 
roi  de  Salem,  olï'rit  en  sacrifice  du  pain  et  du  vin  (O'tv/.,  xiv,  7 
et  suiv.).  Dans  les  temps  postérieurs,  Absalon  se  fit  ériger,  dans 
la  vallée  du  Roi,  une  colonne  commémorative  ou  triomphale 
(Il  Bois,  xvm,  18). 

5*  La  vallée  de  BÉNtDicnoN  (n^in  pD?,  vaUis  denediciionis)  était 
dtoée  au  nord -est  d'Hébron^'où'  est  maintenant  le  Wadi- 
Béreikout'.  Dans  cette  vaUée,  Josaphat,  roi  de  Juda,  après  avoir 

«  Le  couvent  de  saint  Sabas  est  aussi  appelé  dans  les  anciens  Lai  ra, 
parce  que  les  réunions  des  aniichorètes  qui  vivaient  dispersés  dans  des 
cellules  séiuirées  élai<!nt  désignées  sous  le  nom  de  Laurie  (  Aa!/(vat),  par 
opposition  aux  edilices  contigus  {Cœnobia,  Koivièi»)  des  moines.  Acla 
aanclor.,  tome  II,  janvier,  p. 

»  Wetoott,  dnsK.  Rilter,  Mk.,  XV,e96. 
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été  délivré  des  mains  de  ses  ennemis,  les  Ammonites,  les  Moa- 
bites  el  les  Syriens,  rendit  grâce  à  l'Eternel,  scion  (jn'il  est  écrit  : 
Le  quatrième  jour  ils  s'assemblèreiit  (Josapbat  et  tout  le  peuple 
avec  lui)  dam  la  vallée  de  Bénédiciion;  car,  parce  qu'ils  y 
avaieni  béni  le  Seigneur,  ils  nommèrent  ce  Heu  Ut  vallée  de 
Bénédiciion  {à'BX^Oii  de  giAees,  de  laaaages)  jusqu'à  ce  jour^, 
6"  Entre  Socho  et  Azéca,  à  un  peu  plus  de  trois  mille  au  sud- 
ouest  de  Jérnsiilem,  s'étendait  la  vallée  du  Téuébin tue,  appelée 
par  les  Arabes  de  nos  jours,  à  cause  de  ses  mimosas  ou  acacias, 
Wadi-es-Soumt.  Cette  charmante  vallée,  dont  les  collines  peu 
élevées  des  dmix  odtés  sont  couvertes  d'oliviers,  fut  le  théâtre  du 
combat  entre  David  et  Goliath  :  Les  PhiUstins  assemâlêrent  leur 
armée  pour  le  eombat;  ils  se  rendirent  tous  à  Socho,  dans  la 
tribu  de  Juda,  et  se  campèrent  entre  Socho  et  Azéca.  Smlt, 
(f  autre  part,  el  /es  enfants  Israël  s\>tatit  assenihlés  vinrr/if  en 
la  vallée  du  Térébinthe,  et  mirent  leur  armée  en  bataille  contre 
Us  PhiUstins.  Ijcs  PhiUsf/'/fs  étaient  d'un  côté  sur  une  montagne; 
Israël  était  de  Vautre  côté  sur  une  axUtre  morUagne;  et  il  y  avait 
une  vallée  (la  vallée  du  Téiélnnthe)  entre  eux,  AUfrs  un  homme 
qui  était  bâtard  (Goliath),  sortant  du  camp  des  Philistins, 
s'avança  contre  David.  Darirl  se  hâta  et  courut  contre  le  Phi- 
listin  pnaj'  le  combattre.  Il  mit  la  main  dans  sa  panetière,  il  en 
jffit  une  pierre,  la  lança  avec  sa  fronde  et  en  frappa  le  Philistin 
au  front  y  en  sorte  que  Ut  pierre  s'eri fonça  dans  son  front,  et  il 
tomba  le  visage  contre  terre*.  Le  Wadi-Sonmt  se  réunit  du  oMé 
du  noid-ouest  au  grand  Wadi-es-Sourar. 

§111.  Vallées  autour  de  la  mer  Morte. 

1°  A  l'endroit  où  se  trouve  actuellement  la  mer  Morte^  était  au- 
trefois la  fertile  vallée  des  Bois  ou  des  AcAcus  (onizrn  pD^).  C'était 
une  continuation  de  la  plaine  du  Jourdain  (§  lÔB),  et  eUe  avait 
de  nombreux  puits  de  bitume  {Gen,,  xiv,  10);  mais,  par  l'ordre 
de  Dieu,  éUe  fat  changée  en  mer,  et  devint  le  lac  d'Asphalte, 

*  Paralip.,  xx,  36.  —  *  1  Rois,  xvii,  1-4,  48  et  suiv. 
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alors  qu'une  pluie  de  80u£&e  et  le  feu  du  dél  consumèrent  tes 

villes  impies  de  Sodome,  do  (ioraorrhe,  d'Adama,  de  Séhoim  et 
la  contrée  eiivironiiaiito '.  L Eternel,  en  réduisant  en  cendres  les 
villes  de  Sodome  et  de  Gomorrhe,  les  a  condamnées  à  la  des- 
truction  et  en  a  fait  un  exentpk  pour  ceux  gai  vivraient  dam 
Vhnpiété  (II  Pierre,  6).  M.  de  Saulcy,  qui,  en  janvier  18S1, 
entreprit  une  excursion  de  Jérusalem  à  la  mer  Morte,  et  réleva 
à  cette  occasion  pinceurs  fautes  de  la  carte  de  Ritter,  croît 
avoir  retrouvé  les  villes  détruites  par  levènenieut  que  Ton  con- 
naît. Dans  le  cours  diî  ses  investigations,  il  découvrit  en  outre 
des  antiquités  Jus<^{ue-là  inconnues  et  remontant  au  temps  des 
Romains  et  des  Croisés,  ainsi  qu'un  temple  moaUte  du  Soleil, 
qui,  sous  le  rapport  de  la  magnificence  et  de  la  grandeur,  peut 
être  comparé  à  celui  de  Balbek  *.  L'expédition  amMcaine  qui,  en 
48i8,  tenta  la  navigation  du  Jourdain  et  do  la  mer  Morte,  a 
exprimé  aussi  l'unanime  persuasion  qu'on  peut  reconnaîti'e,  la 
simple  inspection  de  la  plaine,  la  vérité  du  récit  biblique  relatif 
à  la  destruction  des  villes  maudites.  Les  observations  les  plus 
exactes  ont  conduit  à  la  ferme  conviction  que  les  montagnes  qui 
s'élèvent  en  ces  lieux  sont  plus  anciennes  que  la  mer*.  C'est  du 
reste  une  chose  digne  de  remarque,  que,  même  parmi  les  mu- 
sulmans, s'est  constamment  conservée  celte  tradition  que  sur 
l'emplacement  de  la  mer  de  Lotli  (de  la  mer  Morte),  il  y  avait  au- 
trefois cinq  villes  (Sodome,  Séboa,  (jomorrhc,  Rouma,  Seadeli)*. 

2**  La  vallée  de  Sethm,  appelée  aussi  Abblsatim,  c'est-à-din^ 
le  champ  des  acacias  {Nomb,,  xxzm,  49),  où  les  enfonts  d'israôl 
avaient  leur  camp  immédiatement  avant  leur  entrée  dans  le  pays 
de  Cbanaan  (Nomb,,  xzv,  1),  est  le  wadi  actud  d'Hesbon,  à  l'est 
du  Jourdain,  vis-à-vis  de  Jéricho. 

*  Ge».,  znr,  3;  xix,  1  et  buIy.;  Deut,,  xziz,  33;  /<.,  xiri,  19;  J&,,  L,  10; 
Ezéeh.,  XVI,  48;  0%ée,  xi,  8;  Amoê,  iv,  11;  Inn,  xva,  SB;  M.,  vn. 

^Awlandt  année  i8»l,  p.  1079. 

'  Narrative  of  thc  l'niied  SUites  expédition  lo  tke  river  Jordan  and  the 

Dead  Sea.  l'hiladelphit',  18-49. 

*  Fallinerayeiv  todte  Meer  (dans  las  Mémoires  de  l  Académie  de  Munich. 
Uunicb,  1883,  VII,  98. 
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3*»  Par  la  vallée  des  Suchoth,  c'est-à-dire  la  vallée  des  Tentes, 
qui  était  située  près  de  la  ville  du  même  uxm,  dans  la  tribu  de 
Gad  (Jo$.,  zm,  27),  il  fiiut  eutendre  la  vallée  par  laquelle  coule 
le  toneiil  de  Jaboc  (le  Zerka).  Jaoob,  après  son  retour  de  la  Méso- 
potamie, dressa  ses  tentes  (n^SD)  pendant  quelques  temps  dans 
cette  vallée,  et  lui  donna  le  nom  qu'elle  porta  depuis  {Gen., 
xxxm,  17). 

4»  La  vallée  du  Sel  ne  faisait  plus  partie  du  territoire  disraël. 
On  donnait  ce  nom  à  la  plaine  large  de  deux  à  tKMS  milles  et 
longue  d'environ  trois  lienes,  située  à  FezArémité  méridionale  de 
la  mer  Morte,  et  aetuéllement  appelée  él-Ghor.  David  défit  les 

SjTiens  et  les  Iduméens  dans  la  vallée  du  Sel,  qui  séparait  les 
anciens  territoires  de  Juda  et  d'Edom*.  Tout-ù-fait  à  l'extrémité 
de  la  mer  Morte,  vers  le  sud-ouest,  se  développe,  au  milieu  d'une 
oioeinte  plane  et  marécageuse  formée  par  des  rochers,  une 
MONTAGiiB  nB  8BL  (Dscbébel-el-Milh),  longue  de  trois  lieues,  large 
d'une  lieue  et  ayant  de  400  à  600  pieds  de  hauteur  ;  elle  est  aussi 
désignée  sous  le  nom  de  montaonb  ns  Sodomb  (Dschébel-Sodom). 
Cette  montagne  de  sel  s*est  incontestablement  formée  par  suite 
d'mi  soulèvement  volcanique.  W.  Lynch  découvTÎt  sui*  le  flanc 
orientai  de  la  montagne  dont  il  s'agit,  à  l'entrée  d'un  ra\1n  étroit 
et  escarpé,  une  haute  colonne  ronde  de  sel  pur,  cylindrique  par 
devant  et  pyramidale  par  derrière*  Cette  espèce  de  colonne,  d'en* 
viron  40  pieds  de  hauteur,  repose  sur  un  piédestal  oval,  le  tout 
formant  un  bloc  de  40  à  60  jneds  au-dessus  de  la  mer  Morte. 
L'épaisseur  de  la  colonne  semble  diminuer  à  mesure  qu'elle 
s'élève  ;  l'extrémité  supiTieure  est  comme  émiettée,  et  la  masse 
entière  ime  pm*e  cristallisation.  Cette  colonne  de  sel  est  celle 
sans  doute  en  laquelle  fut  changée  la  trop  curieuse  femme  de 
Lotb  {Gm,y  XIX,  96),  et  que  l'historien  Juif  Flavius  Jos^he 
{AnUq.:,  I,  xn,  4)  assure  avoir  vue  de  ses  propres  yeux*.  Ph^io* 
mène  singulier  qui  avait  été  rangé  par  quelques  Incrédules  de 

^  n  noit,  vm,  i3;  IV  Roiê,  znr,  7;  I  PwraUp.,  xvm,  11. 

*  Hégésippe  en  ftdt  anaii  mention  dans  Léo  JUoftaf  :  «  In  exila  Segor 
«xor  Lolh  in  salis  effigiem  matata  ftdt,  cv^nt  adhnc  apperenft  ^eetigiA  sapm 
rijan  pnodicU  maris.  » 
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nos  jours  au  ran^  des  fables  comme  une  invention  de  l'imagî- 
nation  et  de  la  superstition,  et  dont  un  homme  sérieux,  le  capi- 
taine de  vaisseau  W.  Lynch,  est  venu  depuis  TAmérique  du 
Nordfiiîre,  comme  tout  de  nouveau,  la  découverte^  Silacolimne 
eu  question  s'était  formée  par  on  effet  des  causes  ordinaires  de 
la  nature,  on  ne  concevrait  pas  qu'H  ne  sTen  fût  pas  formé  et 
qu'on  n'en  trouvât  point  d'autres.  Or,  c'est  là  cependant  un  fait 
certain,  le  phénomène  est  unique  ;  et  l'on  ne  peut  échapper  à  la 
conséquence  qu'il  apparaît  comme  un  monument  destiné  à  ap- 
prendre à  toutes  les  générations  de  quelle  manière  la  justioe  de 
Dieu  punit  les  esprits  indociles  et  désobtissants. 

L'extrémité  méridionale  de  la  mer  Morte  n'oflbe  généraleoieiit 
que  très-peu  de  profondeur,  et  au  midi  est  un  bas-fond  nu,  qui 
n'est  en  partie  qu'un  marais  salin.  Ce  bas-fond  s'étend  dans  la 
du'ection  de  l'ouest,  à  environ  un  mille  allemand  ;  il  est  çà  et  là 
couvert  d'eau  de  mer,  et  n'offre  aucune  trace  de  végétation  ;  on 
y  remarque  en  divers  endroits  des  canaux  considérables,  dont 
les  eaux  se  dirigent  lentement  vers  la  mer.  Le  côté  oriental  de  la 
vallée,  appelé  GHotm-SinsB,  ofûne  on  beau  cov^  d'ceû;  il  est 
arrosé  par  la  rivière  de  Konrahy,  et  ses  habitants,  peu  robustes 
(les  Ghavarineh),  y  cultivent  le  blé,  l'orge,  le  dourah  et  le  tabac. 

Les  Ghavarineh  (nombre  pluriel  de  Ghory,  habitants  de  la 
vallée)  sont  de  pauvres  pâtres  errants,  réduits  même  physique- 
ment à  un  état  de  dégénérescence  par  les  influences  climatériqw 
de  cette  région  marécageuse;  ils  parlent  arabe,  mais  ils  sont  un 
olijet  de  mépris  même  pour  les  Fellahs  proprement  dits,  c'est-à- 
dire  pour  les  Arabes  adonnés  à  l'agriculture.  Un  groupe  de 
Ghavarineh,  d'environ  200,  se  tient  à  l'extrémité  méridionale  de 
la  mer  Morte  ;  un  autre  sur  la  presqu'île  dans  la  mer  Morte 
même  et  sur  son  côté  septentrional.  Outre  cela,  on  en  rencontre 
des  groupes  isolés  autour  de  Jéricho,  dans  elrHouleh  et  dans  le 
Hanian'.Le  Gbor  du  sud  ne  8eFBit41  pas  le  Bo»  ou  la  vallée  des 

<  Cftv.  AutUnnd,  1849,  p,  IH7,  ol  Fallmerayer,  Dos  todte  Meer,  etc.,  120  et 
suiv.  —  Voyez  une  gravure  do  la  colonne  de  sel  il  Sedom  (Sodome),  dsnt 
W.  Lynch,  n»  39. 

1  Gfir.  K.  Ritter,  KrdkunOt,  &V,  277  et  suiv. 


Digitized  by  Google 


«7 


Â£AGUS  (le  champ  de  Siddim),  dont  ou  a  parlé  ci-dessus,  et  qui 
Yoyaît  sur  les  émipences  qui  le  bordent  les  villes  voluptueiueB  et 
crimineUeB  de  Sodome  et  de  Gomordie?  C'est  ce  qne  semblent 
•ttesler  encofe  ai^oordlnii  des  ruines  qu'on  y  trouve. 

§  112.  Me»  de  la  Palestine.  —  Mer  Méditerranée. 

Parmi  les  mers  de  la  Palestine,  nous  plaçons  au  premier  rang 
la  belle  mer  Méditerranée,  à  la  teinte  azurée»  qui  fonne  sa  limite 
du  e6té  -de  l'oecident  (§  94).  Elle  apparaît  dans  les  Ecritures  sous 
les  dénominations  : 

!•  De  GRANDE  MER  {Nomb.,  XXXIV,  6,  7;  Jos.,  I,  \),  par  opposition 
à  la  mer  de  Galilée  (le  lac  de  Génésareth)  et  à  la  mer  Morte; 

Ho  MER  DE  DERRIÈRE,  à  causc  dc  sii  position  du  côté  de  l'occi- 
dent {Deutér.y  xi,  Zach.,  xiv,  8),  parce  que  les  Hébreux, 
pour  déterminer  les  points  cardinaux,  tournaient  la  face  vers 
^orient,  et  déterminaient  les  autres  régions  du  monde  d'après 
cette  attitude  (§  i); 

3*  De  MER  DES  PumisTiNS  (d^pwSd  vulg.  mare  Palœstinortim), 
mm  qu'elle  tira  des  Philistins,  qui  habitaient  sur  ses  bords  *  ; 

i"  En  plusieurs  circonstances,  les  écrivains  sacrés  l'appellent 
simplement  la  meb  (o^  ,  «  Gâ>a<r<Ta  )  %  tandis  que  ebez  les  Grées  et 
les  Romains  on  rencontre  la  dénomination  de  ma  nrrtBBDBB 
^our  la  distinguer  de  la  grande  mer  extérieure,  c'est-à-dire  de 
rOcéan). 

Depuis  la  frontière  d'Egypte,  en  montiint  jusqu'à  Joppé  (Jaffa), 
la  côte  maritime  est  basse  et  forme  une  chaîne  de  dunes  rarement 
interrompue  ;  depuis  Joppé  jui>qu'à  T>t,  la  côte,  remplie  de  ro- 
chers, prend  de  Télévation  ;  presque  nulle  part  le  rivage  n'offire 
d'cmplaoement  propre  à  former  un  port.  Pour  ce  qui  concerne  le 
cornant  de  la  mer,  il  va  réguliàrenient  du  sud  au  nord  ;  et  au 
temps  de  l'inondation  du  Nil,  des  massée  de  limon  et  de  sable 
i^amonoeDent  vers  la  côte  méridionale  de  l'aucieii  pays  des  Pbi- 

*  Exode,  xxm,  SI.  Comp.  §  98.  —  *  iSi.,  xlok,  12}  m  Boii,  v,  9;  I  Maeh,, 
XIV,  34;  XV,  11. 
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listins'.  Le  flux  et  le  reflux  sont  peu  sensibles  vers  les  cAtes  de 
la  Palestine.  C'est  à  ce  fait  que  peuvent  faire  allusion  ces  paroles 
de  Jérémie  (v,  22)  :  Ne  me  redouterex^wm  donc  point,  dit  le 
Seigneur?  mai  qui  ai  mis  le  sable  pour  bornes  à  la  mer,  qui 
lui  ai  prescrit  une  loi  étemelle  qu'elle  ne  violera  jamais  :  ses 
vagues  s'agiteront,  et  elles  ne  pourront  aUer  au  delà;  ses  flots 
s'élèveront  avec  furie,  et  ils  ne  pourront  passer  ses  limites,  La 
mer  Méditerranée,  dont  le  niveau  est  au-dessous  de  celui  de 
l'océan  Atlantique  et  de  celui  du  la  mer  Noire»  est  alimcnt/^e  par 
ces  mers,  ce  qui  parait  d'autant  plus  nécessaire  que  les  fleuTsa 
de  la  terre  ferme  n*y  portent  pas  une  masse  d'eau  suffisante. 
L'amiral  Schmid  s'est  imposé  dans  ces  dernières  années  la  tâche 
spéciale  de  fiiire  des  redierches  exactes  sur  les  bas^icnids,  les 
rochers  et  les  autres  phénomènes  de  la  mer  Méditerranée,  en 
donnant  en  même  temps  tout<3  l'attention  convenable  aiLx  événe- 
ments tant  de  l'antiquité  que  du  moyen-âge  qui  se  sont  accom- 
plis sur  ses  côtes*. 

Les  Phéniciens  et  les  Egyptiens  qui  s'adonnaient  au  oommeiroa 
entretenaient  par  la  mer  Méditerranée  des  relations  multiples, 
au  lieu  que  les  Juifs,  dont  la  loi  ne  favorisait  pas  le  négoce, 
n'eurent  avec  cette  mer  que  peu  de  contact.  Du  Ikjïs  pour  la 
construction  du  temple  de  Salomon  fut  amené,  par  la  mer,  du 
Liban  à  Joppé,  et  de  là  transporté  à  Jérusalem  (11  Paralip.,  u,  16). 
Le  prophète  Jonas  s'embarqua  sur  la  même  mer  (Jon.,  i,  3),  et 
l'apôtre  saint  Paul  la  parcourut  en  divers  sens  et  à  diverses  re- 
prises durant  ses  courses  évangéliqnes. 

g  113.  Le  lac  de  Mérom. 

Le  lac  de  Mérom  (Q'iiçr^D,  aquœ  Merom,  c'est-à-dire  les  eaux 
de  la  hauteur)  a  nm  bassin,  suivant  Berton,  à  18  pieds  i/2  de 
Paris  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  Méditerranée,  dans  une 
plaine  ou  vallée  du  nord  de  la  Palestme,  et  il  est  travené  par  le 

1  Athanas.  Kircher,  ITiiimIim  tu6ferran.>  078,  fol.  161  ->  Ritter,  Er4kunà9, 

XV,  XIX. 
'  Ih»  Meditcrranean  and  Black  Sea. 
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lourdaîn,  on  plutôt  par  ses  deux  prindpatix  affluents,  le  Nahr- 
BÉnias  el  le  Nahr-Hasbèia  {Jas.,  xi,  5,  6).  H  est  encore  connu 
sous  le  nom  de  lac  de  Samochdnrbs  on  StMiCHOifmSy  ce  qui 

signifie  également  eam  de  h  hmiteur*,  et  il  a  la  forme  d'un 
triangle  tronqué.  Les  Arabes  d'aujourd'hui  l'appi^Uent  Rahr-el- 
HouLEU,  dénomination  dans  lacjuoUe  on  pourrait  reconnaître  une 
allusion  à  Hui  (HouL),  ÛIs  d'Aram  (Ge».,  x,  23),  qui  dans  les  temps 
primitilis  se  fixa  dans  ces  contrées*.  Enfin,  il  porta  parmi  les  indi- 
gfanes  le  iMHn  de  Bins-Cms  (mer  du  Mé),  à  cause  de  la  grande 
quantiléde  blé  qu'on  recueille  sur  ses  Ixnrds,  et  une  dénomination 
assez  ordinaire  encore  est  celle  de  Bahr-Banus.  Le  lac  n'a  de 
l'eau  qiim  hiver  et  au  printemps,  à  1  epo(jue  des  grandes  ros(''es; 
cette  eau,  en  général,  est  troulile  et  malsaine;  dans  les  temps 
chauds  de  l'année,  il  demeure  presque  entièrement  à  sec,  rempli 
de  dmnee  herbes  et  broussailles,  qui  autrefois  servaient  de  re- 
traite ans  animaux  sauvages*.  Le  lac  de  Mérom,  qu'on  peut 
comparer  au  lac  de  SSrkmiti,  dans  la  basse  Gamiole,  peut  avoir 
en  hivar  environ  un  mille  aBemand  de  long  et  un  demi-miHe  de 
large. 

Les  Israéhtes  défirent  sous  Josué ,  dans  les  environs  du  lae  de 
Mi^BOH,  Jabin,  roi  d'Asor,  et  d'autres  Chananéens  :  Et  tous  ces 
roù  9$  vù9rmt  joindre  am  eaux  de  Mérom  pour  combattre 
contre  leraëL  Alors  le  Seigneur  dit  à  Josui  :  Ne  les  craignez 
point,  car  demain,  â  cette  même  heure  y  je  les  livrerai  tous  emtre 
mains,  pour  être  taillés  en  pièces  à  la  vue  é^IsraëL  Vous 
ferez  couper  les  nerfs  des  jambes  de  leurs  chevaii.r  et  brtïler  leurs 
charriots.  Josué  marcha  donc  sans  délai  contre  euœ  avec  toute 
l'armée  jusqu'aux  eaux  de  Mérom;  et  les  ayant  attaqués,  le 
Se^rnur  les  livra  entre  les  moins  des  enfants   Israël  {los,,  xi, 

<  At>y7,  'î.-jLfxo'/yvirii  (^sftixuvî'ctO'  c*eit<è-dire  lac  élevé,  haut  lac,  dérive 

de  Tarabe  samak  (ôtre  haut). 
'  Josèphe,  Antiq.,  I,  vi,  4. 

'  Bernard  de  Brejdeobacli,  doyen  à  Mayence,  dit  (1483)  :  «  Ce  lac  se 
taëclie  presque  entlëremeiit  en  été;  il  y  vient  ensuite  des  arbres^  de 
IMm  et  des  Inroiiaialllei  où  se  tiennent  cachés  des  lions,  des  ours  et 
^aobes  bêles  sauvages,  ce  qui  est  canae  <pie  c'est  un  lieu  de  chasse 
rayale.  »  HM^thést,  h.  lomlt.  Francfort,  1985^  p.  66,  b. 
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5  et  suiv.).  M.  de  Saulcy  trouva,  en  isrso,  à  l'extrémité  méridio- 
nale et  à  l'extrémité  septentrionale  du  lac  des  restes  d'antiquité 
fort  iinportants.  Autour  du  marais  d'cL-HouLET  habitent  des 
troupes  de  pâtres  nomades,  appartenant  aux  Gbavarineh,  cette 
race  malheureuse  et  dégénérée  des  Bédouins  du  Ghor  @  iii, 
nM).  La  belle  et  fertile  plaine  d*Ard-el-Khait,  qui  s'étend  sur  le 
côté  occidental  du  lac ,  est  actuellement  occupée  par  des  Arabes 
de  la  tribu  de  Doupbni  ;  les  habitants  du  village  de  Malcha,  situé 
sur  la  rive  septentrionale,  à  l'endroit  où  le  Jourdain  entre  dans 
le  kc,  cultivent  et  exportent  beaucoup  de  riz  teinté  de  rouge*. 

§  114.  Le  lac  de  Génésareth. 

A  environ  deux  milles  au  sud  du  lac  de  Mérom,  se  trouve  le  lac 
de  Gènésaretu  (/t;jtvï3  riwïjTajoér,  et  aussi  riwijffâp  et  r«vvï}<ra/3iTiç) 
Sa  proximité  des  deux  villes  de  GÉMiasTU  et  de  Tibériaob,  situées 
sur  les  rives,  et  du  pays  de  GAULtn,  Fa  iàit  appeler  aussi  mer 
de  CÈNéBETH  (rms  a^),  mer  de  Tutaura  (Oâ«m  f«c  TéiftO^ç) 
et  mer  de  Gaulée  (Oe^Xom  ts?  rnkùaia^)*,  Ghes  les  Arabes 
d'aujourd'hui,  il  est  désigné  sous  le  nom  de  Bahr-el-Tolba- 
RiYF.H  (lac  de  ïoubariyeh).  Le  Jourdain  entre  dans  le  lac  près  du 
village  de  Tanchoum,  et  il  en  sort  près  de  Samak.  Le  lac  de 
Génésareth,  qui,  suivant  la  remarque  de  Molinenx,  a  été  repré- 
senté jusqu'à  ce  jour  trop  petit  sur  lescartes^  est  long  de  neuf 
lieues,  et  large  déplus  de  «piatre  à  son  milieu;  son  eau  est  douce 
et  limpide,  et  nourrit  beaucoup  de  poissons  appartenant  aux 
espèces  qu'on  trouve  dans  le  Nil  et  dans  le  lac  Maréotis^.  On 
prend  sur  le  hic  beaucoup)  d'oiseaux  aquatiques,  et  on  y  voit  des 
pélicans.  D'après  les  observations  barométriques  les  plus  récentes, 

*  J.  Schwarz,  p.  96. 

*  I  Maeh,,  zi,  07  ;  Maith,,  ziv,  31;  Imc,  v,  1.  —  Jooèphe,  AnUq.,  HYtO, 

ZS.  —  Ptolém.,  V,  XV. 

»  Comp.  Deutér.,  m,  17;  Jos.,  xin,  3,  27;  xix,  35;/Mni,  VI,  1;  XXI,  i.  — 
Uhébreu  □«  de  mdme  que  le  ^ec  eàX«aaa  est,  comme  on  sait,  emplojé 

dans  les  Ecritures  aussi  bien  pour  un  lac  que  pour  la  mer  ouTerte. 

*  K.  Ritter,  Erdk.,  X,  2a4. 

'  Jacques  de  Vitry,  GeHa  Francor.,  p.  1075.  —  Schubert,  Rêite,  III,  i37. 


Digitized  by  Google 


LE  LAC  DE  G&NÉâARETH.  191 

le  lac  de  Géhésabeth  a  son  nivean  à  535  pieds  aurdesaous  du 
nîveaa  de  la  mer  Méditerranée;  les  numtagiiesqui  a'âèvent  sur 
les  deux  odtéa  offlrant,  par  leurs  pntfonds  ravins  et  leurs  pentes 

rapides,  un  aspect  pittoresque.  Profondément  encaissé  entre  des 
contrées  fort  élevées,  le  lac  est  souvent  exposé  à  des  coups  de 
vents  et  à  des  tempêtes  parfois  très-dangereuses  pour  les  canots 
engagés  sur  ses  eaux,  et  qui  poussent  les  flots  jusqu'aux  ruines 
de  Tibériade  et  piès  des  maisons  de  la  localité  actuelle  de  Tou- 
bariyeh*. 

La  contrée  autour  du  lac  était  autrefiûs  trè»4'ertile.  Le  sol  gras 

du  charmant  petit  pays  de  Génésareth  était  planté  do  différentes 
sortes  d'arbres,  et  sous  son  doux  climat,  qui  convient  à  diverses 
espèces  de  productions,  aucune  semence  ne  trompait  le  cultiva- 
teur. On  y  récoltait  une  énorme  quantité  de  noix;  les  dattes,  las 
figues,  les  <dives  y  étaient  en  très-grande  abondance,  et  la  vigne 
trèsH»>mmune,  si  bien  que  la  nature  semblait  avoir  pris  à  tftche 
de  réunir  dans  ce  petit  coin  de  terre  tous  ses  produits,  comme 
en  ini  tableau  enchanteur*.  Les  voyageurs  modernes  s'accordent 
sur  ce  ix)int  avec  ceux  d'autrefois,  et  ils  remarquent  que  les 
bords  du  lac  de  Génésareth  pourraient  être  une  vaste  serre  for- 
mée par  la  nature,  si  les  habitants  y  travaillaient  avec  le  soin 
nécessaire.  Car,  bien  que  la  nature  y  soit  laissée,  par  la  paresse 
des  hommes,  dans  un  abandon  complet,  elle  n'a  point  dégénéré; 
rimmense  bassin  ttsmé  par  les  OKmtagnes  en  terrasses,  fournit 
mi  abri  très-favorabU;  aux  productions  tlu  sud,  et  encore  aujoiur- 
d'hui  les  paUniers,  les  dattiers,  les  ciîronniers,  les  orangers, 
les  plantations  d'indigo,  les  rizières  et  la  canne  à  sucre  y  réus- 
sissent L'éclat  des  tons  de  rose  couronnant  les  baissons  nom- 
famoL  de  lauriers-roses  qui  s'épanouissent  dans  la  proli(Mideur  de 
la  vallée  et  sur  la  colline,  répand  sur  la  contrée  un  charme  tout 
particulier;  encore  au^Jourdliui,  surtout  dans  les  premiers  mds 
dn  printemps,  c'est  le  pays  le  plus  agréable  et  le  plus  beau  de 
toute  la  Palestine^. 

*  Russegger,  Reiie,  m,  136.  —  J.  Schvarz,  p.  25.  —  *  Josèphe,  Bell,  jud., 
m.  X,  7.  —  >  Comp.  K  Ritter,  Xrdk.,  XV,  383. 
«  Sctanbert.  Mtê,  m,  SM.     J.  MliUii,  IV,  W  «t  toiv. 
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Les  environs  si  gracieux  du  lac  de  Génésaretb,  autour  duquel 
se  rangeaient,  conmie  une  riante  conranne,  les  villesde  Giqpliar^ 
naum,  de  Tîbériade,  de  Betbsaldey  de  Taridiée»  de  Chorozain  et 
antres,  ofiRnent  une  riche  matière  à  nos  méditations.  Nnfle  contrée 

de  la  terre  ne  fut  témoin  de  plus  de  merveilles,  car  le  Sauveur 
se  plut  à  y  fairt*  sa  ivsidence  habitiiellcî,  et  c'est  là  qu'il  se  lit 
comiaîtro  comme  Celui  à  qui  toute  i)uissancx3  avait  été  donuée 
{Matth,,  zxvuiy  18).  Ce  fut  parmi  les  pêcheiu*s  de  ce  lac  qu'il 
choisit  ses  premiers  disciples,  Pierre,  André,  Jacques  et  Jean, 
pour  en  foire  des  pêcheurs  dlmnmes  {Matth,,  nr,  18  et  suiv.). 
Ce  ftit  sur  le  lac  de  Gtubumm  et  aux  environs  qu'il  opéra  tant 
de  prodiges,  (ju'une  infinité  de  personnes  y  accouraient  pour 
entendie  la  parole  de  ce  maître  unique  (3t  pour  voir  ses  œuvTes 
divines,  preuves  de  la  toute- puissance  dont  il  était  investi.  Ce  lut 
là  qu'il  conunanda  à  la  tempête,  et  qu'une  fois,  comme  le  peuple 
le  pressait  pour  entendre  la  parole  de  Dieu,  il  enseigna  monté 
dans  une  baIque^  Pèu  après  il  fit  vohr  de  nouireau  à  ses  dis^ 
cipleB  que  la  nature,  avec  toutes  les  créatures,  lui  était  soumise, 
selon  ce  que  rapporte  l'Evangéliste  :  Lorsqu'il  eut  cessé  de  parler  y 
il  dit  à  Simon  :  Avancez  m  pleine  eau,  et  jetez  vos  filets  pour 
pf'cher.  Sitrion  lui  répondit  :  Maître,  nous  avons  travaillé  toute 
la  nuit  sans  rien  prendre  y  mais  néanmoins  sur  votre  parole  je 
jetterai  le  filet.  L'ayant  donc  jeté,  ils  prirent  une  si  granik 
quantité  de  poissons  que  leur  fitet  se  rampait  (Luc,  v,  5  et  suiv.)* 
Après  qu'il  eut  miraculeusement  rassasié  les  cinq  mille  hommes, 
le  Sauveur  commanda  à  ses  disciples  de  passer  dans  une  barque 
à  Itetlisaïde  pendant  que  hii-méme  se  retira  sur  la  montagne 
voisine  pour  prier,  (lomme  (l«''jà  il  se  faisiiit  tard,  et  que  les  dis- 
ciples au  milieu  do  la  mer  ramaient  avec  grande  peine ,  parce 
que  le  vent  leur  était  contraire,  U  vint  à  eux  vers  la  quatrième 
veille  de  lanuit  (vers  le  matin),  marehantsur  la  mer;  et  ayant 
tendu  la  main  à  Pierre  qui  commençait  à  enfoncer,  il  lui  dit  : 
Homme  de  peu  de  foi,  pourquoi  avez-vous  douté?  Et  étant 
monté  dans  la  barque,  le  vent  cessa.  Alors  ceux  qui  étaient  dans 

1  MaUh.,  vm,  £i  el  suiv.;  Luc,  v,  3. 
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la  barque  s'approchaiit  de  lui,  l'adorèrent  en  hU  cUsant  :  Vous 
êtes  vraiment  le  fils  de  Dieu?  Après  sa  résiuiectîoii,  Jésus 
apparat  eneore  aux  disciples  près  du  lac  de  Gènésabsth,  et  man- 
gn  avec  eux.  Ce  fut  en  cette  occaôon  qu'il  conftra  à  Pierre  la 
di^ité  de  pasteur  suprême  de  tous  les  fidèles,  et  qu'il  fonda  le 
règiio  éternel  do  son  Eglise,  en  lui  disant  :  Pais  mes  af/neaux, 
pais  mes  àreùis  (Jean,  xxi,  I  et  suiv.).  Ainsi  à  ee  lac  et  à  ses  en- 
virons se  rattachent  io6  souvenirs  les  plus  vénérables  que  l'Eyau- 
géliste  ait  unis  à  ses  exhortations,  à  ses  paroles  de  oonsolation, 
à  ses  touchantes  paraboles  et  à  ses  aimables  images,  pour  les 
fime  servir  au  salntde  nos  âmes  et  y  nourrir  le  feu  de  la  piété. 

Sons  Vespasîen,  un  combat  sanglant  eut  lieu  sur  le  lac  de  Gén6- 
sARETH.  Lrs  KouKiins  ayant  (K'cupé  le  rivage  tout  autour,  s'avan- 
cèrent avec  i(nirs  barques  contre  les  Juifs  révoltés,  les  massacrè- 
rent ou  les  précipitèrent  dans  les  ilôts,  tellement  que  [le  lac  était 
couvert  de  cadavres  et  son  eau  rougie  du  sang  de  ceux  qui 
avaient  péri^  Actuellement,  le  lac,  entouré  de  toutes  parts  de 
hautes  montagnes  (des  filons  de  basalte)  et  ouvert  s^ement 
vers  le  sud  par  le  lit  du  Jourdain,  n'est  plus  traversé  que  par  de 
faibles  embarcations,  la  plupart  chiU'gées  do  bois,  qui  vient  du 
pays  à  l'est  du  fleuve.  La  plus  grande  profondeur  du  lac  est,  sui-  . 
vant  Lynch  (§  97),  de  â7  toises  c'est-à-dire  de  165  pieds,  sur 
quoi  il  faut  observer  qu'à  raison  des  pluies  cette  profondeur  varie 
eontinueUement.  Les  rives  sont  d'un  terrain  calcaire,  surtout  d'un 
calcaire  crétacé  ;  sur  les  revers  des  montagnes,  au  contraire,  de 
même  que  dans  les  ravins,  c'est  le  basalte,  mêlé  à  des  amyg- 
daloïdesde  zéoiithe,  et  dtis  masscîs  de  basalte,  disposées  en  gra- 
dins .  qui  dominent  en  Imaucoup  d'endroits-. 

Le  côté  oriental  du  lac  étant  resté  jusqu'à  ce  jour  inaccessible, 
c'est  du  côté  de  Toocident  que  les  voyageurs  s^en  approchent.  Le 
lac  de  Galilée,  par  sa  beauté,  forme  un  contraste  émouvant  avec 
la  mer  MotIo,  qui,  jusqu'à  cette  heure,  apparaît  ccmune  im  mo- 
nument propre  à  imprimer  T^firoi  de  1» vengeance  divine. 

*  Joaèphe,  Bell,  jud.,  III,  x,  9. 

*  Russegger,  Reise,  III,  360.  —  Voyez  des  gravures  du  lac  de  Génésaroth 
dans  Bernatz  (u"  ai)  et  dam  Dav.  Hol)erta  (Uvr.  x,  vi^.  27J. 
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8  4IS.  La  mer  Morte. 

Près  de  la  limite  sod-est  de  la  Mestine,  sur  l'en^laoeiiieiit  où 
existait  primitivement  la  fertile  vallée  du  Bois  ou  des  Aeadas 

(§  m),  se  trouve  la  mer  appelée  mer  Morte  (mare  Mortuum), 
C'est  le  lac  de  la  Palestine  le  plus  frrand  et  le  plus  remarquable 
par  ses  phénomènes.  Le  nom  de  mer  Mobtf  lui  a  été  donné  parce 
que,  d'après  le  témoignage  de  toute  l'antiquité  et  de  la  plupart 
des  voyageurs  modernes,  il  ne  se  trouve  dans  ses  eaux  aucune 
trace  de  vie  animale  ou  végétale;  car  si  le  Jourdain,  enflé  par 
la  force  des  pluies,  y  entraine  qu(;l(iaefoi8  des  poissons,  ils  y  p<'- 
rissent  aussitôt*.  La  quantité  consdérahle  de  bitume  qui  se  trouve 
dans  ses  environs,  de  même  (jue  les  énormes  masses  noirâtres  de 
la  même  substance  que  l'on  voit  flotter  sur  ses  eaux,  l'ont  fait 
ainsi  appeler  par  les  anciens  mer  d'Asphalte  (Asphaltites  lacus)*; 
an  moyen-âge,  on  rencontre,  par  allusion  au  sort  des  villes  cou- 
pable de  Sodome  et  de  Gomorrfae  (§  111,  n*  1)  les  dénominations 
de  MER  MAUDrrE  (mare  Maledictwn)  et  de  mer  dv  Diable  (mort 
Diaboli)^.  Les  Arabes  de  nos  jours  appellent  la  mer  Morte  Uohr- 
N  LolîT  (lac  de  Lotb),  (/>//.,  xix,  \  et  suiv.  Dans  les  siiintes  Ecri- 
tures, elle  est  désignée  sous  les  tn^s  noms  qui  suivent: 

1  "  Elle  est  appelée  mer  de  Sel  (nSon  mare  Saiis,  mare  Soi- 
siasimum),  à  cause  de  l'extrême  salure  de  ses  eaux*,  qui  ont  lo 
goût  désagréable  d'un  mélange  de  sel  et  de  quelque  substance 
amère.  EDes  laissent  sur  les  mains,  le  visage  et  les  habits  une 
croûte  grasse  et  huileuse,  et  excitent  sur  la  peau  un  prurit  brûlant 

*  Saint  JérOme,  qui  conaaittait  bien  la  Palestine,  remarqne  sur  BgéekM, 
XLVn,  8  :  «  Mare  Mortuum,  in  quo  nihil  poterat  eise  vitale.  Rêvera  juxta 
litteram  hnc  naqae  nihil,  quod  spiret  et  possit  mcedere,  prs>  amaritudine 
nimia  in  lioc  mari  repcriri  potest,  nec  cochlese  qnideni  pai  vi([ue  vermiculi 
et  auguillaj  et  ca-tera  animant imu  gênera  :  deniquo  si  Jordanes  auclus  im- 
bribus  pisces  illuc  inlluens  rapuerit,  slatim  moriunlur  et  pinguibus  aqui» 
supematant.  »  Ces  oliaerTationB  aont  oonfinnées  par  les  voyageurs  modenos 
et  par  Mialin  (IV,  04),  Lynch  (§  S85),  etc. 

*  Josëpbe,  BêH  jud.,  IV,  vio,  4.  —  Diod.  de  Sicile.  Il,  ZLvni. 

*  Qnaresmius,  Elucidât.  Twrm  mmtUm,  n,  712. 

«  Gtn,,  ziv,  3;  Nomh.,  xxxnr,  1S;  coup.  Bxéck.,  xlvu,  11. 
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et  picotant.  Les  objets  qu'on  y  jette  sont  aussitôt  couverts  d'un 
enduit  de  sel  ;  les  pierres  mêmes  du  rivage  et  les  autres  choses 
qui  s'y  trouvent  en  sont  comme  incrustées,  en  sorte  que  les  Ara- 
bes en  tirent  les  provisions  de  sel  nécessaires  poiur  leurs  familles 
et  ksan  troupeaux.  Ces  approvisioimements  se  font  surtout  par 
les  halntants  de  Kérek»  qui,  sur  le  oftté  oriental,  où  le  sel  forme 
dee  ooudies  eztrftmemeiit  épaisses,  en  emportent  quelquefois  des 
fipagments  qui  font  toute  la  charge  d'un  mulet.  Nous  avons  parié 
ci-dessus  (§  1 11,  1)  de  la  vallée  du  Sel.  Par  un  ell'et  de  sii  salure 
et  de  sa  densité ,  l'eau  de  la  mer  Morte  peut  soutenir  des  corps 
d'un  poids  trés-considérable  que  l'on  voit  y  surnager.  La  pesan- 
teur spécifique  de  cette  eau,  qui  renferme  dans  sa  composition  de 
fortes  proportions  des  sds  qu'elle  contient,  tels  que  la  magnésie, 
le  natron,  etc.,  est  plus  grande  que  celle  du  corps  de  l'homme, 
ce  qui  était  déjà  connu  des  anciens*.  Un  homme  vigoureux  se 
soutient  s<uis  elTort  jus^pi'à  la  poitrine  sur  l'eau.  Kussegger  (111, 
lOi»  et  suiv.),  à  la  tempcratm'c,  de  12"  H»'aumur  poiu-  l'atmo- 
sphère et  de  12**  30'  pour  les  eaux,  trouva  que  leur  poids  spécifique 
égale  1 ,130,  et  est  par  conséquent  notablement  plus  grand  que  dans 
la  mer  Méditeminée,  où  le  rapport  avec  l'eau  distillée  est  l,OSO, 
et  que  dans  la  mer  Rouge,  où  il  égale  1,030.  D'après  les  expé- 
riences du  chimiste  anglais  Erpet,  l'eau  de  la  mer  contient  sur- 
tout des  mélanges  de  <  hlore*,  car  sur  UM)  parties,  il  s'y  trouve 
12  parties  de  sel  do  cuisine,  7  parties  de  chlorure  de  magnésium, 

'  «  Pcriti  imperi(iqiio  nandi  perinde  attoUuntur.  •  Tacite,  Hist.,  V,  vi. 
•  Ausland,  année  l8ol,  p.  932.  —  Dans  Lynch  (p.  320J,  ou  trouve  l'analyse 
■oivante  de  Teau  de  la  mer  Morte  : 


Peamtflur  spécifique  par  00»  F   l,tf74S 

Chlorure  de  magnésium                                        .  145,8071 

Chlorure  de  calcimn   31,0746 

Chlorure  de  sodium   78,5537 

Chlorure  de  potassium   6,5860 

Bromure  de  potassium   1,37  iO 

Sulfate  de  chaux   0,7012 

2«i,1867 

BaiL   735,8133 


1000,0000 

Total  due  sul^tancea  solides  par  une  analyse  directe.  967,0000 
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2  parties  de  cMoruro  de  caldum  et  1  partie  de  chlorure  de  pe- 
tassium. 

S"  La  MBE  Moim  est  s^pélée  usa  du  Désbbt  (nniyn  d^,  mare 
SoUiwiinis),  à  cause  des  steppes  qui  reaviioiineiît  ên  'grande 
partie  {Deut.f  iv,  49).  En  effet,  au  sud-est  ^élèvent  des  monta- 
gnes abniptes  et  arides,  s(;mblables  à  des  montagnes  de  fer;  sur 
l(î  «'(Mé  oriental  domine  le  terrain  volcanique  mêlé  de  débris  de 
laves,  et  à  louest  de  la  mer  les  rochers  calcinés  et  rougoàtres  du 
rivage,  reflétant  une  teinte  de  cendres  brunes,  se  présentent  à 
rceii  conune  des  tours  de  vedette  et  des  châteaux  forts.  Généra- 
lement régnent  dans  son  pourtour  la  stériHté  et  le  sflence  de  la 
mort,  et  ce  n'est  que  de  loin  en  loin  qu'on  découvre  ffuelques 
maigres  arbustes.  11  en  est  autrement  toutefois  dés  (ju«*  la  n»ute 
conduit  dans  les  gorges  resserrées  et  coupées  de  différentes  ma- 
nières ;  lù  du  m(»ins  l'o'il  (^st  réjoui  par  la  verdure  de  quelques 
cistes  et  d'herbes  de  l'espèce  de  Taristide  * . 

3*  La  dénomination  de  mer  D'OamiiT,  ou  de  usa  OaiBifrALE 
{Ezéch.,  XL  vu,  i8  ;  Zaeh.y  xiv ,  8)  se  tire  de  sa  position  par 
rapport  à  la  mer  Méditerranée,  et  elle  se  rencontre  dans  les  pro- 
phètes. C'est  ainsi  (pie  J(k»1  (n,  20),  prédisant  la  chute  des  Chal- 
déens,  dit  :  J'écarterai  loin  de  vous  relui  (l'cmienii)  (jui  est  du 
côté  de  l'aquilon,  el  je  le  chasserai  df/fis  une  terre  aride  et  désolée, 
son  avant^arde,  dans  la  mer  d* orient,  et  son  arrière-garde 
dans  la  mer  de  derrière  (d'occident,  la  mer  Méditerranée). 

L'état  des  eaux  varie  d'une  année  à  l'autre  et  même  en  diffé- 
rentes 'saisons  de  l'année,  ce  fjui  fait  que  leur  surface  a  tantôt 
plus,  tantôt  moins  (t  'clcndutî.  La  longeur  de  la  mer  Morte  {)eut  èti*c 
de  20  lieues  en  m(\venne,  el  sii  hu'geur  de  \  lieues  à  4  lieues  12. 
11  existe  à  son  extrémité  méridionale  im  gué,  où,  pendant  que  les 
eaux  sont  basses,  on  peut  passer  le  lac.  Une  des  particularités  de 
la  mer  Morte  est  sa  presqulle  haute  de  40  à  60  pieds.  De  loin  elle 
paraît  comme  un  banc  de  sable  allongé  et  bas,  et  elle  se  compose 
principalement  d'mie  arête  escarpée  et  blanche,  dans  laquelle 
les  pluies  ont  formé  des  sillons  et  des  creux.  Toute  rémiuuuco  eu- 

1  SchoU,  Rieisô,  1^  et  ftolv.  —  Schubert,  »m»ê,  111,  M. 
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viraonée  de  sable  est  oottverle  d'un  enduit  de  sel»  et  l'on  trouve 
ausn  du  salpêtre  et  du  soufire  près  de  la  prànte  septentrionale 

(le  la  presfiu'îlc.  Le  district  situé  à  l'orient  porto  aujourd'hui  le 
nom  de  Ghor-el-Nezr.v.ui,  ci  il  est  habité  par  des  Arabes  (iavari- 
nch'.  A  l'origuie,  le  lac  Asphaltito  u'allait,  ilseniblo,  que  jusqu'à 
Ja  presqu'île  actuelle  ;  ce  fut  par  suite  des  châtiments  infligés  par 
Dieu  aux  viUes  ooiqpah&es  (§  ill)  que  k  mer  Morte  e^^ 
plus  étendues»  la  vallée  florissante  des  Acadas  ayant  été  changée 
en  lac.  Selon  la  masse  de  lumière  qui  y  tombe,  selon  le  moment 
do  jour  ou  le  point  de  vue  que  l'on  choisit,  la  sui'laco  des  eaux 
se  pn'seiite  à  l'œil  tantôt  comme  une  glace  pure,  tantôt  comme 
du  plomb  fondu,  et  tantôt  conamc  une  nappe  d'ecume  phospo- 
nscente.  Q  n'est  pas  rare  que  le  soleil  se  réflédiisse  dans  l'eau 
immobile  avec  une  pâleur  mortelle,  tandis  que  les  montagnes  de 
Moab,  avec  leurs  dmee  en  noires  aiguilles,  apparaissent  sur  le 
àtté  oriental  comme  les  gardes  nlendeusesde  la  mort. 

1  II  des  caractères  les  plus  particuliers  à  la  mer  Moute,  r'est 
renfoncement  extraordinaire  de  S(^)n  lit.  D'après  les  mesures  les 
plus  récentes  prises  par  Russegger,  il  est  à  1 pieds  de  Paris, 
et  même,  d'après  Symonds,  à  1,351  pieds  au-dessous  du  nlvean 
de  la  mer  Méditerranée.  La  usa  Mobtb,  bien  que  le  Jourdain  et 
pliuieurs  autres  rivières  et  ttnrents  y  versent  leurs  eaux,  n'a 
d'ailleurs  aucun  écoulement  visible ,  d'où  il  résulte  nécessairement 
que  l'évaporation  enlève  une  grande  ([uantit<';  de  ses  eaux , 
et  que,  sous  ce  climat  ardent,  la  quantité  d'eau  qui  s'évapore  est 
au  moins  égale  à  celle  que  les  affluents  y  amènent.  Les  voyageurs 
ont  parlé  de  l'atmosphère  empestée  de  la  mer  Morte  et  de  ses  eaux, 
mais  cela  a  besoin  de  quelque  rectification.  Quaresmius  (il,  7dO) 
n'était  déjà  point  d'accord  avec  les  anciens  auteurs  de  voyages, 
qni  répétaient  les  on-dit  relativement  à  l'air  de  la  mer  Morte  ;  et 
tout  récemment  W.-F.  Lynch,  entre  plusieurs  autres,  attestîiit 
(juc  nulle  part  il  n'a  remarqué  que  les  énianatidns  ([iii  s'elevent 
(le  la  mer  fussent  empestées,  ni  que  les  oiseaux  ue  pussent  voler 
au-dessus  du  lac.  U  est  faux  qu'il  s'élève  de  la  mer  ^des  (vapeurs 

*  Comp.  les  Amialei  4e  la  PnpagaUim  de  la  /W,  aiiii6e;ieS7,  p.  m. 
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sulfureuses  ;  toutes  les  vapeurs  nuisibles  vieimeot  bien  plutdt 
des  sources  oonrompues  et  des  mares  d'eau  stagnante  le  long  du 
rivage.  L'évaporati<m  considérable  due  à  rextrême  ardeur  du 
soleil  et  à  la  profondeur  du  lit  de  la  mer,  a  sans  doute  une  in- 
fluence sur  la  clarté  de  l'atmosphère  ;  mais  ces  vapeurs  ue  sont 
nullement  empestées  ni  pestilentielles,  (  .e  doit  être  plutôt  la  tem- 
pérature extraordinairement  élevée  dans  toutes  les  parties  du 
Ghor  qui  en  elle-même  est  malsaine,  et  qui  £ait  des  habitants  une 
dasse  d'hommes  fàibles  et  maladifs  *. 

On  connaît  les  pomme»  dit  Sodome,  qui,  selon  les  récits  des  an- 
ciens, croissent  aux  environs  de  la  mer  Morte.  BeDes  au  dehors, 
elles  ne  sont  au  dedans  remplies  ([ue  de  cendres*.  Il  est  des 
naturalistet>  qui  prennent  ces  pommes  poiu*  le  fruit  du  solamim 
melongena  (morelle,  aubergine);  mais  d'autres,  avec  plus  de 
raison,  entendent  par  là  le  fruit  de  l'arbre  appelé  en  arabe 
aesher  (pseher)^  et  par  les  botanistes,  asckpias  gigttntea,  ou 
proeera.  Le  firuit  de  l'asclépiade  a  exiérieurwent  beaucoup  de 
ressemblance  àvec  une  grosse  pomme  Usse  ;  mais  aussitôt  qu'on 
la  presse  ou  qu'on  la  touche,  elle  se  brise  en  éclatant  comme  une 
capsule  et  ne  laisse  dans  la  main  que  les  fragments  d'une  mince 
écorce  et  quelques  Ûlaments^. 

§  lis.  Navigation  sur  la  mer  Morte. 

D'après  ce  que  rapporte  Edrisi,  géographe  arabe  du  milieu  du 
douzième  siècle,  on  transportait  de  temps  eu  temps  sur  la  mer 
Morte,  dans  de  petites  embarcations,  du  blé  et  d'autres  provisions 
de  bouche  \  Depuis  cette  époque,  on  ne  rencontre  plus  aucun 
rédt  relatif  à  la  navigation  de  cette  mer  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  où  l'Irlandais  Costigan  (1835),  puis  les  Anglais  Symonds 
(1841)  et  Molmeux  (1847),  et  enfin  Lynch,  de  l'Amérique  du  Ncml 

*  Cfr.  Failmerayer,  Dos  lodte  Mcer,  etc.,  ji.  90  et  suiv.  —  Un  relevé  de  la  ! 
oâto  teptentrUmale  de  la  mer  Morte  ae  troii?e  dans  Dav.  Roberts  (liTraia.  vm,  | 

*  Josèphe,  Bell,  jud.,  IV,  vm,  4.  —  Tacite,  Hist.,  V,  vi.  ' 
'  Comp  Chateaubriand,  IV,  117  el  siiiv.  —  Lynrh,  p.  ÎOI. 

«  Bdrîai,  selon  l'édtt.  de  P.-A.  Jaubert.  Paria,*  1836,  1, 3».  j 

i 
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(1848),  Tont,  eu  vue  d'observations  scieiitifiquos,  parcourue  dans 
toatea  les  directions.  Ydd  en  peu  de  mots  quels  mit  élé  les  lé- 
floltatB  de  lenrs  tentatives. 
Les  banques  en  métal  commandées  par  Lyneh,  avec  le  même 

poids,  enfonçaient  dans  l'eau  douce  du  Jourdain  d'un  pouce  plus 
bas  que  dans  l'eau  de  la  ni»T  Morte.  L'eau  de  la  mer,  à  cause  de 
sa  prrande  pesanteur,  se  ridait  rarement  par  des  vents  légers; 
mais  ses  flots  pesants,  soulevés  par  la  tempête,  portaient  des  coups 
flembiables  à  ceux  des  marteaux  de  forge. 

L'eau  de  la  mer,  qui  avait  partout  la  malfMfopteté  et  la  couleur 
de  sable  de  Tean  du  Jourdain  inférieur,  avec  une  odeur  désa- 
gréable, produisait  sur  la  peau  humide  la  sensation  de  l'huile 
avec  des  démanpreaisons  très-désagréables,  et  avait  sur  le  métal 
une  action  corrosive.  La  barque  de  cuivre  qui,  dans  l'eau,  avait 
l'apparence  do  l'or,  fut  aussitôt  qu'elle  entra  en  contact  avec  l'air 
toute  conrodée  (corroded).  Des  firagments  de  sel  gemme  remon- 
tèrent du  fond  de  l'eau  attadiés  à  l'armature  de  la  sonde.  La 
salure  de  la  mer  Morte  et  les  couches  de  sel  gemme  de  ses  en- 
virons ap[>tirtiennent  aux  grands  [)li('nomènes,  dont  l'origine  ne 
pourrait  être  éclaircie  que  par  l'étude  profonde  des  rapports 
géognostiques  du  globe  tout  entier.  Les  cristaux  de  sel  cubiques 
et  entièrement  isolés,  qui  furent  amenés  des  plus  grandes  pro- 
fondeurs par  les  sondages  de  Lynch  et  qu'on  ne  soupçonnait  pas 
anparavant,  peuvent  être  une  cristallisation  secondaire  due  à  la 
ebalenr  sur  un  fond  de  mer  à  abondant  en  sources  thermales. 

Dans  toute  la  lonpnieur  de  la  mer  Morte,  il  était  facile  de  dis- 
tinguer à  sii  surface  nu  large  sillon  d'écume  qui,  en  s'enflant 
continuellement,  la  parcourait  avec  un  sifflement  incessimt,  sem- 
blable au  bruit  d'un  ruisseau  qui  se  précipite.  La  nuit  on  remar- 
quait dans  Tair,  au-dessus  de  ce  sillon  spumeux,  une  traînée  de 
mages  blanchâtres.  Une  autre  fois,  par  un  sobr  obscur,  toute  la 
smfiioe  de  la  mer  M  couverte  d'une  vapeur  phosphorescente,  et 
tes  flots,  f>ar  leur  agitation,  jetaient  sur  les  broussailles  et  les 
rochers  du  rivage  une  paie  et  sombre  lueur.  Par  un  efTet  des 
fortes  exhalaisons  de  vapeur  qui  s'élèvent  dans  l'enfoncement 
(vofood  du  lit  de  la  mer,  où  les  ardeurs  du  solail  portent  la  tem- 
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pérature  à  un  degré  eitoimxl inaîre,  et  aum  par  giiite  des  divetaes 
léflexioDS  que  subissent  les  rayons  du  soleU  et  de  la  lumièro,  on 

aperçoit,  pondant  le  jour  et  pendant  la  nuit,  les  jeux  de  couleurs 
et  les  illusions  d'optique  les  plus  divers.  Et  cela  explique  comment 
l'eau  a  pu  paraître  sur  le  rivage  d'un  vert-l'oucé,  et  le  dessus  do 
sa  surface  générale  d'un  gros-Meu  ou  de  couleur  de  {ilouib; 
comment  encore  (juelques  voyageurs  ont  pu  se  figurer  que  le 
kc  était  semé  de  nombreuses  Ees  et  de  bancs  de  sable,  et  couvert 
d'une  <»oûte  de  sel  blanc. 

n  fut  constaté  d'une  manière  absolument  certaine  que  le  niveau 
de  la  mer  Morte  est  à  [ilus  de  1,200  pieds  au-dessous  de  celui  de 
rOcéau  ;  la  hauteur  relative  de  toute  la  cliaiue  de  montagnes,  sur 
le  côté  occidental,  fut  reconnue  avoir  plus  de  3,000  ^eds,  et  celle 
sur  le  c6té  oriental  2,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
Morte. 

La  profondeur  de  ses  eaux  varie  s^n  les  endroits.  Symonds 

trouva  pom^  la  plus  grande  profoudem-  1,1)70  pieds,  Molineux, 
l,3riO  pieds,  Lynch,  1,227  i}icds.  Au  milieu  du  hassui  du  l;i( ,  eutro 
AiN-DscHiDDi  et  le  Wadi-MouDscuEB,  il  y  eut  mie  profoudoui*  de 
1 ,128  pieds,  et  près  de  Ras-el-Feschchach,  de  1,020  pieds.  Entre 
la  côte  de  Masada  et  la  presqu'île  du  Gbor-el-Mbzhaah,  on  ren- 
contra un  endroit  assez  resserré,  qui  forme  un  canal  d'entrée 
dans  le  bassin  peu  profond  et  peu  large  de  la  partie  méridionale 
du  lac,  mais  ou  ue  découvrit  aucune  trace  de  gué.  Les  profon- 
deurs du  petit  bassin  au  sud  furent  de  l'est  à  l'ouest  de  3,  (î,  12, 
18,  15,  12  picdi».  La  presqu'ile  est  formée  de  marne  poreuse  et 
crétacée,  avec  des  incrustations  de  sel  et  des  traces  do  soufre,  de 
salpêtre,  de  gypse  et  d'argile,  et,  à  l'eitrémité  septentrionale,  il 
se  trouve  des  rochers  calcaiies  avec  du  silex.  La  surface  du  lac 
subit  des  changements,  comme  Vont  démontré  les  remarques 
faites  sur  ses  eaux  à  rextréuiilé  méridionale  et  sur  tous  les  points 
plats  de  ses  rivages;  le  fond  y  demem'c  jiaisiiile  au>ssi  bien  dm"îint 
les  accroissements  du  Jourdain  et  dos  autres  affluents  pendant 
l'hiver  et  en  temps  de  pluies,  que  durant  les  commotions  vio- 
lentes de  ratmoq[ihëre. 
Gomme  le  36  avril  1840  on  naviguait  non  kîn  du  Wadi-a»- 
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Safbh,  à  Peztiéiiiité  sud-est,  prts  dn  locher  Eii-Noiiwi6ireh,  qui 
se  dresse  à  une  hmiteiir  de  8,000  pieds,  et  est  formé  de  ooïK^es 

horizontales  d'un  calcaire  rose,  il  s'éleva  subitement  du  côté  du 
sud-est  un  ouragan  si  brûlant  (pie  ceux  qui  travaillaient  sur  la 
barque  furent  contraints  de  fermer  les  yeux  (  (tutre  le  coiurant 
enflammé  de  l'air,  <>t  de  loidir  do  toutes  leurs  forces  les  rames 
contre  la  violeiioe  des  vagaes,  de  peur  d'être  piécipités  au  miliea 
dn  lac.  La  chaleur  avait  rendu  le  métal  si  brûlant,  qu'on  ne 
pouvait  toudier  les  dous  ni  rien  de  métallique,  et  qu'on  dut  ôter 
les  hmettee  d'acier,  tant  elles  s'étaient  échauffées. 

Ce  fut  le  30  avril  (jne,  par  un  matin  claii*  et  traiHpiil]e,on  se  ren- 
dit avt'c  deux  banpies  (I'Ain-Dscjuddi  vers  le  sud-est.  L'eau  de  la 
mer  réilétait  une  teinte  sombre,  tandis  que  la  réflexion  des  rayons 
solaires  sur  le  miroir  de  la  surfooo  était  extrêmement  pénible 
anx  yeux.  Les  rochers,  qui  formaient  sur  les  côtés  connue  deux 
mors  sormontés  de  hautes  tours,  ouvraient  leurs  fentes  béantes, 
et  la  sonde  descendait  entre  les  barques  dans  un  fond  limoneux, 
à  la  profondeur  do  1,200  pieds. 

L'équipage  se  sentit  peu  à  peu  affaibli  et  tomba  dans  la  pros- 
tration et  un  profond  sommeil;  il  n'y  eut  qu'un  seul  homme  qui, 
étant  resté  év^Ué,  eut  encore  assez  de  force  pour  ranimer  les 
visagpes  défaits  et  pftles,  et  exdter  ses  compagnons  à  continuer  et 
à  terminer  promptement  leur  course. 

(Test  dans  la  quantité  des  sourees  d'eau  sulfureuse  et  des  gaz 
fétides  et  ebarp-és  de  soufre  qui  s'exbalent  des  marais  du  rivage 
vers  les  extrémités  du  nord  et  du  sud,  i[u'on  doit  voir  la  cause  de 
l'extrême  insalubrité  de  l'air,  et  des  inq)ressions  pénibles  que 
cause  eooununément,  quelle  que  soit  la  direction  des  vents,  l'at- 
mosphère du  kc.  Enfin,  le  bassin  de  la  mer  Morts  se  compose 
d'une  partie  plus  grande  au  nord,  avec  un  lit  profond,  et  d'une 
•Qtre  partie  moins  considérable  et  peu  profonde  au  midi.  Le 
plateau  de  la  pres^^u'ile  ei.-Mezhaau  fait  la  division  entre  les  deux 
parties,  t;t  il  n'y  a  que  le  canal  étroit  et  peu  profond  appelé  caxal 
i>E  Lynch,  qui  mette  les  bassins  du  nord  et  du  midi  en  commmii- 
ttlkm  entre  eux.  Généralement,  la  pente  du  fond  du  lac  est 
besneonp  plus  rapide  et  plus  subite  sur  le  rivage  oriental  que 


302 


THÉÂTRE  DES  DIVIIfEB  ÉCRITURES. 


sur  le  rivage  occidental.  Les  ruines  de  différentes  sortes  qu'on 
rencontre  sur  les  rivages  fbnt  justement  conclure  qu'aufarafois 
des  hommes  habitaient  en  ces  lieux,  et  cette  conchision  est  Justi- 
fiée par  les  nombreuses  cavernes  qui  se  voient  en.  i^ifR&wMik 

endroits  ' . 

Véritahlcnient,  l'Eternel,  par  ce  lac  si  étonnant,  a  établi  sur 
notre  terre  uu  monument  permanent  pour  servii-  d'avertissement 
à  ceux  qui  vivent  dans  l'impiété  {Gen,,  xix,  25  ;  U  Pierre,  u,  6); 
et  quant  aux  vapeurs  qui  s'en  exhalent,  comme  aux  sooiees 
thermales  qui  se  trouvent  dans  ses  envhxms  désolés,  la  parole 
prononcée  depuis  des  rièdes  par  le  sage  d'Israël  a  jusqu'à  cette 
heure  toute  sa  vérité  <»t  sa  force  : 

Elle  (la  sagesse  de  Dieu)  délivra  le  juste  lorsqu'il  fuyait  du 
milieu  des  méchants  qui  périrent  par  le  feu  tombé  sur  les  cinq  | 
vUks,  dont  la  corruption  est  marquée  par  cette  terre  qui  en 
fùm  encore  f  qui  est  demeuré  toute  déserte,  oit  Us  arbres  1 
.  portant  des  fruits  qui  ne  mûrissent  point,  et  où  fon  voit  une  \ 
statue  de  sel,  gui  est  le  monument  eTune  âme  incrédule  (Sag., 
X,  6,  7). 

§  117.  Cou»  d^eau  de  la  Palestine.  —  Le  Jourdain. 

Le  cours  d'eau  le  plus  considérable  et  le  plus  digne  d'attention 
de  la  Terre-Sainte  est  le  Jodrdaui  ,  appelé  par  les  Hébreux  yxT 

(qui  coule  de  Dan),  par  les  Grecs  Io/^ovï;;,  et  par  les  Arabes  el- 
OuBDoiN,  ou  bien  encore  Schkiuat-ei-Kebir  (le  grand  abreuvoir). 
U  prend  naissance  au  pied  de  l'Autiliban  ou  de  l'Uermon  (§  38), 
près  de  Banias  (rancienne  Gésarée  de  Philippe),  et  sort  d'une 
grotte  qui  n'est  nullement  en  communication  avec  le  petit  lac 
rond  de  Phiala  (BvkeM-Ram)*.  Autour  de  la  source  qui  parait 
au  noid-est  du  village  actuel  de  Banias  (§  198),  et  qui,  pour  cette 

«  Molineux.  ExpeU.  to  the  Jordan  and  the  Dead  Sea,  dans  Journal  of  thg 
Boy,  Geogr.  Soc.  of  London,  XVIII,  p.  ii ,  1848,  p.  107.  —  W.-Fr.  Lynch, 
Ncaratine  of  the  United  Statee  EsTpedition  fo  the  Hiver  Jordan  and  the  Dead 
Sea,  with  Maps  and  numerous  Ittuttraîtone,  Londres,  1819. 

«  Ttaoïnion,  Ml.  eatr,,  vol.  m,  191. 


Digitized  by  Google 


LE  JOURDAIN. 


303 


laiiOD,  est  auin  appeiéo  la  rivike  de  Banias,  on  trouve  enoora 
beaoeoiip  de  pienes  taiflées  de  randenne  grotte  consacrée  à  Pan. 
A.  l'ooest  de  Banias  est  une  petite  éminence  appelée  TiutEItKadt, 

du  milieu  de  laquelle  jaillissent  également,  en  cinq  ou  six  en- 
droits, des  sources  qui  anciennement  étaient  désignées  sous  le 
nom  commun  de  Da.\  (actuellement  Nnhr-ed-Dhan),  et  appelées 
aussi  le  FETiT-JouRDiUN'.  Ën  outre,  lo  Jourdain  est  grossi  par 
i'Hasbény ,  dont  la  nappe  d'eau  est  considérable,  et  qui  a  sa  source 
dans  les  hautes  montagnes  du  Uban,  en  sorte  qu'on  peut  dire 
qpe  le  Jocbdain  est  Ibnné  par  les  trois  rivières  du  Bamas,  du 
Dan  et  de  THasbeny.  Les  différentes  sources  de  l'Hermon  et  du 
Liban,  formées  piir  des  réservoirs  abondants  de  neige  et  d'eau 
de  pluie,  alimentent  son  cours  [xMidaiit  toute  l'année. 

Le  Joî  RDAiN  traverse  la  i*alestine  du  nord  au  midi,  et  coule  à 
travers  les  lacs  de  Mérom  et  de  Génésaretli  (§|  113  et  suiv.).  Après 
sa  sortie  du  lac  de  Génésareth*^  près  de  Kérak  de  nos  Jours 
(l'ancienne  Tarichée),  U  a  un  lit  d'à  peu  près  30  pieds  de  largeur 
et  de  6  pieds  de  profondeur  ;  son  eau  est  limpide  comme  du  cristal  ; 
il  fait  ensuite  plusieurs  détours,  coule  d'almrd  vers  les  montagnes 
de  l'ouest,  puis  vers  celles  de  l'est.  A  deux  lieues  au-dessous  de 
Beisan  (rancienne  Scytbopolis),  il  se  tourne  de  nouveau  du  côté 
occidental  de  la  vallée,  se  rapproche  plus  bas  des  montagnes  de 
Test,  reçoit  dans  son  cours  plusieurs  affluents,  et  va  enfin  se 
perdre  dans  la  mer  Morte.  La  conjecture  qu'originairement  le 
JocRDAiff  allait,  par  le  Wadi-el-Araba  (§01),  se  décharger  dans 
la  mer  Houge,  conjecture  que  Schwarz  a  faussement  avancée 
encore  dans  ces  derniers  temps  (p.  52),  ne  peut  s<î  soutenir,  et  se 
trouve  directement  contredite  par  le  nivellemeat  qu'a  tout  ré- 
cemment opéré  Berton;  en  eflet,  à  trois  lieues  au  midi  de  la  mer 
Morte,  une  chaîne  de  collines  se  dirige  transversalemeut  par  le 
Gbor  comme  un  mur  allant  du  versant  occidental  de  la  vallée  au 
versant  oriental,  et  les  ruisseaux  qui  sortent  du  flanc  de  la  mon- 
tagne prennent  tous  également  leur  cours,  dans  la  directiou  du 

*  Jortpbe,  ÀnUq.,  I,  z,  1. 

*  On  trouve  des  releTôs  du  Jourdain  à  sa  sortie  du  lac  de  Otaétareth 
4anft  diTert  auteurs,  et  entre  «utres  dans  H.  de  Ifsyr  (UTrais.  vm,  n*  S). 
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non!,  vers  k  nm  Merle.  Le  point  de  partage  dee  eaux  enke  la 
mer  Roage  et  la  mer  Morte  ne  se  trouve  qu'auprès  de  la  hauteur 
bl-Sath  (§  91).  n  est  ainsi  ph}  siquement  impossible  que  le  Jota* 
DAiN  se  soit  jamais  jeté  dans  la  mer  Rouge  par  l'Arabie-Pétrée 

Le  lit  du  Jourdain  est  prosjjiK»  partout  bordé  d'iuhres  élevés 
et  d'une  verdure  luxiu  iante  ;  les  relations  des  voyageurs  font 
mention  du  rlianums,  du  laurier-rose  et  de  différentes  sortes  de 
roseaux»  mèléa  çà  et  là  aux  tamarins  et  aux  saules.  Cest  ainsi 
que  le  Sauveur  avait  dsi{Mat^,,  n,  7;  Lue,  vu,  24)  :  Qu^êtes^ena 
oBés  voir  dans  le  désert  (sur  les  bords  du  Jourdain)?  tm  roseau 
agité  par  le  vent.  Non  loin  de  Jéricho,  la  largeur  du  Jourdain 
est  de  CO  à  90  pieds,  et  à  son  end)(>ucbure  dans  la  nier  Morte, 
de  200  à  300  pieds.  Sa  [)rorondeur,  au  milieu  même  du  tleuve, 
s'élève  à  peine  au-dessns  de  10  pieds;  au  midi  du  lac  de  Géné- 
sareth,  on  porte  sa  profondeur  à  6  ou  7  pieds. 

L'eau  Jaunâtre  du  Jourdain,  phitiH  tiède  que  froide,  nourrit 
beaucoup  de  poissons  ;  elle  est  potable  et  peut  se  conserver  asses 
longtemps.  Au  temps  de  la  moisson ,  en  avril  et  au  commence- 
ment de  mai,  le  lit  du  fleuve  dél  tordait  autrefois,  car  il  est  dit: 
C'était  au  temps  de  ta  moisson,  et  le  Jourdain  regorgeait  par- 
dessus ses  rives*.  La  même  chose  arrive  encore  présentement  {wr 
suite  des  pluies  de  décembre,  de  janvier  et  surtout  d'avril,  où  la 
ftmte  des  neiges  sur  le  Liban  augmente  considérablement  la 
masse  des  eaux  du  fleuve.  Pendant  les  mois  secs  de  Tété,  il  eA 
guéable  en  beaucoup  d'endroits  ;  mais  en  général  son  cours  est 
toujours  rapide 

Le  Jourdain  a  plusieurs  passages.  Un  de  ces  points  de  passage 
eiûstait  aDciemiement  près  de  Jéricho  et  de  Gaigala,  et  uu  autre 
au  nord  près  de  Bethsan,  la  Scythopolis  d'autrefois  \  A  environ 
deux  Uenes  au-dessous  du  lac  Ménmi  on  renecmtre  le  pont 

'  Conii).  Fallmerayer,  Op.  cit.,  p.  103  et  suiv. 

»/o«.,  III,  15;  comp.  Eccli.,  xxiv,  36.  —  Le  prophète  Jérémie  (xii,  5) 
parle  également  de  roigueil  du  Jourichdii. 

*  Mislin,  Foyogr.,  IV,  76. 

*  Jn.,  n,  7;  Ju§.,  m»  »;  xxi,  S;  H  Roîê,  xvti,  tt,  34;  zn,  18^  SS;  1  Ma^., 
V,  «t. 
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flomui  flouB  le  nom  de  pont  de  Jacob  S  construit  par  BaudooiD  Vi, 
«lllt.  Ce  pont,  qui  a  trais  arehee,  a  été  lestmié  dans  ces  der- 
mecs  temps  par  DirahiiiirPadia.  Les  Âiabes  Fappdleiift  Dschiaser- 
BeaMaooub  (  pont  des  eoftuils  de  Jaoob  ) ,  et  eneore  Dsehisser^ 

Benat-Jacoub  (  pont  des  lillcs  de  Jacob  ),  [mrcc  (juc  c'est  en  cet 
endroit  que  le  patriarclie  Jacob,  à  son  retour  de  la  Mésoi>otamie, 
ait  censé  avoir  passé  le  Jourdain,  ce  qui  toutefois  ue  peut  se 
CQoeiBer  avec  le  lécit  biblique  (Gen .,  xxzu,22;  xxmi,  17  et  suiv.)» 
puisque  lacob,  sur  le  côté  orisotal  du  JonaniiNy  prit  sa  route  par 
6ilaad.Daiis  lelit  mflme  du  Joubdaut,  qui  sur  ce  point  a  9b  pieds 
de  large ,  rarement  A  piedi  de  profond,  et  eonle  avec  rapidité , 
on  aperçoit  en  plusieurs  endroits  le  roseau-papyrus ,  pendant 
que  siu*  ses  rives  de  charnianU  nériums  réjouissent  les  yeux. 
Sur  le  côté  oriental  du  pont  de  Jacob  s'élève  im  grand  khan 
(une  vaste  auberge),  où,  avant  la  domination  égyptienne,  un 
dioit  de  péa0B  aasea  élevé  était  exigé  de  tout  pèierin  chrétien. 
LeifnîneB  qui  seul  à  Fouest  du  fleuve  appartiennent  vraisem- 
lilaUement  aux  restes  de  la  forteresse  que  Baudouin  IV  bâtit  en 
cet  endroit.  Un  second  point  do  passage  se  trouve  actuellement 
sur  le  Jourdain  ,  sur  le  coté  sud  du  lac  de  Génésiireth ,  vis-à-vis 
du  village  de  Samak  (Semak),  où  est  un  pont  avec  les  ruines 
d'un  autre  plus  ancien.  A  environ  deux  lieues  plus  bas,  ou  rem- 
contre  près  de  l'embouchure  du  Jarmouk  dans  le  Jourdain,  dee 
lestes  d'un  autre  pont,  qui,  m  arabe,  est  êppM  Dsehisser-el- 
Medsefaamîé  (pont  du  confluent).  Les  décombres  amoncelés  sur 
le  rivage  occitieutal  font  croire  qu'il  y  avait  là  autrefois  un  khan*; 
aujourd'hui  on  no  rencontre  plus  de  khans  sur  la  grande  voie 
des  caravanes  qu'à  el-Ledschoun,  et-ïoudschar,  et-Minyeh  et 
JoubJouasouf. 

ie  JoranAm  était,  pmnr  bien  des  motîfii,  un  oljet  propie  à  ex- 
cite la  rsconnaiseaiHe  el  l'admiiation  d'Israël,  car  à  ce  fleuve  se 
rathwhalent  dee  souvenirs  également  nombreux  et  importants, 
^ecob  pdixki  io  JotHDAiN  eu  64>  reudaut  eu  Mésopotamie,  et  Moïse 

'  Le  pont  de  Jacob  relevé  par  J.-M.  Bemats,  d*  SB. 
*  ir^  et  MangUa,  dans  Robinson,  U,  900. 

TOMK  I.  iO 
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vint  Jusqu'au  Jouiidain    Ce  fut  dans  le  Jodrdaiii  que  rEternel 
manifesta  de  nouveau  aux  yeux  d'Iarafil  sa  puîBBanoe  iSâoonda 
en  mervelUee,  selon  qu'il  est  marqué  dans  le  lédt  saaé  : 
Le  peuple  sortit  donc  de  ses  tentes  pmxt  passer  le  lourdamy 

et  les  prêtres  qui  portaient  l'arche  cralliance  marchaient  devant 
lui.  Et  aussitôt  que  ces  prêtres  furent  entrés  dans  le  Jourdain , 
et  que  leurs  pieds  furent  mouillés  dans  ume  partie  de  l'eau 
(c'était  au  temps  de  la  moisson,  et  le  Jourdain  regorgeait  par» 
dessus  les  bords),  les  eaux  qui  venaient  é^en  haut  s'arrêtèrent 
dans  un  même  Heu  et  apparurent  ékoées  comme  une  montagne^ 
Cependant  le  peuple  marchait  vis-tMs  de  Jéricho  (Jos.,  vm,  f4 
et  siiiv.).  Bien  que  les  pierres  érigées  en  monument  au  milieu 
du  lit  du  JoL  RDAiis  {Jos.,  IV,  3  et  suiv.)  eussent  disparu  dans  le 
coiu^  des  temps,  le  souvenir  du'passa^  miraculeux  du  fleuve 
n'en  demeura  pas  moins  gravé  dans  le  cœur  d'Israèl  {Ps,  cmn, 
3).  Dans  les  guerres  contre  les  MoaUtes,  les  Ammonites,  ies 
Madianites  et  les  Philistins,  de  même  qu'à  l'époque  des  Mâcha* 
bées,  il  est  fréquemment  fait  mention  du  kfotmAm,  qui  servait 
aussi  de  délimitation"*.  Elisée,  comme  on  le  Siiit,  ordonna  an 
général  s^Tien  Naaman  de  se  baigner  dans  le  Jourdain  ,  après 
quoi  il  fut  purifié  de  sa  lèpre,  et  Elisée  lui-même  se  tenait  avec 
les  enfants  des  prophètes  près  du  JommAnr,  où  il  fit  reconnaître 
sa  mission  divine*. 

Pour  nous  chrétiens,  ce  qui  noms  rend  le  principal  fleuve  de  la 
Palestine  particulièrament  dter  et  digne  d'attention,  c'est  la  pré- 
dic*ation  de  saint  Jean-Baptiste  et  surtout  le  liaptème  de  Jésiis- 
Clunst.  Alors  Jérusalem,  toute  la  Judée  et  tout  le  pays  des 
virotis  du  Jourdain  vetuiient  à  lui  (à  Jean).  Et  ils  étaietU 
baptisés  par  lui  dans  le  Jourdain,  et  confessaient  leurs  péchés, 
—  Alors  Jésus  vint  de  Galilée  au  Jourdain,  trouver  Jean,  pour 
être  btqOisé  par  h».  Or  Jésus  ayant  été  baptisé,  sortit  aussUôi 
hors  de  Veau,  et  en  mèmie  temps  les  deux  lui  furent  ouverts , 
et  il  vit  l'esprit  de  Dieu  qui  descendit  en  forme  de  colombe,  et 

1  Gm,,  xxzn,  10;  Ikultér.,  n,  37;  iv,  21.  •  m,  98;  vu,  24;  z,  8  et 
miT.;  zu,  8;  I  JTocft.»  v,  M;  ui,  9, 34,  ^  etc.  *  IV  Rois,  v,  9  et  soir.;  vi» 
1  el  suiv. 
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qtd  vint  stir  lui.  Et  au  même  instant  une  voix  se  fit  entendre 
du  ciel,  qui  disait  :  Celui-ci  est  înon  Fils  l/ien-aimé,  en  qui  j'ai 
mis  toutes  mes  complaisances .  Ceci  se  passa  à  Béthanie,  au  delà 
du  Jcurdam,  ou  Jean  baptisait^. 

Les  pètorins  diiétieiiB,  après  avoir  vn  avec  satisfiidiiMis  les 
fleuves  nu^estoeiix  d*  Amériqae  et  visité  avec  curiosité  le  Tilnre, 
rEorotas,  le  Géphise  et  le  Nil,  ont  éprouvé  près  des  flots  du 
Jourdain  quelque  chosti  de  plus  grand  et  do  plus  élevé  que  nulle 
part  ailleurs  ;  car  là  l'histoire  sacrée  leur  parlait  avec  ses  en- 
seignements célestes  et  ses  œuvres  merveilleuses.  Les  anciens 
chrétiuis  regardaient  l'eau  du  Jourdaih  comme  sanctifiée,  et 
nombre  de  fidèles  sTy  faisaient  baptiser  et  y  renouvelaient  Tal- 
llance  baptismale*.  H  y  avait  andennement  vers  le  Joubdain  et 
dans  son  voisinage  beaucoup  de  couvents  (ceux  de  Saint-Chry- 
sostome,  de  Gérasijuis,  de  Saint-Jérôme),  parmi  les(juels  le  cou- 
vent de  Saint-Jc^m- Baptiste  était  vraisemblablement  le  plus 
ancien.  L'empereur  Justinien,  qui  fit  faire  une  fontaine  dans  le 
couvent  de  Sainl^eau^ptiste,  construisit  aussi  dans  le  désert 
de  Saint-Jean  le  couvent  dédié  à  saint  Pantéléémon   Les  mines 

«  MM.,  m,  s,  6, 13, 16  etaniv.;  /«an,  i,  ». 

■  «  Redemptor  natter  contacta  nmndisdme  carnis  flnvinm  sanotifioayit 

vini  regeneratiyam  ronferens  univerais  aqoia.  »  Jacques  de  Vitry,  4076.  — 
«  Bethabara  trans  Jordaneni,  ubi  Joannes  in  pœnitentiam  baptizabat,  iinde 
et  usque  hodie  plurimi  de  fratribus,  hoc  est  do  numéro  credentiiim,  ibl 
renasci  cupientes  vitali  gurgite  baptizaiitur.  »  llierun.,  Onomasi  —  Lo  pieux 
P.  de  Géramb  (II,  31  et  suiv.)  renouvela  à  geuoux,  près  du  Jourdain,  ses 
liromeaaea  baptismalea  en  ces  tonnes  :  «  0  mon  Dienl  0  Dlen  tontrpuiasant, 
et  anrtont  Dien  plein  de  bonté,  de  donoenr  et  de  miséricorde»  je  viens 
renouvetor  avec  hnmilité  lee  saintes  diUgatioos  que  J'ai  contractées  à  mon 
iMiplême,  an  lieu  même  où  votre  Fils,  mon  Sauveur,  a  voulu  être  baptisé  : 
Je  renonce  à  Satan ,  à  ses  pompes  et  à  ses  œuvres,  et  je  me  consacre 
entièrement  et  alœolument  à  vous,  ô  mon  Dieu,  pour  vous  aimer  et  pour 
vous  servir  jusqu'au  dernier  soupir  de  ma  vie.  x> 

»  Procope,  De  ssdif.  Justin.,  V,  ix.  —  Cfr.  Saint-Willibad,  Hodoep.,  xvii. 
—  Phocas,  De  lûc,  sanct.,  xzn  et  sniv.  «  n  y  a  snr  le  bord  du  Jourdain, 
rapporte  Rodolphe  de  Snebem,  des  couvents  de  Cta«cs  et  dliérétiques, 
et  des  demeures  d*ermites.  On  voit  beaucoup  de  bêtes  sauvages,  grandes 
et  petites,  fjui  y  viennent  boire  sur  le  soir,  et  spécialement  des  lions,  qui 
rencoiiirenl  les  liommes  sans  leut  faire  plus  de  mal  que  des  animaux 
domestiques.  >>  Reys^uch,  p.  idâ,  b. 
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chute  perpendlcnlaire  de  8  pieds  ;  le  bras  droit  contournait  une 

île,  et  ses  eaux  se  répandaient  sur  une  vaste  nappe  de  rochers. 
Les  rapides  qui  vim*ent  ensuite  étaient  d'une  moindre  impor- 
tance; mais  par  contre  le  courant  jusqu'au  confluent  du  Wadi- 
BLrfiiREH,  Serpentait  dans  toutes  les  directions.  Baus  le  voiai- 
nage  de  la  station  de  Bsism,  la  largeur  moyenna  du  oouiauft 
ftii  trouYée  de  35  pas,  et  sa  profondeur  de  6  pieds.  Durant  le 
reste  du  trajet,  il  se  présenta  bien  des  endroits  pittoresques  ;  les 
arbres  du  rivage  étaient  animés  par  le  chant  du  rossignol,  du 
l>oulljoul  {(/)  et  d'autres  oisc<iux,  et  h\s  fnivts  de  i-oscaiLX.  allaient 
touJom*s  en  s'élevant  à  mesure  qu'on  avançait  vers  le  Glior  in- 
férieur. Pour  atteindre  le  Wadi-JABÈs  alors  desséché,  on  passa 
devant  douze  lies.  Plus  loin  la  vallée  inférieure  du  Jourdain  se 
resserra  tellement  que  le  courant  frappait  des  dbux  côtés  les  mur 
railles  de  rochers  qui  f<Nmient  ses  rives;  en  même  temps  la  vég^ 
tation  se  montrait  plus  vigoureuse  :  des  arbres  flottaient  en  plus 
grand  ui^nihre  sur  le  Joi  rdain  ;  les  broussailles  et  les  branches 
appai'aissaient  enlaœes  au  haut  des  arbres  comme  signes  de  la 
hauteur  des  torrents  pendant  i'iûver. 

Au-dessous  du  passage  de  Damibh,  à  l'endroit  où  la  route  de 
Naploosb  conduit  à  bs-Salt,  an  delà  du  Jourdain,  on  rencontre 
les  ruines  d'un  pont  romam  ;  plus  bas,  sur  le  cAté,  une  quantité 
de  halliers  couvraient  le  pied  des  rochers  du  rivage,  formés  de 
puissiuilcs  masses  de  silex,  i;à  et  là  entremêlées  de  calcaire.  An 
haut  do  leurs  [)arois,  dispos<';es  en  couches,  se  montraient  de  nom- 
breuses et  spadeuses  cavernes,  et  des  grottes  t<iillées  de  maiu 
d'homme,  sur  lesquelles  on  apercevait  une  teinte  noire  produite 
par  la  fùmée,  ce  qui  M  justement  çonchire  qu'autrefois  elles 
avairait  servi  d'habitations.  Dans  les  halliers,  on  vit  d'énormes 
sang^ers  ;  les  gazelles  se  montrèrent  sur  les  hauteurs  dénudées, 
et  les  chacals  sur  les  rochers  suspendus. 

A  partir  d'EL-MEscHiu,  où  les  pèlerins  font  leurs  ablutions,  non 
loin  du  passage  de  IIélod,  le  lit  de  fleuve  s'élargit  peu  à  peu,  et 
ses  eaux  deviennent  troubles;  les  tamarins,  les  massiC»  de  roseaux 

(a)  Nom  propre  dn  rosatgool  ou  dHm  oiwaa  qui  lui  ressemble. 
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de  plus  on  plus  rares,  disparurent  enfln  totalement  .  La  largeur 
du  Jourdain  atteignit  jus^pi'à  70  pas,  et  ses  eaux  de\inrent  sau- 
mâtres  ;  les  montagnes  des  bords  do  la  mer  Morte  prirent  une 
teinte  de  fer  sombre,  et  en  avant  de  l'embouchure  on  aperçut 
deux  nés,  Tuiie  plus  grande,  l'antre  ^ns  petite.  Le  neavièiiie 
jour  de  laottvigalion,  il  s'éleva  mie  forte  tempête,  qui  lançait 
avec  viotenoe  eontre  les  parois  mételliqQes  et 
ques,  les  flots  salt's  accumulés  en  massi^ïs.  A  la  tempête  succéda 
une  nuit  paisible  t'clairée  par  la  lune,  durant  laquelle,  au  grand 
étonnement  de  tout  le  monde,  en  entendit  retentir  par  la  vallée 
du  Gédron  la  cloche  du  couvent  de  Saint-Sabas,  sonnant  minuit*. 

Les  efforts  de  Lynch,  qui,  outre  dix  matelote  et  nn  nombre 
dliODunes  suffisant  pour  le  pretéger,  avait  aussi  quelques  savante 
avec  lui,  ont  teit  faire  à  la  cartographie  de  la  Palestine  un  notable 
progrès  :  désormais  le  cours  du  Jourdain  pourra  du  moins  être 
indiqué  avec  exatitude,  car  jusqu'ici  toutes  les  cai  tes  qui  l'indi- 
quaient étaient  fort  confuses. 

§  119.  Rivières  et  torrents  qui  ont  leur  embouchiire  dans  la  mer 

Méditemaiée. 

Dans  la  dirccti<jn  du  nord  au  sud,  le  voyageur  rencontre  parmi 
les  rivières  et  les  torrents  f[ui  se  jettent  dans  la  mer  Méditerranée  : 

!•  Le  Wadi-Kolrau,  qui  prend  sa  soiure  sur  le  revers  sep- 
tentrional du  Dschébel-Dschennak,  dans  le  n<»d  de  la  Galilée. 
Yen  la  partte  inférieure  de  son  cours,  il  prend  aussi  te  nom  de 
WADFEirScHEMA,  ot  so  Jette  daus  la  mer  au  nord  du  Ra^d-Abiad, 
te  Promotoire  blanc  {Fromontorhan  album). 

2"  Le  Nahr-Heri>avil  a  son  embouchure  au  sud  de  Ras-eu-Na- 
kourah,  près  des  ruines  de  Casa  le  lluBiittTi,  qui  jadis  appartint 
aiLx  chevaliers  de  l'ordre  Toutonique. 

3*  Yient  ensuite  le  Nahr-Mafschouch. 

4*  Le  Unrent  de  Bélds,  actuellement  Nimi-NAHAN,  tombe  dans 
la  mer  andessovis de  SaîntJeaupd'Acre.  Cest  avec tesabte dece 

♦  W.-P.  Lynch,  toc, 
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tanrant  que  les  Phénideos,  oomme  on  sait,  flnent  le  premkr 
verre*.  Dans  l'Ecriture  (Jos,,  xix,  26),  il  est  désigné  sous  le  nom 
de  ScHicHOR-LiBNATH  (fleuvG  du  verre). 

5*  Le  torrent  de  Cison  (Septante  xs^/î^o?  Ktcwv,  vulg.  torrens  Ci- 
sùn)f  actuellement  appelé  Keitoun,  et  aussi,  par  alliuioa  à  la  mort 
des  piètres  des  idoles,  aa  temps  d'£lie  (§  90),  NiHa-iErMoinum 
(tofient  de  régorgooifiDt),  a  sa  smiroe  pite  dn  ThalMT  ;  il  est  gvosfli 
pendant  11iiv«r  et  le  printemps  par  plusieon  petits  affloenti, 
offre  dans  son  coiu^  à  travers  la  plaine  de  Jczraël  des  sinuosité» 
nombn  uses,  comme  lo  Méandre  en  Phr\'p:io  (§  107),  ot  so  dé- 
charge, au  nord  du  Carmel,  près  de  Kaïpha  (Uépha)  dans  la  Ixiic 
de  SainWean-d'Âicre.  Suivant  les  diverses  saisons,  le  lit  du  Cison 
est  pinson  moinsrempU  d'eau,  et  c'est  pour  oe  motif  qoe  lesSeptanls 
les  désignent  sous  le  n<Hn  de  oonrant  d'hiver,  torrent  d'orage 
(  yvuaèpoç  ).  Ce  fiit  SUT  les  bords  dn  Gtson  que  Barac  vainquit  les 
Chananéons  sous  Sisara,  car  il  est  dit  dans  le  cantique  de  Débora 
et  de  Barac  :  Le  torrent  de  Cison  a  enlrahié  leurs  corps  morts,  le 
torrent  de  Cadiimim  (célèbre  depuis  les  anciens  temps),  le  torrent 
de  Cison*.  Le  prophète  Elie  fit,  ainsi  qu'on  l'a  d^à  observé, 
mettre  à  mort  près  du  Cison  les  prêtres  de  Baal  comme  séducteurs 
du  peuple  (lil  Bots^  xvm,  40).  Parce  que  ce  torrent  serpente  à 
travers  la  plaine  de  liageddo  (§  107),  le  nom  d'BAtx  rà  Maoiddo 
lui  fut  aussi  donné  («/ti^^.,  v,  49). 

G"  Au  nord  de  Césarée  de  Palestine  so  jettent  dans  la  mer  Mé- 
diterranée le  torrent  de  Chorséus,  actuellement  le  Koradsché,  et 
le  torrant  de  Zbrka  (Zirka),  que  quelques-uns  prennent  pour  le 
fleuve  aux  crocodiles  de  Pline. 

7*  Au  sud  de  Césarée  se  jettent  dans  la  mâme  mer  le  Nabml- 
AanuAH  et  le  NAHR-Ajoif-ZABomia.  Le  dernier  est  désigné  dans 
ri^jTiture  sous  le  nom  de  Cana  {vallis  arundinefi,  vallée,  torrent 
d(\s  roseaux)  ;  il  prend  sa  source  à  l'ouest  do  Sichem  (Naplouse), 
et  formait  autrefois  la  limite  entre  les  tribus  d'Kphraïm  et  de  Ma- 
nassé  {Jos.,  xvi,  8  ;  xva,  9). 

8*  Le  NAHB-sb-AoDscnH  (fleuve  Jaune),  qui»  avec  une  largeur 

«  Tacite,  HiA.,  V,  vn. — *  Jug.,  v,  il;  oflr.  iv,  7, 13;  P$,  i.TWn,  10. 
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et  une  profondecir  asseï  oomidérttbleB,  va  tomber  dans  la  mer  è 
è&ax  ISBom  au  nofdde  Joiq^  (Jaflb),  doU  être  eoosidéié  eomma 
le  NAm-Am-FoTMH»  (le  fleuve  de  IHerre),  meDtkMmé  par  Abd- 

féda,  et  coimne  le  fleuve  de  Ramlé  des  Croisés.  L'apôtre  saint 
Pierre  ayant  travaillé  dans  les  en  virons  de  ce  fleuve,  à  Joppéeià 
Lydda  {Act.,  ix,  3^2  et  suiv.),  il  était  naturel  qu'on  cherchât  à 
conserver  le  souvenir  de  l'apôtre  par  le  nom  du  fleuve*. 

9*  Au  sud  de  J<^ié  se  Jettent  dans  la  mer  Méditerranée  le  tor- 
rent de  Rounir,  qui  est  aussi  i^pdé  SocikAR (Zarar); plus  loin» 
entre  Zamnia  et  Axot,  le  torrent  de  Soaic  {Jng.,  xvi,  4),  et  près 
d'Ascalon  le  torrent  d'AscouLAN. 

\(y  Le  torrent  do  Bfison,  qui  sort  des  montagnes  de  Juda,  tra- 
verse le  Wadi-Scheriah,  ot  se  décharge  près  de  Gaza  dans  la  mer. 
David  passa  le  torrent  de  Bésor  et  déût  sur  ses  bords  les  Amalé- 
cites  (I  Mois,  xxjl,  9  et  suiv.)- 

Il*  Le  tment  d'EomB,  maintenant  d'airARiscB,  qui  formait  la 
fimite  entre  l'Egypte  et  la  Palestine  {(hn.,  rv,  18;  Jos.,  xni,  3), 
se  jette  dans  la  mer  Méditen-ani'e  non  loin  do  la  station  actuelle 
des  caravanes  à  EL  Arisch,  à  doux  journées  dn  marche  au  sud- 
ouest  de  Gaza.  Le  Wat>i-fi-Amisch,  auquel  viennent  ahoutir  plu- 
sieurs wadis  du  milieu  du  plateau  de  Tih,  était  désigné  par  la 
nature  eDe4nème  pour  servir  de  frontière,  car  au  sud  de  ce  wadi 
s'étend  le  désert  d'Egypte,  et  au  nmd  commence  la  contrée 
saMonneose,  mais  beDe  et  fertile,  de  la  Judée  (§  0  i) . 

§im.  iUvièrw  et  tomiitatiir  le  cOté  occidental  et  mit  «016  orifl^ 

du  Jourdain. 

Sur  le  e6té  occidental  du  Jourdain  coule  : 

I*  Le  tonent  de  Gapharnauh,  mentionné  par  Josëpbe*;  il  porte 
actueDement  le  nom  de  WADi-EL-LEDiouif  (Amoud),  et  se  Jettedans 
le  lac  de  Génésareth. 

î*  Le.  torrent  de  (lARri-H  (n^iD  Sri:,  torreus  Cfir/'fh),  aujourd'hui 
Wadi-K£lt^  près  duquel  le  prophète  Ëlie  se  tiut  quelque  temps, 

«  r.chhrte  AnMtigm der  MUndmgr  Akadmiê  dêr  Witnnudiaflm,  ann.  IBM, 

^  887  et  suiv. 
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rec43vant  sa  nourritui'c  d'un  corbeau  (III  Rois,  xvn,  3,  5),  se 
jette,  près  de  Jéricho  (Ej*icha),  dans  le  Jourdain,  et  on  le  confond 
avec  la  fontaine  comme  sous  le  nom  de  Fontaine  d'Eue  (§  iOi, 
n*  2). 

3*  Le  toirent  de  CÈMum  oouIb  dans  la  vallée  de  même  nom 
S 110,  n*))eiitre  Jérusalem  et  le  mont  des  Olmers,  et  n'a  de 
l'eau  qu'an  temps  des  pluies*.  De  hauts  rochers,  nus  pour  la  pln^ 
part,  forment  le  lit  du  t4)rront,  qui  sa  dirige  en  serpentant  vers  la 
mer  Morte.  Il  est  sfmvent  fait  mention  du  torrent  de  C^dron 
dans  l'histoire  biblique.  David  le  traversa  en  pleurant  lors  de  la 
révolte  d'Absalon,  et  le  Sauveur,  après  son  mémorable  discours 
d'adieu,  passa  le  torrent  de  GAobon  pour  se  rendre  à  Gethsémani*. 
ActneUement  aa  passe  le  torrent  de  Ctmm  sur  deux  ponts,  dont 
l'un  est  an  sud^  de  la  porte  de  Saint-Etieniie  et  l'autre  près  dn 
tomb(îau  d'Absalon. 

Enti'e  les  torrents  non  mentionnés  dans  la  Bible  (|ui  versent 
leurs  eaux  dans  le  Jourdain  du  côté  de  rouest,  et  qui  netaut  pour 
la  plupart  que  des  torrents  de  pluie,  sont  en  été  totalement  dessé- 
chés, nous  mentionnerons,  depuis  le  lac  de  Mérom  Jusqu'au  lac 
de  Génésareth  :  le  Wadirflendascfa,  le  W.-el-Wonkatetle  W.-el-Foa- 
ram.  Entre  le  lac  de  GéDésareth  et  la  mer  Morte  se  trouvent  le 
Wadi-el-Lcimoun  (Anioud),  le  W.-el-Houmam,  le  W.-el-Fedschas, 
le  W.-ol-Iiireh,  le  W.-el-Ascho,  le  W.-Beison,  le  \V.-el-Malih(Maleh), 
le  W.-Fara,  le  W.-el-Akmar,  le  W.-en-Navaimeh  et  le  W.-Kelt,  le 
W.-el-Audsché,  le  W.-el-Abyab.  Dans  la  mer  Morte  se  jettent  le 
Wadi-en^  (le  Gédron),  le  W.  Has-él-Ghouvélr,  le  W.-Dereds- 
cheh,  le  W.-Gousasah,  les  W.-es-Soukac,  le  W.-Soudéir,  le  W.- 
Areidscheh,  le  W.-Rouberah,  le  W.-es-Seiyal,  le  W.-Zoveirah  et 
le  Wadi-Mouhaouvat^. 

<  «(  Torrens  Gedron  aquis  pluvialUnis  factus  tumidior  hibemls  mentUnu 
deflueie  coosaerit.  »  Guillaume  de  T>r,  vm,  n.  —  Quareemlus  (II,  ISS) 
dit  expressément  :  «  Prope  eepulcbram  virginis  Mari»  incipit  torrens.  » 
Dam  Joeèphe  {ÀtUiq.,  VUI,  i,  tQ  il  est  cité  sans  le  nom  de  Xtlpm^pH 

■  II  Rom,  v.  23;  Jcnn,  xviii,  i. 

'  Vov.  uno  description  plus  détailKn»  de  chacun  des  wadis  dans  Berton 
{Bulklm  de  Ui  Société  géogr.  de  Paris,  t838,  tome  XII,  p.  151  et  suiv.). 
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A  l'est  dn  Jourdain  on  trouve  : 

1"  L43  IliÉROMAx,  appelé  actuollemont  Jarmouk  et  Schkrut-el- 
Mandhocr,  qui  roule  dans  le  Jounhiin,  au  sud  du  lac  do  Géné- 
sareth,  au  dessus  des  ruines  du  \Tllago  d'el-Boukah.  Il  vient 
des  montagneadu  Hauranet  du  DsekioJaii  {Auranitù  ei  Gmito- 
nUi$)\  il  abonde  en  poissons,  et  sesboids  sont  couverts  de  kuirien- 
roses  qm  sont  cultivés  par  les  Ânibes-Menadhères,  lesquels  vi- 
vent sous  des  tentes*. 

5*  Le  Jaboc  (vulg.  Jeboc),  actuellement  appelé  Zerka,  d'une 
forteresse  arabe  de  même  nom,  descend  par  une  profonde  vallée 
des  montagrnes  de  Galaad  ;  il  formait  autrefois  la  limite  du  terri- 
toire des  Amonrbéens  et  des  Amnumites,  puis  forma  plus  tard 
ceDe  des  tribus  de  Gfld  et  de  lianassé*,  et  tombe  dans  le  lourdain 
vis-à-vis  de  Sicbem  (Naplouse),  à  nne  égale  distance  du  lac  de 
Génésareth  et  de  la  mer  Morte.  Le  patriarche  Jacob,  revenant  de 
la  Mésopotamie  avec  tout  ce  qui  lui  appartenait,  passa  le  gué  do 
Jaboc,  lutta  ensuite  avec  l'ange,  et  puis  reçut  le  nom  glorieux 
d'Israël  {Gen.,  xxxn,  22  et  suiv.).  Aujourd'hui  ce  même  tor- 
NDt  forme  la  limite  entre  le  Belka  actuel  et  le  pays  de  Morad. 

L'AimoN,  achudlement  le  fifoudscfaeb  (Wadi-elrModsclieb,  prend 
naissance  près  de  Catrane,  et  se  Jette  dans  la  mer  Morte.  Il  for- 
mait autrefois  la  ligne  de  division  entre  le  territoire  des  Moabites 
et  des  Amorrhéens,  et  puis  ontrt^  ](\s  tribus  de  (îad  et  de  Ruben  *  ; 
actuellement  il  sépare  les  contn  es  du  Relka  et  rlo  Kérek  (Kérak). 
Près  de  son  embouchure,  il  traverse  comme  un  porte  de  rochers 
fort  pttœresque,  formée  de  masses  o  erpendicnlaire  de  grès  rouge, 
jaune  et  bran,  et  qui  fait  radmiration  des  voyageurs  *. 

3*  LetoiTentdeZA]iKD(Tn),  appelé  aussi  le  torrent  des  Saules 
(iorrem  salicum)j  actuellement  el-Asa,  formait  anciennement  la 
Umite  au  midi  entre  le  pays  do  Moab  et  l'iduniée,  et  se  dirige,  par 
le  Wadi-el-Ahsa  et  le  Wadi-el-Kourabi,  vers  l'extrémité  méridio- 

*  K.  Ritter,  Erdk.,  XV,  37i. 

*  Sombr.,  xxi,  21;  Jos.,  xii,  i;  Jug.,  xi,  13. 

'  Comp.  Nomb.,  xxi,  13;  xxii,  36;  Jos.,  xu,  1;  Is.,  x\T,  2;  Jér.,  xlviii,  20. 

*  L'embouchuro  de  TArnou  (Moudscliub)  relevée  dan»  W.-F.  Lynch, 
loe.  €U.,  p.  W. 
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oale  de  la  mer  Morte.  Dans  la  prophétie  contre  les  Moabites,  le 
prophète  fait  entendre  œs  paroles  :  Leur  visite  (leur  châtiment) 
sera  selon  la  grandeur  de  leurs  œuvres  (de  leurs  crimes)  ;  on  les 
conduira  au  torrent  des  Saules*,  Schwarz  (§  173)  serait  porté 
à  j^reodro  le  petit  roissean  de  SoofFAF,  «nDord  do  &^ 
torrent  des  Saules. 

Lee  rivières  et  les  tomots  non  cités  dans  la  fiflde  que  Tonra^ 
contre  dans  le  pays  à  l'est  du  Jourdain,  depuis  le  lac  de  Génésareth 
jus(prà  la  mer  Morte,  sont  :  le  Wadi-es-Semak,  le  W.-Fik,  le  W.- 
el-Arab,  le  W.-el-Kouséir,  le  W.-ol-Taiboc,  le  W.-os-Seklab,  le  W.* 
Moiu",  le  W.-Jabès,  le  W.-Radschib  (Adschloun),  le  W.-Kéférein, 
le  W.-Séir,  le  W.-Beni-Hémad»  le  W.-Kérak  et  le  W.-Kounéyeli. 
Sur  la  ctfrie  du  cours  du  Jonrdain  dressée  par  Berion,  on  voit  si- 
gnalés, en  allant  du  Jaboe  vers  le  sud,  las  Wadis-Hanunan,  el- 
Hosamet,  Nemrin,  KonfriD,  el-Thir,  Hosban,  el-Dschersa  et 
Sûemeh. 

La  plus  grande  partie  des  torrents  de  la  Palestine  n'ayant  de 
l'eau  que  durant  les  mois  de  phiie,  sont  une  figure  de  l'illusion 
et  de  rinfldélité  ;  et  c'est  pourquoi  le  proptiète  enhafe  ainsi  ses 
plaintes.  Pourquoi  nus  douleur  est-oUe  deomme  comtnmeUe? 
Pourquoi  ma  pkdé  est-eile  désespérée  etrefuae4'dle  de  se  quérir? 
Elle  est  à  mon  égard  comme  une  eau  trotnpeuse,  à  laquelle  œi 
ne  peut  se  fier  *. 

§  ISf.  Sources  6t  fontaines  danà  Jérasalem  et  aux  environs. 

La  Pàlestine  n'est  pas  très-abondamment  pourvue  d'eaa  de 
sources  et  de  fontaines,  et  ce  n'est  que  eomparstivenient  à 

l*Eprypte  et  à  rArabie-lV-tréc  ([u'ellc  pouvait  rtre  appelée  wie 
/rrrr  jtleitir  do  ruissenur,  fVêtnyyqs  et  ffe  fontaines,  ftit  les  sourrex 
des  fleuves  répandent  leurs  eaux  en  abondance  dans  les  plaines 
elle  long  des  montagnes  (Deutér.,  vui,  7).  Du  reste,  bon  nombre 
du  sources  et  de  fontaines  ae  sont  taries  dans  le  cours  dee  sièeles, 

*  /«.,  XV,  7;  romp.  Nomb.,  xxi,  12;  Deulér.,  u,  14;  Amot,  vi,  i4.-'*J&., 
jLVy  18;  comp.  li.,  lvui,  il;  Job,  vi,  15. 
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eld'sntm,  oommeîl airive  to^jonn,  ont  été  boQdiéei.  L'Ecri- 
tan  distingue  les  BomcES  fkhpétuelles  {aquee  fidelêi)^  \»  soimcss 

OU!  E>  ÉTÉ  SE  DESSÈCHENT  {aquœ  qux  déficient)  et  les  eaux  chau- 
des {aquœ  calidx)  \  Dans  le  style  figuré  do  rOrient,  la  source  est 
en  général  désignée  sous  le  nom  d!œil  de  Ut  contrée. 

L'ancienne  Jénisaliem  n'avait  pas  beaucoup  de  citernes  où  l'on 
ncneiliAit  les  eaux  ;  mais  elle  était  à  rintérienr  bien  pourvue  de 
somces;  aussi,  durant  les  siégea  nomlirenz  qu'elle  soutint»  ne 
sooffirît-'elle  jamais  du  manque  d'eau*.  Une  source  abondante 
coulait  notamment  dans  le  sein  de  la  montagne  du  Temple  (du 
mont  Moria),  par  des  conduits  souterrains,  particularité  que  re- 
marquent même  les  auteurs  de  l'antiquité.  D'après  les  recherches 
ks  plus  récentes,  il  coule  encore  actuellement  au  cœur  du  Moria, 
sous  la  grande  mosquée  actuelle  es-Soukbrab,  à  une  profondeur 
dspièsdeSO  pieds,  une  source  dont  l'eau  a  ks  mêmes  pri^riétés 
que  les  sources  de  la  vidlée  de  Josapbat'.  Des  iMdns  turcs  placés 
tout  près  de  cette  soui'ce,  les  Ijains  iiamniain-esch-Shel'a  (bains 
salutaires),  en  tirent  en  partie  l'eau  fpii  leur  est  nécessaii'e,  et  que 
l'on  puise  avec  des  seaux  à  une  fontaine  profonde.  11  y  a  près  de 
la  source  de  nombreux  conduits  d'eau  artiflcieUe  ;  car  le  sol  de 
rodien  sur  lequel  repose  Jérusalem,  est  sillonné  dans  tous  les 
sens,  à  mie  certaine  profondeur,  par  quantité  de  canaux  et  de 
conduits  pour  les  eaux^.  Entre  les  sources  qui  sont  enomre  au- 
jomd'hui  visibles  autoiu*  de  Jérusalem  et  spécialement  dans  la 
vallée  do  Josaphat ,  nous  désignerons  les  sources  de  Koiii£L,  de 

SiLOÉ  et  l'ÉTAMG  DU  Roi. 

i**  La  fontaine  de  Rogel  (Sâi  y^Vy  c'est-à-diro  de  la  source  de 
rfispion  ou  la  source  du  Foulon)  se  trouvait  au  sud«st  de  Jéror 
sidem,  au  point  de  Jonctimi  des  vallées  d'Ennom  et  de  Gédron  (de 

^  h.  y  xxxm,  16;  lviii,  il  ;  Gm.,  xxxvi,  Si. 

*  «'  Templum  in  morliim  arcis  :  fons  perennis  aqiife,  cavati  sub  terra 
montes,  <*t  piscinie  cisternœque  servandis  imbribus.  »  Tacite,  Hisl.,  V,  xn. 
—  Cfr.  Slrabon,  XVI,  ii,  10.  —  Aristœas,  De  Icgis  divinx  transi,  dans 
Op.  Josephi,  t.  II,  p.  llâ.  Append.  edit  liavercamp.  —  Quaresmiuâ,  II, 

*  W.  KrifEl,  Die  Topographie  Jemtalmê.  Bonn,  1916»  p.  166  et  siiIt. 
«  Wniiams,  T*e  tel»  CHy.p.  168  el  suIt. 
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Josaphat),  et  est  mentioniiée  dans  la  détenainatioii  des  Mmitet 
oitre  les  tribus  de  Jnda  et  de  Bei^amm'.  Adonias,  qui,  au  temps 
è»  David,  aspirait  au  trône,  prépara  près  du  rocher  de  Zohéleth, 
qm  éttfit  à  proximité  de  la  fontaine  de  Rogel,  une  fête,  et  y 
atliia  ses  frères  avec  d'autres  d'entre  les  principaux  de  Juda*. 
Dans  les  temps  postérieurs,  ou  donna  aussi  à  cette  foutaiiie  le 
nom  do  fontaine  de  Néhémie  ou  du  Feu,  [larce  qu'au  temps  de 
Nébémie  le  feu  sacré  y  M  retrouvé  (II  itach,,  i,  i9  et  suiv.). 
ffiflB  qu'au  moyenrAge  la  nèoia  déuominatte  tftt  en  usage*, 
cette  fontaine  est  désignée  dans  les  itinéraires  des  Mfii  sous  le 
nom  de  fontaine  de  Joab,  par  allnsion  à  Joab  (lil  Rois,  i,  7), 
nom  que  les  Arabes  ont  par  erreur  transformé  en  celui  do  Bue 
Eyoub  (fontaine  de  Job).  La  fontaine,  sur  laquelle  s'élève,  en 
forme  de  voûte,  une  construction  irrégulière  qui  de  loui  res- 
semble à  une  petite  mosquée,  est  profonde  de  135  pîads,  et  aux 
époques  des  pluies  est  souvent  si  remplie  qu'elle  déboid^  acci- 
dent dont  les  habitants  d'alentour  tirent  le  présage  d'une  bonne 
amiée,  et  qui  devient  pour  eux  un  sujet  de  joie  dans  leur  vallée 
des  ombres  de  la  mort*.  A  environ  225  pas  de  la  fontaine  de 
Rogel,  se  trouve  : 

2**  La  source  de  Siloé  (nSv',  et  aussi  nSsr,  c'est-à-dire  envoi, 
conduite  des  eaux  (Septante  lùMà^),  sur  le  côté  sudrest  de  Jémssr 
lem,  à  l'endroit  où  la  vallée  de  Tyrq^n  débouche  dans  la  vallée 
de  Josaphat.  D'après  le  témoignage  de  saint  lérAme,  Ut  source 
ou  IVuitaine  de  Siloé  était  au  pied  du  mont  Sion;  Si)n  eau  ne 
coulait  pas  d'une  manière  régulière,  niais  avec  une  espèce  de 
flux  et  reflux,  et  seulement  à  certains  jours  et  à  certaines 
heures".  L'interruption  de  Fécoutoient  de  la  fontaine  de  SuiOÉ, 
qui  communique  par  une  voie  souterraine  avec  la  fontaine  de 

*  Jos.,  XV)  7  et  suiv.;  xviu,  16  et  suiv.  —  *  111  Rm,  i,  9;  comp.  11  Roit, 

XVII,  17. 

'  Quareauiiuh,  II,  270  et  suiv.  —  Brocardas,  c.  viu.  —  Mariuus  Sauulus, 

m,  XIV,  9. 

«  MisUn,  m,  m    FuNd^riftefi  dM  OHêhI»,  U,  130. 

*  «  Siloe  autem  fontem  este  ad  radiées  montia  Sbm ,  qui  mm  JugUnii 
aqois,  aed  In  certia  horia  diebiiaqpie  ebttUiat,  et  par  temnim  ooneafi  et 
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Mûrie»  aitnée  non  loin  de  là,  est  également  menticHiné  par  lee 
fojBg&m  modernes  les  plos  exacte,  et  ito  mwii  quant  en  mêm» 
teq»  qœ  Teau  a  nn  gotf  doneement  salé,  de  mfime  que  l'eau 
de  la  fontaine  de  Marie^.  Dans  les  andens  temps  bibliques,  on 
puisait,  à  la  fête  des  Tabernacles,  de  l'eau  à  la  fontaine  de  Soot, 
parce  que  cette  fontaine  était  considérée  comme  une  figure  des 
flots  de  bénédiction  qui  devaient  décA)uler  de  la  maison  de  David, 
dont  le  Messie  devait  sortir  {[$,,  vm,  6  ;  Jean,  ni,  7).  L'eau  de  la 
fontaine  était  conduite  dans  un  étang  {weikuft&ifipa,  vulg.  naUtkh 
fia,  pi9ema)y  et  une  eonstruction  élevée  au-dessus  de  la  source 
La  pisdne  de  Swoà  est  devenue  pour  nous  digne  d'attention, 
surtout  par  la  guérison  miraculeuse  de  l'aveugle-né ,  que  le 
Sauveur  y  envoya  {Jean,  ix,  7).  Aujoiird'luii  la  source  de  Siloé, 
que  les  Arabes  nomment  Aln-Selvax,  est  renfermée  dans  un 
profond  réservoir  de  la  forme  d'un  carré  allongé.  Du  bassin  de 
la  souree,  l'eau  tièe-iimiHde  s'écoule,  par  un  petit  canal  creusé 
dans  la  pierre,  dans  un  bassin  grand,  qui  a  53  piede  de  kmg, 
iS  pieds  de  large  et  10  pieds  de  profondeur.  On  voit  dans  les 
murs  des  côtés  différentes  colonnes  qui  peuvent  avoh*  appartenu 
à  une  ancienne  chapelle.  Salzbacher  et  Robinson  >irent  ce  grand 
réservoir  à  sec  ;  seulement  l'écoulement  de  la  source  continuait 
et  s'en  allait  par  sa  pente  naturelle  dans  les  jardins  et  dans  le  lit 
du  Gédron.  Au  dire  de  J.  Schwarz  (§  333),  ceux  qui  boivent  de 
cette  eau  seraient  préservés  des  fièvres  qui  régnent  communé- 
ment à  Jérusalem.  Les  pèlerins  dirétiens  ont  coutume,  en  m4* 
moire  du  miracle  que  le  Sauveiu"  y  opéra,  de  se  laver  les  yeux  à 
la  fontaine  de  Su/jÉ\  La  petite  localité  de  Selvan,  située  à 
l'orient,  est  habitée  par  une  tribu  d'Arabes-Bédouins  sauvages. 
3**  A  1,100  pieds  des  pointes  de  rochers  de  l'entrée  du  "Tyro* 

anlra  saxi  diirissimi  cura  magiio  sonitu  veniat,  dubitare  non  possumus, 
nos  prœser(im,  qui  in  hac  habilamus  provincia.  »  Uierou.,  In  Is.  vm,  6. 

*  Robfoton,  n,  iSB.  —  T.  ToMer,  du»  VAv^Md,  aim.  1818,  n*  % 

*  n  Midr,,  m,  19.  —  Dans  Lue,  zm,  4,  fl  est  teit  notammeot  mention 
cPone  tour  de  Siloé,  laquelle  en  8*écrouIant  tua  dix-huit  hommes. 

'  Géramb,  I,  338.  —  Voy.  le  dehors  de  la  fontaine  de  Siloé  rstové  dam 
Dav.  Roberto  (Uv.  IV)  et  dans  W.  Barttott  {WaUti,  tab.  su). 
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pceon,  nous  rencontrons  au  nord,  au  pied  de  la  colline  d'Ophel, 
sur  le  côté  occidental  do  la  vallée  de  Cédrou,  en  face  du  petit 
village  do  Selvan,  la  fontaine  de  Marib,  ou  la  source  de  la 
ViBBOB  Mabib  (Âin-aitti-Mirjam),  appelée  aussi  par  les  Arabes»  à 
cause  de  la  montée  qu'on  y  a  pratiquée  dans  le  rodier,  Am-oai- 
bl-Deiui  (mère  des  degrés).  La  dénomination  de  fontaine  de  Mabb 
est  une  ancionno  tradition  cliréticnne,  suivant  laquelle  la  divine 
Vierge,  mère  du  Sauveur,  serait  souvent  venue  en  et;  lieu'. 
Dans  les  temps  qui  ont  précédé  l'ère  dirétienae,  cette  fontaine 
portait  le  nom  de  GraoN,  ou  de  fontadœ  du  Dbaoon  et  d'ÉTANG 
db  Salomon*.  Ainsi  qu'on  Ta  di^à  observé  CHleisus,  la  fontaine 
de  Mamb,  à  l'entrée  de  laquelle  les  Turcs  <xit  une  place  pour 
prier,  est,  au  moyen  d'une  allée  souterraine  pratiquée  artificiel- 
lement, (|ui  porte  les  traces  évidentes  d'une  haute  antiquité,  et 
dont  Quaresmius  (II,  î>H9)  parle  déjà,  en  coumumication  avec  la 
fontaine  de  Sux)é  ;  les  recherches  les  plus  récentes  couiirment 
son  assertion.  On  descend  à  la  fontaine  de  Mabib  par  vingt-six 
degrés;  son  bassin  peut  avdr  15  pieds  de  long,  6  fneds  de  large 
et  environ  8  pieds  de  haut.  Le  passage  artificiel,  en  fonne  de 
caverne,  qui,  avec  des  contours  considérables,  conduit  à  la  fon- 
taine  de  Siloé,  a  luie  longueur  de  i,750  pieds ^. 

Les- Livres  si\inls  (ont  mention  d'une  fontaine  supérieure  de 
,  GmoN,  située  hors  de  Jérusalem,  et  dont  le  roi  Ëséchias  ût,  à 
rapproche  des  années  assyriennes,  boucher  les  eaux,  c'esfràrdira 
qu'au  moyen  de  canaux  souterrains  taillés  dans  le  roc,  il  les  dé- 
roba à  l'ennemi  et  les  fit  conduire  dans  la  ville  (H  FuraUp., 
XXXH,  2,  3,  30  ;  IV  Rois,  xx,  20). 

Jusqu'ici  les  archéologues  ont  pris  l'étang  actuel  de  ^Umujj^, 
qui  se  trouve  à  l'ouest  de  Jérusalem  (§  122),  pour  le  GuiON  supê- 
aieur;  mais  la  supposition  que  la  source  du  (imoN,  dont  Ezécliias 
amena  Teau  par  une  pente  à  l'ouest  de  la  ville  de  David  (Paraiip., 

1  Quaieimiiis,  n,  9B0.  —  F.  Fabri,  Mwtgator,  1, 4M. 

<  III  Rois,  I,  33,  38,      II  ParoMp,,  zzzm,  14;  H  Mr.,  n,  13  atMiv.  — 

Fl.  Josèphe,  Bell,  jud.,  V,  iv, 

»  Robinson,  II,  !49.  —  Mislin,  III,  i50.  —  Voir  le  plan  de  la  fontaine  dt 
llarie  (la  source  inférieure  de  Uihou),  dans  Dav.  Roljerts  (Uvr.  III J. 
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izxn,  90),  élaitflitoée  sur  le  oMén<»d,  ^lèsda  champ  da  Fovilon 
(/s.,  VII,  3;  xzxvi,  2),  non  loin  de  la  porte  actuelle  de  Damas;  cette 

supposition,  disons-nous,  parait  bien  plus  fondée;  car  il  était 
incomparablement  plus  facile  de  conduire  les  eaux,  au  moyen  de 
pierres  et  de  tuyaux  souterrains,  de  ce  point  là  que  du  côté  à 
l'ouest  de  Jérusalem.  En  outre,  un  ancien  récit  portant  que 
depuis  la  poite  de  Bamas,  oa  entend,  pendant  le  silence  de  la 
nuit,  le  hmit  d'une  eau  vive  dans  le  sdn  de  la  terre,  se  trouve 
confirmée  par  les  observations  les  plus  récentes,  à  (pioi  on  doit 
ajouter  que  l'eau  de  la  gnuide  citerne,  située  devant  la  porte  en 
question,  a  le  même  goût  de  sel  que  l'eau  des  fontaines  de  Siloé 
et  de  Moria,  ce  qui  autorise  à  conclure  que  les  différents  réser- 
voirs de  Jérusalem  sont  alimentés  par  des  conduits  d'eau  partant 
du  c6téduuord'. 

§  122.  Etangs  à  rintérieur  et  autour  de  Jérusalem. 

Le  manque  d'eaux  vives  mit  les  habitants  de  la  Palestine  dans 
la  nécessité  d'établir  au  dedans  et  au  dehors  des  villes  des  réser- 
voirs où  étaient  reeaeillis,  pour  les  usages  publics,  les  eaux 
de  sources  et  les  eaux  de  pluies,  car  la  Palestine  était  un  pays 
çtfi'  aitendait  les  pluies  du  ciel  (Deutér.,  xi,  11).  A  Jérusalem,  de 
nos  Jours,  outre  la  profonde  citerne  dans  la  maison  appelée  Mai- 
8on-du-Trésor,  ou  à  l'hôpital  de  Sainte-Hélène,  ce  sont  surtout 
l'étang  des  Brebis  (Bethesda)  et  l'étang  d'ËzÉcnus,  qui  attirent 
l'attention  des  voyageurs  chrétiens. 

Au  temps  de  Jésus-Christ,  il  y  avait  près  de  la  porte  des  Brebis 
on  étang  désigné  sous  le  nmn  de  Bktbbsda  (iTTprm^a,  maison  de 
miséricorde,  Ben  de  salut)',  avec  cinq  galeries,  où  les  malades 
attendaient  que  Teau  se  mit  en  mouvement,  car  c'était  là  le 
moment  où  Dieu  manifestiiit  s<i  miséricorde.  L'évangéliste  saint 
Jean  nous  donne  à  ce  sujet  un  récit  touchant  :  Or,  il  y  avait  Là 

*  Cfr.  Kraflt,  toc.  cil.,  p.  81,  114  et  suiv.,  et  Q.  Williams,  dans  Ritter, 

Erdk.,  XVI,  m 

*  La  Vttlgate  [Jean,  v,  2}  au  llea  de  Bethesda  porte  la  leçon  Bethsalda, 
é'eiMHlire  maiaon  de  pScbear  oa  de  bains. 

Tom  I.  M 
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un  homme  çut  était  nudade  dqmis  trente^t  ans.  Jétw  faymt 
nu  couché,  et  connaissant  qu'il  était  malade  dqndt  longtemps, 

hit  dit  :  Voulez-vous  être  guéri?  Le  malade  hd  répondit:  Sei- 
(pieui'yje  liai  personne  pour  me  jeter  dans  la  piscine  après  que 
Veau  a  été  troublée,  et  pei^dant  le  temps  que  je  mets  à  y  aller, 
un  autre  y  descend  avant  moi.  Jésus  lui  dit  :  Levez^ous,  prenez 
votre  lit  et  marchez.  Et  à  l^instant  cet  homme  fut  guéri,  et,  pre- 
nant son  lit,  il  se  mit  d  marcher  (Jean,  v,  5  el  siiiv.).  Des  voya- 
geurs andeiis  et  modemee  venleiit  yolr  l'étang  de  Bbibbsda 
dans  le  réservoir  actuel  de  Birket-Iskaïn,  près  de  la  porte  Saini- 
Etienne  *  ;  mais  d'anciens  ti'inoignaf^tis  du  inoyen-àge  favoriseiit 
rhypothèse  qui  plae^  i 'étang  de  iiETUESDA  près  de  l'ancienne 
église  de  Sainte-Anne,  et  pai*  conséquent  un  peu  au  nord  du 
BiBKBT-IsRAiN  de  uos  jouTS*.  L'étang  d'israln,  dont  la  longueur 
est  d'environ  180  pieds  et  la  largeur  de  40,  est  maintenant  entiè- 
rement desséché  et  à  moitié  «xnnblé,  car  le  pacha  Tiyar  y  fit  jeter, 
il  y  a  quelques  années,  les  restes  de  l'église  de  Sainte-Anne*. 

Le  réservoir  ou  la  piè('(3  d'eau  (jue  l'on  appell«'  ordinairement 
aujourd'hui  étang  d'EzÉcmAs,  porte  les  traces  d'une  très-haute 
antiquité.  Il  est  située  au  nord-est  de  la  porte  de  Jaûa,  non  loin 
de  l'église  du  Saint-Sépulcre,  position  qui,  dans  les  premiers 
temps,  hii  Ût  donner  aussi  le  nom  d'ébmg  du  SArar-SÈPiiLCu 
{pisdna  saneti  sepulchri)*.  Les  Arabes  le  nomment  BmxBixir 
IIammam  (étang  des  bauis),  parce  que  dos  bains  placés  tout  près 
de  là  en  tirent  leur  eau.  Comme  pendant  la  durée  du  royamufî  de 
Jérusalem,  les  patriarches  avaient  leur  demeure  dans  la  rue  voi- 
sine, on  donna  aussi  à  l'étang  le  nom  de  bain  des  PATRiÀHcaiBS 
(Birket-el-Batrak).  L'étang  d'ËsiCBiAs  n*a  que  peu  de  profondeur; 
mais  à  son  extrémité  septentiionale,  ila  144  pieds  de  largeur,  et 
sa  longueur  sur  le  eôfé  oriental  est  d'environ  340  pieds.  Le  cou- 

»  Ouarcsuihis,  II.  !)S  —  Salzbacher,  II,  116. 

*  Guillaume  de  Tyr,  G€sta  Dei  per  Fratwoi,  p.  573.  —  Gfir.  Kraffl,  toc.  cit., 
.p.  178  et  suiv. 

*  llislin,  m,  IM.  —  La  piscina  de  Bethesda  {Birket-lêrain)  relevée  dans 
J.-U.  Bemate  (n-  91). 

*  QuaroBmius,  H,  717. 
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vent  cophte,  qui  vient  d'être  reconstruit ,  est  situé  à  Textrémité 
septentrionale  de  ce  réservoir.  On  a  re<'onnu,  en  faisant  les 
fouilles  pour  la  pose  de  la  première  pierre  des  murs  du  nouveau 
couvent,  que  l'ancien  étang  d'ËzÉcuiAS  (II  Paralip.,  xxxn,  30) 
était  insD,  ii  est  vrai,  situé  en  cet  endrnt,  mais  qu'il  s'étendait 
autrefois  plus  loin  vers  le  novd^  On  a  remarqué  ctdessaa 
(1 431,  n**  i)  que  le  roi  Ezéehias,  qui  rendit  à  sa  nation  tant  de 
services,  amena  dans  la  ville  Teau  de  la  soui'cc  de  Gihon  et  creusa 
un  étang. 

Un  autre  petit  réservoir  se  trouvait  en  dedans  do  la  porte  de 
iaffa,  à  Textrémité  septentrionale  de  la  rue,  en  face  de  la  forte- 
rasse  (de  la  tour)  de  David;  il  était  connu  des  Francs  sous  le  nom 
d'étang  de  BirauBte  (H  Rais,  n,  8).  Le  consul  temçais  fit  con»* 
bler  ce  réservoir  en  1844*.  - 

D'autres  réservoirs  furent  aussi  établis  hors  des  murs  de  la 
ville  pour  recueillir  l'eau  do,  pluie  venant  des  collirios  et  don  mon- 
tagnes, il  g  avait  notamment  au  côté  occidental  de  Jérusalem, 
dans  la  vallée  de  Raphalm  (§110,  n"  3),  deux  étangs  d'une  éten- 
due considérable.  L'étang  situé  à  l'ouest  de  la  porte  de  Jailà  on  de 
Bethléem  est  connu  des  Arabes  sons  le  nom  de  BraKET^L-liAUUXâ 
(étang  de  MamiQa),  parce  qu'une  église  dédiée  à  sainte  Mamilk 
s'élevait  autrefois  dans  le  voisina^Mr*.  C'est  cet  étang,  aujom*d'hui 
détruit  en  partie,  et  dont  la  longueur  est  de  125  pas  et  la  largeur 
de  80,  que  l'on  prenait  commmiément  pour  la  fontaine  supérieure 
de  GraoN,  vers  le  chemin  du  champ  du  Foulon  (lY  Rois,  zvm,  17; 
is.,  vn,  3;  xxzvf,  3);  mais  cette  opinion,  par  suite  de  recherches 
récentes,  a  perdu  toute  probabilité  (§  121 ,  n*  4).  L'eau  qui  se 
ramasse  au  temps  de  phiie  dans  l'étang  placé  au  midi  de  la  porte 
de  JafFa,  dans  la  vallée  de  Uaphaïm,  est  désigné  paraii  les  Arabes 
sous  le  nom  de  Hihkrt-es-Soultan,  et  il  était  alimenté  en  pai'tie 
par  le  trop-plein  de  l'étang  supérieur,  en  partie  par  les  pluies. 

*  Hobinson,  II,  134  et  saiv.  L*étaiig  d^Biéchias  m  trouve  gravé  dans 

W.-H.  Bartletl  {Walki.,  pl.  vn). 

*  Mislin,  III,  m. 

'  Bernardi  fsapientis  monachij  Itinerar.  in  loca  iancta,  xvi.  —  Fund- 
gruben  des  Orients,  II,  131. 
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La  longueur  de  oe  bassbi,  en  siiivant  la  ligne  du  milieu,  est  de 

592  pieds  anglais,  sa  largeur,  à  Textrémité  septentrionale,  de 
245  pieds,  et  de  275  à  l'extrémité  méridionale.  Sa  profondeur 
vers  la  pointe  au  nord  est  de  35  pieds,  et  de  42  pieds  vers  la 
pointe  du  midi*.  Plusieurs  archéologues  ont  cm  que  c'était  là 
qu'on  devait  placer  la  fontaine  inférieure  de  Gibon  (III  Rois, 
zixm,  38,  45);  mais,  selon  nous,  cette  si^poeition  est  sans  fon- 
dement (§i2l,  n*  3). 

C'est  au  nord  de  la  porte  Saiutc-Etieniic,  à  l'est  de  la  Jérusa- 
lem actuelle,  (jue  se  trouvt;  k'  réservoir  appelé  fontaine  de  Marie 
(Birket-hammam-sitti-Mirjam),  et  c'est  du  côté  du  uord  de  la  ville, 
non  loin  de  la  porte  d'ilérode,  que  se  rencontre  le  petit  bassin 
qui  pwte  le  nom  d'étang  des  Pèlerims  (Birket-etfiedsclied). 

Selon  la  Bible,  les  nomades  creusaient  des  fontaines  et  prati- 
quaient des  citernes;  on  cherchait  aussi  dans  les  villes  et  dans 
les  villages  à  recueillir  l'eau  Je  pluie  dans  des  citernes  ou  des 
fossés,  parce  que  les  sources  et  les  ruisseaux,  dudfct  les  mois 
d'été,  ne  suffisaient  point  aux  besoins  les  plus  indispensables.  Les 
dtemes,  de  forme  tantOt  ronde,  tantôt  carrée,  et  en  général  très- 
profondes  et  cimentées  avec  du  mortier,  étaient  et  sont  encore 
en  très-grand  nombre  à  Jérusalem;  chaque  maison  a  ses  réser- 
voirs petits  ou  grands  où  l'on  recueille  l'eau  de  pluie  qui  tombe 
des  toits  plats  du  pays.  Le  couvent  latin  de  .lérusiilem  a,  lui 
seul,  28  citernes.  On  rencontrait  égaleiiit;iit  autrefois  beaucoup 
de  réservoirs  de  ce  genre  dans  les  enviioiis  de  Bethléem'.  Outre 
cela,  on  s'efforçait  d'amener  Teau  des  bonnes  sources  des  lieux 
éloignés.  On  en  a  une  preuve  enooi^e  existante  dans  le  grand 
aquéduc  qui,  des  étangs  de  Salomon,  près  de  Bethléem,  condui- 
sait l'eau  à  Jérusalem.  Cet  aquéduc  va  de  Bethléem  à  Jérusalem 
le  long  du  revers  des  montagnes  (§  150,  n"  5);  c'est  mie  rigole 
murée  en  pierres  de  tailles  ;  elle  est  couverte  de  pierres  plates,  et 

*  Robinson,  II,  132  et  suiv. 

'«  lu  his  locis  ( Bethléem],  in  quibus  nunc  degimus,  prtelcr  pan'os 
fontes  onuMS  ciatorowam  aqan  sunt,  et  ■!  imbres  divina  ira  suspenderit, 
nujus  sitit,  quam  Dunis  perioultim  est.  »  Hienm.,  In  Amo$  iv,  7. 
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s«'  prolonge  par  la  valléti  de  Kapbaïm  Jusqu'à  la  montagne  du 
Temple*! 

9  ISS.  Aiitret  lources  et  Ibntainet. 

Outre  la  fontaine  d'EusÊE,  près  de  Jéricho,  dont  il  a  élé  parié 
ei-dessns  (§  1(M,  n*  2),  on  peut  signaler  comme  encore  ens- 

taiites  les  fontaines  et  les  sources  de  la  Palestine  qui  suivent  : 

!•  La  fontaine  ou  le  puits  de  Jaco»,  situé  à  environ  30  minutes 
au  sud-est  de  Sicliem,  aujourd'hui  Naplouse,  à  l'entrée  de  la 
vallée.  Le  patriarche  Jacc^,  qui  avait  acheté  près  de  Sichem  un 
champ  qu'il  donna  à  son  fils  Joseph,  fit  creuser  et  restaurer  cette 
ftmtaine*.  Comme  le  Sauveur,  après  avoir  été  baptisé  par  saint 
Jean- Baptiste,  se  rendait,  par  la  Samario,  do  hidée  en  Galilée,  il 
arriva  vers  la  fontaine  de  Jacob,  où  il  initia  la  Samaritaine  à  la 
connaissance  du  salut,  et  l'entretint  de  la  dcstniction  du  mur  de 
séparation  entre  les  peuples  et  les  peuples,  les  tribus  et  les  tribus, 
de  même  que  des  travaux  futurs  des  apdtres  {Jean,  iv,  i  et  suiv.). 
Au  quatrième  siècle,  il  y  avait  sur  la  fontaine  une  église  bâtie 
en  forme  de  croix,  que  visita  sainte  Paule*.  Les  voyageurs  des 
siècles  subséquents  font  mention  de  cette  église,  jusqu'à  Sœvulf 
(1103)  et  à  Phocas  (118.%),  (\n\  ne  la  mentionnent  plus;  Rodolphe 
de  Sucliem  (133(>-i350)  et  d'autres  en  parlent  déjà  comme  étant 
détruite^.  Autrefois  la  fontaine  était  couverte  d'une  voûte  en 
pierfee,  sous  laquelle  se  trouvait,  vers  1555,  un  autel,  où  on  disait 
la  messe  une  fois  dans  l'année*.  D'après  les  récits  des  anciens,  le 
puHs  avait  100  pieds  de  prcrfondeur  et  environ  0  pieds  de  dia- 

'  F. -G.  Crome  a  rassemblé  ce  qu'ont  dit  les  anciens  et  les  modernes  sur 
cet  aqueduc  dans  sa  lopof^raphip  de  Jéruâaltioi.  Cfr.  Erscb  et  Qniber, 
Encyclopédie,  II,  section  xv,  p.  270  et  suiv. 

*  Gen„  xxxm,  19;  Jot.,  xxiv,  3â  ;  Jean,  iv,  5  et  sniv.  {Aet.  vn,  15  et  miT.)* 
'  «  TransiTit  (  S.  Paula)  Sichem,  et  ex  latere  montls  GarisUn  exstractam 

cifca  puteiini  Jaeob  intraTit  eccletiam ,  saper  qno  residens  DonUniis 
■itiensque  et  esurienii  Samarituie  flde  ntiatiis  ert.  »  HleroD.,  Mpdt,  uoczn, 
p.  67R,  om.  Mart. 

♦  Heyssburh,  p  i,r2,  b.  —  Cotov.,  p.  337.  —  Brocard,  c.  vu,  p.  177. 
^  Quaresmius,  II,  801,  col.  a,  b. 
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mètre;  mais  la  quantifté  de  pienres  qu'on  y  a  Jetées  anndt  dinû- 
inié  sa  profondeur,  et  eOe  ne  serait  plus  actuellement  que  de 

75  pieds'.  Au  nord  du  puits  de  Jacob,  dont  une  grosse  pierre 
bouche  l'oriflce,  sont  disséminées  présentement  quelcpies  habita- 
tions ;  peut-être  la  Samantaine  de  l'Evangile  demeurait-elle  aussi 
près  du  puits. 

2*  La  source  de  Habad,  près  de  laquelle  arriva  Gédéon  dans 
combat  contre  les  Hadianites  (Jug,,  vii,  .1),  était  dans  la  plaine 
de  Jezraèl  (§  407);  plus  tard,  les  Philistins  a3rant  rassemblé  leur 

armée  à  Apher,  Israël  campa  encore  prés  de  la  fontaine  (jui  était 
à  Jezraël  (I  Rois,  xxix,  !  et  suiv.).  Cette  sc>m*ce,  qui  est  considé- 
rable, parait  au  pied  du  mont  (ielboé.  Au  temps  des  croisades, 
elle  est  désignée  sous  le  nom  de  Tubauia;  les  indigènes  lui  donnent 
de  nos  jours  celui  d'AlN-BscHALOun  (source  de  Goliath),  par  aUu- 
sion  au  combat  des  Philistins  sous  David.  L'eau  sort  des  fentes 
des  rochers  ;  elle  est  excellente  et  .se  ramasse  actuellement  dans 
un  bassin  de  iO  à  50  i)iods  de  diamètre.  Le  torrent  qui  y  prend 
son  cours,  et  qui  est  assez  fort  pour  faire  tourner  ime  meule  de 
moulin,  se  précipite,  avec  des  détours  nombreux,  du  côté  de 
Torient  au  bas  de  la  vallée,  près  de  Beisan 

3*  A  une  demi-lieue  au  sud  près  de  Tibériade,  à  trente  pas  du 
lac  de  Genésareth,  coulent  quatre  sources  sulfùreuses  d'eau 
thermale,  que  Ton  emi^oie  avec  succès  contre  les  douleurs  rhu- 
matismales, (les  sources  tliormales  (de  i()  à  -48®  lU  auniur)  con- 
tiennent du  sel  et  de  l'hydrosulfurc;  de  fer,  et  peuvent  être 
comparées  aux  eaux  de  Carlsbad'  ;  elles  étaient  connues  des  an- 
ciens sous  le  nom  d'Amaûs^,  ce  dont  les  Arabes  ont  fait  hammam 
(bains).  On  rencontre  également,  du  côté  du  nord  de  Tibériade^ 
dans  renfoncement  de  Szermadin,  un  ruisseau  d'eau  thermale  à 
W  Réaumur. 

4"  Au  sud-est  de  l'extrémité  méridionale  du  lac  de  (rénésareth, 
près  de  Gadara,  soint  les  bains  d'AnATUA,  actueliemenl  liammani- 

^  Mislin,  IV,  133  el  suiv.  —  Wilson,  II,  54  et  suiv. 

*  Guillaume  de  Tyr,  XXII,  itt  et  suiv.  —  Riller,  Erdk.,  XV,  416. 

'  Rnssegger,  IMm,  III,  134  et  waSn,  —  Schubert,  Bme,  III,  S9  et  suiT. 

*  Pline,  ITffl.  nol.^  VI,  xv.  —  Joeèphe,  Jnllg.,  XVm,  n,  3. 
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el-Hammi  ;  ces  bains  étaient  très-estimés  des  Romains,  et  ils  ont 
actuellement  de  l'importance*. 

5"  D'autres  bains  célèbres  étaient  les  bains  thérapeutiques  de 
Calurhoé  (belle  fontaine),  sur  le  cô\é  oriental  de  la  mer  Morte,  à 
enviroQ  deux  lieues  à  Test  de  rembouchuie  du  Wadi-Sourka 
dans  la  même  mer.  Saint  Jérôme  a  d^  fût  la  remarque  que 
Callduioé  esl  identique  avec  randenne  Lésa  (Lasa),  désignée 
dans  la  Bible  comme  ville  frontière*.  L'oau  de  cette  source, 
quoique  thermahi,  est  douce  et  j)otable.  (^e  fut  eu  vain,  au  rap- 
port des  livres  historiques  des  Juifs,  «[u'ilérode,  surnommé  le 
Grand,  eut  recours  à  ces  bains  chauds*. 

6*  La  fontaine  abondante  qui  coule  près  d'sD-DmwiH,  Tan- 
cienne  fiBssm  (§  46),  à  deux  lieues  au  nord  d'Hébron,  était  con- 
sidérée, dès  le  commencement  du  quatrième  siècle,  comme  la 
sfmrce  où  le  chambellan  éthio[)icn  fut  Ijaptis»"*  par  le  diacre 
l^hiii[»|H'  Un  voit  encore  tout  prés  de  hi  source  les  restes  d'une 
très-ancienne  égUso,  avec  mi  parvis  dans  lequel  se  trouve  une 
piscine  eu  pierre  de  forme  ronde,  semblable  à  une  piscine  pour 
le  baptême.  Du  reste,  on  a,  dans  les  nombreuses  ormères  m»re 
visibles  et  creusées  au  vif  dans  les  rochers,  la  preuve  que  dans 
les  anciens  temps  une  grande  route  de  Jémsidem  par  Hébron 
passait  ici  près  d'Ei>-l)iu\VEn  '.  C'est  faussement  qu'en  s'eloignant 
de  la  tradition  respectable  des  temps  primitifs,  on  montre, 
comme  le  lieu  du  baptême  du  chambellan  de  la  reine  Candace, 
un  endroit  près  d'sirWiuUBH  dans  le  Wadi-fiittir,  au  nord-ouest 
de  Bethléem,  et  que  Robinson  (II,  360)  le  place  vers  le  TelMrHasy , 
entre  Elenthéropoiis  et  Gasa. 

«  Rdiaiid,  PalmtL,  p.  775.  —  Comp.  §  900. 

*  «  Ouod  Lasa  sit  qpm  nxmo  Gallirrhoe,  ubi  aqn»  prommpentes  in  mare 

morlnum  defluiint.  »  Ilieron.,  In  Cwcnes.  x,  Î9.  —  Comp.  §  20f. 

'  Josèphe,  Antiq.,  XVU,  VI,  5;  BêU,  jud,,  i,  zxxm,  et  M.  —  Pline, 
hisl.  naUir.,  V,  xv. 

*  Cfr.  Act.  vni,  et  suiv.  —  Itiner.  Burdigal.  ad  ann.  333,  et  Uieroii., 
Ononuut. 

*  W.  KrafEl,  dans  Ritter,  Srdk,,  XVI,  167  et  mOw.  —  Gfr.  Iftteioiif-iVdliMii. 
Vienne,  188D,  liviaiB.  nr,  p.  61 
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§  iié.  Climat,  température,  vents. 

La  terre  des  révélations  de  Dieii,  nonobstant  sa  position  dans 
les  plages  méridionales  (§  94),  a  généralement  un  climat  tempéré» 
et  par  là  mâme  doux  et  sain  ;  las  écrivaiii8  ancians  et  modernes 
aonl  d'accord  sur  ce  point*.  On  peut  admettre  que  k^températiire 
moyenne  de  la  Palestine  est  de  91*  Réamnnr.  Toatefois,  il  existe 
mie  différence  essentielle  entre  les  plaines  et  les  montagnes  dn 
pays;  car  souvent,  pendant  que  dans  les  hautes  montagnes  (le 
Liban  et  l'AntililKin)  K'^rrio  un  froid  vif,  on  jouit  sur  les  otites  du 
plus  beau  printemps.  La  même  difTérence  se  lait  sentir  entre  les 
montagnes  et  les  plaines  de  la  Palestine  pn^prement  dite.  Si 
actaéDement  qaélqoes  plaines,  comme  celles  autour  d'Asealon, 
de  Ja£Gi,  etc.,  sont  malsaines,  il  fout  en  chercher  la  cause  prin- 
cipalement dans  le  fâcheux  état  où  la  culture  est  laissée  et  surtout 
dans  le  manque  d'arbres.  La  distinction  des  saisons  est  on  gé- 
néral peu  sensible,  oc  qui  est  cause  que  rEcriture  ne  distingue 
guère  quo  deux  saisons,  Tété  (yfp)  et  l'hiver  (*]"in),  Gen,,  viu,  2â. 

L'été  commence  au  milieu  ou  à  la  ûn  d'avril.  Durant  la  pre- 
mière moitié  de  ce  mois,  il  tombe  généralement  beaucoup  de 
pluie  ;  mais  au  mois  de  mai,  le  del  est  ordinairement  serehi,  la 
chaleur  accablante  et  la  pluie  fort  rare.  A  partir  de  ce  moment, 
la  fraîche  verdure  d»\s  champs  disparait  de  toutes  p«irts,  et  le 
pays  prend  un  aspect  de  stérilité  et  d'aridité,  il  ne  reste  plus  de 
vert  [quo  lo  feuillage  des  arbres  iruitiers  dispersés  çà  et  là ,  et 
quelquefois  aussi  les  vignes  et  les  champs  de  millet.  David  dit  do 
Hiomme  {deux  :  Il  sera  comme  un  arbre  qui  esi  planté  proche 
le  courant  des  eaux,  lequel  donnera  son  fruit  dans  son  iemps, 
et  sa  feuille  ne  tomherapoint  (Ps.  i,  3).  La  moisson  durait  depuis 
le  milieu  d'avril  jusqu'au  milieu  de  juin,  ce  cpii  a  encore  lieu  en 
partie  actuellement,  spécialement  dans  la  partie  du  midi,  où  vers 
le  milieu  d'avril  on  voit  déjà  l'orge  toute  jaune.  Sur  les  mon- 

<  Joièphe,  Bell,  jud.,  IV,  vui,  1  —  J.-Q.  Boble,  CaUndar,  Patmtt. 
owoiiMi.  OcétUngae,  i7S5.  —  Scbols,  JMw:,  137  et  saiv. 
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tagnes,  la  maturité  des  récoltes  arrive  natareUemeDt  phis  tard 

que  dans  les  plaines  dn  Jourdain  et  des  côtes  do  la  mer.  La 
moisson  de  l'orge  précikie  celle  du  froment  d'une  on  de  deux 
semaines.  Robinson  (II,  308)  remarque  qu'au  12  mai,  autour  de 
Jéricho,  le  battage  était  déjà  presque  entièrement  terminé,  tandis 
que  les  habitants  d'Hétnnm,  au  4  et  au  5  Juin,  commançaient  à 
ramasser  te  froment,  et  qu'an  11  et  IS  Juin,  les  aires  sur  le  mont 
des  Oliviers  étaient  en  pleine  activité*.  Pendant  le  temps  des 
leurs,  depuis  le  milieu  de  juin  jusqu'à  la  fin  de  s«?ptembre,  la 
plupart  des  rivières  se  dessèchent,  et  néanmoins  les  nuits,  même 
dans  les  mois  chauds,  sont  souvent  d'un  froid  pénétrant,  parce 
qu'il  tombe  après  le  coucher  du  soleil  une  abondante  rosée,  qui 
humecte  comme  une  douce  pluie*.  La  rosée,  en  ce  temps  de  Vwor 
née,-oà  il  ne  tombe  presque  jamais  de  phde,  est  un  trèfrfirand 
bienMt,  puisque  sans  cela  tonte  maturité  des  fruits  serait  impos- 
sible. C'est  pour  cette  raison  que  les  auteurs  sacrés  mettent  la  ro- 
sée au  nombre  des  plus  grandes  bénédictions  du  ciel,  comme  dans 
la  bénédiction  de  Jacob  à  isaac  où  il  est  dit  :  Que  Dieu  vous  donne 
de  la  rosée  du  ciel;  et  lorsque  Moïse  dit  à  la  tribu  de  Joseph  : 
Que  la  bénédiction  du  Seigneur  soit  mr  sa  terre,  les  fruits  du 
ciel,  la  rosée  et  les  eauœK  Dans  les  prophètes,  la  rosée  est  em* 
ployée  comme  figure  d'un  bioifait  signalé  et  de  la  bénédiction 
divine.  Osée  (.\iv,  0)  annonce  à  Ephraim  la  b(*nédiction  de  Jéhova 
en  ces  termes  :  Je  serai  comme  une  rosée,  et  MIcIw'hî  (v,  7)  dit 
de  ceux  d'entre  les  Juifs  qui  reconnaîtraient  le  Messie  :  Les 
restes  de  Jacob  seront  au  milieu  de  la  multitude  des  peuples 
etmme  une  rosée  gui  vient  du  Seigneur, 

L'hiver,  qui  comprend  aussi  l'automne  et  même  une  partie  du 
printemps,  s'étend  depuis  octobre  jusqu'au  commencement 
d'avril.  Les  premiers  raisins  mûrissent  en  juillet,  et  la  vendange 

*  Sur  les  semailles  et  la  moîBson,  de  mOme  que  sur  la  manière  de  battre 
et  de  purifier  les  céréales,  yojet  de  plus  ampleB  détails  dans  1m  AnUqttitét 
domestiques  des  Hébreux. 

'  (ini.,  XXVII,  ;  Ueutér.,  xxxiii,  13;  EccU.,  xvm,  16;  Dan.,  iv,  li,  ii; 
comp.  Luc,  XXII,  ÎK);  Jean,  xviii,  18. 

'  Gen.,  xxvu,  38;  Deutér.,  xxxm,  13;  comp.  Jcb,  ZXIX,  19;  Zack.,  vm,  13. 
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vents  aecs  et  souTenttenqpètueuz  de  Test  sont  pernîdeaz  (surtout 
pour  la  Patestine  du  sud)*.  Les  tourbillons  de  vents  ou  les  rafales 

n'étaient  pas  rares  non  plus,  puisqu'il  est  dit  dans  le  prophète  : 
//  (Jeho^'a)  s'élèvera  contre  eux  (les  ennemis  d'Israël),  et  les  fera 
fuir  bien  loin;  ils  seront  dissipés  devant  lui  comme  la  poussière 
que  k  vent  soulève  sur  les  montagnes,  et  emnme  m  tourbillon 
gui  est  en^porté par  la  tempête^, 

§  m.  FerUlité. 

La  Palestine  est  appelée  dans  les  Livres  saints  une  terre  bomie, 
fertile,  magnifique,  une  terre  où  coulent  le  lait  et  le  miel,  c'est- 
à-dire  où  les  troupeaux  et  la  culture  de  la  vigne  réussissaient 
très^bien*.  Les  dassiques  anciens  sont,  du  reste,  d'aocord  sur  ce 
point  avec  rEcriture»  ils  louent  également  la  fécondité  du  sol  et 
rexoeUence  des  fruits  du  pays*;  témoignage  qui  est  confirmé 
par  les  emblèmes  mêmes  (le  palmier ,  l'olivier,  le  pampre  de  la 
vigne)  (jui  se  remaïquent  sm'  les  monnaies  relatives  à  la  Pales- 
tine du  temps  des  Machabées  et  des  Romains  ^  A  l'époque  où 
florissait  le  peuple  hébreu,  les  plaines  et  les  vallées  ressemblaient 
à  de  beaux  jardins,  et  la  plupart  des  montagnes  étaient  cultivées 
Jusqu'à  leurs  sommets,  au  moyen  de  terrasses  soutenues  par  des 
digues' en  terres,  et  dont  il  reste  encore  de  nombreux  vestiges. 
Le  peuple  d'Israël  avait  d'ailleurs  la  promesse  d'une  bénédiction 
particulière,  s'il  demeurait  lidéle  à  la  loi  di>ine  de  Jéhova,  do 
même  que  sou  pays  devait,  au  contraire,  être  désolé  et  changé 
en  désert,  dans  le  cas  où  le  peuple  n'obéirait  point  à  l'Eternel  et 
mépriserait  ses  préceptes*. 

*  h.,  xxvu,  8;  Oêée,  xxu,  IS;  Ezéch,,  xvu,  10;  Ps.  XL  vu,  8. 

*  h.,  xvu,  13;  comp.  Proo,  z,  SS;  /o6>  zxi,  18;  xxxvn,  0. 

'  Comp.  Exoiê,  xm,  S;  DmOér.,  .m,  tt;  vni,  7  et  miv.;  /ot.,  zztn,  13  ; 

Ezéch.,  XX,  6;  /s.,  xxxvi,  17;  Dan.,  xi,  16,  41. 

*  Sur  le  sol  (de  In  Palestine]  :  «  Exubérant  frufres  uostrum  'ad  moreni , 
prœtercpic  cas  balsamum  et  palmœ.  »  Tacit.,  Hiêt.,  V,  vi.  Cfr.  Ammien 
Marcel  1.,  XIV,  viii. 

5  J.-il.  Eckliel,  Doctrin.  num.  vett. 

*  Nomib.,  XXV,  18  et  saiv.;  Dmtt&.,  xi,  8,  et  sulv.;  xxvm,  IS  et  toiT.; 
zzix,  s  et  suiv.;  comp.  Maiaek.,  nr,  0;  Zaeh.,  vn,  14. 
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Si  quelques  géographes  et  certains  auteurs  de  voyages  ont 
révoqué  en  doute  la  peinture  que  la  Bible  nous  Mt  de  la  fertilité 
primitive  de  la  Terre-Sainte,  sur  ce^motif  que  de  nos  Jours  elle 
est  en  très-grande  partie  désolée,  ils  n'<mt  point  fiiit  attention 

que  le  changement  (jui  s'y  est  opéré  en  ce  qui  concerne  les 
richesses  de  hi  nature,  s'explique  très-bien,  soit  [Mir  le  sort  (jui, 
à  cause  de  sou  iuildélité,  pèse  généralement  sur  l'aucieu  peuple 
de  Dieu,  soit  par  les  divers  événements  qui,  dans  la  suite  des 
siècles,  se  sont  aoocmiplis  dans  la  Terre  promise.  Malgré  les  ni> 
vages  multipliés  dont  le  pays  a  été  le  théâtre  de  la  part  des 
Asqrriens,  des  Babyloniens,  des  Eg\ptiens,  des  Syriens,  des 
Romains,  des  Perses,  des  Sarrasins,  des  Croisés,  des  Turcs,  des 
Mongols  et  d'autres  peuples,  et  <iu(>iqu'il  fjréniisse  encore  présen- 
tement sous  l'indolente  domination  turque,  impuissante  à  tirer 
l'agriculture  de  l'état  déplorable  où  elle  est  tombée,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que,  même  de  nos  Jours,  «m  ne  peut  nier  que  le 
sd  n'en  soit  esoellent  et  très-susceptible  de  culture.  Nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  rapporter  ici  les  paroles  d'un  voya- 
geur élo([uent  et  bien  expérimenté  en  tout  ce  rpii  regarde  la 
connaissimce  de  la  nature  :  «  Quiœnquu  a  vu  la  l)e<uité  et  la 
richesse  indestructible  du  règne  végétal  au  (^mel  et  au  bord  du 
désert  ;  quiconque  a  considéré  les  plaines  verdoyantes  d'Ësdrélon 
et  des  rives  du  Jourdain,  les  bois  touiTus  du  Thabor  ;  quiconque  a 
promené  ses  regards  sur  les  bords  des  lacs  de  Tibériade  et  de 
Mérom,  auxquels  il  ne  manque  que  des  mains  d'hommes  pour 
les  cultiver,  et  confier  au  sol  fécond  ses  grains  de  semence  et  ses 
plantes,  celui-là  i>eut  dire  tjuelle  autre  partie  de  notre  hémisphère, 
après  avoir  été  désolée  pendant  des  milliers  d'années  par  les 
guerres,  paraîtrait  plus  propre  à  être  de  nouveau  cultivée.  En 
ces  lieuZj  il  est  vrai,  c'était  surtout  la  bénédiction  d'en  haut  qui 
donnait  l'abondance  de  toutes  choses;  maïs  le  canal  par  lequel  le 
torrrent  des  bénédictions  se  répandait,  est  encore  aujourd'hui 
ouvert  comme  autrefois*.  » 

*  Schubert,  Reise,  111,  111. 
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9 ISB^  ProdactionB  de  la  natnie. 

On  ne  peut  ici  (pi't'*numérer  sommairement,  dans  un  coup 
d*CBil  rapide,  les  principales  productions  du  règne  végétal,  du 
règne  animal  et  du  règne  minérai,  dont  il  est  liait  mention  dans 
les  livres  saints. 

4*  Au  nombre  des  principales  récoltes  que  produisait  la  Terre 
promise,  se  trouvaient  le  froment,  Torgo,  l'épeautre  {tritieum 
spelta),  le  oumin,  le  sorgho  (millet  des  marais),  l.i  fève,  le  lin  et 
le  riz.  Parmi  les  iU'bres,  nous  signalerons  roli\  ier,  le  figuier,  le 
dattier,  le  bananier,  le  grenadier,  l'amandier,  le  noyer,  le  pom- 
mier, l'arbre  à  myrrhe,  le  caroubier  et  le  téiébinthe*.  Le  pays, 
tout  parsemé  de  c«^es,  était  très^^pre  à  la  culture  de  la 
vigne,  et  c'est  pourquoi  Israël  était  comparé  à  un  cep  de  vigne 
dont  l'ombre  couvre  les  montagnes,  et  dont  les  sarments  s'en- 
lacent ju'^qu'au  haut  des  arbres  (Av.  lxxix,  9  et  suiv.).  Les 
chênes  étaient  en  grande  partie  sur  les  montagnes  de  fiasan 
(§  102),  et  il  a  déjà  été  parlé  ci-dessus  (§  V)6  Qt  .suiv,)  das  bois  du 
Uban,  de  TAntiliban,  du  Carmel  et  du  Tbabor.  U  a  été  aussi 
question  (§§  96, 106  et  iU)  des  fleurs,  des  jadnthes,  des  narcisses, 
des  roses,  etc.  qui  émaillent  et  ornent  le  Carmel,  la  plaine  de 
Saron  et  les  bords  du  lac  de  Génésareth.  Chacun  sait  Tallusion 
que  le  Sauveur  fait  aux  lis  des  champs,  voulant  par  là  engager 
ses  disciples  à  mettre  de  (-(Mé  les  soins  trop  inquiets  pour  les 
besoins  et  les  nécessités  de  la  vie*.  On  ti*ouve  encore  aujourd'hui 
la  flore  la  plus  diversifiée  dans  la  profonde  vallée  du  Jourdain, 
en  remontant  depuis  la  mer  Morte  Jusqu'à  l'Antiliban^  où  l'on 
peut  parcourir  en  quelques  jours  toutes  les  zônes  dimatériques  et 
en  même  temps  rencontrer  les  principaux  genres  du  règne  vé- 
gétal qui  se  tnKn  ent  en  des  contives  de  la  terre  distantes  de  cen- 
taines de  milles  les  unes  des  autres'. 

*  Sur  Tagricullure,  vojez  les  Antiquités  domestiques  des  Hébreux. 

*  Matth.,  VI,  28  et  suiv.;  comp.  Is.,  xxxv,  1;  Cantiq.,  u,  i;  Eccli.,  l,  S. 

*  Voir  le  catalogue  des  plantes  les  plus  Importantes  de  la  Palestine  dans 
W.-F.  Lynch,  p.  SSl  et  suiv.  —  Cfr.  Schubert,  IM98,  m,  liS  et  suiv. 
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Outre  la  culture  des  cbamps,  des  légumes  et  de  la  vigne,  l'élève 
du  bétail  fcunnait  aussi  une  branche  importante  des  richesses  du 
peuple  hébreu.  Ses  troupeauz  oonsifltaient  en  brebis,  chèvres 
et  boeolii  ;  pour  les  bêtes  de  somme  et  de  montore,  on  se  servait 
du  chameau,  de  Tftne,  du  mulet  et  du  cheval;  pour  le  eïàem,  qui 
n'est  entretonn  {)ar  los  nomades  que  pour  la  garde  des  troupeaux, 
il  était  méprisé.  b\s  [)or('s,  à  raison  de  l'insidubrité  de  leur  chair, 
étaient  mis  au  nombre  des  animaux  impurs  et  prohibés  Âu- 
jourdimi  en  Palestine,  malgré  l'abondance  du  fourrage,  on  ne 
rencontre  que  rarement  des  troupeaux  de  bœufs,  tandis  que  les 
chevaux  sont  en  nombre  considérable  dans  la  vallée  du  Jourdain 
et  sur  le  Uban,  près  de  Balbec.  L'éducation  du  cheval  est  en 
général  tW»s-négligéo  ;  l'animal  qu'on  recherche  surtout  pour 
voyager  dans  les  montagnes,  oh  les  routes  sont  difficiles,  est  le 
mulet.  Autrefois  les  bois  et  les  ravins  servaient  de  repaires  aux 
lions,  aux  ours  et  à  d'autres  bétes  sauvages,  qui  s'y  trouvaient 
en  grand  nombre;  et  il  est  question  aussi  des  caiîlles,  des  scor- 
pions, des  sauterelles,  de  w&mo  qne  de  différentes  sortes  d'ani- 
maux amphibies  et  de  reptUes.  Actuellement  l'ours  ne  se  ren- 
contre plus  que  dans  les  montagnes  du  Liban,  notaînment  autour 
de  Damas,  et  le  sanglier  (khanzir),  dans  les  bas-fonds  vaseux 
de  l'Hermon  et  du  Jourdain.  Un  ntî  voit  plus  qu'en  quelques  en- 
droits des  traces  de  la  panthère  ordinaire  (nimr),  au  lieu  que  le 
chacal  (dib)  se  montre  en  bandes,  et  est  l'ennemi  déclaré  des 
traîneaux.  Beaucoup  d'oiseaux  de  nos  climats,  la  poule  d'eau, 
la  caille,  l'alouette,  le  corbeau,  le  passereau,  le  rossignol,  la 
colombe,  la  cigogne,  l'aigle,  naissent  et  vivent  aussi  en  Palestine*. 
Il  est  traité  des  abeilles  dans  les  Antiquités  domestiquer  des 
Hébreux. 

30  La  roche  qui  domine  sur  la  rive  occident^e  du  Jourdain  est, 
comme  on  Ta  d^à  observé  (§  96),  le  calcaire  crétacé,  tandis  que 

sur  la  rive  orientale  du  même  fleuve, 

*  Nomb.,  xj,  7;  Deatér.,  xiv,  8;  comp.  Matth.,  Vil,  6;  II  Pierre,  ii,  M.  — 
De  plus  longs  détails  sur  le  produit  des  troupeaux  dans  les  AnHquitét 

domestiqurs  des  Hébreux. 

*  Schubert,  H/Me,  III,  117  el  suiv. 
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spécialement  dans  le  Lo(ls(  ha ,  le  Dsch(''dour ,  le  Dscholan  et  le 

Haiiran,  c'est  le  basalte.  11  y  a  dans  les  rochers  calcaires  un  très-  < 

grand  nombre  de  cavernes,  œuvres  de  la  nature  ou  de  la  main  ' 

des  hommes,  où  pouvaient  se  cacher  ceux  qui  étaient  poonuivis» 

ainsi  que  les  brigands  (§  96).  Ces  cavernes  servent  en  élé  d'abri 

contre  les  ardeurs  du  Jour,  et  en  hiver  contre  les  averses  de  pluie 

et  les  vents.  Il  ne  se  rencontrait  en  Palestine  ni  pierres  précieuses 

ni  métmx  do  prix;  c'étaient  l'Ethiopio,  l'Inde  et  l'Arabie  qui  les 

fournissaient  (§§  7  et  80).  Le  fer  et  1(3  cui\Te  so  trouvaient  surtout 

sur  le  Likin  et  dans  le  pays  à  l'est  du  Jourdain,  et  c'est  pourquoi 

il  était  dit  du  pays  de  Chanaan  que  c'est  un  pays  dont  les  fiterres 

sont  de  fer  (se  tirent  des  mines  de  fer),  et  qu^on  arrache  tairain 

du  sein  de  ses  numtagnes  MiO  sel  gemme,  r«spfaalte  et  le  soute 

se  trouvent  en  surabondance  sur  le  rivage  de  la  mer  Morte 

(§§  lil  et  H 5),  et  Ton  a  découvert  aussi  des  mines  de  soufre 

près  de  Jéricho 

§  It7.  Pleiei  du  pigrB. 

Le  pays  de  Chanaan ,  quoique  comblé  de  bénédictions,  ne 

laissait  pas  d'être  sujet  à  certaines  plaies.  Parmi  ces  plaies,  il  faut 
compter  :  1**  Le  vent  brûlant  d'(»rieiit  (D'Tp,  foens  rentns)y 
qui  a  de  l'analogie  avec  le  samoum  do  l'Arabie  (§  81),  étant  par 
sa  violence  et  ses  ardeurs  très-nuisible  aux  hommes  et  aux  bétes, 
et  desséchant  la  végétation  du  pays.  Aussi  est^il,  sebn  l'expres- 
sion du  pn^ihète,  une  figure  des  châtiments  divms  :  Parce  que 
EphraHm  (Jéroboam)  a  séparé  les  frères  les  uns  éPaxtec  les  autres, 
le  Seigneur  fera  venir  wi  vent  hrùlant,  (/ni  s'élèvera  du  désert, 
séchera  tes  ruisseaux  et  en  fera  tarir  les  sources 

<  Dealer. ,  viii,  9;  comp.  Deuléf.,  m,  H;  xxxiu,  25;  III  Rois,  iv,  13.— 
Selon  Rltter,  le  lit  de  fer  du  roi  de  Baaan  Og  {Deutér.,  ui,  11)  âtait  un 
lit  de  bssalte,  et  les  verrouz  d'kiraiii  de  sei  TiUee  (m  Boiê,  iv,  ilQ  n*étaieiil 
non  plus  que  des  portes  en  basalte.  Cette  opinion  a  été  avec  raison  contre- 
dita  par  Fallmerayer.  —  Comp.  GêMirU  Anstigm  dtr  JfifticAiwii  Aka" 
demie  der  Wissen»ch.,  1836,  p.  880. 

'  Ahulféda,  Tnh.  syr. .  xxxv. 

'  Unee,  xui,  iôy  cump.  Hzech.,  xvu,  10;  xix,  li;  Jér.,  xviu,  17;  u,  i. 
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Avec  lo  vont  pernicieux  d'Orient  venaient  aussi  très^ouveut 
da  désert  d'Arabie  .d'iniioinhrahlflB  sauterelles,  dont  les  eoBaims^ 
longs  de  j^uaieunlieuiBB,  (^MciuciflBaieDt  Tair  et  portaient  partoat 
le^rayage  dans  les  champs.  Les  sauterelles  des  contrées  oriantalea, 
qui  se  divisent  en  {Auneon  espèces,  ont  en  petit  la  forme  d'un 
cheval,  des  pieds  pour  sauter,  quatre  ailes  vertes  ou  jaunâtres 
et  une  longueur  d'environ  cinq  pouces.  Au  moyen  de  leurs  ailes 
de  dessus  et  de  leurs  pieds,  elles  produisent  eu  volant  un  bourdon- 
nement ou  un  bruit  retentissant.  C'est  un  gfand  bonbeur  qnand 
le  vent  d'orient  pousse  ces  ennemis  dangereux  dans  la  mer 
Moorte  ou  dans  la  mer  Bléditerranéë,  où  ils  trouvent  la  mort.  Lee 
sautereUes,  qui  sont  une  plaie  redoutable  du  pays,  anéantissent, 
partout  où  elles  s'abattent,  les  semences,  détruisent  la  verdure 
des  prairies ,  des  arbres  et  des  vignes ,  et  sont  ordinairement 
suivies  de  la  cherté  et  de  la  disette  Néanmoins,  les  Hébreux 
mangeaient  certaines  espèces  de  sauterdles  {Maith.,  m,  4),  ce 
qoe  font  encore  fréquemment  les  Arabes  de  nos  jours. 

3*  En  outre,  certaines  maladies  contagieuses,  tèDes  que  diffé^ 
rentes  espèces  de  lèpres  et  la  peste,  peuvent  aussi  être  mises  au 
nombre  des  plaies  du  pays 

En  Palestine,  connue  dans  les  autres  pays  situés  près  do  la  mer, 
les  tremblements  de  terre  n'étaient  pas  inconnus,  ainsi  que  nous 
l'apprend  Thistoire,  sans  qu'on  puisse  néanmoins  les  classer 
parmi  les  plaies  proprement  ditee  de  la  contrée.  Les  Livres  saints 
(m  Mais,  zix,  11)  font  mention  d'un  tremblement  de  terre  du 
temps  du  prophète  Elie  et  d'un  autre  sous  le  roi  Ozias  {Amos,  i,  1). 
En  l'an  31  avant  Jésus-(^.hrist ,  une  commotion  terrestre  se  fit 
sentir  ;  une  sembla!  )le  commotion  arriva  également  lors  de  la 
mort  et  de  la  résurrection  du  Sauveur  du  monde  ^.  Les  auteurs 
du  mojren-âge  nous  parlent  de  tremblements  de  terre  qui  affli- 
gèrent la  Terre-Sainte  dans  les  siècles  postérieurs^  En  1835, 

«  Ml,  I,  I  el  soiv.;  Dma&,,  zzzn,  SI.  »  *  iVdiiid.j  zm,  1  et  floiv.;  Jér*, 
ziv,  It;  n  RoU,  zziv,  13-15;  III  RoU,  xvm,  37.  —  *  Matth.,  zzvn,  M; 

xxviii,  2.  —  Josèphe,  Antiq.,  XV,  S. 

)  Fouques  de  Cliartres.  GeHa  Franccr.,  419  ei  loiv.  —  Quill.  de  Tjr,  8M. 
—  Jacques  de  Vitiy,  1097. 

TOUS  . 
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Jérusalem  fut  violemment  agitée  par  un  trenddement  de  tene, 
et  ea  i837,  Hbériade  et  d'autres  localiAés  éprouvèrent  des  se- 
cousses plus  violentée  enooie.  11  se  passe  rarement  une  année 

sans  que  de  légères  commotions  de  ce  genre  ne  se  fassent  sentir, 
et  le  voyageur  attentif,  non-seulement  remarque  d'anciennes 
traces  des  forces  volcaniques,  mais  il  discerne  encore  les  effets  de 
l'action  incessante  de  ces  forces,  comme  les  laissent  apercevoir 
l'asphalte  de  la  mer  Morte  et  de  nombreuses  sources  thermales 
autour  du  lac  de  Génésareth. 
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UiAPlTM  PREMIER. 

DIVISION  DU   PÀTS  DE  CHANÀAN. 

^  128.  Ancieimo  population. 

Parmi  les  plus  anciennes  tribus  du  pays  de  Cliauaau,  ou 
comptait  : 

i»  Les  PirtBtzÉKNs  (niB,  Septante  ^tfMi^oi),  qui,  au  temps 
d'Abraham,  étaient  fixés  entre  Béthel  et  Al,  et  dont  quetqpies- 
mis  se  maintînrept  Jusqu'à  l'époque  de  Salomon  ^ 

3*  Lee  RapbaIm  (o^Ksn,  hommes  géants),  dont  fiusaient 

partie  les  Zuzim  (dW,  les  fortes),  les  Zomzommim  (D^STCr,  les  Astu- 
cieux), les  ËMMiM  (d^cn,  les  Redoutables),  et  les  (Ihorréens 
{vijn,  les  habitants  des  eaverues).  Au  temps  d'Abrabam,  ces  di- 
verses tribus  habitaient  le  pays  à  l'est  du  Jourdain  ;  mais  plus 
tard,  eUes  émigrèfent  vers  l'ouest*.  Parmi  ces  races  de  géants, 
il  finit  ranger  les  bmfahts  d'Enac  (D^p:37),  qui  habitaient  près 
d'Hébron  et  ftuent  vaincus  par  Josné  (Jos.,  zi,  91  et  sniv.),  mais 
qui,  dans  la  suite,  se  relevèrent  en  se  déclarant  ennemis  d'Israël 
(II  Rois,  XXI,  15  et  suiv.). 

3"  Outre  les  Cinébns  (o^^s^p,  Septante  iMoiot),  qui  s  étaient  fixés 
sur  la  frontière  sud-est  du  pays  de  Chanaan  (§  M,  n*  3)  on  voit 
mentionnés  les  GÉinftitero  (onap)  et  les  GEDMOiitEifs  (cr^bip); 
ces  derme»  avaient  quitté  l'est  de  la  Palestine  pour  passer  dans 
lesod*. 

*  Qm,,  zm,  I,  S,  7;  Jcê,,  xi,  S;  zn,  8;  zvn,  IS;  m  Rok,  iz,  D.  <—  *  Gm,, 
ztv,  5  et  sntT.;  LévU,,  zm,  S  ;  Dmitér.,  s,  iO,  M.  —  *  Gm.,  zv,  19;  oomp. 
I  Jloii,  zv,  e;  zz?]i,  10;  zzz,  10;  Ji^i»,  vi,  S. 
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4"  Les  Phqjstins  (D^m^s,  Septante  ♦wXiffmifft),  qui  deacendalent 
de  Gham  (§  15,  n).  Os  étaient  venus  de  111e  de  Caphtor  (de  Giète), 
s'étaient  mis  en  possèseson  des  odtes  de  la  mer  Méditerranée  an 

sud-est  et  de  cinq  villes  depuis  Gaza  jusqu'à  Accaron.  Pendant 
plus  de  cinq  siÎMjlt;s,  c'est-à-dire  depuis  l'eiitréo  des  Israélites  dans 
le  pays  de  Chanaan  jusqu'au  partage  du  royaume  de  Salomon, 
ils  furent  continuellement  en  lutte  avec  le  peuple  choisi.  Cette 
lutte»  dans  les  vues  de  la  Providence,  devait  avoir  pour  effet  de 
retremper  sfnrituéllement  et  oorporellement  le  peuple  de  Dieu  *. 
Les  prophètes  dans  leur  oracles  s'élèvent  fréquemment  contre 
l'impiété  et  l'humour  guerrière  des  Philistins 

50  Parmi  les  tribus  qui,  un  peu  plus  tard,  posstîdaient  aussi 
ime  partie  do  la  terre  promise,  figurent  les  descendants  de  Cha- 
naan, quatrième  iils  de  Gham  (§  15,  lY).  Ils  habitaient  d'abord  sur 
les  bords  de  la  mer  Rouge,  puis  s'avancèrent  vers  le  nord,  et  dès 
l'époque  des  patriarches  possédaient  une  partie  conridérahle  de  la 
Pàlestine  actuelle.  Dee  once  fils  de  Cîhanaan,  il  en  est  notamment 
cinq  dont  les  descendants  se  fixèrent  en  ces  contrées,  savoir  : 

1"  Les  Hètu^iens  (o^nn),  issus  d'Ileth,  le  second  fils  de  Chanaan. 
Us  habitaient  dans  la  Palestine  méridionale  aux  environs  d'IIé- 
hron,  où  Abraham  acheta  d'eux  une  caverne  pour  servir  de  tom- 
beau à  sa  famille'.  Lorsque  plus  tard  les  Israélites  eurent  fiiit, 
sous  JoBué,  la  conquête  du  pays,  un  grand  nombre  d'Héâiéens 
se  soumirent,  et  (}U(>l(}iie»-uns  d'entre  eux  se  fixèrent  aussi  plus 
tard,  dans  les  environs  de  Béthel.  Salomon  s'assujétit  les  restes 
encore  subsistants  de  cette  tribu,  de  nouveau  meutiomiée  même 
après  la  captivité  *. 

2*"  Les  Jébuséens  {^orx^,  Septante  it^cdoi)  issus  de  Jébus, 
troisième  fils  de  Chanaan,  habitaient  dans  Jébus,  nom  antique  de 
Jérusalem,  et  dans  les  environs.  David  emporta  d'assaut  leur 

'  Gen.,  XXI,  'M;  xxvi,  I  ;  Deut(*r.,  ii,  23;  Jos.,  xiii,  3;  Jug.,  m,  i  et  suiv., 
Jér.,  XLVii,  4;  Amus,  ix,  7.  —  Cfr.  Movers,  Die  Phœnkier,  I,  3  et  suiv. 
II,      —  *  Is.,  XIV,  S9  et  suiv.;  Jér.,  xlvu,  1  et  suiv.;  Bzéch.,  xxv,  IS  r 
sniv.;  ilmof,  i,  6  et  snir.;  Sopkom.,  n,  4  et  suiv.;  laeh.,  n,  5  et  suiv.  - 
*  Gm.,  xzni,  i  et  miv.;  xxv,  f  et  euiv.;  ZmA.,  ix,  5  et aolv.  —  ^  Ay.,  i, 
et  sniv.;  m  JM,  ix,  H;  IV  Boit,  vn,  6;  I  Mr.,  ol,  I. 


Digitized  by  G< 


AlfdKNIVB  POPtJLATHMf, 


Ui 


ville  et  la  forteresst^  de  Sion,  et  Salomon  rendit  les  restes  do  ce 
peuple  tributaires.  Les  Jébuséeiis  sont  encore  nommés  ajurès  la 
captivités 

3*Le8  AiioiiKRtaiis  {rpHy  Septante *A>fW|Spdbi),iB8ii8d'Aiii0friiée, 
quatrième  fflsde  Gham,  possédûent  la  n?e  occidentale  du  Jour- 
dain, et  formaient  à  l'époque  de  Moïse,  la  tribu  la  plus  nombreuse 

et  la  plus  puissante,  ce  qui  est  cause  que  souvent  les  Aniorrhécns 
sont  mis  pour  tous  les  i)eupk's  ihi  (lhanaan*.  Dans  la  suite  ils  se 
iixcreiit  dans  le  pays  à  l'est  duJourdain,  entre l'Amon  et  le  Jaboc, 
s'étendirent  encore  plus  an  nord  jusqu'à  riiennon,  et  fondèrent 
deoz  royaumes.  Moïse,  après  les  vicloîreB  remportées  à  Hésebon 
sur  Séhon  et  à  Ataroth  (Astaroth),  sur  Og,  tons  deux  rois  des 
Amorrhéens,  partagea  leurs  petits  Etats  entre  les  tribus  de  Rnben 
et  (le  (iad  et  la  demi-tribu  de  Manassé*.  Le  bras  deJosué,  fortifié 
par  le  secours  d'en  haut,  assujctit  les  Amorrhéens  du  pays  à 
l'ouest  du  Jourdain,  et  plus  tard  Salomon  rendit  tributaires  les 
restes  de  ces  populations  (III  Bois,  a,  20  et  soiv.). 

A"  Les  GbbgAsébns  <^111,  Septante  rtfyvnsm),  qui  tiraient 
^  leor  origine  de  Gergéséns,  cinquième  fils  de  C3iam,  semblent 
avoir  passé  du  pays  à  l'est  du  Jourdain  dans  la  contrée  autour  do 
Jéricho {Jos.,  xxiv,  II). 

5"  Les  nÉ\TfeENs  (^in,  Septante  F/jaîot),  qui  étaient  des  descen- 
dants de  Hévée,  sixième  fils  de  (lham,  étaient  venus  s'établir  dans 
la  Palestine  du  nord,  au  pied  de  THermon  (derAntiiiban),  etdans 
la  contrée  enTinmnante,  et  forent  contraints  dans  la  soite  de  se 
rendre  à  Josoé  victorieux.  Les  habitants  de  Gabaonetde  Sidiem 
appartenaient  ausri  à  la  race  des  Hévéens^. 

Sous  le  nom  de  Ciianankkns  ("'ly:^,  Septante  Xavav'/to  ).  il  faut 
entendre ,  dans  le  sens  large ,  tous  les  habitants  du  pays  do 
Cbanaan,  dont  l'origine  vient  d'être  indiquée (G^n.,  x,  loetsuiv.); 
mais  dans  le  sens  strict,  on  ne  doit  entendre  par  lee  GHàNAMÉM 

*  Jot.,  ZI,  ^  zv,  8;  Jug.,  ziz,  11;  n  RoU,  y,  6  et  saiT.;  I  Paralip,,  zn, 
4  et  nilT.;  ni  Jlofa,  iz,  90  et  snhr.;  I  Mr.»  iz,  1  et  miv.  —  *  6en.,  ztv,  7, 

43;  XV,  16;  zlviii,  ^;  Nomb.,  zm,  30; /os-.,  xi. Jufj.,  vi,  10-,  Amos,  ii,  tO. 
—  »  Xnmh.,  XXI,  13  et  suiv  ;  xxxii.  39;  Dcutt'r..  uh  «;  iv.  Wî  ot  suiv.; 
Joi.,  IX,  10.  —  *  Gen.,  xxiv,  i;  Jos.,  xi,  3, 19;  Jug.,  ui,  3;  n  Rois,  xxnr,  7. 
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que  les  tribus  ou  les  populations  qui  habitaient  sur  les  bords  du 
Jourdain  et  sur  les  côtes  do  la  mer  • .  Ces  populations,  qui  ne  se  sont 
jamais  mêlées  aux  autres,  étaient  divisées  en  un  grand  nombre 
de  petits  Etats,  et  vivaient  sous  presque  autant  de  petits  roÎB 
qu'il  y  avait  de  villes,  car  à  peu  {«ès  chaque  viUe  avait  flOQ  roi 
particulier.  On  trouve  mentionnés  Jusqu'à  soixantfrdÎK  nns  dub- 
nanéens  ,  qui  étaient  très-fréquemment  en  guerre  les  una  contre 
les  autres,  et  se  chassaient  souvent  de  leurs  possessions  (/os.,  xu, 
et  suiv.;  Jug,,  i,  7). 

§  ISO.  Le  pays  de  Cbanaan  soi»  les  patriarches  et  leurs  deicendants. 

An  milieu  de  la  dégénération  presque  universelle  des  enbnta 
de  Noé,  la  connaissance  et  le  culte  du  seul  vrai  Dieu  se  conser- 
vèrent dans  la  familhî  d'Abraham,  et  cet  homme,  d'une  fidélité 
inébranlable  et  d'une  foi  ferme  comme  le  rocher,  étant  sorti,  par 
l'ordre  de  Dieu,  de  iiiis  en  Chaldée,  vint  à  Uaran  (§  35)  et  de  là 
dans  la  terre  promise,  où  il  mena  la  vie  nomade  des  pasteurs,  et 
éleva  à  Sicbem,  à  Bétiiel  et  à  Hébron  des  autela  à  l'Etemel*. 

Isaac  mena  aussi  la  vie  nomade  dans  les  pâturages  du  paysde 
Oianaan  ;  mais  il  essaya  en  même  temps  de  cultiver  la  terre, 
ainm  que  nous  l'apprennent  les  Livres  saints  :  fsaac  sema  en  ce 
paySy  et  il  recueillit  Vannée  ynnne  le  centuplcy  car  le  Scif/neur  le 
bénit.  Il  possécUiit  aussi  des  brebis  et  des  boeufs,  et  un  très-grand 
nombre  de  serviieurê  et  de  servantes  (Gen.,  xxvi,  42  et  suiv.) 

Jacob  qui,  à  l'exemple  de  ses  ancêtres,  iàisait  paître  ses  trou- 
peaux dans  le  pays  de  Ghanaan,  ftit  le  pèrede  douie  fils,  qui  de- 
vinrent les  chefs  d'autant  de  tribus.  Le  patriarche,  dans  une 
vieillesse  avancée,  se  rendit  en  Egypte  sur  l'invitation  de  son  fils 
Joseph  (§  K5),  mais  sans  renoncer  au  pays  de  Chanaan,  car  il 
voulut  même  que  son  corps  y  fût  rapporté  après  sa  mort'. 

Conformément  à  la  promesse  divine,  les  descendants  de  ce  pa- 

<  Nnmh.,  xiii,  Deutér.,  vu,  1;  Jna.,  v,  1:  xi ,  .3.  —  Cfr.  Movere,  Die 
Allen  Chanaaniter,  dans  la  donner  Zflil."i(  /ir>7/,  0' année,  i"  livrais.  —  *G^n., 
xu,  6  et  suiv.;  xiu,  18;  xvii,  8.  —  »  Gm.,  xxvii,  1  et  suiv.;  xxvm,  1  et  suiv.; 
XLVi,  1  et  suiv.;  xlvu,  28  et  suiv. 
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triarclie  revîoroBtdaiis  la  terre  de  Ghanaan  (§§  89  et  auiv.).  Or, 
pendant  lenr  absence,  c'est-^-dire  pendant  quatre  siècles  environ, 

à  mesure  que  la  puissance  des  tribus  chananécnnes  s'était  accrue, 
la  corruption  des  mœiu:s  avait  fait  imiini  elles  d'affreux  progrès; 
non  seulement  l'impureté  et  les  sacrifices  humains  faisaient  partie 
du  euite  de  leurs  idoles,  mais  le  mal  était  moaté  si  haut»  qiie  la 
mesuie  de  leurs  crimes  étant  comble,  l'ordre  ftil  douné  d'eu  haut 
à  Josué  de  faire  lacouquête  du  pa}  s  et  d'eu  exterminer  les  adonir 
ienrs  inhumains  des  faux  dieux.  Pour  préserver  tout  le  genre 
humain  d'une  chute  rapide  dans  la  dégradation  totide  des  mœurs, 
c'était  une  nécessité  de  faire  disparaîti'e  la  masse  pervertie  des  po- 
pulations chaiianéemies.  Ce  furent  les  Israt'lites  qui,  sous  la  con- 
duite de  Josué,  furent  les  instroments  de  la  justice  divine.  Dieu, 
conmie  le  maître  souveraîn  de  la  vie  et  de  la  mort  des  hommes, 
à  qui  tout  est  soumis  et  de  qui  tout  dépend  au  del  et  sur  la  terre, 
avait  déjà,  dans  les  plans  de  sa  providence,  fait  depuis  des  siècles 
aux  Israélites  la  prouKîsse  de  leur  donner  le  pays  de  (lhanaan 
Du  reste,  les  Israélites,  }X)ur  la  première  possession,  no  devaient 
pas  conquérir  la  terre  pi  omise  dans  sa  plus  grande  étendue, 
mail  seulement  dans  ses  limites  restreintes.  Ces  limites  allaient 
(§  04),  au  sud,  depuis  l'extrémité  méridionale  de  la  mer  Morte,  par 
ridumée  et  le  désert  de  Gadès^anié,  jusqu'au  Torrent  d'Egypte; 
à  l'ouest  le  long  des  côtes  de  la  mer  Méditerranée  jusqu'au  Liban; 
au  nord  vers  l'Hermon,  à  l'exeeption  des  royaumes  de  l'Hémath 
et  de  Damas,  et  à  l'est,  dans  une  étendue  indéternunée,  à  travers 
le  désert  d'Arabie,  Jusqu'à  rAmon 


^  130.  DMioD  dn  tenrltoiie  «nlre  l«s  dôme  triln». 

Le  pa}  s  à  l'est  du  Jourdain  ayant  été  conquis  sous  la  conduite 
de  Moïse,  deux  tribus  et  demie  y  re(;urent  leurs  posvsessions.  D'a- 
près ce  partage,  Huben  se  fixa  dans  la  partie  sud  du  pays,  lîad 

'  G<'n.,  XV,  10;  xux,  I  t>l  sniv.;  Heutt'r..  w.kiii,  0  et  suiv.:  Jos.,  i,  I  et 
suiv.  —  Coiup.  Slolberg,  Gtschichte  der  Heil(jion  Jesu  Christi,  U,  188  et  suiv. 

*  Calmel,  Diiaertatio  in  tabulam  géographie»  itnm  promMmtf^  t  I 
J>UÊtrUU,,  p.  4W  el  iqIt.'^  édit.  Wursb. 
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dans  la  partie  da  milieu,  et  la  demi-tribu  de  Manassé  dans  la 
partie  du  nord*.  Israël  s'étant  ensuite  assujéti,  sous  la  conduite 
de  Josué,  le  pays  à  l'ouest  du  Jourdain,  il  so  fit  uu  nouveau  par- 
tage de  ce  territoire  beaucoup  plus  vaste,  car  ce  fut  là  que  les  tri- 
bus de  Juda,  d'Ëphralm  et  de  la  deDii4ribu  de  Manassé  d'aborà, 
puis  les  tribus  de  Bei^aiiiin,  de  Siméon,  de  Zabolon,  d'Isaachar, 
d'Aser,  de  NepMhali  et  de  Dan,  reçurent  leurs  béritages*.  Plaçons 
ici  imo  remarque.  Pour  entendre  dans  leur  vrai  sens  les  indi- 
cations :  «  en  deçA  du  Jourdain,  au  delà  du  Jourdain,  »  q\ïon 
trouve  dans  la  Bible,  il  faut  prembrc  en  considération  les  partagtîs 
de  territoires  dont  il  vient  d'Atre  question.  Dans  le  Pentateuque 
l'indication  «  en  deçà  du  Jourdain,  »  désigne  le  pays  à  Test  du 
fleuve,  rexpresston  «  au  delà  du  Jourdain  »  le  pays  à  l'ouest  ka 
oontraire,  après  la  conquête  du  pays  de  Chanaan  par  Josué,  c'est 
la  contrée  à  l'ouest  du  Jourdain  qui  est  marquée  par  l'expression 
«en  deçà  du  Jourdain,  »  et  la  contrée  à  l'est,  par  l'expression 
«  au  delà  du  Jourdain  *.  » 

D'après  Tordre  formel  de  Dieu,  le  pays  devait  être  partagé  par 
le  sort,  et  chaque  tribu  recevoir  avec  soumission  et  reconnais- 
sance la  portion  qui  lui  setait  venue  par  cette  voie  providentielle. 
{Jos.y  xin).  Toutefois,  la  tribu  de  Lévi,  dont  l'héritage  était  le  sa- 
cerdoce du  Seigneur  xvin,  7),  ne  devait  point  recevoir  dé 
territoire  continu,  mais  sa  portion  devait  consister  en  18\illesqui 
étaient  disséminées  par  tout  le  pays,  avec  le  droit  do  prélever  la 
dime  Au  contraire  la  tribu  de  Joseph  obtint  un  double  héritage, 
et  ses  enfants  Ëphralm  et  Manassé  ftirent  o(miptés  pour  deux  tri- 
bus, parce  que  Jacob,  au  moment  de  sa  mort,  avait  adopté  les 
enfSmts  de  loseidi  connue  ses  eniSuits  propres,  en  disant  :  Vos 
deux  fils,  Ephratm  et  Manassé,  (pie  vous  avez  eus  en  Er/j/pte 
avant  que  je  vinsse  ici,  seront  donc  à  moi,  et  ils  seront  mis  an 
nombre  de  mes  enfants,  comme  Rtiben  et  Siméon  (Ueu.,  XLvni, 

*  N(w\b.,  XXII,  2  et  suiv.;  DetUér.,  m,  12  et  suiv.;  Joi.,  xiii,  15  et  suiv. 
—  '  Jos.,  XV,  1  et  suiv.,  jusqu'au  chapitre  xix,  1  et  suiv,  —  '  Nomb.,  i,  49 
et  suiv.;  Deuiér.,  xi.  U  et  suiv.;  xii,  10.  —  ♦  /os.,  xii,  1,  7;  xnr,  8,  32;  xxii, 
4,  7;  XXIV,  8.  —  *  Nomb.,  i,  49  et  suiv.;  Deutér.,  x,  8  et  suiv.;  Jos.,  xxi,  1 
et  suiv. 


Digitized  by  Google 


wnaùK  DO  TBHmToniB  bmtbb  lis  doosb  Tnmn.  345 

o).  En  résumé,  lo  résultat  du  partage  fut  que  la  partie  sud  du 
pays  de  Chanaan  échut  aux  tribus  de  Juda,  de  Siméon  et  de 
Benjamin,  la  partie  du  milieu  à  la  tribu  d'Ëphraim  et  à  la  demi- 
triba  de  Manassé,  enfin  la  partie  nord  aux  tribos  d'Issachar ,  de 
ZabDto,  d'Aller  et  de  NephthaU. 

On  ne  peut,  da  reste,  déterminer  qne  d'une  manière  approxi- 
mative les  limites  des  territoires  respectife  des  trfbns  {âtaées  dans 
le  pays  à  Touest  du  Jourdain .  En  suivant  dans  la  détermination 
du  territoire  de  chaque  tribu  la  direction  du  sud  au  nord ,  on 
voit  que  : 

I*  La  tribu  de  Juda,  le  Jeune  Uon  (  Gen.,  zm,  9),  reçut  acm 
partage  dans  la  partie  la  plus  méridionale  du  pays  de  Gbanaan. 
EDe  avait  pour  limites  au  sud,  le  désert  de  Sin  et  le  temtoire 

des  Edomites  et  des  Amalécîtes,  à  Test  la  mer  Morte  jusqu'à 
Tembouchure  du  Jourdain,  à  l'ouest,  la  mer  Méditerranée,  et  au 
nord  les  environs  de  Jérusalem  avec  une  étendue  allant  de  l'ex- 
trémité septentrionale  de  la  mer  Morte  presque  jusqu'à  la  mer 
Iféditeffranée  mais  ce  territoire  montagneux  et  ricbe  en  pâtu- 
rages devait  dans  la  suite  être  fractionné  et  retourner  en  partie 
aux  tribus  de  Siméon  et  de  Dan^  en  partie  aux  Philistins,  fixés 
sur  les  côtes  de  la  mer. 

2°  Lu  tribu  de  Siméon,  la  plus  faible,  à  laquelle  échut  une  portion 
disséminée  çà  et  là  dans  lo  territoire  de  Juda,  notamment  du  côté 
du  sud-est,  vers  le  pays  des  Philistins  et  vers  Tldumée,  avait 
dix-neuf  villes.  Plus  tard  les  SmtomTss  se  retirèrent  au  Sud  vers 
les  montagnes  de  *. 

3^  La  tribu  peu  nombreuse  de  Benjamin  reçut  dans  son  partage 
un  pays  qui,  quoique  montaprneux,  était  néanmoins  fertile  et 
bien  arrosé  ;  situé  dans  lo  centre  du  pays  de  Chanaan,  tout  près 
du  J(jurdain,  entre  les  territoires  de  Juda,  de  Dan  et  d'Ëphraim, 
il  renfermait  dans  ses  limites  la  ville  de  Jérusalem  ^. 

4'  Le  petit  héritage  de  la  tribu  de  Dan,  égalemrat  placé  au 
centre  du  pays  de  Qianaan,  dans  la  plaine  de  Séphâa  (§  106, 

*  Jon.,  XV,  t-i2;  xix,  1.  —  Josôphe,  Antîq  .  V,  i,  ^.  —  «  Gen.,  xux ,  n  *"t 
suiv.;  Jo8.,  xrx,  1-9;  comp.  I  Paralip.,  IV,  ^  et  suiv.  -~*J08.,  XVUi,  11-28. 
—  Josèpbe,  ÀtUiq.,  loc.laud. 
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u*  3),  tombait  aux  tribna  de  Juda,  de  Bflijamln  et  d'E^hmm. 
Les  Danites,  qui  ne  ooiuervèrait  point  leur  territoire  sans  combat, 

éniigrèrent  en  partie  vers  le  nord  Jiis([ii'aux  sources  du  Joiu*- 
dain;  ils  s'emparèrent  de  la  \Tlle  de  Laïs  et  la  nonuuèrent  Dan 
Les  Danites,  pour  être  ensuite  tombés  dans  l'idolâtrie^  se  virent 
justement  accusés,  dans  le  chant  de  vicUHre  de  Débora,  d'aimer 
mieux  a'adomier  à  bi  navigation  el  an  oommeree  qoe  de  corn- 
battze  contre  tes  Chananéene,  tenrs  ennemis  ocnnmuns(/ti9.^  v, 
i7).  Ils  méritèrent  également  par  leur  apostesie  d'être  passés 
sous  silence  dans  le  receusemeut  dos  tribus  (1  Paralip,,  iv,  8; 
Apoc,  vu.  (»  et  suiv.). 

5°  Le  territoire  de  la  nombreuse  et  puissante  tribu  d'ËPUiuïM 
s'étendait  depuis  le  Jourdain  jusqu'à  la  mer  JMéditerranée,  et  était 
borné  au  sud  par  Beigamin  et  Dan,  et  au  nord  par  bi  demi- 
tribu  de  Manassé  et  par  celte  d'Issachar.  En  plusieurs  occasions, 
Epbraim  se  montra  Jaloux  de  Juda,  et  après  te  mort  de  Salomon, 
il  contribua  plus  (juaucuii  auti'e  à  la  malheureuse  divisiou  du 
ruNaume  des  Hébreux*. 

6°  Une  partie  de  l'héritage  de  la  populeuse  tribu  de  Manassé 
était  située  à  l'orient  du  Jourdam,  et  l'autre  dans  te  pays  à  l'ouest 
du  fleuve,  et  c'est  de  cette  dernière  qu'il  eet  ici  questten.  MahassA 
de  l'ouest  était  borné  au  sud  par  Ephralm,  à  l'ouest  par  te  mest 
Méditerranée,  au  nord  ef  à  l'est  par  Issacbar*. 

7"  La  tribu  d'IssAc.uAU  eut  un  ricbe  et  tVrtile  patrimoine  dans 
la  plaine  de  Jezraël  (§  107)  ;  il  s'étendait  depuis  le  Jourdain  jus- 
qu'au Carmel ,  et  était  placé  entre  Manassé ,  Ascr  et  Zabulon  \ 
Selon  ce  qui  était  marqué  dans  te  prophétie  i^Gen.,  xux,  14; 
Deutér.,  xxxm,  18),  tes  membres  de  te  temiUe  d'bsACHAR  se 
nûrent  au  servtee  des  marchands  phéniciens. 

8^  La  tribu  d'Âsia  eut  en  partage  rexeeltent  district  situé  smr 

*  Jo8.,  XIX,  4-47;  Jug.,  i,  34  et  suiv.;  xviii,  1  el  suiv.;  III  Ruis,  xii,  30. 
—  *  Jos.y  XVI,  1-10;  XVII.  7  et  suiv.;  Jug,,  vui,  I  et  auiv.i  U  Moiê,  xxix, 
10,  il  <'t  suiv.  —  Josèphe,  Antiq,.  1.  1. 

*  Aom6.,  XX,  28  et  suiv.;  Jos.,  xvi,  H;  xvu,  7  et  suiv.  —  Bonfrerius, 
Comment,  t»  Jot.,  XVU,  ne 

*  Jot,,  zn,  iT-SS.  —  Joaèpbe,  Antiq.,  1 1 
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la  oMb  an  nordkNiest  de  la  Palestine,  lequel  s'étendait  ym  le  sud 
j  usqu'an  Cannel,  et  vers  l'orient  Jusqu'à  Nephthali  et  à  Zabukm  * . 

9**  La  tribu  de  Zabulo.n  était  avec  son  territoire  comprise  entre 
Issachar,  Aser  et  le  lac  de  Génésaretli.  Les  Zabulonites,  qui  pri- 
rent part  au  commerce  des  Phéniciens,  se  montrèrent  en  pLuâieurs 
oocasions  de  valeureux  guerriers  *. 

iO*  Le  fertile  teiriti^  de  la  w4m>hw«MMA  iribu  de  Nbpbthau 
était  situé  dans  la  Palestine  dn  nord,  et  il  touchait  du  odté  dn  sud 
à  Zabnlon,  du  oMé  de  l'onest  à  Aser,  dn  edié  dn  nord  au  Liban, 
et  du  côté  de  l'est  au  Jourdain  et  au  lac  de  Génésareth  \ 

W  A  la  tribu  de  Ruben  échut  la  partie  la  plus  méridionale  du 
pays  à  l'est  du  Jourdain.  Elle  était  bornée  au  sud  par  l'Arnon , 
à  l'ouest  par  la  mer  Morte  et  par  le  Jourdain ,  mu  nord  par  la  tribu 
de  Gad  et  à  Test  par  le  désert  d'Arabie.  Les  Rustoons,  dans  leur 
territoire  rielie  en  pâturages,  le  Belka  de  nos  Jours,  s'adonnaient 
an  soin  des  troupeaux  ^ 

12*  La  tribu  de  Gad  eut  en  partage  la  partie  méridionale  des 
montagnes  de  (ialaad  comprise  actuellement  dans  le  Belka. 
Ses  Umites  étaient  au  sud  Ruben,  à  l'ouest  le  Jourdain,  au  nord 
le  Jaboc  ou  Manassé  de  l'est  (toutefois  la  plaine  du  Jourdain 
josqu'an  lac  de  Génésaretb  appartenait  à  la  tribu  de  Gad)  et  à 
l'est  le  désert  d'Arabie.  Les  GADms,  qui  étaient  également  pas- 
tews,  se  montrèrent  phis  d'une  fois  d'intrépides  combattants 

La  demi-tril)n  de  Manassé,  à  l'est  du  Jourdain,  avait  reçu  la 
partie  la  plus  septentrionale,  le  royaume  de  iiasiin  et  une  partie 
du  pays  de  Galaad.  Son  territoire,  qui  comprenait  une  grande 
partie  du  Hauran  de  nos  jours,  s'étendait  au  sud  jusque  vers  Gad, 
à  l'ouest  Jusqu'à  la  plaine  du  Jourdain  et  an  lac  de  Génésareth, 
an  nord  jusqu'à  la  Gœlésyrie,  et  à  Test  jusqu'en  désert  d'Arabie*. 

*  Jot.f  nx,  il-31;  Juq.,  I,  31  et  suiv.;  17;  comp.  Gen.,  xlix,  20; 
III  BcM,  V,  11;  II  Pnrnlip.,  ii,  1;>.  —  *  Jos.,  xrx,  10-16;  Jtig.,  iv.  1  et  suiv.; 
V,  14,  18;  VI,  Sî;  eomp.  Gen.,  xux,  13.  —  '  Joh.,  xix,  3à-39;  comp.  Dcutdr., 
m,  18  et  suiv.  —  Josèpho,  Antiq.,  1.  1.  —  *Nomb.,  xxxii,  1  et  suiv.;  xxxiv» 
14}  Jos.,  I,  14;  xiiij  15  et  suiv.;  xvm,  17.  —  <  Nomb.,  xxxu,  1,  ié,  39,  34 
«t  luiT.;  Dmtlér,,^xxiit  20;  Jos,, xm,  U  et  loiv.;  xxii,  S»;  I  Paralip,,  v,  11. 
—  •  Nombr,,  zxxn,  Se  et  siUt.;  Jtoi.^  zo,  6;  xm,  SO  et  «bIt.;  Jug.,  m,  8. 
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§  131.  TeRttoires  des  royaumes  da  Joda  et  d*Isni61. 

La  division  pays  do  Chanaan  entre  les  douze  tribus  qui 
formaient  autant  de  pcîtites  républiques,  subsista  durant  le  temps 
des  Juges  et  dos  trois  premiers  rois,  Saûl,  David  et  Salomon. 
Sons  les  deux  derniers  «myerams,  Israël  atteignit  le  plus  haut 
degré  de  sa  grandeur  leligieiise  et  dvDe;  David  fit  la  etmqMB 
de  Damas  et  de  la  contrée  environnante  (Il  Rois,  vm,  6),  et  Sa- 
•  lomon  non-seulement  se  rendit  maître  du  pays  en  deçà  de  !*Eu- 
phrate,  depuis  Taphsa  jns({u'à  (raza,  mais  il  faisait  constniiro 
des  flottes  à  Asiongaber  sur  la  mer  Rouge  *.  Avec  cette  étendue 
considérable  do  territoire ,  Israël  avait  en  même  temps  gagné 
sous  le  rapport  de  Tunité,  Jérusalem  étant  devenue  le  centre  de 
la  vie  dvûe  et  religieuse.  Cependant  la  triba  de  Juda  avait  in- 
sensiblement  acquis  une  influence  prépondérante  ;  la  tribu  d'E- 
phralm ,  toujours  jalouse,  en  prît  ombrage,  et  ainsi  se  préparait 
le  déploral)le  déchirement  do  l'Etat  des  Hébreux.  Après  la  mort 
de  Salomon ,  les  rênes  du  gouvernement  passèrent  entre  les 
mains  du  présomptueux  Roboam  (dîtIiTi),  et  ce  fut  sous  lui  (975) 
que  dix  tribus  s'étant  séparées  de  )iida  et  de  Beiyamin,  chcn- 
sirent  Jéroboam  pour  roi,  et  fondèrent  ainsi  le  royaume  dlsraé!, 
dont  la  capitale  dans  le  principe  était  Siehem  (III  ilôts,  xn,  10  et 
suiv.). 

Les  deux  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin  reconnurent  Roboam 
pour  leur  roi,  et  formèrent  le  royaume  de  Juda,  aucpiel  demeu- 
rèrent aussi  attachés  les  lévites  disséminés  dans  quarante-huit 
villes,  ainsi  que  plusieurs  villes  de  Siméon  et  de  Dan. 

Le  royaume  de  Joda,  où  se  trouviûent  Jérusalem  et  le  temple, 
quoique  bien  loin  d'avoir  un  territoire  aussi  vaste  que  le  royamne 
l'ival,  jouit  toujours  d'une  autorité  morale  bien  supérieure  à  celle 
du  royaume  d' Israël  Cette  séparation  des  deux  royaumes  divisa 
le  pays  de  Chanaan  en  deux  parties,  ailaibUt  les  forces  du  peuple 

<  III  Rois,  IV,  24;  ix,  36.  —  Gomp.  §  74  et  §  Ô4. 
«  n  RoU,  XIX,  40  et  saiv.;  m  Roi»,  xn,  1  et  sniT.;  xvi,  91  et  safv.;  xv,  S; 
n  Paràt^,,  -a,  iO.  —  Gomp.  les  ÀnUqvÛA  poUHquM  âet  Bébrwx, 
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hébreu,  ébranla  et  restreignit  sous  plusieurs  rapports  sa  vie  re* 
ligienae.  0a  reste,  bien  que  la  division  du  pays  en  teeriloîiiet 
distincts  pour  les  diverses  tribus  demeurât  en  somme  ce  qu'elle 
avait  été ,  de  ncMnfarenses  atteintes  ftaient  néanmoins  perlées  an 

partaf^c  primitif.  Après  une  dnréc  ilo  ^53  ans,  le  royaunio  d'Israël 
cessii  d'exister  (722),  lorsque  Salniaiiasar,  roi  d'AssjTie,  rendit 
tributaire  Osée,  son  dernier  roi,  et  l'emmena  en  Assyrie  avec  la 
plus  grande  partie  de  ses  sujets  (§  26). 

Le  royaume  de  Jimà  sorvécnt  de  134  ans  au  royaume  d'Israfil; 
mais  il  lût  contraint  de  céder  devant  la  puissance  de  Nabodio- 
donosOT  qui  (588)  transporta  également  les  Jnifs  les  pins  riches 
dans  la  Babylonie  (§  21).  Sous  (lyrus,  une  partie  des  enfants 
d'Israël  rentrèrent  dans  le  pays  de  leurs  pères  et  rclt^vèrent  les 
murs  de  Sion  et  du  temple  (§  32).  Mais  après  des  troubles  de  plus 
d'an  genre  qui  vinrent  réprouver  dans  la  suitOi  la  Judée,  après 
la  mort  d'Alexandre  le  Grand,  se  vit  forcée  de  se  eouiber  sous  la 
domination  des  Sélencides  et  des  Romains  (§  48). 

g  132.  Divifiiou  en  quatre  contrées. 

Après  la  captivité  et  la  restauration  politique ,  on  adopta  une 
nouvelle  division.  Tout  le  pays  en  deçà  du  Jourdain,  surtout  au 
commencement  de  la  domination  romaine  et  au  temps  de  Jésus- 
Christ,  Alt  divisé  en  trois  contrées  :  la  JmtE,  la  Sakab»  et  la 
Gaiiléb.  On  voit  déjà  poindre  l'idée  de  cette  division  du  territoire 
d'après  les  chaînes  de  montagnes  dans  l'ancienne  distribution 
des  villes  de  refuge.  Ainsi  Cédés  en  Galilée,  sur  la  montagne  de 
Nepiitiiali,  est  une  de  ces  villes,  Siclicm,  sur  la  montagne  d'E- 
pbralm,  en  est  une  autre,  et  Cariatharbé  (iiébron),  sur  la  mon- 
tagne de  Juda,  une  troisième  {Jas.,  .xx,  7).  Plus  tard,  sons  la 
dynastie  iduméenne  des  Hêrodes,  eut  lien  ausn  la  division  en 
tétrarchies  et  toparchies^  Tout  ce  qui  était  au  delà  du  Jourdain 
fut  compris  sous  le  nom  do  Vèahue  [ntfKua  =z  tô  nipa»  tov  *iopléMu,  le 

'  Matth.,  vm,  18;  itct.,  iz,  31.— Joaèpba,  AiUiq,,  XIII,  u,  3;  XV,  xin.— 
Pline,  V,  ziv. 
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pays  an  delà  du  kmgémy.  Cette  diyiflkm  ai  quatre  oontrées 
n'a  pa  être  id  exposée  qw  Bommaireineiit.  Noue  y  re^iendroiMi 
et  l'exposeroiis  phis  au  longr  dans  la  description  de  la  PalesKney 

d'autant  plus  que  le  Nouveau  Testament  et  les  auteurs  contem- 
porains y  font  instamment  allusion. 

Lorsqu'au  commencement  du  duquième  suède,  il  s'opéra  une 
nouvelle  division  de  l'empire  romain,  le  pays  de  Chanaan  fat 
ausoi  distribué  en  trois  nouvelles  contrées  :  La  Paustdib  na- 
utiiB  {FaùBstina  prma)^  qui  comprenait  la  plus  grande  partie 
de  la  Judée  avec  la  Samarie  et  les  câles  des  Philistins  ;  la  Piun- 
TLNE  SECONDE  {Palœstina  secwida),  qui  embrassait  la  Galilée  et  la 
partie  septentrionale  de  la  Pérée;  enfin  la  Palestine  troisièbir 
{falmstina  tertio)  ou  salutaire  {Palœstina  salutaris)^  à  laquelle 
appartenait  la  partie  méridionale  de  la  Judée,  la  Pérée  méridio- 
nale et  une  partie  de  FAialHe-Pétrée*. 

§  133.  Langue  de  la  Palestine. 

La  langue  hébraïque  (nm^  pcrS),  un  des  idiomes  des  descen- 
dants de  Sem,  est  appelée  dans  Isaïe  (xix,  i8)  la  langue  de 
Chanaan.  Les  Âraméens  (les  Ass>Tiens)  ayant  porté  au  loin  leurs 
armes  victorieuses,  Faraméen  (le  syro-chaldalque),  qui  avait  avee 
niébreu  les  rapports  d'un  dialecte  de  la  même  feunille,  prit  aussi 
de  l'extension,  surtout  torsque  Sahnanasar  (7%  av.  J.-G.)  eut 
envoyé  des  colons  assjTiens  dans  le  pays  d'Israël  soumis  à  sa 
domination  (IV  Rois,  xvn,  1  et  suiv.).  En  outre,  lorsque  dans  la 
suite  les  habitants  du  royaume  de  Juda  eurent  été  transportés 
par  Nabuchodonosor  (588  av.  J.-C.)  siu*  les  bords  de  l'Euphrate 
et  du  Tigre  (lY  Rois,  zxv  ;  Jér.,  m),  le  peuple  adopta  raraméen, 
la  langue  du  vainqueur;  d'où  il  arriva  que  l'ancien  hébreu  se 
perdit  peu  à  peu  comme  langue  populaire,  et  ne  se  maintint  plus 
que  comme  langue  sacrée  <ou  conmie  la  langue  des  prêtres 

*  Matth.,  IV,  ÎS;  Marc,  m,  8.  —  Josèphe,  Bell,  jud.,  XXXIU,  v. 

*  Codex  Theodos.,  lib.  III. 

}  n  Btdr.,  vm,  8.  —  Tharg.  Hieroad.,  Gmm.,  xzi,  1.  —  Jonatti.,  Gtnti,, 
ZLV,  4S.  —  Gomp.  L.  Hvg,  MtuokHfi  /ttr  dl«  OfjMNcJUMI  «kr  Braitihmt 
Fr9àmrg,4F  Uvraii. 
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L'aramée»  on  lo  syro-chaldalqiie,  qui  était  devena  dans  le  ooiin 
des  temps  la  langue  Tulgairo  en  P&lestine,  et  que  pour  cette 
raison  Ton  désignait  simplenient  sofos  le  nom  de  langue  hâbraîque 
Kpafc  ^i^txTo;  [Act.,  XXI,  AO  ;  xxii,  2;  xxvi,  14;  Jean,  v,  2; 
XIX,  13;  xviT,  20),  était  l'idiome  dont  se  servait  le  divin  Sauveur 
dans  ses  relations  avec  les  apôtres  et  avec  le  peuple  * . 

Du  rester  à  côté  de  raraméen,  depuis  le  temps  des  Séieucides, 
le  grec»  avec  raccent  et  les  variantes  du  dialecte  macédonien 
(«oivi^  y^Am  tûv  'EUkii^flM),  s'était  également  introdnit  en  PïdesûM 
et  aillears  comme  langne  populaire  ;  et  comme  en  Palestine 
ridiome  hébraïco-judaique  se  mêla  à  ce  dialecte  grec  vulgaire , 
il  se  forma  de  ce  mélange  un  grec  particulier  tel  qu'il  se  ren- 
contre dans  les  écrits  du  Nouveau  Testament  et  dans  la  version 
des  Septante.  Ce  grec  populaire  était  en  usage  même  parmi  les 
oontemporains  de  Jésus-Christ  ;  les  relations  et  les  rapports  Œdi- 
naireBdelavieoontriboaientàleprqMiger,  et  même  les  préteurs 
et  les  gouverneurs  romains  en  S>Tie  se  servaient  de  la  langue 
grecq^uo  dans  les  actes  judidaîres  et  dans  les  allocutions  au  peuple. 
Cependant  les  véritables  Hébreux  eurent  toujours  une  prédilection 
poiu"  leur  langue  maternelle,  l'aran^'cn,  et  la  préférèrent  tou- 
jours au  grec  *,  Depuis  la  conquête  de  la  Palestine  par  les  Arabes, 
Varabe  est  devenu,  comme  il  Test  encore  à  cette  heure,  la  langne 
du  peuple. 

*  CTest  ce  que  proorent  d*aiie  manière  évidente  les  expressions  :  Baea 
(llsISh.,  y,  SS);  Rabbi  (Matth.,  zzm,  7);  SU,  BU,  lamma  tahaehUtaiU 
(Matth.,  XX vn,  46);  Boanerges  (Marc,  m,  17);  TaUthakounU  (Marc,  v,  41); 

Ephpheta  (Marc,  vu,  34);  Cephas  [Jean,  i,  42);  Rabboni  (Jean,  xx,  16); 
Haceïdamn  (Art.,  i,  19).  —  Comp.  Bern.  de  T^ossi,  Deîla  lingua  projprta 
dt  Christo.  Parme,  1773.  —  Wisemann,  Horx  syriarrr.  Rome,  1828. 

*  Comp.  Ad.,  XXI,  40;  xxii,  1  et  2.  —  L.  Uug,  Hinleit.,  II,  §  10,  p.  30  et 

SiliT. 
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CmPITRË  II. 

PR0VI2fC£  DE  JUDiX. 

8  134.  Limitas  et  nature  de  la  province  de  Judée» 

Des  trois  provinces  situées  en  deçà  du  Jourdain,  la  Judée  était 
la  plus  étendue  et  la  plus  avancée  vers  le  midi.  L'ancien  territoire 
de  la  tribu  de  Juda  eu  formait  la  partie  la  plus  considérable,  et 
les  Israélites  qui  revinrent  de  la  captivité  et  qm  furent  depuis 
compris  sans  distinction  sous  le  nom  de  Juifs,  s'y  étaient  pour  la 
plupart  fixés  ;  aussi  la  province  ftitrelle  simplement  ai^elée  Juda 
ou  Judée.  Dans  le  sens  large,  la  Judée,  ainsi  qu'on  l'a  d^  re- 
marqué (§  93),  désignait  aussi  toute  la  Palestine. 

Outre  les  anciens  territoires  des  tribus  de  Juda,  de  Siméon, 
de  Dan  et  de  Benjamin,  et  la  partie  d'Eplu^aim  située  sur  les  bords 
de  la  mer  Méditerranée,  la  Judée  comprenait  aussi  l'Idumée 
(§  73),  que  Jean  Hyrcan  (135-106)  avait  conquise*.  Cette  contrée, 
en  très- grande  partie  mmitagneuse,  mais  fertQe,  avait  pour 
limites  au  sud  l'Arabie-Fétrée  et  FËgypte,  à  l'ouest  la  mer  Médi- 
terranée, au  nord  la  Samario,  et  à  l'est  la  mer  Morte  et  le  Jourdain. 
L'étendue  de  la  contrée  do  Judée  varia  d'ailleiu*s  avec  les  diffé- 
rentes épiKiiii's.  Du  temps  de  FUmus  Josèphe,  comme  il  nous 
l'apprend  lui-même,  la  limite  septentrionale  de  la  Judée  allait 
depuis  le  Jourdain,  en  passant  par  Ânuath,  Jusqu'à  Joppé;  la 
Judée  était  divisée  en  onze  districts  (lOvjseuxHt  savoir  :  Jérusalem, 
Gophna,  Acrabatta,  Thamna,  Lydda,  Ammaûs,  Pella,  l'Idumée, 
Engaddi,  llérodion  et  Jéricho,  sans  compter  les  districts  de  Jamnia 
et  de  Jopiié  *.  l*line,  au  contraire  {Hist.  imt.,  V,  xiv),  ne  cite  que 
dix  toparchies.  Le  Nouveau  Testament  ne  suit  nulle  part  cette 
division.  Les  villes  maritimes  de  la  Judée  s'étendaient,  en  remon- 
tant le  long  des  côtes  de  la  Méditerranée,  jusqu'à  Saint-Jean- 

^  Josèi)he,  Bell,  jud.,  III,  m,  5.  —  Sixabon,  XVI,  u,  31. 
*  Josèphe,  Bell,  jud.,  III,  ui,  ti. 
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d'Acre.  Apvès  Ia  mort  d'Hèrode  le  Gnnd,  la  Junte»  y  compili 
ndumée  et  la  Samarie,  forma  le  royaume  d'ArehélaOs,  et  après 

que  ce  prince  eut  été  dépossédé,  les  Romains  réunirent  la  Judée 
à  la  province  do  SjTie,  qui  était  gouvernée  par  un  procurateur*. 

Le  voyageur  qui  s'avance  aigourd'hui  de  la  dernière  plaine 
déserte  de  la  presqu'île  Sinaltîqiie  ven  la  limite  méridionale  de 
la  Judée,  voit  s'élever  au-dessiu  d'une  plaine  ventoyante»  dont 
quelques  points  isolés  sont  cultivés  près  du  Wadi^Iialil  (Hélirai), 
les  {Hremièsres  mcntagnes  arrondies  de  la  Judée  ,  avec  de  courtes 
vallées  sur  les  flancs.  Des  rubans  de  verdure  serpentent  au 
milieu  du  pittoresque  labyrinthe  formé  par  les  masses  grisâtres 
de  calcaire  jurassique  et  de  bancs  de  craie,  et  déjà  de  nombreux 
champs  en  terrasses  étalent  leur  riche  végétation.  A  la  limite 
méridionale  de  la  Judée,  piés  de  Gaza,  où  l'on  trouve  encore 
le  dattier,  se  développe  le  long  de  la  côle  une  plaine  lortile  qui 
s'étend  vers  le  nord  jusqu'au  Carmel.  Les  plaines,  fort  étendues 
pour  la  pluj)art,  dont  se  composent  les  plateaux  de  la  contrée,  et 
hautes  de  2,000  à  3,000  pieds,  pourraient  encore  comme  autrefois, 
avec  un  travail  convenable,  su£Ûre  à  l'alimentation  d'une  nom- 
breuse population.  Bien  que  la  nature  du  terrain  soit  assez  uni- 
fome,  on  remarque  cependant  une  différence  sensible  entre  la 
région  du  sud  et  celle  du  nord,  selon  les  influences  plus  ou  moins 
Ikvoirables  de  k  positicm  et  du  dimat*. 

S  iSK.  Noms  et  poaition  de  Jénualem. 

Il  convient  de  commencer  par  Jérusalem,  caj^tale  de  la  Judée, 
et  en  même  temps  la  première  et  la  plus  importante  cité  de  toute 
la  Palestine.  Au  temps  d'Abraham,  die  portait  le  nom  de  Salbh 

paix,  salut),  et  était  la  résidence  du  roi  Melchisédech*. 
Sous  les  Jébuséens,  elle  était  appelée  Jébus  (§  128,  2),  et  plus  tard 
eUe  reçut  le  nom  de  jÉausALSM  (oSviT,  en  chakiéen  dSitv  , 

*  Matth.,  II,  a.  —  Josèphe,  Antiq.,  II,  al  ;  Bell,  jud.,  Il,  vu,  3. 

*  Russegger,  Reiten,  III,  p.  71,  90O  et  loiT.  —  Schubert,  M».,  m,  114  ' 
■  Gm,,  ziv,  18;  comp.  H,  lxxv,  S. 
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habitatioii  de  la  paix)  \  parce  que,  grâce  à  sa  forte  poaitkRi» 
enviioimée  de  YaUéoe,  escarpée  de  tous  côlés»  <ui  élail  dans  son 
senu  en  sùxM  et  en  paix  (Ps,  cxxnr»  2).  Gitè  de  Dieu,  Gniaiiimi 
et  CM  w  eiAND  Roi  étaient  d'autres  dénominations  mus  les- 
quelles on  la  désignait,  p;ir  allusion  à  l'arche  d'alliance  et  au 
temple  de  .léhova*.  Dans  le  partage  du  piiys  elle  eUiit  échue  à  la 
tribu  de  Benjamm.  (Jos.,  xvui,  L'empereur  ^11  us  Adhon 
ayant  (Sait  rebâtir  en  partie  Jérusalem  (i^  ap.  i.-€.),  la  nomma 
Âuà  càmùUKA,  d'aboid  à  cause  de  son  nom  d*Mum,  puis 
parée  qu'il  se  proposait  d'âever  sur  l'emplaeNnent  de  Fandan 
saœtuatre  du  vrai  Dieu  un  temple  à  Jupiter  Capitolin.  La  dé- 
nomination d'iElia  fut  depuis  Adrien  jusqu'à  Constantin  exclu- 
sivement en  usage  parmi  les  païens^.  Dans  le  Talmud  {Sanhed., 
xxxvu),  elle  est  désignée  sous  le  nom  de  NàSEL  {UmàilicuSy  point 
central  de  la  terre),  et  dans  les  auteurs  arabes  elle  parait  sous  le 
nom  de  BanvBirliooxAiiDis  ou  Biit-bl-Moiikdis  (le  sanctuaire)  ; 
les  indigènes  la  nomment  actusMement  urKoons  (lasainte)»  parce 
que  la  mosquée  bâtie  par  le  calife  Omar  à  la  place  du  temple  de 
Salomon  est  pour  les  s(3i' t<i tours  du  Coran  l'objet  d'une  très-grande 
vénération,  et  qu'un  pèlerinage  à  ce  lieu  vénéré  est  considéré 
comme  aussi  méritoire  qu'un  pèlerinage  à  la  Mecque. 

JÈRuaiLBK  (par  31»  46'  43"  de  latitude  nord,  et  32'  5^  36"  de 
longitude  est,  méridien  de  Paris),  était  située  sur  la  limifte  des 
territoires  des  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin,  et  appartenait  à 
cette  dernière  tribu  *.  Originairement  elle  fiit  bâtie  sur  un  sol 
montagneux  divisé  en  plusieurs  collines,  avec  une  enceinte  de 
vallées  courant  à  l'est,  à  l'ouest  et  au  sud  (§  110),  d'uù,  diuis  les 
Livres  saints,  l'expression  monter  à  JérusaLem  (àvalaUvuy,  ascm- 
derej  K      groupe  montagneux  de  roche  calcaire  sur  lequel 

^  Jos.f  X,  i;  XII,  10;  Jug.,  xix,  10;  Dan.,  v,  2.  —  Dans  le  proc,  on  lit  : 
^Upojaaliu  et  Upoahy-jux  et  aussi  :  "^lepoaô^jua  (ri);  dans  le  latin,  ce 
uom  est  ordinairement  neutre  pluriel,  Hierosolyma,  mais  auasi  féminin. 
Fïmr.  JoBèpbe  [Antiq.,  I,  x,  %  se  sert  aussi  du  nom  Solyma. 

*  P$,  XLV,  5;  U  Rtdr,,  zi,  1;  Mattk.,  rr,  5;  v,  SS. 

'  EuBèbe,  BUL  met.,  IV,  S.  ^  Basaagv»  Bitt.  du  Jvift^  tane  H,  pi.  «SI. 

*  Joit.,  XV,  8;  xvm,  96  et  solv.;  Jug.,  i,  21. 

»  MaUh,,  XX,  iS;  Qomp.  Lue,  n,         Jtam,  vn,S;  Aet.,  xvm»  SO. 
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s'élevait  Jérusalem,  so  compose  de  quatre  montagnes  ou  ooUines, 
dont  la  plus  haute  et  la  {dus  considérable  est  : 

I*  Le  mont  Sian  (|^,  Taride),  envinmné,  à  l'est,  de  la  vallée 
d'Eimoin,  ou  du  Tyrogœm  des  temps  postérieurs  (§  110,  1), 
au  sud  et  à  Tonest  de  la  vallée  de  Raphalm  (§  1 10,  n"  3),  et  an 
nord  de  l'enfoncement  du  Tyropceon.  C'étiiit  sur  la  colline  de  Sion, 
isolée  de  tous  côtés,  et  dont  la  hauteiu*  au-dessus  de  la  mer  est, 
du  côté  de  l'orient,  de  2,381  pieds,  et,  du  côté  de  l'occident,  de 
pieds,  qu'était  placée  l'anciflone  forteresse  sur  laquelle  se 
reposaient  les  Jébœéens,  qui  la  regardaient  comme  inexpugna- 
Me;  ce  qui  n'empêcha  point  qu'elle  fût  emportée  d'assaut  par 
David  (1050  av.  J.-C),  qui  la  fortifia  encore  davantage  et  la 
destina  à  devenir  la  résidence  royale  ' . 

Le  quartier  de  la  \ille  placé  sur  le  mont  Sion,  protégé  au  nord 
par  un  mur  ou  rempart  (mHSd),  était  le  principal  et  le  plus 
peuplé.  Il  était  désigné  simplement  sous  le  nom  de  Ville  de  David 
ou  de  Forteresse  de  Sion,  ou  bien  enocoe  de  FiUe  de  Sion.  Du 
reste,  Sion  est  mis  souvent  pour  la  ville  de  JtanaAi.iaf  tout  en- 
tière Le  mont  Sion  est  encore  appelé  la  Montaonb  sainte,  parce 
qu'avant  la  construction  du  temple  l'iu-chc  d'alliance  était  déposée 
dans  le  palais  de  David ,  qui  se  trouvait  sur  cette  montagntî 
(Il  Rots,  VI,  12;  Ps.  u,  6).  Ce  fut  sur  le  mont  Sion  que  s'étala  plus 
tard  la  magnificence  du  palais  de  Salomon ,  la  Maison  du  Bois, 
ainsi  appelée  à  cause  de  la  quantité  de  bois  de  cèdre  du  Liban 
qui  înt  employé  dans  la  construebon  de  ce  somptueux  édifiée, 
lequel  renfermait  aussi  la  saUe  du  trône  et  la  salle  de  Justice*. 
David ,  Salomon  et  d'autres  rois  du  royaume  de  Juda  fuirent  en- 
terrés sur  le  mont  Sion,  et  l'on  montrait  encore  le  tombeau  de 
David  au  temps  des  apôtres  *.  Ce  quartier  de  la  ville  prit  aussi 
dans  la  suite  le  nom  de  Hauts  yilui  («  &m  irdXv),  de  Foamf  sup&- 

'  II  HoU,  v,  8  et  suiv.;  Jos.,  xv,  Ô3;  I  Paralip.,  xi,  6.  —  •  Il  Rois,  v,  4  et 
aniv.;  I  ParcUip.,  xi,  4  et  suiT.;  Ps.  i&,  12;  lxxui,  i;  h.,  u, 3;  xvi,  1;  Zach., 
n,  10;  MXOl,  he»  10;  MaUh.,  xzi,  S.  —  *  lU  Mm,  vu,  9^  7;  x,  17. 

*,m  Boiê,  tt,  10;  ZI,  43;  xiv,  di;Àet„  n,        Jean  Uircan  etHérode  te 

Grand  cherchèrent,  comme  on  sait,  à  s'emparer  des  objets  précieux  qui  se 
trouvaient  dans  le  tombeau  de  David.  —  Josèphe,  Antiq,,  VU,  XV,  3;  Xill, 
vm,  4;  BtU.  jud.,  I,  u,  *».     Saint  Jérôme,  Ep.  xvii. 
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RiEint  (4  <v6>  ipf9pA),  et  on  l'appela  encore  par  antonomaie  la 
viLu  (fftfluc);  il  était  habité  partie  par  les  rois,  partie  par  les 
grands  dn  pay8^  Dans  la  snite  des  temps  l'andeime  ville  de  Sion 

reçut  des  agrandissements  du  rAtô  du  nord-est  et  du  côté  do  l'est  ; 
Hérode,  entre  autres,  éleva  à  l'angle  nord-ouest  de  Sion  un 
palais  flanqué  des  trois  tours  d'Uippicus,  de  Phasaêl  et  de  Ma- 
rianme*.  L'empereur  Adrien  ayant  iàit  relever,  sœxaate  ans 
après  la  ruine  de  Jérusalem,  la  ville  et  les  murs  d'enceinte ,  une 
partie  assez  considérable  de  Sion  demeura  hors  des  murs,  et, 
selon  le  témoignage  des  Armalet  eedésiasttques ,  tai  convertie 
en  champs  de  labour*. 

2"  Au  nord-(îst  de  Sion  se  trouvait  une  colline  un  peu  plus 
basse ,  le  mont  MoBU.  Il  était  euvironné  à  l'ouest  par  la  vallée 
d'Ënnom  (le  Tyrc^œon),  an  nord  par  une  dépressicm  du  soi,  et  à 
l'est  par  la  vallée  du  Gédbxm  (de  Josaphat).  Cette  colline,  qui  tombe 
à  pic  dans  la  vallée  de  Gédron,  s'élève  à  pieds  au-dessus  dn 
niveau  de  la  mer,  et  14i  pieds  au-dessus  de  la  vallée  de  Gédron. 
Ce  fut  vers  le  mont  Moria  que,  par  l'ordre  de  Dieu,  le  fidèle 
Abraham  se  rendit  de  Bersabée  pour  immoler  son  fils  Isaar. 
{Gen.,  XXII,  2  et  suîv.).  Dans  le  principe,  cette  colline  n'était 
qu'une  éminence  irrégulière.  Salomon,  afin  de  pouvoir  y  bfttir 
le  temple,  fit  construire  un  tiès-gros  mur  depuis  le  pied  de  la 
vallée  de  Josaphat  et  nivder  la  surface  de  la  colline.  Le  temple, 
occupant  la  plus  grande  partie  dn  plateau ,  on  désigna  depuis  le 
mont  Moria  simplement  sous  le  nom  de  MOiNTAfiNE  or  temple*. 
Le  plateau  d'Ophrl  se  prolonge<iit  dans  la  direction  du  midi  entre 
la  vallée  d'Ennom  et  la  vallée  de  Josaphat,  et  portait  les  habita- 
tions des  Nathinéens,  qui  étaient  les  serviteurs  du  temple'.  Dans 
les  temps  postérieurs,  le  mont  Sion  fiit  réuni  au  mont  IfoRU  par 
des  chaussées,  des  ponts  et  des  portes. 

*  Josèphe,  Anliq.,  V.  ii,  2.  ■  -  «  Josèphe,  Bell.  jud..  IV,  iv,  i. 

'  EwiiihCyDemonstr.  fi  ony.,  VIII,  m.  —  Cyrill.  H\(*tos.,  Catech.,  XVI,  xviii. 

*  III  Rois,  VI,  1  et  suîv.;  II  Paralip.,  m,  1.  —  Josèphe,  Antiq.,  VIII,  iii,  9 
—  UgoUn,  Thnaar.,  VII. 

'  Comp.  II  Pamltp.»  zxvii,  3;  xxxm,  14.  »  Joeèphe,  B»tt.  jud.,  V,  iv 
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3*  La  eofline  d'AcRi,  située  aa  nord-est  de  Sien,  ayait  la  forme 

de  la  lune  tlaus  son  troisième  tjuartier.  Elle  était  bornée  au  sud- 
est  par  le  Moria  et  au  nord  par  le  Bézétha.  Le  ([uartier  qui  y  fut 
bâti  dans  la  suite  prit  le  nom  de  ville  basse  (q  xâTu  ttoài;).  Antio- 
chus  Epiphane,  roi  de  Syrie>  y  éleva  la  forteresse  d'Acra^  afin 
d'avoir  Jérusalem  en  sa  puissance  et  de  dominer  le  temple.  Simon 
Machabée,  qui  s'empara  de  cette  forteresse»  fit  pendant  trois  ans 
travailler  à  l'abaissement  de  la  ooUine  d'Acra,  Jusqu'à  ce  que  le 
temple  la  dominât  à  son  tour.  Les  décombres  et  les  terrains  en- 
levés servirent  à  combler  en  grande  partie  le  Tyropœon,  situé 
entre  le  Mena  et  l'Acra  \  Lorsque  les  Romains  s'emparèrent  de 
Jérusalem,  il  y  avait  sur  I'Acra  les  palais  d' Agrippa  et  d'IIélène, 
reine  de  l'Adiabène,  la  maison  du  conseil  et  le  dépôt  des  archives 

A*  Plus  tard,  comme  le  nombre  des  balûtants  de  Jérusalem 
s'était  considérablement  accru,  on  bfttit  sur  la  colline  de  Bézétha, 
qui  était  au  nord  de  l'Acra,  la  vilix  neuve  (nmn  rr'n,  xaîvo- 
Kokiç  )  ^.  Un  enfoncement  en  forme  de  vallée  qui  se  réunissait 
à  la  vallée  de  Tyropœon  dans  la  direction  du  sud,  séparait  la 
colline  de  fiÉzÉTHA  de  l'Acra.  Aujourd'hui  le  côté  occidental  de 
Bézéiba  atteint  presque  la  bauteur  de  l'Aéra»  tandis  que  le  cdté 
oriental  incline  par  une  pente  douce  vers  le  bord  de  la  vallée  de 
Josaphat.  Bitbzècha  (B«i;i^),  où  le  général  syrien  Bacdiide  se 
retira  en  quittant  Jérusalem  (I  Mach.,  vu,  !♦.)),  est  pris  par 
quelques  archéologues  pour  la  colline  de  Bézètua. 

§  138.  lion  et  toon  de  Tancienne  Jérusalem. 

Jérusalem,  assise  sur  quatre  eoUmes,  était,  au  rapport  de 
Josèphe,  entourée  de  murs. 

Le  premier,  et  en  même  temps  le  jilus  ancien,  enveloppait  le 
mont  Sion  ou  la  ville  haute  (§  135),  courait  depuis  la  forteresse 
de  David,  plus  tard  la  tour  Uippicus,  située  sur  le  côté  ooci- 

'  Josèphp,  Antiq.,  XIII,  vu;  XV,  vu,  8. 

*  Comp.  I  Mach.f  i,  29;  xui,  48;  xiv,  M.  >~  Joflèphe,  Antiq.,  XIl,  v«  4; 
XUI,  VI,  3. 

*  Jolèphe,  Bell,  jud.,  V,  iv,  t. 
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dental  de  la  ville,  vers  l'ouest  et  le  sud  du  Moria,  revenait,  en 
enfermant  le  plateau  d'Ophel,  au  midi  du  mont  Sien  et  ae  ratta- 
chait ensuite  à  l'ancienne  forteresse  de  David.  Soixante  loim 
protégèrent  ce  mur  dans  la  suite*. 

Le  second  mur  (le  miu*  de  l'Acra)  prenait  naissance  à  la  porte 
de  Gennath  (la  porte  des  jardins),  qui  se  trouvait  au  nortl  de 
Sion,  près  du  premier  mur,  courait,  en  formant  la  courbure 
d'un  arc,  vers  la  forteresse  Ajitonia,  au  nord-ouest  du  Moria,  et 
enceignait  la  ville  basse  de  l'Acra,  d'où  il  résultait  que  le  GoJgo- 
tha,  comme  le  rapportent  les  écrits  sacrés  (/nm,  sa,  90;  Hé^.^ 
zni,  12),  était  placé  en  dehors  des  murs  de  la  ville  (§  143).  Qoa- 
torse  tours  flanquaient  ce  second  mur*. 

Le  troisit'mc  mur,  construit  à  cause  de  raccroissenient  de  la 
population,  deux  ans  après  la  mort  do  Jésus-Christ,  par  Ilèro^lf 
Agrippa,  sous  l'empereur  romain  Claude,  dans  la  direction  de 
roiiest  et  du  nord,  commençait  à  la  tour  Hippicus,  courait  an 
nord-ouest  vers  la  tour  Pséphinus,  se  prolongeait  de  là  vers  le 
nord-est,  passait  devant  le  tombeau  d'Hélène  et  les  catacombes 
des  rois,  et  allait,  dans  la  direction  du  sud,  rejoindre  le  second 
mur.  Le  troisiènie  iiuir,  (pii  renfermait  dans  son  «Miccinto  la 
colline  des  Crânes  (lo  Golgotha)  et  entourait  le  faiilM)urg  de 
fiézétha,  servait,  avec  ses  quatre-vingt-dix  toui's,  de  moyen  do 
défense  du  côté  du  nord,  où  Jérusalem  était  le  plus  accessible'. 
Or,  tous  ces  murs,  et  notamment  le  troisième,  ne  s'étendaient 
pas  en  droite  ligne;  mais  ils  formaient  une  série  d'angles  ren- 
trants et  saillants,  de  florte  que  les  assiégeants  étaient  exposés 
aux  traits  de  plusieurs  côtés*.  L'enceinte  de  Jénisalem,  telle 
qu'elle  résultait  do  ce  troisièmi^  nnir,  était  de  33  stades  (!  lieue 
1/2),  et  ainsi  non-seulement  le  tomlx'au  do  Jésus-Christ,  mais 
encore  plusieurs  autres  tombeaux,  avec  des  jardins,  étaient  ooai> 
pris  dans  l'intérieur  de  la  nouvelle  ville  (Bézétha)*. 

*  Joflèphe,  IMl  jvd..  Y,  8  et  boIt.  —  •  Id.,  ioe.  cit.,  V,  nr,  S;  VI,  S. 
•  Id.,  loe.  ett„  y,  nr,  3. 

*  «  Ifnri  (urbis  Jérusalem)  per  parte  m  obliqui  aut  introrsus  stamati,  ul 
latera  oppugnantium  nd  ictns  patescerent.  »  Tacite,  Hisl.,  V,  xi. 

*  Comp.  Sepp,  Anlagc  und  l'mfang  Jentsalcms,  Histor. -polit.  Bl^etter. 
Munich,  ltU7,  p.  'i^  el  suiv.;  603  et  suiv.  —  Scbulz,  Jérusalem,  p.  Si  et  suiv. 
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C'est  au  sujet  des  tours  du  premier  et  du  plus  ancien  mur  de 
Jérusalem  (lUC  le  Psalmiste  seorii;  :  Faites  le  tour  de  Sio7i,  et 
considérez  son  enceinte  ;  proclamez  (sa  force)  du  haut  de  ses 
tours  ^.  A  l'époque  de  la  destruction  de  Jérusalem  par  les  Ro- 
mains»  les  quatre  toiin  qui  passaient  pour  tes  plus  fortes  étaient 
lee  tours  d'Hvncus,  de  PtoASABL,  de  MjMàMtiE  et  de  PrtPiinfas. 

La  tour  d'Himci»,  placée  à  l'an^  de  Sien,  vers  le  noràouesl, 
et  de  forme  quadrangolaire,  fut  bâtie  par  le  premier  Hérode,  qui 
lui  donna  le  nom  de  son  ami  llippicus,  sur  remplacement  de 
l'ancienne  forteresse  de  JLkivid.  Sa  iiauteur  était  de  quati*o-viu£^ 
coudées  judaïques  *• 

La  tour  de  Puasael»  élevée  par  tiérode  et  nommée  ainsi  du 
nom  de  son  fk^  (de  son  ami)  Pbasaèly  se  trouvait  {ffès  du  pre- 
miar  des  andena  murs,  qui  allait  de  la  tour  d'Hippieus  au  temple 
et  formait  le  rempart  de  Sion  du  cdié  du  nord. 

La  tour  Mariam.ne,  qui  tirait  son  nom  de  1  qMDuse  du  premier 
Herotle,  était  rp^alement  érigée  \'ers  le  [)remier  nnu-,  à  proximité 
de  la  tour  de  Phasaël,  et  était  eu  coouuuiiicatioa  avec  le  somp- 
tueux palais  d'Hérode  Agrippa. 

La  tour  octogone  de  Pséphdiijs,  haute  de  scnzantfrdix  coudées, 
bâtie  en  petites  pienes  (iHr«»K),  au  nord-ouast  dn  troisième  mur, 
d&ait  le  plus  vaste  point  de  vue*.  Or,  si  l'on  excepte  quelques 
restes  de  la  tour  Pséplunus ,  que  les  Arabes  d'aujourd'hui  ap- 
pellent Kasr-Dschaloud  (forteresse  de  (ioliath),  et  le  mur  qui  ser- 
vait de  fondement  à  la  tom'  d'Hippieus,  on  ne  découvre  presque 
plus  aucune  trace  de  toutes  ces  fortilkatious;  les  orages  des 
len^a,  qui  ont  sévi  en  ces  lieux  plus  cruellement  que  ^mlle  part 
uUeiurs,  et  les  mains  rolmstea  d'ennemis  impitoyaUes^  ont 
et  lait  disparaître  Jusqu'aux  vestiges  de  ces  forts  boulevards. 
(Plusieurs  pensent  que  la  tour  de  David  subsiste  dans  quelques- 
unes  des  assises  inférieures  de  la  toui*  encore  appelée  de  sou 
nom,  près  de  la  porte  de  JalTa.) 

*  Ps.  XL  vu,  13;  comp.  II  Paralip.,  kxvi,  9;  xxxu,  5;  lér.,  xxxi,  SB; 

*  Jortphe,  B$IL  jud.,  V,  iv,  3  et  suiv.  -  «  Id.,  iMU,  V,  nr,  3. 
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§  lâ7.  Rues  et  portes. 

n  devait  nécessairement  résulter  de  la  position  même  de  la 
ville  que  les  rues  et  autres  voies  de  communication  étaient  en 
numtées  et  en  descentes.  Elles  portaient  en  partie  les  noms  des 
ooips  de  métiers  qui  les  habitaient.  L'Ecriture  nomme  mie  me 
des  Boulangers,  et  dans  le  Talmud  il  est  fiiit  mention  d'une  rue 
des  Boochers,  d'une  rue  des  Gardeurs  de  kdne  et  d'une  rue 
Supérieure  *.  Parmi  les  places  publiques,  où  se  tenaient  les  as- 
semblées populaires,  on  comptait  la  place  devant  la  porte  des 
eaux  et  la  place  de  la  porte  d'Ephraïm,  où  Ësdras  lut  et  expliqua 
la  loi  au  peuple  (II  Esdr»,  vni,  2  et  suiv.). 

Dans  les  temps  antérieurs  à  la  captivité,  Jérusalem  avait  les 
portes  qui  suivent  :  la  porte  des  Poissons  (II  ParaHp.,  zzzm, 
44),  la  porte  de  rANGus  (lY  Rois,  nv,  13),  la  porte  de  Benjamui 
Jér.y  xxxvHî,  7),  la  porte  d'EnnulM  (IV  Rois,  xiv,  13),  la  porte 
do  la  Vallée  (11  Paralip.,  xxvi,  9),  la  porte  des  Chevaux  {Jér., 
XXXI,  40),  la  porto  des  Briqi'es  {Jér.,  xix,  2),  la  porte  du  Milieu 
{Jér,,  uxix,  3),  la  Vieuxe  porte  (Zach.,  xiv,  10)  et  la  porte  Su- 
pÉfUEDRE  {Ezéch.,  IX,  â).  Lorsqu'après  le  retour  de  la  captivité,  le 
temide  et  la  ville  forent  réédiflés,  on  flt  sans  doute  servir  les 
fondations  des  murs  et  les  ruines  qui  restaient  encore  debout,  et 
l'on  rétablît  les  portes  autant  que  possible  d'après  l'ancien  plan*. 

Parmi  les  portes  de  Jérusalem  telle  qu'elle  fut  rétablie  après  le 
retour  de  la  capti\ité,  portes  dont  on  ne  peut  du  reste  fixer 
qu'approximativement  la  position  respective,  on  voit  ûgurer  du 
côté  de  l'orient  : 

4*  Tout  près  de  la  piscine,  ^connue  depuis  sous  (b  nom  de  Be- 
tbeada  (§  182),  vers  la  montagne  du  temple,  la  porte  des  Brbbo, 
qui  tirait  son  nom  des  animaux  destinés  aux  sacrifices  que  l'on 
conduisait  au  temple  par  cette  porte  (II  Esdr,,  ni,  1;  xii,  38;  Jean, 
v,«). 

*  Jér,,  xzxvii,  21;  comp.  n  Btir.,  m,  30.  —  Bnibhin,  x,  9.  —  Schecalim, 
vm,  1.  —  Joeèphe,  BeU.  $ud„  Y,  vm,  1. 

*  Les  passages  qui  se  rapportent  à  cette  qaeation  se  tronvent  II  Mr.« 
II,  13-15;  m,  i-8S;  xu,  M-IO. 
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t*  La  parte  delà  Gabdb  (la  porte  des  Chevaux);  eile  devait  se 
trofavor  au  midi  da  Mena,  dans  le  voisiiiage  du  temple  (II  Esdr., 

xu,  38;  II  Paralip.,  xxiii,  15). 

3*  La  porte  (I'Orient  ou  la  porte  du  Matin  (II  Esdr.,  in,  29); 
elle  pouvût  occuper  la  place  de  la  porte  appelée  aiyourd'hui 
pmie  Boiée. 

4*  La  pwte  des  ëavx  (II  Esdr,,  m,  36);  eUe  était  dans  Tenceiiite 
dn  plaCeatt  d'Ophel,  près  de  la  fontaine  da  Dragon,  depuis  la  ibn- 
taine  de  Ifarie  (§  121,  3). 

5*  La  porte  de  la  Fontaine  ;  elle  était  dans  le  voisinage  et  à  pou 
de  distance  de  la  fontaine  de  Siloé  (II  Esdr.,  m,  15). 

6°  La  porte  des  Immondices  (II  Esdr,,  u,  13),  appelée  ainsi  à 
cause  des  égoûts  qui  vendent  se  décharger  dans  la  vallée  de 
Gédnm.  Dans  iosèphe,  elle  est  désignée  sons  le  nom  de  porte  des 

On  doit  diercher  è  l'ouest  de  Jérosalem  : 

7"  La  porto  de  1' Angle  (II  Paralip.,  xxvi,  9;  /er.,  xxxi,  38), 
non  loin  du  Golgotha. 

8"  La  porte  de  la  Yallâe  (11  Esdr,,  13)»  dans  le  voisinage  de 
la  forteresse  de  David. 

An  nofdKHiest  se  trouvaient  : 

9*  La  porte  d'ErmiilM  (Il  Esdr. ,  zn»  38),  aehuUement  la  porte 
de  Damas,  et 

40*  Au  nord  de  l'Acra  était  placée  la  Vieille  porte  (Il  Esdr,,  ut, 
6,  12,  38). 

Après  le  retour  de  la  captivité,  sur  les  exhortations  de  Néhémîe, 
cet  homme  puissant  en  œuvres,  on  se  mit  résolùment  à  relever 
les  murs,  les  tours  et  les  portes  de  Jérusalem;  les  Juifo  présents 
et  absents  prièrent  généreusement  leur  oonoours  à  cette  grande 
restauration,  et  par  leur  courage  ils  triomphèrent  des  obstades 
les  plus  poissants  et  de  Topposition  la  plus  acharnée;  les  jeunes 
prcns,  dans  leur  ardeiur,  se  tenaient  toujours  prêts  au  travail  et 
au  combat,  conmie  le  rapporte  rEcritiire  :  Cettx  qni  étaimt 
employés  à  bàUr  Us  tnurs,  ei  à  porter  et  à  clutrger  les  fardeaux  ^ 

*m.i^,  V,  IV,  3. 
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faisaient  leur  ouvrage  (Tune  main  et  tetiaient  leur  épée  de 
Vautre;  car  tom  ceux  fui  bâtissaient  avaient  Vépée  au  eM*  lie 
iravaillaient  à  la  construction  et  ils  sonnaient  de  la  trompeUe 
auprès  de  mot  (0  Eadr.,  iv,  17  et  suiv.). 

g  138.  Edifices  pubUcs. 

Parmi  les  édifiœs  publics  de  rancicnne  Jénisalem,  en  mettant 
à  part  le  temple  somptueux  bâti  sur  la  ooUine  du  Moria,  et  dcMil 
la  deBcriptioa  détaillée  est  du  domaine  des  antiquités  religieuses 
{a)f  voici  ceux  qui  attirent  l'attentioii  de  l'arehéologiie  oœupé  des 

monuments  bibliques  : 

i"  La  forti^resso  élevée  sur  l'Acra  sous  la  (lf>niination  s}Tienne. 
dette  forteresse,  ({iii  menaçait  le  temple,  fut  poui*  cette  raisou 
même  détruite  par  Simon  Machabée,  qui  fit  al>aisser  consi- 
dérablnnent  la  colline  (I  Mach.,  i,  33  et  suiv.).  Plus  tard 
néanmoins,  cette  forteiesse  fttt  relevée  sous  le  nom  de  BasisS 
à  l'angle  nord*ouest  de  la  montagne  du  temple,  par  lean  Hyican, 
rendue  plus  forte  enom  par  Hérode  le  Grand,  et  nommée  Kmo- 
NIA,  en  riionneur  du  Romain  Marc- Antoine'.  La  forteress*^,  qui 
était  placée  sur  un  rocher  abrupto  du  quartier  d'Acra,  haut  de 
50  coudées,  et  séparée  par  un  profond  fossé  de  la  ville  uouvelle 
de  fiézétha,  était  quadrangulab^,  touchait  au  côté  septentrional 
du  temple  et  le  dominait»  de  même  que  toute  la  ville.  Pendant  la 
principale  fête  des  Juife,  pour  laquelle  des  milliers  de  pèlerins 
allaient  à  Jérusalem,  les  Romains  Jugeaient  nécessaire  de  ren- 
forcer par  (les  troupes  venues  de  Césaréo  la  garnison  de  la 
forteresse  Antoma,  qui  communiquait  avec  le  temple  au  moyen 
d'un  passage  souterrain***.  Claudius  Lysias,  conunandant  de  la 
cohorte  romaine,  arracha  plus  tard  l'apôtre  saint  Paul  des  mains 
des  Jttifo  soulevés  et  le  fit  montar  à  la  forteresse  AnTONiA,  et  ce 

*  Le  nom  Bari$  dérive  de  rhéteen  rma  (fortereMe)  et  du  pemn  Barit 

(château). 

*  Josèphe,  Antiq.,  XV,  ii,  4.  —  '  Joaèphe,  Bell,  jud.,  1,  m,  5;  V,  v,  8.  — 

Tacite,  Hisl..  V,  xi,  i. 
[a]  Voy.  aussi  III  Hois,  vi  et  vu;  Il  Paralip.,  m  et  iv. 
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fut  du  haut  des  ilugns  do  cette  forteresses,  que  le  courageux 
citoyen  de  Tarse  adressa  à  la  populace  se»  graves  paroles,  et 
démontra  son  inuoeence*.  Au  temps  de  Jé8Ui»-€hrist,  il  y  avait 
aiuâ  dans  renoeinte  de  la  fortmBse  Antonia,  qui  était  la  clef  du 
temple»  on  palaia  que  l'on  appelait  le  Pjuus-DsJmTHX  (irpccr^^, 
prmi&rium).  C'était  en  dehors  de  oe  pakie,  sur  une  énaôiMiioe 
(Mnnj)  et  sur  un  pavé  en  mosaïque  (>t9ô<TT/Mk»Tov),  qu'était  dressé 
le  siège  du  gouvennMir  romain  Pilate,  qui  confirma  la  sentence 
de  mort  portée  contie  le  Sauveur'  (a). 

2**  Au  nord-est  de  Sion  s  étalait  le  palais  d'Uérode  Agrippa, 
eavinmnée  d'un  mur  de  trente  coudées  de  baut,  et  remarquable 
par  sa  beauté  et  sa  somptuosité.  Uy  avait  dans  son  enceinte  des 
Jardins  et  des  citernes,  et  au  nombre  des  pièces  était  une  salle  à 
manger  dans  laquelle  cent  personnes  pouvaient  se  mettre  à  table*. 

3*  Au  nord-<^st  du  palais  (l'HrnKle  se  trouvait  le  Xyste*,  place 
unie  sur  laquelle  se  tenaient  les  assemblées  iK>pulaires,  et  où 
l'on  se  livrait  à  des  exercices  gymnastlifues.  Du  Xtste  un  pont 
traversait  la  vallée  do  Tyropœon  et  joignait  Sion  au  Moria  *. 

4*  On  appelait  Gazith  Tédiflce  où  le  grand  sanhédrin  avait 
coutume  de  se  rassembler.  C'était  un  monument  tout  b&ti  de 
pierres  d'un  grand  prix  et  taillées  avec  art.  D'après  les  données 
des  talmndistes,  le  Gazitii  était  attenant  au  cMé  méridional  du 
temple;  mais  l'hist/ïrien  juif  Jos^'phe,  dont  l'autorité  nous  semble 
ici  d'un  plus  graud  poids,  place  ce  lieu  fameux  des  assemblées 
du  sanhédrin  {pwUurkpmt)  entre  le  portique  occidental  du  temple 
et  le  Xyste*. 

*  Act.,  XXI,  30  et  suiv.;  xxii,  1  et  suiv.;  xxiri,  10. 

'  Malth.,  XXVII,  27;  Jean,  xix,  \'i  «M  suiv.  —  Cfr.  J,-H.  Friediieb,  Archxo- 
logie  der  Leidengeschichte  Vnsers  Herrn  Jesu  Chritli.  BonUt  1843,  p.  103 
et  suiv. 

*  Jotëphe,  Antiq.,  xv,  93;  Bell,  jud.,  V,  iv,  4. 

*  Ainsi  appelé  de  Idv  (polir). 

*  Josèphe,  liell.  jud.,  II,  xvi,  3;  VI,  nr,  6;  AnHq.,  XV,  »,  8. 

*  Comp.  Friediieb,  loc.  cit.,  li.  6  of  suiv. 

'a  Pilate  ne  til  pas  que  confirmer  la  sentence  de  mort  portée  contre 
J^^sus-( Un ist  :  c'est  Ini-rm^me  qui  le  cotidatima.  On  peut  voir  sur  ce  point 
le  travail  de  Dupin  aioé  en  répou&e  au  juif  Salvador,  Démonslralion  évong. 
MigM.  (Trad,) 
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Jémaalem,  dans  un  e^aoe  de  piès  de  trois  mille  ans  environ, 
fût  prise  diz-s^t  fois»  détruite  à  plnsieura  reprises  ;  il  ne  doit 

pas  paraître  étonnant  qu'il  y  ait,  en  pluneors  endroits,  des 
masses  de  décombres  d'mie  hautem*  immense.  On  a  rencontré 
dans  CCS  derniers  temps,  lors  de  la  construction  de  l'église  pro- 
testante sur  le  moui  Sien,  des  ruines  nombreuses  remontant  à 
la  plus  haute  antiqiuté,  à  une  profondeur  de  40  pieds*.  Q  faut 
réserver  pour  un  avenir  meilleur  les  condusions  que  les  fouilles 
et  les  niveUaments  pourraient  founiir  sur  la  topognqpliie  de  l'an- 
denne  lénisatom. 

g  i39.  Jérusalem  de  uoâ  jours. 

La  Jérusalem  des  temps  actuels,  qui»  vue  de  loin,  et  surtout 
du  haiit  du  mont  des  Oliviers,  apparaît  comme  une  ville  royale 
et  dominatrioe,  mais  qui  dans  son  intérieur  n'offre,  par  ses  mes 
étroites  et  ses  masses  accumulées  de  décombres,  qu'une  triste 

image  de  l'oppression  et  de  l'esclavage,  occupe  en  grande  partie 
l'emplacement  de  la  Jérusalem  des  temps  anciens,  dont  l'enceinte 
était  d'une  lieue  et  demie  (§  136).  La  nouvelle  Jérusalem,  qui, 
avec  ses  toits  plats,  ses  maisoDs  à  coupole  et  ses  arceaux  à  ai- 
guilles élancées,  accuse,  cmnme  le  Caire,  Damas,  Alep  et  Bagdad, 
les  bis  de  l'ardiitecture  arabe,  n'occupe  point,  ^éoialement  an 
sud  et  an  nord,  les  lindtes  de  l'ancienne  ville.  Les  murs  actuels 
de  la  ville,  bâtis  en  4543  par  le  sultan  Soliman  et  flanqués  de 
40  tours,  hautes  d'environ  40  pieds  et  larges  de  3  pieds,  n'ont  en 
longueur,  celui  du  nord  (jue  1,435  pas,  celui  de  l'orient  que 
1 ,005  pas,  celui  du  sud  que  1 ,290  pas,  et  celui  du  couchant  que 
900 pas;  on  peut  en  foire  le  tour  en  une  heure  et  six  minutes*. 

I.  Sur  le  mont  Sion  (§  135),  dont  la  partie  méridionale  est  en 
dehors  du  mur  actuel  de  la  ville,  s^élèvent  an  nordrouest  : 

l"[La  citadelle  d'EL-KALAn ,  sur  les  murs  de  fondation  de 
l'ancienne  forteresse  de  Da^  id  et  de  la  tour  d'Hippicus  des 
temps  postérieur»  (§136).  Les  Croisés  la  nommèrent  forteresse 

«  WUdenbraoh,  dans  K.  Ritter,  Srdk,,  XVI,  m,  -  *  MisUn,  IH,  i48. 
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DB  David;  mais  an  sixième  siècle,  elle  était  désignée  sous  le  nom 
de  icmT  DES  Puanb,  pan»  qoe  des  citoyens  de  la  lépuldiqae  de 
Pise  en  airaient  entrepris  la  Teslaiiiatkm 
S*  A  l'est  de  la  citadelle  el-Kakh,  l'église  protestante,  érigée 

en  4842  à  frais  commun  par  les  Anglais  et  les  Prussieiis,  aiir  les 
fondements  du  palais  d'Hérode. 

3**  Au  sud-est  de  la  mémo  citadelle,  le  vaste  et  imposant  cou- 
vent des  Arméniens,  avec  l'église  Saint-Jacçpies  ;  il  fut  à  l'ori- 
gine bâti  par  les  rois  d'Ëq^gne  en  fàvemr  des  nombreux  pèle- 
rins de  ce  pays  ;  mais  dans  la  suite  les  Arméniens,  qui  disposent 
de  grandes  richesses,  en  firent  l'acquisition.  A  quelque  distance 
«le  là  se  trouve  aussi  un  couvent  arménien  de  religieuses  (Deir- 
el-Zeitonneh). 

Le  petit  couvent  qui  se  voit  sur  le  côté  nord  du  Sion  et  qui 
appartient  aux  Syriens  (monophysites) . 

5*  Ën  dehors  du  mur  actuel  de  la  ville,  du  côté  du  sud,  un  se- 
cond couvent  arménien,  avec  révise  du  Sauveur.  Ce  serait, 
d'après  la  tradition,  sur  l'emplacement  de  cette  église  qu'aurait 
été  la  maison  de  Caiphe  (J/<////<.,  xxvi,  3). 

Les  chrétiens  arméniens,  qui  ont  continué  d'arroser  d'eau  de 
roses  ceux  qui  entrent  et  sortent,  monti'ent  du  côté  de  1  epître  de 
cette  église  une  étroite  cellule  dans  laquelle  Jésus  aurait  été  ren- 
fermé avant  sou  interrogatoire,  ce  qui  est  cause  que  l'église  est 
aussi  appelée  la  prison  du  Hesâe  (HhabsHiMAesihh). 

On  y  voit  aussi  un  lût  de  colonne  engagé  dans  le  mur ,  et  ce 
serait  celui  auquel  le  Sauveur  ftit  attaché.  La  table  du  mettre- 
autel  passe  pour  être  la  pierre  qui  cou\Tait  le  tombeau  «le  Jésus- 
Llirist  creusé  dans  le  roc.  Dans  la  cour,  on  montre  l'tMulroit  où 
aurait  été  Pierre  lorsqu'il  renia  son  Maître.  Les  Pères  de  Tordre 
de  Saint-François  étaient  autrefois  en  possession  de  cette  église  ; 
actuellement  ils  n'ont  plus  que  le  droit  d'y  o£Drir  le  saint  sacri- 
fice une  fois  dans  l'année  *. 

*  GuiU.  de  Tyr,  VHI,  m;  IX,  m.  —  Cotov.,  p.  279.  —  Âdricbom,  p.  198. 
—  Voy.  des  croquis  de  la  citadelle  actuelle  de  Jénualem  dans  Bemats, 
!!•  19,  et  dans  llalbreiter,  ii,  iv  3. 

*  Salzbacher,  II,  113,  ÀnnaUê  de  la  propagat,  de  la  foi,  1837,  tome  VI, 
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6*  Plus  loin  vers  le  midi»  im  grand  édifice  avec  nne  mo0i]iiée, 
appelé  par  les  mahométans  En-Neu-Daoud  (tombeau  de  David). 

Cet  édifice,  dont  les  proportions  sont  considérables,  était  au  qua- 
trième sit'clo  une  église  dédiée  aux  saints  apôtres  ;  au  moyen-âge 
il  fut  désigné  sous  le  nom  de  Cénagix  (salle  à  manger)  et  d'église 
de  Sien,  jusqu'à  ce  que  les  Turcs  changeassent  le  sanctuaire 
chrétien  en  une  mosquée  avec  un  hôpital  Ualbreiter  a  donné 
un  plan  du  Cêkâojl  dans  ses  Points  de  vue  de  PakiHm  et  de 
Syrie  (feuil.  m,  n*  12).  On  montre  enoore  aujourd'hui,  à  Tin- 
térieur  de  l'édiflce,  une  salle  longue  de  80  pieds  et  large  de  25, 
dans  laquelle,  seluii  la  tradition,  Jésus-Clu'ist  célébra  la  sainte 
Cène  avec  ses  apôtres,  lom*  lava  les  pieds  et  appai'ut  aux  disciples 
après  sa  résurectiou  {Jean,  xni,  1  et  suiv.;  xx,  19  et  suiv.).  Cette 
salle  passe  enoore  pour  être  le  lieu  où  saint  Mathias  fut  élu  comme 
apôtre,  où  s'accomplit  la  descente  du  Saint-Esprit,  où  les  sept 
diacres  toent  chargés  du  soin  des  anmânes  et  où  le  premisr  con- 
cile fottenu  par  les  apôtres  {Act.,  \,  13;  n,  1  et  suiv.;  vi,  I  et  suiv.; 
XV,  1  et  suiv.).  Depuis  1313  jusqu'à  1561,  les  franciscains  eurent 
leur  principale  résidence  sur  le  mont  Sion  ;  le  Cénacle  et  le  tom- 
beau de  David  leur  appartenaient  ;  mais  en  1-4:21  ils  furent  con- 
traints de  les  céder  aiu\  Turcs  ^.  Au  midi  de  la  montagne  de  Sion, 
dont  la  hauteur  près  du  GéDade  est  évaluée  à  S,3Si  pieds»  on  vx^ 
encore  d'andens  restes  de  mur  avec  les  ruines  d'une  citerne,  que 
les  indigènes  appellent  HAMMAM-TouBAsnBH  (bains  de  Hhériade). 
n  faut  remarquer  encore  qu'il  se  trouve  actuellement  sur  le  mont 
Siuii  (|uatre  cimetières,  ceux  des  Latins,  des  Arméniens,  des  (irecs 
et  des  Am(;ricains  (protestants).  Le  cimetière  des  juifs  se  ti'ouve 
sur  le  versant  occidental  du  mont  dos  Oliviers,  au  midi  des  tom- 
beaux de  Zacharie  et  d'Absalou,  tandis  que  les  mahométans  ont 
placé  les  leurs  près  du  mur  à  Torient  du  Moria,  au  nord  de  la 

n*  49,  p.  7  et  aiilT.  —  Rudolph  de  Sacbem  et  Tncher  pirleiit  raHî  de 
cette  église.  —  Ck>inp.  HeyttHmeh,  p.  440,  b. 
«  CyrilL,  CalécK,  zvi,  3.  —  Adanm.,  1, 13.  —  Phocw,  De  loe,  ianct*,  XIV. 

—  Le  Quien,  Oriens  christ.,  lU,  105^ 

*  Adrichomius,  Theatrum  Terr.-e  mncL,  p.  USO.  —  QoaieimiilS,  II,  U,  ISO. 

—  Félix  Fabri,  A«yM6uc*,  p.  i;»,  b. 
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ville,  non  loin  de  la  grotte  do  Jéréniio  et  à  l'ouest,  près  de  l'Etang 
sufiérieur.  La  plupart  des  tombeaux  chzétieos  sur  le  Siou  ne  se 
compooent  que  d'une  piene  unie  avec  une  inscriptkm  gravée.  Le 
reste  du  mont  ^n  ne  présente  que  de  mauvais  champs  labourés, 
où  croit  un  peu  d'orge  et  d'avoine,  en  sorte  qu'on  voit  enooro  se 
vérifier  aujourd'hui  la  parole  du  prophète  :  Sion  se  labourera 
comme  un  champ  ' . 

II.  Sur  le  mont  Moria,  où  le  temple  saint  formait  autrefois  le 
lien  qui  uoissait  les  tribus  d'israèl  (g  13ô),  s'élèvent  actuel- 
lement : 

1*  La  principale  mosquée,  Kousubt-bs^ookhiub  (eoupde  des 
rodun),  bâtie  par  le  calife  Omar  en  637  de  l'ère  chrétienne,  on, 
selon  d'autres,  par  Abdel-Melelc,  en  686.  Les  Croisés,  après  s'être 

emparés  (le  JérusaUîm  en  HYM).  eonvertireut  cette  mosquée  en 
église  chrétienne  et  l'appelèrent  le  Temple  du  Seigneur  (Templum 
Domini)  ;  mais  en  1187,  Saladiii  rendit  cette  église  à  l'islamisme 
et  la  croix  dorée  fut  renversée  du  haut  de  la  coupole  et  remplacée 
par  le  croissant  L'ancienne  place  du  tem]^  se  compose  ai^oux^ 
d'hui  d'une  terrasse  Uixre  et  ^adeuse  formant  un  parallélo- 
gnunme  à  odtés  noégaux,  et  que  les  mahométans,  à  cause  des 
édifices  qui  s'y  trouvent,  désignent  simplement  sous  le  nom  d'EL- 
Haram-es-Suérif  (le  sanctuaire  principal)  ^.  Une  plate-forme  située 
à  peu  près  au  centre,  exbaassée  de  15  pieds,  ayant  en  longueur 
de  l'ouest  à  l'est  4a0  pieds,  et  en  longueur  du  sud  au  nord 
pieds,  pavée  d'un  marbre  d'un  blanc  bleuâtre,  porta  la  mosquée 
d'OMAi,  enviionnée  de  fontaines  jaillissantes,  d'oliviers,  d'oian- 
gen  et  de  cyprès.  Du  côté  de  l'ouest,  où  se  trouvent  les  collèges 
des  derviches  (les  écoles  turcpies),  cinq  avenues  conduisent  par 
des  escaliers  à  ITlarani.  La  j)artie  inférieun;  des  murs  de  cette  re- 
marquable mosquée  est  eu  tablettes  de  marbre  de  couleur;  la 

*  Jêr.f  zxvi,  18;  Mkh.,  m,  iS.  —  Voy.  «a  plan  de  Jénualem  actuelle  du 

côté  du  sud  dans  Bernatz,  n°  20. 

*  Guill.  du  Tyr,  IX,  IX.  —  Jacquea  de  Vitiy,  ch.  lxu.  Pundgrubmi  dm 

Orients.  Il,  Hi  »>t  suiv. 

'  D  a])i  i  s  li  s  données  du  Talmud  {Middoth,  u,  1),  la  montagne  du  temple 
était  aucienuemeut  uu  carré  de  500  coudées  (1,000  pied»  allemauds). 
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partie  supthùeure  est  [muxto  de  56  fenêtres  à  ogives  garnies  de  ver- 
rières de  couleurs  diverses,  et  la  grande  coupole,  travaillée  avec 
art  et  couverte  en  plomb,  sapportele  crmasant  daté.  Quatre  portes 
smmoatées  d'axoeaux  eu  marlire,  conduisent  des  quatre  points 
cardinaux  à  l'intérieur  du  sanctuaire  mahométan  *,  et  afin  qull 
n'entre  dans  ce  lieu  sacré  que  des  sectateurs  de  Mahomet,  il  est 
jour  et  nuit  gardé  par  dtîs  derviches  berlMTOs  et  africains,  privi- 
lège distingué  que  ces  den^iches  doivent  à  leur  valeur*. 

2°  La  mosquée  £l-Aksa  (c'est-à-dire  la  plus  reculée),  qui  s'élève 
sur  le  côté  au  midi  du  Moria,  était  autrefois  une  église  dédiée  à 
la  sainte  Vierge.  Cette  église  Ait  bâtie  par  Tempereur  Justinioi, 
et  les  andens  écrivains  en  font  mention  sous  le  nom  d'ég^  de 
k  Présentation  de  Marie  on  d'église  de  la  Purification,  parce 
qu'on  la  croyait  bâtie  à  l'endroit  où,  selon  saint  Luc  (n,  22),  la 
sainte  Vierge  offrit  à  Dieu,  dans  le  temple,  le  Sauveur  après  sa 
naissance,  et  aussi  où  elle-même,  selon  la  tradition,  s'était  con- 
sacrée à  Dieu  dès  l'âge  de  trois  ans^.  Un  jardin,  situé  au  midi,  est 
attenant  à  cette  mosquée,  dont  la  nef  du  milieu  et  les  nefs  laté- 
rales portent  évidemment  le  caractère  d'une  origine  chrétienne. 
On  trouve  dans  J.  Fcrguson  une  vue  de  l'intérieur  de  cette 
mosquée  telle  qu'elle  est  aujourd'hui. 

3*  Deux  autres  mosquées  ont  encore  été  élevées  à  l'ouest  de 
celle  <1  el-Aksa  :  la  mosquée  d'ÀBOL-BBiui  et  la  mosquée  des  Mo- 
onasBiN  (Africains), 

On  a  constaté  que  sous  ces  édifices  passent  de  grandes  allées 
avec  d'innombrables  colonnes  qui  semblent  remonter  à  Salomon, 
ou  à  Hérode  le  Grand.  L'angle  sud-est  des  murs  de  la  viOeactuélle 
ou  l'angle  sud-est  de  l'aire  du  temple,  est  certainement  un  des 
plus  anciens  et  des  plus  remarquables  restes  des  constructions  de 
Jérusiilem.  On  en  a  la  preuve  dans  les  assises  inférieures  de  ces 
murs,  qui  sont  formées  d'énormes  pierres  de  taille  longues  de  17 

*  On  trouve  des  plans  et  des  vues  de  la  mosquée  d'Omar  et  de  B6i 
environs  dans  BarUeti  {Walki,  lab.  x  et  zz),  de  même  qœ  dans  Fenfpatm 

{Bês.y  tab.  I  et  iv). 
«  Jos.  Schv.arz,  Dan  h.  Lnnd,  §  218. 

*  Procope,  De  xdif.,  V,  vi.  —  QuareAm.,  II,  77  et  suiv. 
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à  20  pieds,  et  hautes  de  3  à  4  pieds,  et  qui,  par  leur  disposition, 
reportent  au  temps  do  Salomon  {a). 

A°  Le  montinile  (rr>PHEL  (§  n"  2),  aiijdimrhui  plat  à  son 
sommety  mais  qui  descend  vers  le  sud  avec  rapidité  par  quelques 
degrés  fonnés  par  les  rochers.  Le  sol  est  labouré  et  porte  aussi  des 
.  oliviers  et  d'autres  arbres  à  fruit.  A  rextrémité  du  c6té  du  narà, 
prédsément  vers  l'angle  sud-est  du  mur  de  la  viOe  actneUe,  le 
plateau  de  réminence  est  déjà  de  100  pieds  plus  bas  que  les 
murs  de  l'aire  de  la  mosiiufc.  Les  passa^^es  souterrains  qui  se 
prolongent  à  l'intérieur  de  l'I  h>HEL  scTvaient  dès  les  temps  les  plus 
anciens  soit  à  entrer  dans  la  ville,  soit  à  en  sortir  secrètement 

5**  La  vallée  de  Tyropœon  (des  faiseurs  de  fromages)  se  prolon- 
geait entre  le  Sion,  le  Môria  et  TAcra  Jusqu'à  la  porte  actuelle  de 
Damas  ;  elle  a  été  dans  le  cours  des  siècles  en  grande  partie  com- 
Uée  par  des  ruines  et  des  décombres,  en  sorte  que  Ton  a  pu 
bâtir  à  l'ouest  du  Moria  un  haziir  couvert  et  un  collège  de  der- 
viches. Cependant,  lursque  de  (piekpie  point  élevé,  par  exemple 
de  lu  terrasse  du  couvent  latbi,  ou  promène  sa  vue  sur  Jém- 
salem,  telle  qu'elle  se  piésente  ai:gourd'hui,  on  aperçoit  emxN» 
un  vaste  enfdMicenient,  suivant  depuis  la  porte  de  Damas,  dans 
tonte  leur  étendue,  le  basEar,  l'Acra,  le  Moria  et  i'Opliel  à  gauche 
et  le  Sîon  &  droite.  C'est  là  la  vallée  du  Ttboposon  que  Schwarz 
ne  put  recomiaitre,  parce  qu'il  la  chercha  dans  une  direction  en- 
tièrement fausse*. 

m.  Dans  1  ancicMuie  A(  ha  on  montre  aux  pî'lerins  chrétiens  : 
P  l'aneieu  couveut  des  joaunites,  dans  lequel  jadis  iOO  chevahers 
étaient  occupés  à  soigner  les  malades»  et  400  autres,  dans  un 
hos^ce  à  part,  se  tenaient  toi^^ours  prêts  à  ocMttbattre  craitre  les 
infidèles*  ;  2*  l'hôpital  de  la  pieuse  impératrice  Hélène  (aujour- 
d'hui hôpital  turc)  ;  3**  la  maison  de  sahile  Véronique  ;  4*  la 

<  Robinson,  II,  29.  —  T.  Tobler,  dans  YAusland,  ann.  t8i8,  n-  19. 
'  Comp.  D'Sepp,  dans  U>s  llistor.-polit.  liUelter.  Munich,  p.  739.  — 

On  trouve  dans  Hi'rnal/.,      Kl,  une  vue  de  Jérusalem  du  cOU'  du  levant. 
*  Codice  (iiplom.  del  S.  milUare  ordine  san  Giovant  Gerosolimit.  Luciiues, 

tm 

(a)  Admis  par  IQI.  de  Banlcy,  Charles  Lenonnaiit,  etc.  (Trad.) 
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maison  du  mauvais  riche,  au  seuil  de  laquelle  était  gisant  le 
pauvre  Lazare  {Luc,  xvi,  19)j  5* le  palais  de  Pilate  {MaUh,,  xivu, 
1  et  suiv.),  avec  d'autres  monmiients  des  temps  antérieûn  an 
chrîstiaiiisme.  Cest  une  chose  dépUarahle  que  tant  de  Heux  sacrés 
pour  les  chrétiens  aient  été  on  transfonnés  en  mosquées,  ou  bien 
sdent  entièrement  inaccessibles.  I^antres  lieux  dignes  de  véné- 
ratiou  sont  ensevelis  sous  des  décombres  de  miu-s,  mais  le  bras 
des  chrétiens  d'Orient  est  trop  faible  pour  mettre  de  côté  les  dé- 
combres et  ériger  de  nouveaux  édiiices  sur  ces  emplacemeuts 
mémorables  * . 

lY.  Bans  Tenceinte  de  Tancien  quartier  de  Bézétha,  qui  forme 
actnéllement  la  partie  de  la  ville  du  cM  du  nord-est,  on  ne  ren- 
contre que  des  huttes  pour  la  plupart  fort  basses,  ainsi  que  des 

monuments  ruinés  de  l'antiquité  chrétienne.  La  mosquée  de  der- 
viches Maulawiyeh,  qui  s'élève  à  l'est  de  la  porte  de  Damas,  fut 
dans  le  principe  la  célèbre  église  de  Saint-Jean.  Plus  loin,  vers 
Tonent,  au  haut  de  la  rue  de  la  porte  fi'Hérode  (Bab-el-Zahari),  on 
trouve  les  ruines  de  Téglise  de  Sainte-Marie-Madeleine,  église  dé- 
signée par  les  pèlerins  sous  le  nom  de  maison  de  Simon  le  Pha- 
risien (LuCf  vn,  37  et  suiv.)>  et  par  les  Arabes  sous  celui  de  Ma- 
MOUNUEB.  Dans  la  direction  du  sud-est  par  rapport  à  la  maison  de 
Simon  le  Pharisien,  dans  la  rue  Souket  Bab-el-llotta,  est  l'an- 
cienne éghse  de  Sainte-Anne.  Saladin  (1187)  avait  cédé  cette 
église  aux  Schaaiiites  pour  en  faire  une  école  mais  eu  1856  les 
Turcs  la  rendirent  aux  chrétiens  et  en  firent  don  à  Tempereur 
des  Français  ^.  Le  couvent  de  femmes  qui  était  attenant  à  Téglise 
de  Sainte-Anne  n'est  plus  malheureusement  qu'un  amas  de 
ruines. 

Sur  le  odté  septentrional  des  murs  achiels  de  la  ville,  depuis 
rétaug  des  Pèlerins  (Birkel-el-lladscli)  près  du  mur  de  l'est,  se 
présente  en  allant  vers  le  midi  jusqu'à  la  fontaine  de  Marie  (Birket- 
Hoummam-Sitti-Magam),  non  loin  de  la  porte  SaintrËtieune,  une 

1  Comp.  Scholz,  Rey&sb.,  106.  Uber  dm  Rutnen  tn  und  um  JtnuaUm.  — 
Prokescb,  p.  49,  60  et  suiv. 

*  J.  de  Vitry,  Hist.  hieros.,  Lvm,  p.  1078.  —  J.  Mislin,  lil,  ^1  et  suiv. 

*  OrgM  éu  Vtrtim  àm  h,  Grabe.  Cologne,  18S7,  limiB.    p.  MM nd?. 
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suite  de  tombeaux  taillés  dans  le  roe.  En  dehors  des  mms  de  la 
viHe  actueUe,  toqjonrs  dn  o6té  du  nord  et  dans  la  vaste  enceinte 
du  quartier  de  Bézétha,  formée  par  le  mur  d'Agrippa,  le  voya- 
geur trouve  encore  aujourd'hui  une  infinité  de  petits  fraj^^inents 

(le  mosiiujiirs  provenant  des  somptueuses  niais4ins  de  plaisance 
on  villas  des  grands  Juifs  et  Romains.  Kn  plusieurs  endroits,  les 
traces  antiques  des  ornières  des  charriots  sont  encore  S4>nsibles 
dans  le  roc  qui  servait  de  pavé.  La  principale  rue  de  fiézétha  dans 
les  temps  anciens  était  sans  doute  la  voie  «mduîBant  de  la  porte  de 
Damas  à  Naplouse  et  à  Samarie,  voie  qui  n'est  plus  aujourd'hui 
qu'ime  large  ravin,  sur  les  côtés  duquel  gisent  amoncelés  des 
pierres  et  des  décombres*. 

Les  maisons  de  Jérusalem,  en  général  peu  élevées,  ont  (pielque- 
fois  deux,  raremeut  trois  étages.  Les  toits  u'eii  sont  pas,  comme 
dans  le  nord  de  la  Syrie,  entièrement  plats,  mais  en  forme  de  ter- 
rasses» quelque  peu  élevés  au  milieu,  car  sur  chaque  maison  est 
une  petite  coupole  voûtée  de  4  à  5  j^eds  de  hauteur.  C'est  là  que 
souvent  les  musulmans  font  leurs  prières,  là  que  lés  Juifs,  à  la 
féte  des  Tabernacles,  érit^mt  leurs  tentes,  et  c'est  là  encore  que 
montent  les  babitants  pour  observer  ce  qui  se  passe  dans  les  rues. 
La  plupart  des  inaisous  n'ont  ix)int  de  fenêtres  sur  la  rue  ;  seu- 
lement on  voit  de  loin  en  loin,  à  la  manière  des  anciens  temps 
bibliques  (il  BoiSy  yi,  16;  Jug.,  v,  38),  de  petites  ouvertures  aux 
murs,  ou  des  treillis  rouges  en  lx>is,  mis  là  comme  des  contre- 
chAssis  sur  la  rue.  H  n'est  pas  rare  non  plus  ({ue  des  arceaux  en 
pierres  aillent  en  voûte  d*iine  maison  à  l'autre  ;  ces  constructions 
privent  de  lumière  les  passages  étroits.  Au  lieu  de  clocbers.  de 
nombreux  minarets  s'élèvent  dans  les  airs,  et  la  voix  des  mouez- 
zins  appelle  dans  la  cité  désolée  les  enfants  de  Mahomet  à  la 
prière*. 

Si  le  Sauveur,  du  haut  du  mont  des  Oliviers,  a  dit,  à  la  vue  des 
édifices  du  temple,  cette  parole  propbétique:  li  ne  demeurera 
pas  ici  pierre  sur  pierre  qui  ne  soit  détruite  (Matth.,  X2uv,  â), 

<  D'  Sepp,  dans  los  Hist.-polit.  BlxtUr.  Munich.  latT,  p.  008  ot  suiv. 
*  J.  MialiD,  Koy.>  m,  310  et  suiv.  —  Salzbacher,  U,  219  et  suiv. 
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cela  ne  signifiait  |K)int  que  tout,  jusqu'aux  lundementsdu  teraplo 
et  des  autres  t'diiices,  serait  iUTaché  et  dissipi*  ;  non,  ce  n'est  pas 
dans  un  sens  rigourousemeut  littéral  qu'il  faut  entendre  la  pro- 
phétie, car  il  entrait  sans  aucun  doute  dans  le  plan  de  la  Provi- 
dence divine  qu'il  en  restât  au  moins  quelques  débris  pour  servir 
de  témoins  aux  sièdes  à  venir. 

Lorsque  l'archéologue  a  passé  la  porte  Saint-Btienne,  située 
du  eut»'  (le  l'drient,  et  qu'il  t;st  arriva  vers  la  port»;  DonV,  actuelle- 
ment fermée  (§  I  il),  il  aperçoit  à  quelque  (li.stan<'e  des  soubasse- 
ments de  niui*s  cyclopéeus,  d'i'nurmos  pierres  de  taille  a\  des 
rebords  profonds  du  temps  de  Salomon  ;  ce  sont  les  fondeuiouis 
des  murs  de  l'ancien  temple.  Les  colonnes  et  les  fùts  coupés  à  la 
sde,  qui  ont  été  placés  au  haut  des  murs  actuels,  sont  inccm- 
testablement  encore  des  restes  et  des  débris  des  portiques  qui 
régnaient  autour  du  temple.  A  l'endroit  où  s'élève  la  mostjuéti 
d*EL-AKs.\,  au  midi  de  la  villt?,  on  voit  une  porte  rongée  par  le 
tenqis,  et  au-dessus  de  laquelle  avait  été  construit  un  portique 
dont  les  créneaux,  d'une  hauteur  à  produire  le  vertige,  laissaient 
échapper  la  vue  sur  les  deux  profondes  vallées  ;  la  construction  de 
cette  porte  est  certainement  de  la  plus  haute  antiquité  ^  En  outre, 
en  se  diiùgeant  vers  le  nord-ouest  de  la  mosquée  mentionnée, 
près  du  Keu  appelé  Lamentations  des  Juifs,  on  peut  aisément  re- 
connaître les  formes  carrces  t'I  nvramidal(^sde  fcuidenieuls  de  Té- 
poque  de  Salomon  sur  1«^  Moria.  La  forteresse  de  David,  placée  sur 
le  Siou,  olTro  aussi  les  pierres  gigantesques  et  nuniies  de  rebords 
des  andens  temps  bibliques,  iùiiiu,  dans  toutes  les  rues  de  la  Jé- 
rusalem actuelle,  ont  voit  épias  des  débris  faciles  à  discerner  de 
la  Jérusalem  antique,  débris  qui  consistent  tantôt  en  groeses 
masses  ouvragées,  tantôt  en  fÙts  de  colonnes  ou  en  pierres  de 
diviTses  couleurs.  Il'autres  restes  ont  été  eiiipK>yés  dans  les  nuirs 
des  maisons,  ou  servent  à  supporter  un  balcon,  et  l'on  doit  en- 
core tenir  compte  des  ruines  qui  se  rencontrent  dans  les  anciens 
étangs  ^ 

*  Flav.  Josèpbu,  Atuiq.,  XV,  xi,  5. 

*  Coinp.    Sepm  dans  les  HiU.-polit.  BUrtter.  Uimicb,  1847,  p.  4S7  et  loiT. 
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La  Jénualem  adueUe,  réduite  à  n'être  plus  qu^ine  ville  ordi- 
naire, eheMieu  d'im  pachalik  tore,  se  divise  en  dmi  «juartiers  : 
le  t|uaptîer  des  Mahométans  (Harelh-el-Mouslimin),  au  nord-est 
(le  la  villo;  lo  quarti«T  des  (!hréti<His  (el-Noussarah),  autour  de 
IV'glisc  du  Saiiit-Sépulcn'  ;  lo  (juartior  des  Arméniens  (cl-Arnian), 
sur  le  Sion  ;  le  quartier  des  Juifs  (el-.îahoud),  sur  le  versant  du 
Sien,  vers  le  Moria,  et  le  quartier  des  Africains  (el-Mougbaribeii), 
au  sud-ouest  du  Moria.  D'après  un  recensement  tout  récenunent 
foit,  le  n<Hnbre  total  des  habitants,  y  compris  la  garnison  turque 
et  le  personnel  des  consulats  et  des  missions,  peut  tout  au  plus 
s'élever  à  I7,0(X),  savoir  :  3,400  chrétiens,  7,120  juifs  et 
5,(X)()  mahométans'.  C'est  par  une  erreur  tout-à-fait  sur[>re!)ante 
que  .î.  Schwarz,  dans  son  ouvraf^e  sur  la  Terre  sîiinte,  porte  à 
28,000  le  nomhre  des  habitants  (8,000  juifs,  10,000  mahométans 
et  10,000  chrétiens). 

Les  deux  places  où  se  tiennent  les  marchés  (les  bazars),  et  qui 
sont  au  sud-est  de  Téglise  du  Saint-Sépulcre,  conastent  en  deux 
étroits  passages  munis  d'un  toit ,  avec  des  devantures  sur  les 
deux  ciMés.  A  rex<^rptioii  des  merciers  grecs  et  arméniens,  ces 
liazars  sont  en  général  oocu[)es  par  des  ouvriers  et  de  [lauvres 
marchands.  Le  marché  est  approvisionué  par  les  fellahs  (les  culti- 
vateurs) des  villages  voishis,  et  les  grains  y  sont  amenés  du 
voisbage  et  de  pays  plus  éloignés.  La  plus  grande  partie  des 
Inens-fonds  sont  ce  qu'on  appelle  des  wakoufs,  c'est-À-dire  la  pro- 
priété des  mosquées,  des  établissements  publics  et  des  églises. 
Excepté  neuf  faliriques  de  savon,  autant  d'usines  d'huile  d'olive 
et  de  sésame  rt  une  tannerie  ass(;z  considérahle ,  ([ui  sont  pour 
la  plupart  entre  les  mains  dos  mahométans ,  la  \ille  ue  posi»ède 
point  d'autres  établissements  industriels.  D'après  les  rapports 
les  plus  récents  venus  de  Jérusalem,  on  a  élevé,  à  Touest  de  la 
ville,  une  tour  massive,  haute  de  50  pieds,  pour  recevoir  le 
mécanisme  d'un  grand  moulin  à  vent  fabriqué  on  Angleterre, 
innovation  (jui  est  un  véritable  bienfait,  attendu  que  lo  peu  de 
moulius  à  chevaux  qui  ont  existé  jusqu'ici  étaient  tout-^-l'ail 

«  £.-G.  Schulz,  JérutQlm,  p.  33.  —  J.  Mislin,  UI,  14â». 
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Inftgffliwnte.  On  doit  enoofe  considérer  oomme  un  signe  de  pro- 
grès que,  sur  les  mstanoes  des  étrangers,  on  ait  fàit  disparaître 
du  quartier  des  Juife  un  aliattoîr  dégoûtant,  et  qu'on  l'ait  trans- 
féré dans  un  endroit  c(mvenable  hors  de  la  ville.  L'établissement 

autrichien  destiné  à  recevoii*  les  pèlerins  est  aujomd'hui  entiè- 
rcMiient  achevé.  Le  nombre  des  pèlerins  de  toutes  religions  qui  y 
v  iennent  animcllemeut  varie  de  3,0(}0  à  10,00(1. 

Les  pèlcruis  qui  arrivent  du  côté  de  Jafla  (Joppé)  ne  voient  la 
vUle  qu'à  la  distance  de  dix  minutes;  ceux  qiû  viennent  du  côté 
de  Jéricho  ont  à  gravir  le  mont  des  Oliviers  pour  apercevoir  les 
créneaux  de  la  cité*.  Du  côté  de  Sichem,  on  Jouit  un  peu  plus  tdt 
de  son  aspect.  Rien  d'étonnant  (pi'à  la  première  \ue  de  Jérusa- 
lem les  [Kderins  chrétiens,  au  souvenir  des  tcMups  i)«iss<*s,  se 
dé(u)uvrent  la  téle,  et,  avec  un  cipur  brûlant  d'amour  et  des  veux 
baignés  de  larmes,  biiisent  le  sol  que  le  Sauveur  foula  avec  ses 
disciples,  où  il  étendit  ses  bras  sur  la  croix  et  sortit  victorieux 
des  Zèbres  du  tombeau*.  La  Jérusalem  de  nos  jours,  environ- 
née de  ruines  et  de  monuments  funèbres,  ne  peut  plus,  il  est 
vrai,  rien  ofiRrir  qid  ressente  la  grandeur  et  la  gloire  terrestres; 
la  parure  et  l'éclat  de  l'ancienne  fille  de  Sion  ont  entièrement 
disparu,  et  néanmoins  le  pèlerin  chrctien,  (pii  se  rai>pclle,  avec 
un  cœur  ému,  les  souvenirs  des  temps  anciens,  ne  peut  s'empê- 
cher de  s'écrier  avec  saint  Bernard  :  «  Je  te  salue,  tabernacle 
que  le  Très-Haut  a  sanctifié  pour  sauver  en  toi  et  par  toi  le 
genre  htunain!  Je  te  salue,  cité  du  grand  Rd,  dans  laqueUe ont 
été  opérés,  [)r<  stjue  sans  interruption  depuis  le  commencement 
du  monde,  d'incessants  prodiges!  Je  te  sdue,  dominatrice  des 
peuples,  mère  des  i)rnphètes,  maiircsse  de  la  foi,  }4:loire  du  peuple 
ciu'étien  !  Tu  as  ete  par  la  permission  divine  sans  cesse  attaquée, 
afin  de  donner  à  tes  vaillants  défenseurs  l'occasion  de  montrer 
leur  courage  et  de  mériter  le  salut.  » 

*  Voy.  dans  Bemali,  n*  17,  un  plan  de  Jérusalem  du  côté  du  norcL 
«  Géramb,  1, 79.  -  MisUn,  n,  «1  eteuiv. 
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§  140.  Rum  tctoelleB  éd  Jéniialwi,  y  oompfis  la  Toie  Donloiumite. 

Les  mes  de  la  Jénualem  actuelle,  en  général  peu  animées, 

sont  pour  la  plupart  montueuses,  malpropres,  étroites  et  mal 
pavées,  et  forment  à  leurs  iiitorsi'ctioiis  des  angles  pres<[ue  droits. 

1°  Lii  grande  rue,  qui  traverse  la  ville  du  sud  au  nord,  avec 
une  légère  déviation,  est  désignée  vers  le  sud  sous  le  nom  de  rue 
de  SiON ,  et  vers  le  nord  sous  celui  de  rue  de  Daiias. 

9*  Presque  paraU^ment  à  la  rue  de  Skm,  court  dans  un  en- 
fonoonent  la  rue  des  Juifs  (naretli-el4ehou4). 

3*  La  rue  qui,  de  la  porte  de  JafTa  (la  porte  de  Bethléem)  va  de 
l'ouest  à  l'est  et  ooupo  la  rue  do  Sion,  est  apj)elée  rue  de  Davu) 
et  débouche,  en  se  prolongeant  vers  l'orient,  dans  la  rue  du 
Temple.  La  partie  do  la  vUle  située  au  sud  de  la  rue  du  Temple 
forme  le  quartier  des  Juifs  (Hareth-el-Jehoud),  tandis  que  la  par- 
tie du  nord  forme  le  quartier  mahométan  (Haretb-eMtfoualimin). 
Des  rues  plus  petites  conduisent  de  la  rue  du  Tkhple  dans  ces 
mêmes  quartiers. 

Lii  rue  (le  la  Vai>lke  kes  Moi  lins  (el-Wadi)  se  prolonge  dans 
le  fond  d'une  \  iilh  e  depuis  la  porte  de  Damas  vers  le  sud-est,  et 
va  rejoindre  la  rue  du  Temple. 

5»  Parmi  les  petites  mes,  il  faut  citer  la  rue  aux  Fleurs,  qui 
se  trouve  dans  la  partie  nord-est  de  la  ville,  et  la  rue  des  Cebè- 
TIENS,  qui  passe  au  nord-ouest  du  saint  Sépulcre  et  conduit  au 
couvent  latin.  Les  autres  n*ont  pas  de  noms  déterminés. 

6*  La  rue  qui  s'étend  du  couvent  latin  à  la  porte  Saint- 
Etienne,  (lu  (oté  de  l'orient,  comprend  la  voie  connue  sous  le 
nom  de  voie  Doi  loi kki  sk  {ri/i  dolorosa ,  ria  rnirts,  en  arabe 
Haret-el-Halam],  (jui  fLxe  l'attention  de  tous  les  chrétiens'.  Cette 
voie  d'humiliations  et  de  soufiûrances,  par  laquelle  le  Maître  de 
la  vie  porta  le  bois  de  la  croix,  depuis  la  maison  de  Pilate  Jusqu'au 
sommet  du  Calvaire,  a  une  longueur  d'environ  1,320  pas.  Toutes 

*  Voyez  un  relevé  de  la  voie  Douloureuse  dans  Ul.  Ualbreiter,  pi.  i, 
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les  stations  qu'il  y  lit  sont  indiquées  par  des  fûts  de  colonnes  ou 
par  des  pierres  incrastées  dans  les  murs  des  maisons,  de  aorte 
que  le  pèlerin  chrétien  peut  satisfaire  sa  piété  sans  être  d'aucune 
manière  troublé  par  les  Turcs.  L'amour  et  la  reconnaissanoe 
envers  le  Sauveur  sonffirant  ont,  dans  tous  les  pays  caliioliques, 
imité  la  voie  douloureuse  de  la  croix  à  .lerusK^ilem,  voie  tract-o 
par  quatorze  stations,  dont  neuf  se  trouvent  dans  la  vict  dohrosa 
et  cinq  dans  l'église  du  Saint- Sépulcre.  La  maison  do  Pilatc, 
placée  au  nord-ouest  de  la  montagne  du  temple  {M  ai  th.,  xxm, 
S),  Jadis  la  demeure  du  gouverneur  turc  de  Jérusalem»  est  auiin* 
tenant  en  partie  tombée  en  ruines.  On  montre  encore  le  lieu  où 
était  l'escalier  *  sur  lequel  Jésus  fût  conduit  ;  on  fait  ausn  remar- 
quer l'arceau  do  fenêtre  qu'on  donne  [X)ur  celui  où  Pilate  pré- 
senta le  Sauveur  au  peuple  eu  disant  :  Voilà  l'homme  (Jean, 
XIX,  5). 

De  l'autre  côté  de  la  rue  se  trouve,  selon  une  ancienne  tradi- 
tion, le  lieu  où  Jésus  fut  flagellé.  C'est  une  construction  eo 
forme  de  tour  avec  une  coupole.  Les  Pères  de  l'ordre  de  saint 
François,  grâce  aux  généreuses  libéralités  de  l'archiduc  Maximi- 
lien  de  Bavière,  en  firent  l'acquisition  en  4838,  et  restaurèrent 
rédifice  pour  le  faire  servii-  au  ciilte  do  Dieu.  La  colonne  <le  la 
flagellation ,  qni  est  conservée  à  .lenisideni  dans  l'église  du 
Saint-Sepulcre,  vient,  à  ce"  (pie  Ton  suppose,  du  prétoire,  tandis 
que  celle  que  l'on  montre  dans  l'église  de  Sainte-Praxède,  à 
Rome,  a  été  apportée  de  la  maison  de  Caiphe.  Plus  loin,  an 
détour  de  la  rue,  on  arrive  à  l'endroit  où  la  plus  sainte  des 
vierges  tomba  sans  force  à  la  vue  de  son  fils  succombant,  cou- 
vert de  sang  el  épuis<'',  sous  le  fardeau  de  la  croix.  Autrefois,  il  y 
a\ail  la  mie  église  avec  un  (onvenl  de  femmes;  le  terrain  en  est 
présentement  occupé  par  «les  bains  turcs  (]ui  tombent  en  ruines. 
Non  loin  do  là,  ou  montre  le  lieu  où  Simon  de  Cyrèue  aida  au 
Sauveur  à  porter  sa  croix  {Marc,  xv,  24). 

La  voie  fàit  ensuite  un  angle,  commence  à  monter  un  peu,  et 

^  Le  snint  osonlicn-  fsraln  anv^tn  K  romposô  de  vinirl-hiiil  rloirrc^  on 
inarhro.  fui  ji;ir  ronlrc  rip  Cousloiitin  n|tpnrlô  i\  Hom»*,  in\  il  csf  >Il■^(>^vt' 
dans  uu  édilice  particulier  à  cote  du  la  basilique  S.  Giovauui  iu  Lalerauo. 


Digitized  by  Google 


RUES  ACTUELLES  DE  JÉRUSALEM.  377 

l'on  arrive  à  la  maison  de  sainte  Véronique»  qui  essuya  avec  son 
voile  le  sang  et  la  sueur  du  visage  du  Sauveur.  On  montre  aussi 
tNMB  endroits  où  Jésus  saoconiba  sous  le  poids  de  la  crdx,  et  l'on 
indique  le  lieu  où  il  adressa  aux  femmes  en  pleurs  ces  paroles 

diprnes  d'être  méditées  :  Ft'lles  de  Jérusalem^  ne  pleurez  pas  sur 
moi,  //inîs  pleurez  sur  vous  et  sitr  vos  enfants  (Luc,  xxiii,  28). 
Ensuite  on  avance  vers  la  porte  amKîlée  autrefois  [^orlo  do  la 
Justice  {porta  jtuUciaria),  par  laquelle  le  Sauveur  sortit  en  plaine 
campagne,  pour  aller  accomplir^  par  sa  mort  sur  le  Golgotha, 
rcBQvre  de  la  rédemption  ifféàr.,  xm,  12).  Une  antique  colonne 
marque  cette  stati<Mi*. 

De  brûlantes  larmes  de  pénitence,  d'amour  et  de  reconnais- 
sance sont,  depuis  des  siècles,  tombées  des  yeux  <ie  milUous  do 
pèlerins  et  ont  arrosé  la  voie  Doulourcusii,  car  depuis  le  temps 
de  Constantin  et  rie  sainte  iielèue  la  piété  filiale  a  puisé,  près  de 
ces  pierres  si  fécondes  en  souvenirs,  une  nouvelle  ardeur,  et  le 
oflBur  fidèle  s'est  senti  édifié  et  rempli  de  consolations  spirituelles. 
Admettons  qu'au  milieu  des  nombreux  cfaangements  qui  ont  eu 
lieu  dans  Jérusalem,  telle  ou  teUe  station  du  chemin  de  la  croix 
ait  été  ôtée  de  sa  place  originaii'c,  la  piété  chréticmne  en  est-elle 
moins  autoris^^^'t^  à  s'édifier  de  la  présence  des  lieux  <iui  rappellent 
les  récits  hiblifpies,  à  vénérer  ces  lieux  siicrés  le  front  dans  la 
poussière,  à  se  faire  enfin  l'écho  de  ce  qui  s'est  autrefois  accompli 
dans  la  cité  oél(d)re  du  Temple  et  qui  a  eu  des  milliers  de  témoins 
oculaires*?  T.  ToUer  {Àusland,  1848,  n* 21)  fait  partir  la  voie 
Douloureuse  primitive  du  mont  Sbn,  et  lui  fait  suivre  en  consé- 
quence la  direction  du  sud  au  nord,  mais  en  cela  0  a  contre  lui 
la  tradiliuii  de  rauti(]uilr  chrétienne;  (mi  outre,  il  faut  nécessaire- 
ment aduK'ttre,  et  cela  sans  crainte  de  se  Ironipcr,  cpie  la  rési- 
dence du  grand-prêtre,  où  les  membres  du  sanhédrin  sasscm- 
Uèrent  pour  ccmdanmer  Jésus,  était  située  proche  du  palais  du 
gouverneur  romain,  sur  le  o6té  nord-ouest  de  Taire  du  temple. 

'  Cfr.  Adrirhoniius,  loc.  cit.,  p.  idi.  —  Prokesch,  Relse,  III,  73  et  siiiv. 
—  I  l   llaliireiter  (pl.  i,  n«  8)  a  un  relevé  de  la  place  de  la  par<«  du 

Jiujentfnt. 
*  Comp.  J.  Misliu,  iil,     et  suiv. 
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S 141.  Portes  aotoelles. 

Jérusalem  a  de  nos  jours  huits  portes,  dont  quatre  sont  ou* 
vertes  et  quatre  fermées.  Les  pramières  sont  : 

1*  La  pcnrte  de  Damas,  qui  se  trouve  du  oôté  du  nord.  Cette 
pcnie,  ornée  de  deux  tours  nu^estueuses  élevées  à  ses  c^Més,  est 

appelée  par  les  Arabes  Bab-el-Amoui»  (la  porte  des  colonnes  des 
indigènes).  Elle  repose  sui*  dos  souhasscmonts  en  pierres  de  taille 
colossales,  (jui  sont  encore  un  ouvraf^c  des  Juifs  et  des  Koinaius, 
et  sur  lesquels  les  SarrasiDs  ont  ensuite  bâti.  La  tour  à  l'ouasi 
oSSte  encore  des  restes  des  andens  aquéducs  *. 

9*  Du  oAté  de  Test  est  la  porte  SAorr-ËiiBiiMBy  près  de  laquelle 
le  diacre  Etienne  fut  lapidé.  Parmi  les  Turcs,  elle  est  désignée 
sons  le  nom  de  Bab-es-Soubab  (porte  des  tribus),  parce  que  les 
Israélites,  d'après  U;  Doutéronome  (xvi,  1(3),  faisaient  trois  fois 
dans  l'année  le  pèlerinage  de  Jérusalem.  Les  chrétiens  d'Orient, 
au  contraire,  à  cause  de  l'église  et  du  tombeau  de  Marie  dans  la 
vaUée  de  Josaphat,  lui  donnent  le  nom  de  Bas-Sitti-Mariax 
(porte  de  la  vierge  Marie).  De  cette  porte,  sur  laquelle  sont 
sculptés  quatre  lions,  diverses  routes  conduisent  sur  le  mont  des 
Oliviers,  en  Galilée,  à  Béthanie,  à  Bethphagé  et  à  Jéricho. 

3°  La  ix)rtc  du  vMé  du  midi,  qui  conduit  vers  la  partie  du  mont 
Sinn  située  en  dehors  des  nuu's  di;  la  ville,  est  désignée  pai"  lei> 
chrétiens  d'Occident  sous  le  nom  de  porttî  de  Siom,  ou  de  porte 
de  David,  et  par  les  Arabes  sous  celui  de  Bab-en-N£bt-Daoud 
(porte  du  prophète  David).  C'est  une  tour  d'une  nujestueuse 
ccmstruction,  bien  qu'aucune  des  principales  routes  n'y  passe*. 
.  4*  Du  cdté  de  l'ouest  est  la  porte  de  Bbthi:êbm  ou  de  Jaffa, 
connue  aussi  sous  le  nom  de  porte  des  Pèlerins.  Les  indigènes 
rappi^lleiit  Hab-el-Rualil  (porte  d'Iiéhron,  [Mirte  du  Bien-Aimé, 
c'est-à-dire  jyorte  d'Abraham,  (jui  habita  à  llehron).  C'est  une 
tour  massive  et  quadrangulaire,  d'où  plusieurs  routes  conduisent 
à  Bethléem,  à  Jaffa  et  à  Uébron*.  Une  inscription  arabe  en  fait 

*  La  pcjrle  de  Damas  en  croquis  daus  Ul.  HaLbreiter  (pl.  u,  n*  8j. 

*  Voyez-eu  le  dessin  daus  Ul.  Halbreiler  (pl.  u,  n"  6J. 

*  HaUbreiter  a  donné  on  relevé  de  cette  porte  (pl.  ii,  n«  1}. 
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eomiaitre  l'auteur  et  l'épmiue  de  sa  ooustructkui  (le  sultan  Soli- 
man, vers  Tan  1543  ap.  J.-C.). 

Les  quatre  portes  actueUement  fermées  sont  : 

I*  Du  odté  du  nord,  la  porte  d'HiaoDB,  connue  parmi  les  indi- 
gènes sous  le  nom  do  Baij-ez-Zahari  (jX)rto  des  fleurs),  tandis 
qu'au  nioyeii-àge  elle  étiiit  appelée,  par  allusion  à  Isaïe  (vu,  3,  et 
XXXVI,  2),  la  porte  du  Foulon  (porta  fullonis), 

2''  Du  côté  de  l'est,  la  porte  Dorée.  Elle  est  placée  près  de  l'aire 
de  la  grande  mosquée  d'Omar.  Parmi  les  Arabes,  elle  porte  le 
nom  de  BAB-m»-BAHAiiiTiH  (la  porte  étemelle).  CTest  une  constmo- 
don  romaine,  qui  se  compose  de  deux  arceaux  d'ordre  corinthien. 
Elle  était  déjà  fermée  du  temps  des  croisades  ;  mais  on  l'ouvrait 
tous  les  ans  [k)ui'  le  diniiinche  des  Ramciiux'.  Los  inahonictans 
sont  persuadés  qu'un  jour  un  roi  entrera  par  cette  poi  te,  et  so 
mettra  en  possession  de  Jérusalcni  et  de  toute  la  terre  ;  c'est  là 
le  motif  pour  lequel  la  porte  Dorée  est  encore  murée.  L'intérieur 
a  une  profondeur  de  70  pieds  et  a  été  changé  en  une  petite 
mosquée.  Sur  l'étroit  plateau  qui  s'étend  à  l'extrémité  extérieure 
du  mur  oriental,  se  trouvent  des  tombeaux  mahométans. 

3"  \ji  porte  qui  se  trmive  dans  le  mur  au  sud  de  l'aire  de  la 
mosquée  d'Omar,  es!  un(i  tour  carrée  de  peu  d'élévation.  Elle  ue 
porte  aucun  nom  particulier. 

4**  Du  côté  du  sud,  dans  la  vallée  du  Tyropœon»  est  la  porte 
comme  des  Croisés  sous  le  nom  de  porte  des  Immondices,  et  que 
les  Arabes  désignent  sous  cehii  de  Bab-el-Mougharibbb  (porte  des 
Afiricains,  des  Occidentaux).  Devant  cette  porti;,  près  de  laquelle 
est  le  uiiséraljlc  quartier  des  jiarljarcs{]ues  (des  noirs  gardiens  du 
harem),  un  rencontre  des  amas  do,  décombres  hauts  30  ou 
40  pieds  et  qui  sont  couverts  de  cactus.  Cette  porte,  qu'Ibrahim 
Pacha  fit  murer  en  1834  à  cause  des  révoltes  des  Bédouins,  a  été 
depuis  réouverte*. 

Les  portes  de  Jérusalem  connues  des  Ooiaés  étaient  :  du  edté 
de  l'ouest,  la  porte  de  David  (la  porte  actuelle  de  Bethléem)  et  la 

^  Quarosmius,  II,  3i0.  —  On  en  trouve  une  gravuTO  dans  la  0*  Uvraima 

des  Vnea  pittoresques  de  Ileiin  de  Maj^r. 
*  Jos.  Schwarz,  p.  197. 
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porU3  (lu  Champ-du-Foulon  (dans  Brocard,  la  porte  du  Jugement); 
(kl  cMi'  du  uord,  la  porto  Saim-Etienne  (nonnuée  aussi  jîorte 
d'Epluaïm),  et  la  iK)rte  de  Benjamin  (de  nos  joui's  {>orte  d'ilérode); 
du  côté  de  l'est,  la  porte  de  Josaphat  et  la  porte  Dorée  ;  enfin,  du 
côté  du  sud,  Ja  porte  des  Immonoices  et  la  porte  de  Sion*. 

142.  L'éi^lise  du  Saint-Sepulcre. 

L'éprlise  du  Saint-Séi)ulcre ,  rpii  s'élève  dans  la  partie  nord- 
ouest  de  la  v  ille,  sur  l'aiicieu  Calvaire  (Golgotlia),  date  des  pre- 
miers temps  du  christianisme.  Sainte  Hélène,  la  pieuse  mère  de 
l'empereur  Constantin,  fit  en  326  le  voyage  de  Palestine  pour 
visiter  les  lieux  saints,  qui  avaient  été  profanés  de  plusieurs  ma- 
nières par  les  païens.  Cette  noble  femme  parvint  non-seulement 
à  découvrir  l'emplacement  du  saint  Sépulcre,  cpic  les  ennemis  de 
l'Evangile  avaient  couvert  do  terre  et  sur  lerpiel  ils  avaient  élove 
im  temple  de  Vénus,  mais  encore  à  retrouver  la  croix  ([ue  le 
Sauveur  avait  teinte  de  son  sang*.  Ea.  eifet,  suivant  d'anciennes 
prescriptions,  le  bois  auquel  un  patient  avait  été  su^endn  était 
enfoui  dans  la  terre  à  cùté  du  condamné'.  Constantin  fit  ériger 
un  magnifique  temple  à  l'endroit  où  s'était  accomplie  l'œuvre  de 
notre  rédemption.  Avant  tout,  le  saint  Sé[)ulci*e  (la  sainte  (irrotte) 
fut  orné  de  colonnes  et  d'autres  endjellisscments  ;  la  place  au- 
tour du  Sépulcre  fut  pavée  de  [jicrresdi;  diverses  couleurs,  et  de 
trois  côtés  on  éleva  une  colomiado.  Ce  paiTis  était  à  ciel  ouvert; 
vls^-vis  l'entrée  du  Sépulcre,  qui  regardait  l'orient  ;  une  somp- 
tueuse basilique  était  attenante  aux  galeries  de  la  -grotte.  Les 
doux  nefs  latérales,  avec  des  plafonds  dorés,  supportés  par  des 
colonnes,  étaient  divisées  en  deux  étages,  dont  l'un  était  souter- 
rain. Du  cùté  oriental  de  la  l)a>iiitpie  s<î  trouvaient  trois  portes, 
et  en  face  de  ces  portes,  du  mté  de  l'ouest,  était  le  saint  Sépulcre, 
environné  de  douze  coloimes,  nombre  égal  à  celui  des  apôti'es  ; 

'  floinj).  Hohinson,  II,  110  ot  suiv. 

*  Cyriil.,  C(Uéch.,  X,  xix;  Episl.  ad  Constant.,  m.  —  Hierou.,  Epist.  ad 

*  Talmitd  babyl  Ttael.  Sanhédrin,  p.  4K,  col.  S. 
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la  nef  (le  l'églir^*^  »nitniiniit  la  colline  ilu  «iol^tha  Vest  et  À 
l'ouest,  le  saint  Sépulcre  œcupant  la  place  de  l'autel.  La  ehajx^lle 
bâtie  sur  le  saint  Sépulcre  fut  appelée  Anastasie  (n'^siureclion),  et 
la  grande  église  qui  s'éleva  au-dessus  de  la  chapelle,  Martyrion 
(témoigiiage)  *.  Vers  Fan  600  apiès  Jésu^Oirist,  le  saint  Sépukre 
(achidlement  la  chapelle  de  la  Résurrection)  fut  entièrement  dé- 
taché du  rocher  et  couvert  d'argent  *. 

Ce  monument  sacré  a  subi  dans  le  cours  des  siècles  hien  des 
ravages  et  des  ch. iiii-'^t'meiits.  Les  dcgàts  «pi'v  causii,  en  la 
main  barbare  et  dévastatrice  du  roi  de  l'erse  Lhcksru  s,  luixiit 
généreusement  réparés  par  l'empereur  Héradius  (6à9),  et  1  église 
du  Saint-Sépulcre,  en  partie  incendiée  par  le  sultan  d'Ëgypte, 
Haoem  (1010),  fut  plus  tard  réédifiée  par  les  Croisés*.  Sous  Saladui 
(H87)  l'église  du  Stunt-Sépukre  fût  de  nouveau  pillée  et  dévastée; 
niais,  grâce  à  la  charité  et  au  zèle  des  chivliens  d'occident,  elle 
fut  aussi  bientôt  restaurée.  l)e[)uis  i'anncc  I301,  les  frain  iscains 
sout  les  seuls  gardiens  des  saints  Lieux,  Hubert  do  Sicile  et  sou 
épouse  Sanchia  ayant  obtenu  de  la  Porto  que  les  membres  de 
cet  ordre  {(ùssent,  moyennant  un  tribut  annuel,  résider  près  du 
tombeau  du  Sauveur  et  y  célébrer  les  offices  divins. 

L'église  du  Saint-Sépulcro,  appelée  par  les  Arabes  Riyameh 
(la  Ilcsiin  ectinii),  est  certainement  pour  tous  les  chrétiens  l(»  uïo- 
nunient  le  plus  digne  de  vénération  et  le  |)lus  important  (jiii 
soit  aujoiu^'hui  dans  Jérusalem.  Conmio  on  le  v»»il  par  le  plan 
annexé  à  (  et  ouvrage,  plauche  x,  l'église  du  Saint-Sépulcn;  eu 
comprend  trois  des  plus  anciennes,  savour:  l'église  du  Saint- 
Sépulcre  proprement  dite  (A),  l'église  de  la  place  du  crucifiement 
(C)  et  l'église  de  l'Invention  de  la  Croix  (D).  Depuis  le  règuo 
des  Francs,  plusieurs  des  saints  Lieux  ont  été  compris  sous 
»m  toit  couuuun.  l'iu*  ce  tra\ail,  la  s}  metiic  exterieme  et  iu- 

*  Eusèbe,  Vit.  Constant.,  III,  â540;  Dê  laudib.  Comlnnt.,  c.  ix.  Sur 
les  fonin's  dos  anciemics  basiliiiuos.  conip.  L.-V.  Klenxe,  ÀiWf0iiUng  ZUr 
Architectur  de.n  chrixtlichen  CitUmj  p.  10  el  suiv. 

"  Aulou.,  Mart.,  Iliner.,  p.  14. 

*  Michel  Le  Quieu,  Orient  chrisl.,  111,  p.  28<46G.  —  Quill.  de  Tyr, 
Vm,  S  et  tniv. 
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térieiire,  et  la  Ix  aiité  architectoniquc  des  édifices,  ont  dû  né- 
cessairement suuHïir;  néanmoins  le  grandeur  et  la  hauteur 
des  portiques,  les  passages,  les  chapelles  et  les  galeries  ne 
laissent  pas  de  remplir  encore  les  pieux  pèlerins  d*un  profond 
sentiment  de  religion  et  d'admiration.  C'est  par  les  ouvertures 
de  deux  hautes  coupoles  voûtées,  dans  le  genre  du  Pisntliéoii  de 
Romt;,  c}ue  la  lumière  nécessaire  descend  à  l'intérieur  et  dans  les 
portiques  de  l'iminense  édifice.  Sans  doute  par  suite  des  destruc- 
tions, des  ravages  causés  par  les  incendies  et  par  les  construc- 
tions ajoutées  dans  le  cours  des  siècles,  l'ancien  caractère  by- 
zantin de  l'église  du  Saint -Sépulcre  a  ét*^  de  hien  des  manières 
altéré,  mais  néanmoins  il  reste  encore  des  traces  de  sa  haute  an- 
tiquité, soit  dans  des  pans  de  murs  phis  ou  moins  rmnés,  soit 
dans  les  portails,  les  colonnes  et  autres  ornements,  et  l'cnl  exercé 
recoimaît  encore  la  disposition  primitive  de  l'édifice  de  Constantin, 
dans  le  rncluT  du  (iolp)tha  se  trouvait  réuni  sous  un  même 

toit  avec  le  siiint  Sejiulcre,  situé  au  nord-out'st  du  rocher*.  La 
partie  la  plus  ancienne,  l'églist?  proprement  dite  du  Saint- Sépulcre 
(A),  est  une  construction  à  coupole  du  sfyle  byzantin  ;  les  pilastres 
et  les  colonnes,  qui  ont  été  aussi  dans  la  suite  flanquées  de  piliers 
forment  une  rotonde  et  supportent  des  arceaux  en  hémicycle, 
au-dessus  desquels  a  été  ajouté  un  second  ét<igo  en  arcades , 
s<îml)lable  an  premier  étage.  Au-dessus  du  troisième  étage,  formé 
par  (hîs  niches  de  forme  S4»ini-<  irculaire,  s'élève  la  voûte  de 
la  coupole,  dont  la  restauration,  faite  par  les  (Jrecs  après  le 
dernier  incendie,  en  1808,  lui  a  £ait  perdre  l'aspect  qu'elle  avait 
auparavant. 

La  principale  entrée  (K)  de  l'église  se  trouve  au  midi.  Un  esca- 
lier en  pierre,  placé  à  droite  de  l'entrée,  conduit  à  la  chapelle  (a) 

qui  marque  l'endroit  où  se  tenait  la  divine  Vierge,  mère  de  Jésus, 
pendant  le  cruciticiiieut  du  Sauveur  {Jean,  xix,  25).  Les  fran- 
ciscaius,  qui  ont  la  ciel  de  celte  chapelle,  oui  coutume  d'y  célé- 

<  Comp.  Krain.  Topographie,  p.  lo7  ol  siiiv.,  â36  et  suiv.  —  Fr.  Baudri, 
Organ  [tir  christ.  Kinisl.  Cologne,  i8o2,  ii"  7.  —  Ul.  Ualbreiler  (pl.  i, 
n"  14),  et  Dav.  Roberts  {la  Terre  aainU,  11?.  I  et  II)  ODt  donné  des  plu» 
du  saint  Sôpolcra. 
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brer  chaque  jour  la  sainte  messe.  A  praiiohe  de  l'outrée,  on  re- 
marque la  tour  abattue  (1);  les  Turcs  ne  fM>rniottent  {)as  que 
les  chrétiens  possèdent  de  hautes  tours  semblables  aux  mi- 
narets des  mosquées.  Dans  le  porche  (N)  à  gauche,  il  y  a,  pour  les 
gardes  turcs  chargés  de  la  surveillance  pendant  le  temps  que 
l'église  de  Saint-Sépulcre  doit  rester  ouverte,  une  estrade  en  bois, 
garnie  de  tapis  et  semblable  à  un  divan.  Les  clefs  de  l'église  du 
Saint-Sépulcre  sont  entre  les  mains  du  f;ouv<»rneur  de  Jérusalem, 
(|ui,  à  certaines  épocjurs,  en  fait  ouvrir  les  portes.  Ilurant  le  temps 
de  Pâques,  où  les  pèlerins  affluent  en  très-grand  nombre  à  Jéru- 
salem, il  y  a  constamment  dix  ou  douze  gardes  turcs  à  la  port«, 
et  il  n'est  par  rare  qiï'ûs  fassent  sentir  leur  fouet  aux  pèlerins  qui 
occasionnent  quelque  trouble,  ou  qui  veulent  pénétrer  dans  l'é- 
glise sans  payer  tribut 

A  droite  du  ix)n'he  s'élève,  enviroiuié  d'un  nuu",  le  roclier  du 
(laivaire  ou  le  (ioltrotlia  (b).  On  y  vit  les  mausolées  des  deux  pre- 
miers rois  chi'éliens  de  Jérusiilein,  dodefroy  de  Bouillon  (c)  et 
Baudouin  son  frère  (d),  jus(|u'en  1:244,  où  les  sauvages  hordes 
des  Gharesmiens,  venues  des  bords  de  l'Ëuphate  et  du  Tigre,  for- 
eèrent  les  tombeaux  de  ces  béros  chrétiens  et  réduishrent  leurs 
ossements  en  cendres*.  On  monte  par  un  escalier  de  48  degrés  à 
la  chapelle  du  Calvaire  (C),  dont  Tautel  occupe  la  place  du  cruci- 
tiement. 

Tout  près  de  l'encb'oit  où  la  croix  fut  dressée,  on  cont<'inj)le 
cette  remarquable  fente  de  rocher  qui  se  fit  par  le  tremblement 

«  Géramb,  II,  93. 

*  Le  premier  maïuolée  portait  l'inscription  :  «  Hic  jacet  inolytus  rez 
OoDBFRiDus  DB  BuuoN,  qui  totam  islam  terram  acquisivil  cultui  chris- 
tiano,  cujns  anima  regnet  cmn  Ghristo*  Amen.  » 

Sur  le  second  étaient  gravés  ces  vers  : 

Rex  Balduinus,  Judas  aller  MachalMBOB, 

Spos  patrifp,  vif/or  Ecclesiœ,  virtns  iilriiisqiie, 
(Jueiu  forniidabinil,  cxii  doua  Iributa  tVri'haul 
Cedar  et  ^E^f^ptus,  Dan  el  hoiniciila  Daiiiascus. 
Proh  dolori  in  modico  clanditor  hoc  tmnnlo.  >» 

Les  Grecs,  poussés  par  leur  esprit  d'hostilité  contre  les  catholiques,  ont 
dans  œa  demiers  temps  fait  couTrir  ces  inscriptions  de  mortier.  —  Comp. 
AmuU,  dê  la  propagaHon  dê  la  foi,  1837,  tome  VI,  n*  19,  p.  tt. 
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de  terre  à  la  mort  de  Jésiis  {Matth.,  xxvii,  51).  La  flflsiire  dn 

rocher,  ganiie  d'une  feuille  d'argent  à  sa  partie  supérieme,  a  nu 
peu  plus  d'une  palme  {n)  de  largcMir,  et  se  prolonge  à  une  pro- 
fondeur de  vingt  pieds.  Au  jugement  du  protestant  MauudrcU 
et  d'autres  observateurs  exempts  de  préjugés,  il  ne  peut  ici  être 
question  d'une  fente  opérée  plus  tsurd  artificiellement,  puisque  la 
fissure  traverse  les  veines  d>liqueaient,  et  qu'il  est  alMolnineBt 
impossible  à  l'art  d'imiter  au  moyen  d'un  instrument  quelconque 
de  pareils  contours  *.  C'est  un  sentiment  commiuiément  admis, 
que  le  Sauveur  en  croix  regardait  vers  l'nK  uli'iit,  comme  si  son 
dernier  soupir  eût  dû  porter  ses  conquêtes  surtout  vers  cette 
région  du  monde-. 

A  gauche  du  Calvaire  est  la  pierre  de  TOnctton  (e)  enchâssée 
dans  du  marbre;  ses  bords  sont  ornés  d'inscriptions;  de  nom- 
breuses lampes  suspendues  et  les  chandeliers  qui  l'entourent  lui 
font  une  gracieuse  décoration.  Du  porche  on  arrive  entre  des 
pilastres  carrés,  sup^xtrlaiit  des  galeries,  dans  le  vaisseau  4liî 
l'église  qui  i)ossède  le  précieux  tx)mbeau  du  Sauveur;  il  est  ren- 
fermé dans  l'enceintiî  d'une  petite  chapelJe  (B)  ^.  Dans  la  première 
section  (F)  de  la  chapelle  du  Saint-Sépulcre,  qui,  par  allusion  à 
saint  Matthieu  (xxvm,  6),  est  désignée  sous  le  nom  de  chambre  de 
Y  Auge,  se  trouve  une  pierre  enchâssée  dans  du  mariire  qui  passe 
pour  avoir  été  la  clef  de  voûte  de  la  grotte  du  tombeau.  La  se- 
cond».' s<'ction  (g)  cpréclaircnt  plus  de  cinquante  lampes,  et  tpii 
appartient  aux  catholiques,  conq)reud  le  tombeau  de  Jésus-Christ, 
dont  riutérieur  est  fermé  avec  une  pierre  de  marbre  biauc. 

*  Comp.  J.  Mislin,  Ili,  70  el  suiv. 

'  «  Ba  autem  positione  crux  Jndomum  sttuUo  fliit  erecta,  ut  Cbrislus 
doraum  suum  contra  Jenusalem  baberet,  lisciem  autem  rersua  occidenlem. 
—  Quapropter  etiam  merito  nos  christiani ,  ut  hujua  rel  n<m  immemores 

noB  esse  ostendamus,  fere  ad  oriontem  versi  oramus,  et  cum  beatissima 
Virgine  Mnvi;i  et  sanrtis  njjoslolis  facic  ad  orientom  convorsi  Christum 
mori,  ascoiuleii»,  et  judicafuui  doscriiflcrc,  sic  «k-nique  paivulisuiii  n'ddera 
contemplamur.  w  Adrichoiuius,  Tliealrum  Tcrrx  sanclae,  p.  178  el  suiv. 

*  Les  artistes  Heniy  de  Mayr  (4^  livrais.)  et  J.-M.  Bematz  ont  donné  des 
dessina  du  saint  Sépulcre. 

(a)  La  palme  vaut  environ  trois  pouces.  (Trad*J 
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L'emplMonMiit  noènie  dn  tombeau,  long  de  flSx  pied»,  large  de 

trois  pieds  et  haut  do  deux  pieds  et  demi,  a  la  forme  d'un  autel, 
sur  lequel  chaque  jour  les  Latins  et  les  Grecs  célèbrent  tour  à 
tour  le  service  divin,  et  c'est  là  que  depuis  des  siècles  des  millions 
de  chrétiens  ont  prié  avec  la  plus  profonde  émotion,  qu'ils  ont 
versé  d'ardentes  larmes  d'amour  et  de  reeonnaissapce,  et  offert 
leurs  offrandes  pour  ne  pas  laisser  éteindre  les  lampes  devant  ce 
tombeau  qui  a  disâpé  les  ténèbres  du  monde  par  la  douée  famiièare 
de  la  consolation  et  des  espérances  de  l'éternité  * . 

A  l'ouest  de  la  c  hapelle  du  Samt-Sépulcre,  les  chrétiens  cophtes 
se  sont  construit  im  petit  oratoire  en  planches  (h).  En  outre,  il 
existe  entre  les  pilastres  qui  s'élèvent  autour  de  la  chapelle  du 
Saint-Sépukre  plusieurs  mcbes  ou  enfoncements  (i),  dans  lesquels 
les  Abysanîens,  les  jacobites,  les  nestorîens,  les  géorgiens,  les 
ânaltes,  les  maronites,  etc.,  ont  coutume  de  prier.  Quant  à  la 
galerie  qui  se  trouve  au-dessus,  la  moitié,  au  nord,  appartient 
aux  catholiques,  l'autre  moitié,  au  sud,  aux  (îrecs  et  aux  Armé- 
niens. Eu  s'éloignant  du  siiint  Sépulcre,  vers  le  u<jrd,  ou  arrive  à 
un  parvis  dans  lequel  est,  à  droite,  l'autel  de  Sainte-Madeleine  (k), 
et  à  gauche,  l'orgue  des  Latins  (1).  De  la  sacristie  (m),  on  va  à 
la  petite  ég^  calhofique  de  l'Apparition  (L),  appelée  aussi  l'églisa 

«  «  Le  iO  mai  1838,  raconte  rarchiduc  Mazimilieii  de  Bavière  (p.  ttO), 
j*eiitrai  pour  la  première  fois  dans  le  saint  Sépulcre.  A  mon  entrée  reten- 
tirent les  sons  joyeux  de  Torgue,  dont  depuis  si  longtemps  déjà  je  n*avais 

p3s  ontondii  les  sublimes  mélodies.  Comment  trouver  dos  paroles  pour 
rt-ndre  la  jd  nfonde  émotion  que  j'éprouvai  près  d'un  tonjbeau  si  sacré,  les 
seiilimenls  élevés  et  les  dispositions  saintes  qui  s'emparèrent  de  mon  âme, 
lorsque  je  mis  le  pied  dans  ce  temple  majestueux,  lorsque  je  me 
proetemai  devant  le  saint  Sépulcre  m8me,âana  une  sUencieaso  j^èref 
—  n  me  sembla  voir  les  esprits  de  mes  ancêtres  qui  reposaient  dans  le 
sommeil  de  la  mort,  s'agiter  autour  de  moi  avec  amour.  Je  croyais 
entendre  distinctement  les  accents  de  leur  joie  de  voir  leur  fils  dans 
le  lieu  le  plus  saint  du  vaste  univers,  et  les  larmes  d'une  ardente  piété 
remplirent  mes  yeux,  qui  avec  le  plus  vif  transport  se  tixèreul  sur  le 
tombeau  dn  Sauveur.  Je  remerciai  mon  Créateur  de  m*aTdr  conduit  aain 
et  sauf  au  terme  de  mon  pèlerinage;  je  le  louai  de  ces  sentiments  de  piété 
longtemps  inconnus  qui  s^étaient  emparés  de  moi.  Ncm,  jamais  le  souvenir 
de  celle  heure,  la  plus  sublime  de  mon  existence,  ne  s*efiàcera  de  ma 
mémoire.  » 

TOMB  1.  X 
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de  Sainte-Marie.  Sw  F  autel  à  droite  (n)  se  trouve  une  mMè  de 

la  colonne  à  lacjiiello  .K\sus  fut  flagellé,  et  au  milieu  de  l'église 
une  pierre  (o)  marque  ronclroit  où,  dit-on,  le  Sauveur,  après  sa 
lésuirectioii,  apparut  à  Marie-Madeleine  {Jean,  xx,  11  et  suiv.}. 
Le  coaveat  des  Latins  (M)»  édifice  oblong»  composé  de  plusieiin 
parties  ou  con^artiiiients,  et  où  sont  reçus  les  pèierios»  ccmimii- 
oique  par  des  passages  otiscurs  avec  Téglise  de  la  Résmrectîoii. 

A  l'est  du  sfldnt  Sépulcre,  on  entre  dans  la  vaste  et  ridie  église 
des  Grecs  (F  (i),  dont  le  maiti'e-autel  (p)  est  d'une  grande  beauté. 
Cotte  église,  avec  nefs  (H),  portail  (K)  et  cloch(n*  (.1),  fut  bâtie 
au  commeucemeut  du  treizième  siècle  dans  le  style  de  transitioD, 
avec  des  arceaux  à  ogives,  qui  supportent  également  une  cou- 
pole, ûemàre  Tautel  (p),  s'élèvent  en  hémieycie  des  degrés  d'oà 
partent  des  colonnes  qui  soutiennent  la  grande  abside  et  forment 
un  mur  perpendiculaire  du  cMé  du  pourtour.  Au  milieu  de  cette 
église,  une  pierre  de  marbre  niar([iie  Je  centre  prétendu  du  monde, 
et  dans  le  [>om*tour  hors  de  l'église,  on  montre  diirérents  endroit^ 
qui  ont  rapport  à  la  passion  et  à  la  mort  de  Jésus-Christ.  Dans  le 
coin ,  au  noixi,  est  une  caverne  souterraine  (q),  appelée  la  Prison 
de  Jésus,  où  le  Sauveur  aurait  été  placé  pendant  que  les  soldats 
romains  s'occupaient  des  préparatifs  du  cruaflement  {Mai^., 
zxvn,  28).  La  chapelle  de  Longin  (r),  sous  l'arceau  à  l'orient, 
n'est  pas  reconnue  par  les  catholiques  comme  un  sanctuaire. 
La  chapelle  du  Partage  des  vêtements  (s)  se  trouve ,  d'après  la 
tradition,  à  l'endi'oit  où  les  exécuteurs  du  supplice  jetèrent  le  sort 
sur  les  vêtements  du  Seigneur  {M<iUh.,  xxvn,  35).  La  chapelle  (t) 
marquerait  la  place  où  le  Sauveur  aurait  été  assis  pendant  qu'oo 
le  couronnait  d'épines  (a).  Entre  les  deux  demiera  sanctuaires, 
un  escalier  (u)  conduit  par  S8  degrés  à  la  chapelle  souterraine  de 
Sainte-Hélène  (D),  cliapolle  qui  appartient  aux  Arméniens  et  où 
l'on  descend,  par  un  autre  escalier  de  16  degrés,  à  la  chapelle 
de  l'Invention  de  la  Croix  (E).  Les  catliolicjues,  auxquels  le  nouvel 
et  maguilique  autel  (v)  appartient',  célèbrent  chaque  année,  le 

(a)  C*esl  inexact  :  Nôtre-Seigneur  n'a  pas  été  couronné  d'épinea  au 
Calvaire,  mais  an  prétoire.  (Trad.) 
«  S.  Alt.  Apoat.  et  Imp.  Farchiduc  Ferdinand-Maxiiifiilien  d*Atttriclie» 
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3  mai,  jour  de  la  fête  do  l'Iavention  de  la  sainte  Croix,  les  offices 
divins  dans  cette  chapelle  ' . 

A  répoque  des  cnwsades,  tous  les  Lieux  saints  dcmt  il  vient 
d'être  question  i^partenaiant  nataieUenient  à  l'Egiise  cafboliqae, 
et  après  que  les  sectateurs  de  l'islannsme  toent  devenus  les 
mattres  de  FOrient,  Robert,  roi  de  Sicile,  et  son  épouse  Sanchia, 
rachetèrent,  au  quatorzième  siècle,  tous  ces  mêmes  Lieux  du 
sultan  d'Egypte,  [>our  la  somme  de  14  millions,  en  faveur  de 
l'Eglise  d'Occident.  £n  1673,  la  Fiance  acquit  le  droit  de  protec- 
tion sur  les  mêmes  saints  Lieux;  mais  dq^uis  le  siècle  dernier 
les  Gtecs,  soit  par  ruse,  soit  par  oorruption  des  Tuies,  ont  su  de 
plus  en  plus  évincer  les  catludîques  occidentaux  de  leurs  posses- 
tàODB,  et  ib  ont  profité  de  tontes  les  occasions,  notamment  de 
l'Incendie  de  la  grande  coupole,  survenu  en  1808,  pour  enlever 
aux  Latins  leur  droit  de  propriété  sur  les  sanctuaires ,  sous  pré- 
texte des  réparations  qu'ils  y  avaient  faites  Lorsqu'eu  1847  le 
fliége  patriarcal  catholique  romain  de  Jérusalem  tai  rétabli,  le 
gouvernement  français  s'employa  près  de  la  Porte,  afin  que  las 
catholiques  rentrassent  en  possession  des  Lieux  saints,  dcmt  ils 

ayanl  remarqué,  en  visUant  Jérusalem  en  18tB,  Télat  défectneox  dea 
aaints  Lieux,  fit  ftdre,  de  retour  dana  sa  patrie,  un  nouvel  et  magnifique 
autel  pour  la  grotte  de  Tlnvention  do  la  sainte  Croix,  et  Tenvoya,  au  mois 

de  mai  1837,  à  Jt-rusalem,  avec  de  riches  présents  pour  la  décoration  des 
autres  sancluairos.  Nul  sujet  ne  convenait  mieux  pour  la  décoration  de 
cet  autel  que  la  statue  de  sainte  Hélène.  Elle  s'élève  sur  un  piédestal, 
auquel  une  large  pierre  clivée  (un  serpentin  vert]  sert  de  souttassement, 
et  qui  forme  le  fond  de  la  chapelle  sous  les  croisées  de  Tautel.  La  tablette, 
reposant  sur  deux  colonnes  de  style  roman,  cache  rinscription  placée  dans 
le  mur  sous  la  même  tablette  :  Ferdinandus-Maximilunus  ,  Abchidux 
AusTRi.c,  KREMT.  MucccLvii.  Cette  inscription  est  encadrée  dans  les 
armes  de  l'archiduc  et  de  la  Terre  sainte. 

*  l'armi  les  anciens,  ceux  qui  ont  décrit  les  Lieux  saints  avec  détail, 
sont  :  Pierre  Bclou  du  Mans,  dans  ses  Observatiom  de  plusieurs  singularités 
êt  chotu  mémorabtêi  trouvées  en  Griee,  m  Asie,  an  JÙàée,  etc.  Paris,  ISSU. 

—  Joannea  Cotovicns,  /ttaaraniiiii  A^rroso/ymitonum  «I  syncMtim.  Antrer- 
pise,  1619.  —  Quaresmius,  II,  338  et  suiv.  —  Parmi  les  modernes  :  Chateau- 
briand, V,  1  et  suiv.  —  Prokesch,  p.  48  et  suiv.  —  Salzbacher,  II,  45 
et  suiv.  —  J.  Mislin,  III  et  suiv.,  etc. 

*  Qéramb,  1, 103  et  suiv.  —  Michau,  dans  la  Revue  orientale  et  algérienne. 

—  J.  Mislin,  III,  113  et  suiv. 
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avaient  été  expulsés  par  violence.  La  France,  dans  sa  demande , 
s'appuyait  sur  les  traités  de  1673  et  de  1740,  traiU*s  par  lesquels 
la  Porte  s'était  formellement  obligée  à  conserver  aux  catholiques 
tous  les  sanctuaires  dont  ils  étaient  alors  en  posseesioii.  L'ar- 
ticle 33  de  ces  traités  porte  :  «  Les  leligienz  firanoB  qui,  suivant 
un  antique  usage,  se  trouvent  au  dedans  et  au  dehors  de  Jéru- 
salem et  dans  l'église  du  Saint-Sépukre  ne  seront  plus,  oonmie 
liuparavant ,  troublés  en  ce  qui  regarde  la  visite  des  sanctnaifes 
des  lieux  cpi'ils  habitent  et  qui  se  trouvent  entre  leiu^  mains, 
et  ils  ne  seront  plus  surcharges  de  tributs  dans  cette  vue.  »)  Bien 
que  ces  traités  n'aient  jamais  été  amiulés  ni  rapportés,  et  qu'en- 
core en  juin  1861  k  Porte  les  ait  confirmés  par  une  note  officielle 
au  gouvernement  français,  les  Grecs  ne  laissent  pas  de  tenter 
tous  les  moyens,  afin  d'anéantir,  par  l'inilufince  de  l'empereur  de 
Russie,  les  prétentioDS des  catholiques*.  Présentement  les  fnin- 
ciscahis  ne  possèdent  plus  que  l'église  de  l'Apparition  (L)  avec  le 
cloître  adjacent,  la  place  (vv)  à  l'orient  du  saint  Sépulcre,  l'an  tel 
(v)  dans  la  chapelle  de  l'Invention  de  la  sainte  croix  (E)  et  la 
chapelle  de  la  Mère  de  douleur  (a).  Toutes  les  confessions  chré- 
tiennes {a)  ont  part  tour  à  tour  à  la  chapelle  du  Samt-SépulcrB 
(B) ,  mais  les  Grecs  se  sont  exclusivement  emparés,  comme  de 
leur  possession  propre,  de  la  partie  de  beauooup  la  plus  ccmsidé- 
rable  des  Lieux  saints. 

9  i43.  Authenticité  du  QolgotiiB  et  du  saint  Sépulcre. 

Le  libraire  allemand  Korte,  qui,  en  1738,  fit  le  voyage  de  Pales- 
tine,  souleva  le  prender  des  doutes  sur  l'authenticité  du  saint 
Sépulcre.  Beaucoup  de  protestants  ont  depuis  aeeueîDi  ces  doutes 

avec  empressement*.  Ihi  reste,  K.  Haumer  { Pa/ws/ina ,  p. 
remarque  avec  raison  (|ue  Korte  n'eût  «'ertainenient  p^is  été 
cité  si  souvent,  s'il  n'eût  émis  une  opinion  en  contradiction  avec 
une  tradition  des  temps  primitifo.  Tout  récemment  l'Américain 

<  Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  18S3. 

*  Comp.  PleMing,  Goiyotha  tmd  ChritH  Grab,  Halle,  1789. 

(a)  Sauf  lee  protestants,  qui  ne  vénèrent  pas  les  reliques.  (TradJ 
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E.  Kobinsou  '  et  le  Suisse  T.  Tobler  *  se  soat  donné  des  peines 
infinies  pour  stigmatiser  comme  une  folie  et  une  pieuse  illusion 
la  tradition  plus  que  millénaire  relative  an  Golgotha  et  au  saint 
Sépulcre.  Le  grand  argument  qu'ils  font  valoir  est  le  rédt  de 
saint  Matthieu  (xrvin,  1 1),  de  saint  Jean  (xix,  20),  et  l'Epître  aux 
Ht'broux  (XIII,  12),  suivant  IciiiielJésus-Christ  fut  cnirifu'  «;t  en- 
seveli hors  de  la  j>()rle  et  près  de  la  ville,  tandis  que  les  emplace- 
ments actuels  du  Golgotha  et  du  saint  Sépulcre  se  trouvent  non 
an  dehors,  mais  au  dedans  de  la  porte.  Le  point  que  les  critiques 
précités  s'efforcent  d'établir,  c'est  que  l'église  actuelle  du  Saint- 
Sépulcre  est  comprise  dans  l'enceinte  du  second  mur  (§  136), 
attendu  que  ce  mur  partait  de  la  porte  de  Gennath ,  placée  près 
de  la  porte  actuelle  de  Jatla,  et  enfermait  par  conséquent  lo  Gol- 
gotha de  nos  J(»iirs.  Mais,  suivant  les  recherches  \v.s  plus  exactes, 
il  est  iinpossihle  de  placer  la  piji'te  de  (iennath  si  près  de  la  porte 
actuelle  de  JaiTa,  et  il  faut,  au  contraire,  la  chercher  plus  loin 
vers  l'orient'.  Abstraction  faite  de  cette  considération,  on  ne 
peut  en  général,  après  que  l'antique  Jérusalem  a  été  tant  de  fms 
détruite  et  bouleversée,  prendre  avec  quelque  ombre  de  vrai- 
semblance, soit  les  restes  des  murs  qui  subsistent  raoore ,  soit 
la  position  de  la  Jcnisjdem  actuelle,  pour  règle,  quand  il  s'agit 
de  déc^iderde  rauthenticité  ou  de  la  non  authenticité  des  Lieux 
saints  ;  il  serait  bien  plus  juste,  dans  rinqK)ssibilité  où  l'on  est 
de  rétablir  exactement  dans  toutes  ses  parties  le  plan  de  Tan- 
denne  Jérusalem  d'après  les  indications  topographiques  de  Flav. 
Jofièphe,  d'adopter  un  autre  moyen  sûr  de  solution,  oèhii  que 
fournit  l'histoire  ;  cela,  disons-nous,  serait  plus  juste  et  plus  lo- 
gicpie ,  car  c'est  de  cette  manière  seulement  que  l'on  pourra 
diriincr  l'iiderminahle  déluit  soulevé  depuis  des  amiées  au  sujet 
de  l'authenticité  des  sanctuaires. 
C'est  aijyourd'bui  un  fait  démontré  et  constant,  qu'il  n'y  eut 

*  Palmtma,  U,  flù  et  sulv.,  M  et  saiv.,  et  IVmm  Onlenuehungen  Uber 

die  Topographie  Jrrusalemt.  Halle,  18i7. 

*  Ciolgolha,  seine  Kirchen  und  Klœster.  Saint-Giill  rl  Berne,  1851, 

«  Ph.  Wolff,  Heisc  in  dns  Cdnhle  Lnnd.  Stutlgard,  1849.  —  D' Sepp, 
dans  les  Hist.-polil.  bUeUer.  Munich,  i8i7,  p.  304  et  suiv. 
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jamais  à  JériLsaloni  line  colline  des  malfaiteurs  déterminée,  un 
lien  d'exécution  particulier,  selon  l'idée  des  orientaux*.  11  en  était 
aurcfois  en  Orient  comme  de  nos  jours;  on  choisissait,  pour 
mettre  à  mort  ceux  que  le  dépositaire  du  pouvoir  condanmait  à 
la  peine  cantate,  un  point  qoelconqoe,  soit  dans  les  mes,  soit 
dans  les  lienx  de  divertissement  ou  aîlleiirs*.  L'endroit  oà  li 
Sauveur  fot  cmcifié  était  une  éminence  de  rochers,  qui  avait  la 
forme  d'un  crftne  humain,  ou  une  saillie  en  forme  de  tète,  ce  (fui 
lui  avait  fait  donner  aussi  le  nom  de  lieu  du  Crâne  (Golgotha)\ 
Vu  les  nombreux  accidents  de  terrains  qu'offrait  Jérusalem,  il  ne 
doit  pas  paraître  surprenant  d'y  voir  ligurer  un  tel  nom  de  lieu  ; 
dans  les  plus  grandes  villes  d'Orient,  chaque  partie  de  la  ville 
est  désignée  par  un  nom  pris  de  la  nature  ou  des  acddodts  dn 
sd.  Dans  la  suppontion  mêmejque  remplacement  considéré  par 
nous  aujourd'hui  comme  le  Golgotha,  fhi  ritué  à  l'intérieur  dn 
second  mur,  il  ne  s'ensuivrait  nullement  que  l'on  pùt  mettre  en 
question  et  contester  l'identité  du  Golgotha  et  du  saint  Sépulcre 
actuels,  parce  qu'il  est  marqué  dans  les  Livres  saints  que  Jésus 
fut  crucifié  et  enseveli  au  dehors,  quoique  près  de  la  ville 
{Matik,,  xxvm,  Il  ;  Jem,  zix,  SO  ;  Hébr,,  zm,  IS).  Suivant  la 
manière  de  parler  en  usage  du  temps  des  apétres,  par  la  ville 
(irAïc),  c'est  la  porte  de  la  ville ,  située  sur  le  Sion,  la  partie  la 
plus  considérable,  la  plus  riche  et  la  plus  forte,  la  ville  propre- 
ment dite,  l'ancienne  Jérusciiem  (§  tlj'i,  n"  1),  qu'il  faut  entendre, 
à  l'exclusion  des  faubourgs  et  de  la  nouvelle  ville.  C'est  en  ce 
sens  que  l'historien  juif  prenait  l'expression  ville  ^,  et  les  évangé- 

♦  Fallmerayer,  Dcnkschrift  liber  Gohjolha  itnddasit.  Grabc,  a\QC  un 
plan  de  Jérusalem,  imprimé  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  royale  det 
idtMet  de  Munich,  vol.  VI,  part,  in,  p.  634  et  satr.  Munich,  1888. 

♦  Gomp.  n  Rois,  i,  13  et  saiy.;  III  Roi»,  n,  34, 46;  II  ParaUp.,  zxm, 
14  et  soiv.  —  Flav.  Josèphe,  Bell,  jud.,  l,  iv,  6. 

'  Matlh.,  XXVII,  33;  Mure,  xv.  25;  Lw.  xviii,  33;  Jean,  xix,  17.  —  Comp. 
Anil)roiso  Stir  saint  Lue,  xxiii.  Si  la  colline  eùl  tin-  son  nom  des  crânes  des 
exécutés  qui  s'y  seraient  trouvés,  les  évaiijrelistes  l'auraient  désirée  sous 
la  dénomination  do  Lieu  des  Crânes  (xpavfuy  rér.os). 

♦  FlsT.  Josèphe,  BeU,  jud.,  II,  12;  V,  4  et  jmlT.;  VI,  i,  {;  VI,  vi,  1  el 
SUIT.  —  Antiq,,  ZIV,  nr,  13,  etc. 


Digitized  by  Google 


AUTHEiNTiaiÉ  DU  GOLGOTUA  ET  DU  SAINT  SÉPULCRE.  39i 

listes  et  les  apôtres  se  sont  égalemeat  servis  de  la  manière  de 
parier  akos  généralemeiit  en  usage. 
Ainsi  la  région  située  autour  du  Golgotha  aetnél  n'était  point 

la  ville  (ffoÀt;),  mais  un  fauboiu'g  (:rpca<rr«tov)  ;  elle  ne  portait  point 
le  nom  de  ville,  mais  celui  de  faulxmrg;  et  par  (•()ns«''quenl, 
comme  Fallmerayer  (p.  685)  rol)serve  avec  autant  de  pénétra- 
tion que  de  vérité  contre  Robinson  et  Tobler,  on  ne  peut  rien 
ocmclure  avec  fondement  de  la  topographie  actuelle  de  Jérusa- 
lem contre  le  Golgotha  de  nos  jours,  vu  surtout  que  toutes  les 
circonstances  parient  en  (àveur  de  la  tradition. 

La  question  de  savoir  si  les  emplacements  du  saint  Sépulcre  et 
du  Golgotlia,  qui  actuellement  st;  \  oient  à  l'entrée  de  l'église  du 
Saint-Sépulcre,  sont  autlieutiqucs ,  doit  tirer  sa  solution  de  la 
tradition  constante  de  l'antiquité  chrétienne.  Nous  pouvons  effec- 
tivement admettre,  avec  toute  certitude,  que  les  apAtres  et  les 
premiers  chrétiens  de  Jérusalem  et  des  environs  connaissaient 
exactement  la  place  du  Golgotha  et  celle  du  saint  Sépulcre,  et 
que,  bien  éloignés  d'une  stupide  indifférence,  ils  vénéraient  ces 
lieux  coiiuuc  de  précieux  monuments  do  leur  toi  {a)  Il  n'est 
même  point  de  souvenir  qui  généralement  se  conserve  plus  vi- 
vace,  parmi  la  classe  ordinaire  des  hommes,  que  celui  des  places 
d'exécution  et  des  lieux  où  des  honunes  extraordinaires  ont 
trouvé  leur  tombeau.  La  connaissance  et  la  vénération  des  em- 
placements du  saint  Sépulcre  et  du  Golgotha  se  sont  transmis 
d'une  génération  à  l'autre,  car  la  foi  et  l'amour  des  fidèles  dis- 
ciples de  Jésus  ne  pouvaient  d'aucune  sorte  ni  oublier  ces  lieux 
sacrés,  ni  les  laisser  sans  attention.  Que  la  destruction  de  Jéru- 
salem par  Titus  (70  ap.  J.-C.)  ait  eu  pom*  effet  d'accumuler 
mines  sur  ruines,  il  n'en  était  pas  moins  possible  aux  chrétiens 
de  distinguer  et  de  remarquer  les  lieux  saints,  d'autant  plus 
que,  depuis  l'apôtre  saint  Jacques  le  Mineur,  il  y  eut  à  Jérusalem 
ime  succession  non  interrompue  d'évéques,  et  (pie,  dès  les  pre- 
miers temps,  de  noinl)reux  confesseurs  de  Jésus  accouraient  en 
pèlerinage  aux  saints^ Lieux.  Le  tombeau  de  Jésus-Chiist  était, 

(a)  Voj.  HOn;,  xni,  13.  (Trad.) 
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mtoe  avant  le  temps  de  Ganstantin,  très-bieii  oonnu  des  Jaib 
et  des  païens.  Le  paganisme  en  particulier,  par  nn  raffinement 

(le  rage,  avait  rempli  d' immondices  le  tombeau  du  Sauveur  et 
bâti  sur  la  grotte  du  s<''pulcre  un  temple  de  Yénus,  afin,  par  ce 
mo}'en ,  d'ôter  aux  chrétiens  la  foi  eu  la  croix  et  en  la  résur- 
rection*. 

On  ne  doit  pas,  selon  la  Judicieuse  remarque  de  G.  Flnlay*, 
laisser  non  plus  inaperça  ceitte  circonstance  que,  vu  la  perfectkm 
de  l'organisation  municipale  diez  les  Romains  et  des  tableaux 

iuditiuant  les  lieux,  il  était  impossible  (pie  les  >Taies  localités  du 
(iolgotha  et  du  saint  Scpuiiro  tombass<'iit  entièrement  dans  l'ou- 
bli. L'empereur  Constantin  put,  à  l'aide  des  tablettes  extrêmement 
exactes  du  cous  romain,  cpii  s'étendait  aussi  sur  la  Palestine  ^ 
tablettes  qui  mentionnaient  Jusqu'aux  moindres  possessions, 
reconnaître  avec  certitude  le  domaine  du  sanhédriste  Joseph 
d'Arîmathie  {MtUth,,  xxvii,  57-60),  et  par  conséquent  la  position 
du  saint  Sépulcre  de  Jésus-Christ,  siu*  lequel  un  temple  de  Vénus 
avait  été  élevé,  et  l'impératrice  Ib  lriie,  rpii  se  rendit  à  Jérusalem 
eu  3-2(),  était  en  mesm'e  de  soustraire  le  tombeau  du  Soigneur 
à  la  profanation  païenne.  C'est  ainsi  que  le  temple  même  de 
Vénus,  érigé  sous  le  règne  d'Adrien  (126-130)  sur  le  Golgotha, 
servit  à  constater  l'identité  des  saints  Lieux  ;  et  en  outre  la  Dente 
du  rocher  qui  s'ouvrit  sur  la  colline  du  Calvaire  lors  de  la  mort 
du  Sauveur  {Mtttth.,  xxvn,  51),  visible  alors  comme  elle  l'est  en- 
core à  riicure  (ju'il  est,  allant  de  l'endroit  du  crurificment  jusi^u  a 
la  clia}M*llo  d'Adam,  dans  une  [)r(>r()n(knu'  de  iH)  pieds,  a  toujours 
excitt;  l'étonnement  de  tous  ceux  (jui  l'ont  considérée  (§  142)» 
Que  depuis  l'époque  de  Cx>nstantin  (313  et  suiv.  ap.  J.-('.),  la  po- 
ntion  du  Golgotha  et  du  sépulcre  du  Sauveur  ait  été  changée, 
c'est  ce  dont  on  ne  peut  donner  la  moindre  preuve  *.  Le  pèlerin 
de  Bordeaux  mentionne,  en  333,  la  petite  colline  du  Golgotha,  oà 

♦  llieron.,  Epist.  ad  Paulin.,  xux. 

*  On  thê  Site  of  Ihe  Holtj  Sepulchre  wilh  a  Plan  of  Jeruêoiem.  Londres, 
i847,  p.  40. 

)  Ulpian,  m.  De  etmibm.  —  iate,  u,  1  et  suiv. 

4  Gomp.  Chateaubriand,  Itinéraire,  seconil  Mémoire,  tome  1, 1)1. 
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le  Seigneur  fut  crucifié,  et  il  parle  également  du  tombeau  de 
Jésus-Christ,  éloigné  du  liolprothci  d'onviron  un  jet  de  pierre,  et 
sur  lequel  l'empereur  ronstantin  lit  hàtir  une  l)asili(juo'.  L'évèquo 
firançais  Ârculf  décrivait,  en  696,  le  tombeau  du  Sauveur  comme 
une  chapelle  ronde  creuaée  dans  le  roc,  qui  au  dehors  était 
ccmvert  d'un  maille  prédeux,  mais  qui  au  dedans  était  resté 
sans  ornement,  en  swte  qu'on  pouvait  encore  apercevoir  dans  le 
calcaire  rougeàtre  les  traces  du  ciseau*. 

Quant  à  la  forme  primitive  du  saint  Sépulcre,  c'était  ce  qu'on 
appelle  ini  tombeau  couché  {Ij'f/f/rfth),  creusa'»  dans  le  rocher  et 
fermé  avec  une  grande  pierre  i)lato.  Il  avait  en  mémo  temps  un 
avant-caveau  {vestilnibim)^  dont  l'entrée  pouvait  également  se 
fermer  du  dehors  avec  une  pierre.  Les  récits  des  évangélistes 
flont  d'aooord  avec  ces  indications  ;  ils  disent  :  Joseph,  ayant  reçu 
le  corps,  l'enveloppa  dans  un  Hneeul  bkme,  et  le  mit  dans  son 
sépulcre  neuf,  qu'il  avait  fait  tailler  dam  le  roc  y  et  puis  ayant 
roulé  une  r/rande  pierre  à  l'entrée  du  sépulcre,  il  se  retira 
(Matth.,  xxvu,  59,  60).  Et  le  premier  jour  de  la  semaine,  de 
grand  matin,  elles  (les  s^iintes  femmes)  vinrent  au  sépulcre  au 
lever  du  soleiL  Et  eUes  disaient  entre  eUes  :  Qui  nous  ôtera  la 
pierre  de  Centrée  du  sépukre?  Mais  en  regardant,  elles  virent 
que  cette  pierre  était  renversée;  car  elle  était  fort  grande.  Et 
entrant  dans  le  sépulcre  (dans  l'avant-caveau),  elles  virent  un 
jeune  homme  assis  du  coté  droit,  vrtu  d'une  robe  blanche,  et 
elles  furent  effrayées.  Il  leur  dit  ne  craifjnez point;  vous  cher- 
chez Jésus  de  Nazareth  qui  a  été  crucifié  :  il  est  ressuscité,  il 


*  «  A  sinistra  parte  est  monliculus  Golgotha,  ubi  Domintifl  crodflxns  est. 
Inde  quasi  ad  lapldls  xnlsscim  est  crypta,  obi  corpus  ejus  positam  tait,  et 
tertia  die  reaurrexit.  Ibidem  modo  Jusso  Coostantini  imperatoris  basUica 
fàcta  est,  id  est  dominicum,  mirœ  pulchritodinis,  habens  :irl  l  iins  «  xceptu- 
ria,  unde  aqiia  levatur,  et  balnonm  a  torero,  nbi  infantes  lovantur.  »  — 
Itinerarium  hirrosohjmit.  snt  hurdigalcnsc ,  edit.  l'arllu'v.  Ik'rlin ,  18(8, 
p.  i79.  —  Coinp.  L.  liug,  Ehrenretlung  Conslantuis.  ZeiUiclinfl  der  Erzbisth. 
Friboorg,  I8S9,  livrais,  m. 

•  Adamnanus,  De  stiii  Ttrr»  itaietm,  ed.  Oretaems.  Ingolstadl,  ISie.  — 
MabillOB,  àelasanet,  6«ii.j  tome  IV. 
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n'est  point  ici;  voiei  ie  Heu  où  on  favaii  mis  (Marc,  zvi,  %  et 
siiiv.;  oomp.  Jean,  xzn,  4  et  sniv.}- 
Le  berbare  sultan  d'Egjrpte  Haoem  ayant  fait  détraire  le  saint 

Sépulcre  (iOlO),  le  rocher  primitif  fut  de  plusieiu's  manières  en- 
dommafré  ;  mais  dans  la  suite,  toute;  la  grotte  du  Sépulcre,  avec 
l'entrée  et  la  voûte,  fut  doublée  de  miu*s  et  rétablie  dans  la  forme 
primitive  du  tombeau.  Un  autre  £ait  à  constater,  c'est  qu'en  1808 
les  Grecs  enlevèrent  au  dseau  un  fragment  de  roc  vif  dans  la 
grotte  de  l'Ange,  et  élevèrent  autour  de  la  sainte  Grotte,  sans 
nécessité,  un  mur  dans  le  style  moscovite,  afin,  par  ce  moyen,  de 
chasser  peu  à  peu  les  chrétiens  occidentaux  de  leur  possession. 

Plusieurs  savants  voyagem's  de  n(%  jours,  ipii  ont  fait  de 
leurs  propres  yeux  des  recherches  et  des  observations  sur  les 
lieux  mêmes,  conviennent  que  la  chapelle  intérieure  du  Saint- 
Sépulcre  se  farouve  encore  dans  le  roc  primitif,  quoigoe  le  rodier, 
afin  qu'cm  pût  le  comprendre  dans  Téglise,  ait  été,  autant  qu'il 
était  nécessaire,  taillé  et  abaissé,  et  revêtu  à  l'extérieur  et  à 
l'intérieur  de  plaques  de  marbres.  D'ailleurs,  bien  que  l'ancienne 
forme  do  crâne  (jui  le  caractérisait  ait  éprouvé  une  altération  par 
les  constructions  postérieures ,  néanmoins  il  est  encore  aiyour- 
d'hui  facile  de  reconnaître  Téminence  du  Golgotha  dans  Yeegaiob 
compris  dans  l'église  du  Sépulcre,  en  sorte  que  Tdiservatear 
exempt  de  préjugés  n'a  en  réalité  aucun  motif  plausible  de  douter 
de  l'authenticité  des  Lieux  saints,  dont  il  est  ici  question,  comme 
nous  l'appremiout  les  relations  exactes  d'honorables  savants  de 
nos  jours 

L'Américain  Robinson  (û),  pour  donner  quelque  consistance  à 
ses  objections  topographiqiies  contre  l'authenticité  du  Golgotha 
et  du  saint  Sépulcre,  croit  également  devoir  qualifier  de  pieuse 
fraude  la  découverte  de  la  sainte  Croix  par  l'impératrice  Hélène. 
Une  pardlle  critique  portée  dans  l'histoire  ne  peut  que  soulever 

*  Coinp.  Schubert,  loc.  cit.,  III,  507.  —  1>  Sepp,  II islor. -polit.  BlxUer, 
Munich,  1847,  p.  670  et  waii,  —  B.-0.  Sohuls,  Jmualm,  BerUn,  1815,  p.  96 
et  sttiv.  ^  B'  A.  Schafller,  Die  mchte  Lag$  des  h*  Grabeê,  Bene,  1840.  — 
J.  Mislin,  Voyage  en  Terre  sainte,  III,  39  et  niiv.  —  W.  Krafit,  tS8  et  soiT. 

(a)  Robiiwoii  eet  un  rationaliste  décidé.  (Trad.) 
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un  juste  mépris,  et  paraîtra,  aux  yeux  dos  hommes  sans  pré- 
jugés qui  étudient  les  véritables  traditions  cimHiemies  \  ne  mé- 
riter que  pitié  et  réprobation.  Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  a 
dit  que  la  cuirasse  du  swint  Yaukée  n'est  manifestement  pas 
eaooro  partout  assex  ferme»  et  qœ  la  oonnaissance  de  l'Orient 
flémitiqDe,  de  ses  mceun  et  de  ses  antiquités,  paialt  euoon  en 
pins  d'un  endroit,  laisser  chez  lui  des  lacunes,  tandis  que  llntrè- 
pidité  de  Tobler  dans  la  négation,  n'est  pas  non  plus  de  nature 
à  satisfaire  entièrement'. 

§  144.  Culte  catholique  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre. 

Les  catholiques,  les  Grecs  et  les  Arméniens  ont,  dans  les  dottres 

des  couvents  construits  autour  de  l'église  du  Saint- Sépulcre, 
leurs  gardiens  eoustants  des  siiints  Lieux.  Les  Pères  de  l'ordre 
de  Saint-François,  qui  résident  dans  le  couvent  plac^  au  nord, 
célèbrent  chaque  jour  les  ofûoes  divins  et  vont  prier  à  chacim 
des  lieux  saints.  Les  sublimes  cantiques  de  David,  qui,  il  y  a  plus 
de  trois  miUe  ans,  retentissaient  à  Jérusalem,  y  sont  encore 
aujourd'hui  diantés  dans  les  offices  de  l'église  près  du  tombeau 
de  Celui  qu'ils  annonçaient  prophétiquement.  Vers  minuit,  on 
chante,  dans  le  chœur  de  la  petite  égliscî  catholique,  Matines  et 
Laudes,  et  vers  (juatre  heures  du  matin,  on  dit  trois  messes  dans 
la  chapelle  du  Saint-Sépulcre  (§  U2).  Suivant  un  antiipie  usage, 
chaque  jour  le  saint  sacrifice  de  la  messe  est  offert  à  l'autel  du 
Saint-Sépulcre  pour  un  des  princes  régnants  de  l'Europe  catho- 
lique*. Après  Prime  et  Tierce,  qui  commencent  vers  six  heures, 
une  grand'messe  est  chantée  alternativement  dans  la  chapelle  du 
Saint-Sépulcre  et  sur  le  rocher  du  Calvaire  *,  après  quoi,  vers 

'  Eusèbe,  Jlistor.  eccles.,  IV,  v;  Vita  Constanlini ,  III,  xxvi.  —  Socrale, 
Hialor.  «cdes.,  I,  zvn.  —  Sosom.,  Bitlor.  eecUs.,  II,  i.  —  Hieron.,  EpigL  zux 
ad  Paulinum.  —  Ambroiae,  Oratio  in  fun.  ThtodM. 

•Fallmerayer,  Veher  Gotgotha,  par  T.  Tobler  {Allgem.  Zêitung,  10  fév.lSSl}. 

*  Comp.  Missions-Xotizen  atm  drtn  h.  landtf.  Vienne,  1,880,  livrais,  nr,  p.  44. 

*  A  rexcf'ption  dos  f("*to.s  doiiblos  de  promiôro  classo,  louto  TaiinéG  on 
dit  sur  l'autel  de  la  chaitelle  du  Saint-Scpiilcrt'  la  messe  Do  rcsitrrrctiiine 
Domini,  et  sur  celui  du  Golgolha,  la  messe  De  pasaione  Dommi, 
Stldacher,  II,  55. 
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dix  heures,  suivent  Sexte  et  None.  A  une  heure  de  raprès-midi, 
on  dit  les  Vêpres,  et  vits  ([uatro  heures  Compiles,  à  la  Ûu  des- 
quelles, tous  les  jours,  commence  la  procession  solennelle  aux 
Lieux  saints. 

Les  Pères  s'assemblent  dans  l'église  de  l'Apparitum,  près  de 
Tantel  de  la  Goloniie  de  la  flageUalion,  et  se  rendent  ensuite,  ac- 
compagnés des  pèlerins,  tenant  tous  à  la  main  des  derges  aDn* 

més,  au  lieu  appelé  la  Prison  de  Jésus-Christ,  à  la  chapelle  du 
Partage  des  vêtements,  à  la  crypte  de  l'Invention  de  la  s<iinte 
Croix,  et  de  là  à  l'autel  de  la  chapelle  de  Sainte- Hélène.  De  la 
chapelle  de  la  Colonne,  la  procession  s'avance  sur  le  rocher  du 
Calvaire  à  l'autel  de  rËrection  de  la  Croix  et  à  celui  de  la  Dépo- 
sition  de  k  Croix,  pois  on  visite  la  pierre  de  l'Onction  et  le  tom- 
beau da  Seigneur.  Be  Tautel  de  Sainte-Madeldne,  If  processioD 
solennelle  retourne  dans  l'église  de  l'Apparition ,  et  se  termine 
j)ar  le  chant  des  litanies  de  la  sainte  Vierge,  anxcjuellcs  répond 
un  chœur  de  fortes  voix  d'hommes  se  mêlant  aux  accords  de 
l'orgue. 

Les  hymnes  et  les  oraisons  qoi  se  chantent  et  que  l'on  léâte 
aux  saints  Lieux,  et  qui  se  trouvent  rassemblées  en  un  recueil, 
sont,  de  l'aveu  de  tous,  tout-à-fait  propres  à  rafraîchir  et  entre> 
tenir  vivant  an  fond  des  cœurs  reconnaissants  le  souvenir  de 

l'amoiu"  infini  du  divin  Sameur,  tpii  daiprna  soiilFrir  |xuir  nos 
ptu  hés  d'iiK'xpi  imahlos  (loultîurs  et  des  tourmenta  inouïs,  accora- 
phssant  ainsi  notre  rédemptiou  {Matth.,  xx,  28;  GaL,  i,  3  et 
suiv.)«  Un  pèlenn  allemand,  qui,  en  1837,  s'associa  à  la  procession 
que  l'on  fait  chaque  jour,  s'exprime  ainâ  :  «  Le  chant  antique  et 
majestueux  VexiUa  regig  pradeunt,  qui  inspire  l'entiunisiafinie  de 
la  foi  au  chrétien,  gravissant  sous  l'étendard  de  son  roi  le  rocher 
du  Golgotha  ;  le  Paufje  Utufiia,  célébrant  le  Sauveur  ((uittant, 
[H>ur  entrer  dans  son  triomphe  éternel,  le  combat  fpi'il  a  livi*é 
ici-bas,  et  cela  pendant  qu'on  descend  pour  aller  visiter  la  pierre 
même  sur  laquelle  fut  embaumé  le  corps  du  Seigneur,  Roi  des 
hauteurs  et  des  profondeurs,  ces  chants,  disons-nous,  ne  parlent 
nulle  part  à  l'âme  avec  une  teDe  puissance  d'émotion;  nulle  part 
nou  plus,  les  cantiques,  qui  célèbrent  le  matin  de  la  résnrrectîoD 
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ne  reteptiasefit  d'une  manière  anœi  suUîme  que  là,  près  du 
rocher  du  saint  Sépulcre  et  à  l'endroit  où  le  divin  Ressuscité  ap- 
parut à  Marie- Madeleine.  Comme  la  pluie  du  printemps,  qui 
huinect^^  la  terre  altén'e  et  réveille  dans  la  forêt  et  dans  la 
campaij^ue  mille  boutons  l(.'rniés,  la  plénitude  de  ces  mélodies 
inonde  l'e^^t  et  le  cœur,  et  y  excite  des  pensées  et  des  senti- 
ments qui  semblent  porter  un  germe  de  vie  et  d'immortalité*.  » 

Les  solennités  de  la  semaine  sainte  surtout,  oéléturées  selon  le 
rite  romain,  parient  au  cœur  là  plus  qu'en  aucun  lieu  du 
monde,  et,  par  leur  profonde  signification,  nourrissent  la  fer- 
veur de  la  piété.  Le  dimanche  des  Rameaux,  la  procession  so- 
lennelle autoiu'  du  tombeau  du  Sauveur  est  suivie  de  la  gnuid'- 
messe;  le  mercredi,  les  franciscains  se  rendent,  vers  les  deux 
heures  du  matin,  à  Gethsémani,  à  la  grotte  de  TAgonie,  et  y 
célèbrent  une  grand'messe.  Ce  jour  là,  les  chrétiens  de  Jérusalem 
et  des  environs  vont  en  très-grand  nombre  dans  la  vallée  de 
Josaphat  et  au  jardin  de  Gethsémani.  Le  jeudi-saint,  la  grand'- 
messe commtîiKHî  i)ar  la  communion  îles  prêtres  présents  devant 
la  chapelle  du  Saint-Scpuk  re,  (;t  h  deux  heures  de  l'après-midi, 
a  lieu  le  lavement  des  pieds  devant  le  saint  S«''pulcre;  puis 
vers  quatre  heures ,  on  dit ,  comme  le  jour  précédent ,  l'offlce 
prescrit.  Le  vendredi-saint,  les  offices  se  font  devant  le  saint 
Sépulcre  vers  cinq  heures  du  matin,  et  le  soir,  de  sept  à  onze 
heures,  a  lieu  la  procesùon  aux  sanctuaires,  où  se  font  aussi 
des  prédications  particuhères  dans  les  différentes  langues  des 
populations  chrétiennes  (pii  y  assistent.  En  i8r>i  notamment,  on 
prêcha  en  italien  à  la  chapelle  de  Marie,  en  turc  dans  la  I^isou 
du  Sauveur,  en  anglais  dans  la  chapelle  de  Longin,  en  allemand 
à  la  station  de  la  Descente  de  la  Croix,  en  français  à  la  station  de 
l'Erection  de  la  Croix,  en  arabe  près  de  la  pieire  de  l'Onction,  et 
enfin  en  espagnol  au  saint  Sépulcre.  Le  samedi-saint,  les  fidèles 
font  retentir  le  chant  joyeux  de  V Alléluia,  et  le  jour  de  Pâques 
les  ufiices  de  l'Eglis*'  commencent  dès  le  mathi,  avant  le  lever  du 
soleil,  avec  la  résurrection  du  )Sauveur;  puis  vers  huit  heures 

<  Schubert,  Mie,  U,  Ml  ei  auiv. 
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se  èhante  lu  grand'messe.  En  ce  jour  de  jubilation ,  on  voit 
apparaîtro  les  dons  précieux,  croix  et  chandeliers,  dont  la  piété 
des  princes  catholicpies  de  France,  d'Autriche,  d'Espagne,  de 
Sicile,  etc.,  ont  eiu-icbi  l'église  du  Saint- Sépulcre 

De  pieux  pèlerins  ne  trouvent  point  assez  de  panto  pour 
exprimer  les  émotions  dont  leur  ftme  fut  pénétrée  lorsqu'ils  en- 
tendirent chanter  la  passion  près  du  tombeau  du  Rédempteur^  et 
retentir  sous  les  Immenses  yoùtes  du  teni[)le,  en  mélodies  saisis- 
santes, les  lamentations  du  prophète  d'Anathoth.  Véritablenieiii 
le  cœiu*  croyant  bat  alors  avec  plus  dti  loico  et  se  souvient  des 
paroles  du  prophète  :  En  ce  jour  lù^  le  rejeton  de  Jessé  sera 
exj^osé  comme  un  étendard  devant  tous  les  peuples;  les  nations 
viendront  hd  offrir  leurs  prières,  et  son  sépulcre  sera  glorieux 
(Is.,  XI,  10).  Suivant  les  relations  des  voyageurs^ amis  de  la 
vérité  de  toutes  les  communions  chrétiennes,  il  n'y  a  que  les 
catholiques  (jui  cclèbrcnt  la  seniaïuc  sainte  d'une  manière  difme 
de  son  objet*.  Si  l'on  ne  considère  (|ue  la  mapniiflcence  des 
décorations  de  l'église  et  le  nombre  des  pèlerins  accourus  pour 
la  féte,  les  processions  solennelles  des  Grecs  et  des  Arméniens 
ont  sans  doute  plus  de  grandeur;  mais,  malgré  cet  éclat  exté- 
rieur, on  regrette  de  ne  pas  trouver  chez  eux  la  sublimité  des 
cérémonies,  le  sérieux  du  chant,  de  même  que  la  modestie,  la 
piété  et  la  dignité  dans  les  prêtres  et  le  penple.  Chez  les  Latins, 
au  contraire,  on  reniai'que  généralement  un  sens  religieux  plus 
vrai,  joint  à  une  appi'éciation  plus  digue  de  la  sainteté  des 
choees  et  des  heux,  ce  cpii  du  reste  n'échappe  pas  même  aux 
observateurs  paisibles  d'entre  les  Turcs.  La  curiosité  ayant  oon- 
duit  de  ces  musulmans  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre,  Os 
Airent  frappés  de  la  solennité  et  de  la  dignité  du  culte  catholique, 
et  plusieurs,  ainsi  que  le  raconte  de  Géramb  (II,  102),  se  disaient 
entre  eux  que  s'ils  ne  savaient  pas  (pu;  leur  religion  est  la  vraie, 
ils  n'hésiteraient  pas  à  se  faire  catholiques. 

^  Prisac,  chanoine  de  Cologne,  Die  Feier  der  h.  Woche  m  Jérusalem.  — 
Cciiu]).  Organ  der  Vereim  vofu  h.  Grabe.  Culogue,  livrât:!,  u,  p.  46 

et  suiv. 

•  Scholf,  Mm$,  fV  et  soiT. 
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§  i4S.  Les  catholiques  à  Jénualmn. 

Après  l'ascension,  saint  Jacques,  fils  d'Alphce,  surnommé  le 
Mineur,  et  parent  do  Jésus,  tint  d'une  main  ferme,  mais  avec 
autant  de  justice  que  de  douceur,  la  houlette  pastorale  comme 
premier  évèque  de  l'Eglise-Mère  de  Jérusalem.  Pftr  ses  prédica- 
tions vraiment  apostoliques  et  ses  pressantes  exhortations,  il 
excita  les iuifls  à  la  foi  active*.  Le  temps  de  la  faite  prédit  par  le 
Sauveor  {Màiih.,  xxiv,  i(>)  approchant,  immédiatement  avant 
la  destruction  de  la  ville  par  Titus,  en  70,  les  chrétiens  de  Jéru- 
salem, sous  l»'nr  second  évèque,  Simeuii,  se  rassemblèrent  à 
Pella^;  mais  peu  de  temps  après  que  l'épreuve  fut  passée,  Us 
retournèrent  vers  Sion.  Là,  ils  eurent  de  nouveau  à  supporter 
tout  le  poids  du  jour  et  de  la  f^fudeur,  car  le  judaïsme  et  le 
paganisme  s'élevèrent  à  l'envi  avec  une  fùreur  acharnée  contre 
l'église  naissante,  mais  pleine  de  vie,  de  Jésu^Christ,  lui  susci- 
tèrent au  loin  îles  perst^'cutions  et  firent  couler  à  flots  le  sang  dos 
martyrs,  jus(]u'aii  Jour  où  Constantin,  premier  empereur  chré- 
tien, renversa  les  idoles  élevées  sur  le  tombeau  du  Sauveur  et  y 
fit  bâtir,  comme  ailleurs,  des  temples  chrétiens.  Les  annales 
eodésiastiqiies  font  connaître  la  succession  non  interrompue  des 
évdques  de  Jérusalem,  et  nous  apprennent  aussi  qu'un  siège 
patriarcal  ftit  établi  dans  cette  viUe  vers  la  fin  du  quatrième 
siècle^.  A  l'époque  de  saint  Jérôme,  ce  Père  de  l'EgUse  qui  a 
rendu  de  si  grands  services  pour  l'interprétation  des  Livres 
saints  (4iîO),  hi  vie  monasticjue  et  erémi tique  avait  encore  de 
nombreux  adeptes  à  Jérusalem  et  dans  ses  environs;  mais  ces 
fleurs  de  la  vie  et  du  sentiment  chrétiens  furent  foulées  et  écra- 
fléesy  ainsi  que  heaucoup  d'autres,  par  les  Perses  et  les  Sarrasins 
depuis  le  commencement  du  septième  siècle  jusqu'à  l'an  i099,  où 
les  Croisés  firent  la  conquête  de  Jérusalem  et  fondèrent  un 

*  Matth.,  X,  3;  Act.,  xv,  13  et  suiv.;  GaL,  i,  19.  —  Ëusèbe,  Hi$t.  cecUt,, 
II,  xxiu. 

*  Busèbe,  ITtM.  eeeUi,,  m,  v. 

*  Le  Quien.  (}riÊn9  Chritt.,  ni,  ex. 
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royaume  chrétieii,  qvà,  à  travm  bien  des  vicissitudes,  subsista 
jusqu'à  la  fin  du  tmzièiiie  siècle. 
Après  que  les  années  chrétiennes  eurent  quitté  la  Palestine, 

Dieu  suscita  d'autres  Croisés,  qui,  riiumilité  et  la  charité  dans  le 
cœiu*,  devaient  cuiiihattre  «t  protéger  les  saints  Lieux  avec  les 
armes  ciirétiennes  de  la  i>iirole  et  du  bon  exemple. 

Ce  fut  en  1219  que  saint  François  d'Assise  fit,  avec  douze 
pauvres  frères  de  son  (undre,  le  pèlerinage  de  la  Palestine;  il  y 
prêcha  l'Evangile,  et,  de  retour  en  Italie,  il  envoya  d'autres  de 
ses  religieux  dans  la  terre  des  révélaHons  divines,  afin  d'y 
exercer  les  fonctions  du  ministère  ecclésiastique  sur  le  mont  Sion 
et  au  saint  Sépulcre.  Les  lieux  consiicrés  par  la  présence  du 
Sauveur,  que  i\ol)ert,  roi  de  Sicile,  racheta  des  mains  du  sultan 
d'Egypte,  furent  confiés,  par  le  pape  Clément  V,  eu  4342,  à  la 
garde  particulière  des  franciscains,  dont  un  grand  nômbre  ont, 
dans  le  cours  des  temps,  subi  le  nuurtyre  au  milieu  des  popula- 
tions turques  aveuglées  par  le  fiinatisme. 

Les  Pères  possédaient  des  documents  authentiques ,  émanés 
des  sultans,  qui  leur  assuraient  la  propriété  du  saint  Sépulcre,  de 
la  moitié  du  iiolgotha,  du  (Suivent  sur  le  mont  Sion  et  de  l'église 
de  Bethléem,  avec  la  grotte  de  la  Nativité,  (jui  s'y  trouve  annexée; 
mais  nonobstant  ces  titres,  ils  furent  contraints,  en  1561,  d'aban- 
donner ce  qu'ils  possédaient  sur  le  Sion  (§  199,  n*  6),  et  ils  se 
virent  dans  la  nécessité  d'acheter  le  couvent  du  Sauveur,  avec 
son  éf^àse,  située  du  cAté  nord  du  saint  Sépulcre,  et  qui  apparte- 
nait autrefois  aux  géorgiens.  Cet  édifice,  semblable  à  une  forte- 
resscî,  rcnlcrme  trois  (^oiirs  «ît  deux  petits  jardins  ;  son  élévation 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  évaluée  à  2,475  pieds*. 
Actuellement  cet  éditiez  est  habité  par  le  supérieur  des  francis- 
cains, qui  porte  le  titre  de  Gardien  de  la  ^sacrée  montagne  de 
Sion  et  de  Custode  de  Terre  sainte  (Guardianus  sacri  monUs 

*  QuaroBinius,  I,  400  et  saiv.  Mitêknê-Nolizen  am  dm  h.  Landê,  Vienne, 
48IS,  livrais,  i. 

*  ÛartUte  autrichien  Edm.  WcBrndlc  d'Adolafried  a  publié  récemment 
la  piioiographie  de  Jérusalem  Tue  de  la  terraaae  du  couTeni  des  fïanoia- 
cahia,,du  côté  de  Porient. 
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Ston  et  custos  Terrœ  sanctêe),  et  28  prêtres  et  32  frères  lais  de 
cet  ordre,  sans  compter  les  12  ou  li  religieux  qui  sont  destinés  à 
garder  tour  à  tour,  chacun  durant  une  année,  le  saint  Sépulcre^ 

Le  loi  de  Naples  Ferdinandy  qui  portait  le  titre  bonoriflffle  de 
roi  de  Jénualem,  a  léeemment  (àit  don  de  deux  dochea  à  l'égliae 
du  couvent  des  iiranciscaiiis  et  à  la  chapelle  qui  s'élève  sur  la 
grotte  de  la  Nativité,  à  Bethléem.  Çà  été  le  sujet  d'une  Joie 
d'autant  plus  grande,  qu'avant  1856  les  catholiques  ne  pouvaient 
faire  entendre  le  son  d'aucune  cloche.  Comme  les  moines  ne 
possèdent  point  de  biens-fonds  et  que  d'ailleurs  ils  ne  retirent 
rien  des  Arabes  cathoUques  généralement  pauvres^  ils  sont  oihli- 
gés  d'attendre  d'Europe  les  dons  de  la  charité,  çpii  leur  servent 
ensuite  à  payer  de  gros  tributs  au  gouvernement  pour  les  sanc- 
tuaires, à  entretenir  les  écoles  des  enfants  pauvres,  à  protéger 
la  religion  des  chrétiens  arabes  contre  les  exactions  de  leurs  op- 
presseui*s  et  à  fournir  gratuitement  de  la  pharmacie  du  couvent 
les  remèdes  et  médicaments  aux  nécessiteux. 

Aûn  de  pouvoir  hébergeur  à  .Irrusalem  les  pèlerins  européens, 
sans  distinction  de  religion,  les  Pères  ont  lait  construire  tout 
près  de  leur  couvent  une  maison  appelée  la  maison  des  Pèlerins, 
ou  la  Maison-Neuve  (la  Casa  Ntuwa).  Là  ils  eieroeut  une  noble 
hospitalité  et  traitent  les  étrangers  aussi  bien  qu'ils  peuvent; 
sur  ce  point  il  n'y  a  qu'une  voix,  aussi  bien  parmi  les  protes- 
tants que  parmi  les  catholicjues  d'Occident.  Ces  hommes ,  géné- 
ralement vénérés,  ne  s'épargnent  d'ailleurs  ni  dangers,  ni  peines, 
ni  sacrifices,  quand  il  s'agit  des  intérêts  de  la  religion  et  du 
bien-être  des  nécessiteux  et  des  pauvres;  en  toutes  ces  occasions, 
ils  déploient  un  zèle  vraiment  apostolique.  «  Je  ne  dirai  certai- 
nement rien  de  trop,  écrit  l'arcÛduc  MaximOien  de  Bavière,  si 
je  les  signale  comme  des  modèles  de  la  vraie  piété  et  des  types 

*  Le  courent  latin  possède  encore  Tépée,  les  éperons  et  la  croix  placée 

«ur  la  poitrine  de  Qodefroy  de  Bouillon,  qui,  en  t099,  fonda  Tordre  du 
Saint-S(!'pulcre.  Avant  qu'un  patriarche  latin  fût  établi  à  Jérusalem,  le 
supérieur  thi  rouvciit  avait  le  pouvoir  de  conférer  cet  ordre.  Les  pièces 
felatives  à  cette  collation,  ainsi  que  la  tormule  du  serment,  se  trouvent 
dans  N.-Clir.  Hadziwii,  Hierosoi.  Heise.  Mayeuce,  1603,  p.  i86.  —  Comp. 
Prokeech,  M».  Vienne,        p.  IM. 

Tom  I.  tS 
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pour  tous  leB  eodésiastiqiies.  La  preuve  la  plus  beUe  et  la  ph» 
patlanle  qu'on  en  puisse  donner,  c'est  qu'ils  font  nourrir  et 
înfliruîre  ^usieurs  milliers  de  pauvres  des  deux  sexes  dans  une 
maison  spédalemeut  appropriée  k  cette  fin;  et  ils  manquent 

même  du  nécessaire,  pendant  que  le  clergé  grec  vit  dans  l'abon- 
dance, et  leur  arrache,  d'année  en  année,  leurs  sanctuaires  l'un 
après  Tautre.  L'indifférence  religieuse  de  notre  temps  est  seule 
cause  qu'on  ne  met  pas  un  terme  à  cette  iniquité  de  la  part  des 
moines  grées*,  n  Un  autre  pëerin  des  temps  les  plus  léeents 
considfare  en  général  diaque  couvent  des  franciscains  en  Orient 
oomme  une  tenUe  dé  Dieu  parmi  les  hommes,  paroe  que  là  se 
trouve  le  règne  de  cette  paix  que  le  monde,  avec  toute  sa  gloire, 
ne  peut  donnor,  et  qu'ion  y  rencontre  des  hommes  en  qui  vit  et 
agit  l'esprit  de  charité  des  premiers  temps  apostoliques 

Quoique  menacés  presque  chaque  jour  par  des  déprédateurs  et 
des  sicaires,  les  Pères,  de  Saint -François  n'ont  point  laissé 
éteindre  les  lampes  sur  le  Golgotba,  et  ils  ont  été  les  seuls  qui 
aient  maintenu  toi^Jours  visible  la  vie  catholique  au  milieu  des 
infidèles.  Le  potmnont-îls  encore  à  l'avenir?  Toujours  dépouillés, 
pourront- ils  plus  longtemps  soutenir  les  exactions  des  Turcs  et 
résister  aux  empiétements  des  Grecs?  Cela  dépendra  de  l'assis- 
tance des  princes  catholiques  et  de  la  générosité  des  peuples  de 
la  catholicité.  Les  lampes,  que  la  piété  des  siècles  antérieurs  a 
allumées  au  saint  Sépulcre,  oontinueront-èlles  encore  à  hdre; 
férangile  de  la  Fàssion  et  de  la  Résurrection  sera-t-il  eno(ne  lu, 
le  sacrifice  de  Jésus-Christ  offert  et  la  PAques  cabrée  par  la 
bouche  des  prêtres  catholiques  là  où  s'est  accomplie  l'œuvre  de 
la  rédemption  ?  La  réjxinse  dépendra  des  princes  et  des  peuples 
catholiques.  D'abondants  secours  sont,  dans  les  temps  passés, 
partis  d'Espagne,  de  Portugal,  de  France  et  de  qudques  Etats 
d'Italie;  la  Sardaigne  surtout  et  Naples  se  sont  constamment  si- 
gnalées par  leur  noble  libéralité'.  Nous  eqiérons  de  la  bonté  de 
Dieu  que  l'Allemagne  catholique,  qui,  de  nos  Jours,  a  fait  par- 

'  IVanderung  uach  dem  Orimt,  p.  308. 

'  Schubert,  Heise,  II,  m,  5îÔ;  UI,  iS,  4»,  aui  et  suiv. 

'  J.  Mislin,  111,  m  et  suiv. 
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venir  des  sommes  uotables  aux  gardiens  du  saint  Sépulcre,  ne  se 
lassera  pas  de  présenter  ses  offrandes  toutes  spontanées.  Au 
moyeu  de  la  pieuse  cotisation  que,  notaoïment  en  Autriche  et  en 
Bavière,  on  recueille  tous  les  ans  dans  les  églises  pendant  la 
semaine  sainte,  elle  continuera  à  prandre  une  part  digne  d'éloges 
au  soutien  des  missionnaires  de  la  Palestine  (a).  En  oonstitaant 
naguère  im  fonds  considérable,  dont  la  rente  est  destinée  à  la 
fondation  d'une  messe  au  saint  Sépulcre  et  Ja  gestion  confiée  à 
l'archevêque  de  Munich  et  Freising,  TAllemagne  catliolique  a 
eu  expressément  en  vue  que  cette  rente  fût  remise  aux  Pères 
flnndseains  de  Jérusalem,  aûn  que  le  sacrifice  divin  de  Jésus* 
Christ  (ftt  offert  à  son  tombeau  .pour  notre  salut*.  Nous  avons 
aussi  salué  avec  une  très-vive  Joie  la  nouvelle  que  l'Autriche  a 
entrepris,  en  185(),  la  construction,  à  Jérusalem,  d'une  vaste 
hôtellerie  pour  les  pèlerins,  et  qu'elle  a  par  là  notablement  faci- 
lité les  pèlerinages.  Cette  grandiose  construction,  au  crun  de  la 
voie  Douloureuse  et  de  la  rue  de  Damas,  vient  d'être  achevée,  et 
lait  un  honncâr  mérité  à  l'empire  d'Autriche. 

La  paroisse  catiiolique  de  Jérusalem  compte  actuellement 
environ  1,000  ftmes;  elle  possède  une  école  de  garçons,  partagée 
en  deux  divisions,  avec  à  peu  près  70  élèves  et  deux  maîtres, 
et  en  outre  une  école  pour  100  petites  filles,  sous  la  direction  de 
trois  religieuses.  Ces  sœurs,  de  la  congrégation  de  Saint-Joseph, 
dont  la  maison-mère  se  trouve  à  Toulouse,  connaissent  les 
langues  arabe,  française  et  italienne,  rassemblent  autour  d'elles 
non-seulement  les  enfants  des  chrétiens  du  rit  latin,  mais  encore 
ceux  des  Gophtes,  des  Grecs  et  des  Turcs,  et  ont  fait  en  peu  de 
temps,  sous  le  rapport  de  rmstmetion  et  de  l'éducation  des  jeunes 
fUles,  tout  ce  qu'il  était  possible  de  faire.  Elles  reçoivent  les 
hvres  d'instruction  nécessaires  de  l'imprimerie  des  Pères  fran- 

*  Hiêtor.-poUL  BUstler.  Munich,  1853,  p.  883  et  suiv.  —  Gomp.  année  1848^ 

livrais,  i  et  ii;  ann.  IHiT.  p.  129  ot  suiv..  ]».  M\  el  suiv. 

(a,  L'administration  de  VCEuvre  de  lu  propagation  de  la  foi,  dont  le 
centre  est  à  Paris,  assigne  chaque  année  des  sommes  assez  fortes  aux 
missions  de  la  Palestine,  et  en  partiouUer  mz  religieax  gardtona  du  Mtint 
Sépulcre.  (TraA.) 
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dseains.  Ces  généreuses  vierges,  qui  se  oonsacroiit  d'elleMifinies 

à  une  œuvre  si  belle,  appiiraissent  en  vérité  comme  les  anges 
protecteurs  visibles  des  petites  filles  pauvres.  La  musique  passant 
pour  un  excellent  moyen  d'éducation,  le  P.  Nado,  célèbre  musi- 
cien, bien  conini  en  E^gne  et  en  Italie,  fonda  aussi  en  i  830 
une  école  de  musique  pour  les  petits  garçons,  et  par  cette  fon- 
dation permit  de  rehausser  à  Tavenir  le  chant  de  l'Eglise  dans 
les  solennités  du  culte  cafliolique*.  Les  catholiques  d'origme 
arabe,  et  dont  l'arabe  est  la  langue  maternelle,  habitent  autour 
du  couvent  latin,  et  pourvoient  en  très-grande  partie  à  leurs 
besoins  en  faisant  des  chapelets  et  des  croix  que  les  pî^lerins 
achètent  et  que  les  Pères  envoient  dans  les  diverses  contrées  du 
monde.  L'hôpital  catholique,  tout  nouvellement  érigé,  ei  dans 
lequel  sont  reçns  les  malades  de  toute  religion  et  de  tout  pays» 
est  dirigé  avec  autant  d'intdligence  que  de  zèle  par  trois  sœurs 
de  l'ordre  de  Saint-Joseph.  De  plus,  il  s'est  aussi  formé  àiém- 
salem  une  société  de  Saint-Vincent  de  Paul,  dont  les  associés 
visitent  les  pauvres  et  les  malades  à  domicile,  et  leur  portent  tous 
les  secours  qui  dépendent  d'eux.  Le  nombre  des  maronites  (§  51) 
qui  résident  à  Jérusalem  est  peu  considérable. 

£n  1847,  le  SaintSiége  apostolique  nomma  patriarchecathoUque 
à  Jérusalem  le  R.  P.  Jose^  Yalerga,  de  Gènes,  qui  travaillait  déjà 
depuis  longtemps  et  avec  heaucoup  de  succès  dans  cette  mis- 
sion*. Afin  de  former  un  clergé  indigène,  l'actif  patriarche,  qui, 
le  17  janvier  18i8,  fut  reçu  avec  beaiKY^up  de  pompe  à  Jérus^ilem, 
ouvrit,  au  commencement  d'octobre  185:2,  un  séminaire,  disposé 
pour  20  élèves,  et  qui  compte  aigourd'hui  10  théologiens,  la 
plupart  Arabes'.  Grâce  à  la  généreuse  médiation  de  la  France, 
le  patriarche  se  vit  en  état  de  ftdre,  en  1858,  une  visite  pastorale 
à  Jailà,  à  Saint-Jean-d'Aioe,  à  Nasareth,  à  Tihériade,  au  Carmel, 

*  Comp.  Missiotis-Sotizen  aus  dem  h.  Lande.  \'ieuue,  IBîil,  livrais,  v, 
p.  96  et  suiv.;  ann.  1830,  livrais,  iv,  p.  76  et  suiv. 

•  Gomp.  JfMttont-iViMisifi  ont  ém  A.  laïufo.  Vienne,  IStt,  Uvnit.  in, 
p.     et  miT. 

'  Ce  séminaire  a  dû  ôtre  transféré  à  Beil-Dsolialla.  —  Gomp.  .Oiyoïi  dm 
KffvtiM  eom  h.  Grabe.  Ck>logne,  1857,  Uvrais.  m,  p.  Si  et  suiv. 
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à  Haîfa,  à  Be>TOuth,  à  Ramleh,  à  Bethléem  et  dans  Tlle  de 
Chypre,  et  d'administrer  dans  tous  ces  lieuz  le  sacrement  de 
confiimation. 

Depuis  1848,  le  patriarche  cathfdique  des  mekhites  sTest  aussi 
fixé  dans  la  dté  de  David  \ 

g  146.  Autres  communions  chrétiennes. 

Parmi  toutes  les  communions  dirétiennes  qui  ont  leurs  repré- 
sentants à  Jérusalem,  les  plus  nombreuses  sont  : 

1*  Les  2,000  Grecs  schismatiques  ;  à  l*exception  des  moines  qui 
viennent  de  l'Archipel,  ils  sont  d'origine  arabe.  Ds  ont  à  Jéru- 
salem huit  couvents  d'hommes  et  cinq  de  femmes,  et  possèdent 
la  plus  grande  partie  de  l'église  du  Saint-St'pulcre.  Lo  patriarche 
grec  habite  un  palais  princier  cntn^  l'cglisc  du  Saint-Sépulcre  et 
le  couvent  latin.  Les  couvents  d'hommes  sont  le  grand  couvent 
de  Constantin,  près  de  l'église  du  Saint-Sépulcre,  et  les  petits 
couvents  de  Saint-Démétrius,  de  Saint-Théodore,  de  Saint- 
Georges,  de  Saînt-Sfichel,  de  SaintrNicolas,  de  Saint-Jean  et  de 
Saint-Grégoire.  Les  petits  couvents,  dans  lesquels  les  pâerins 
sont  reçus,  ne  sont,  du  reste,  habités  (}ue  par  un  ou  deux 
moines.  L'empennir  de  Russie  a,  dans  ces  derniers  temps,  auto- 
risé des  collectes  pour  la  fondation  d  établissements  de  bienfai- 
sance en  faveur  des  pèlerins  russes  en  Palestine.  La  mission 
rdigieuse  à  Jérusalem  et  la  société  des  paquebots  et  du  commerce 
dirigent,  par  leurs  agoats,  la  consfaruction  de  ces  établissements 
et  prennent  soin  des  pèlerins*.  Cyrille,  évéque  de  Mélitopolis,  a 
officiellement  pris  possession,  le  17  février  18.58,  d'un  vaste 
teiTain  situé  di^vant  la  porte  de  lîethléeui,  sur  kujuel  va  se  faire 
la  construction  d'une  église  aux  frais  du  gouvernement  russe. 
D'autres  constructions  d'églises  et  de  maisons  de  pèlerins  seront 
en  outre  élevées  en  Palestine  partout  où  l'évèque  Cyrille  le 
Jugera  convenable.  Le  premier  don  qui  ait  été  fiiit  pour  cette  fin 

*  Theol.  Quarialschrift ,  Tubin£;ue,        livnis.  i.  —  Annalet  de  la  pro- 
pagation de  la  foi,  18i>3. 
'  AUgem.  Zeitung,  25  mars  1899. 


Digitized  by  Google 


406  THÉÂTRE  DES  DIVINBS  ÉCRITD1IB8. 

est  celui  du  conseiller  d'Etat  et  chambellan  JakowieW|  qpii  s'élève 
à  la  somme  de  30,000  roubles  (a).  Les  cinq  couvents  grecs  de 
femmes  que  nous  voyons  figurer  sont  les  deux  de  la  Sainte- 
Yierge  (Panagia),  puis  celui  de  SainirBasile,  de  Samte-Gatfaeriiie 
et  celui  de  Saint-Euth3miius.  Le  service  dans  l'église  du  Saint- 
Sépulcre  se  fait  à  tour  de  rôle  par  30  moines.  La  haine  et  la 
ruse,  qui  percent  dans  toute  la  conduite  des  Grecs  vis-à-vis  des 
catholiques,  et  les  secrets  efforts  que  fait  le  moscovisme  préco- 
'  slave,  aûn  d'enlever  à  tout  prix  le  saint  Sépulcre  aux  Latins,  sont 
signalés  par  les  voyageurs  andm  et  modernes,  qiû  tracent  à  ce 
sqjet  des  taUeaux  navrants  *  {à). 

* 

'  Félix  Fabri  (1483)  eut  dt'jà  à  essuyer  cotte  haine  des  Grecs,  ce  qui  lui 
fait  dire  :  «  Parmi  les  mauvais  chrétiens,  il  n'y  en  a  point  qui  nous  soient 
plus  hostiles  que  les  Grecs,  qui  se  sont  de  toutes  manières  montrés  oppo» 
flés  à  VBe^  romaine,  désobéissants  au  Saint-Siège  de  Rome,  sans  foi  en 
beauoonp  de  conciles  et  paijuies  à  notre  égard.  »  lieyiÊlnieh,  p.  1S6  et  W. 
—  La  ruse  avec  laquelle  les  Grecs  traTaillent  à  enlever  les  sanctuaires 
aux  Latins  est  dévoilée  entre  autres  par  Scliolz  [Reise,  p.  207  et  suiv  ); 
Salzbacher  (II,  9H  et  suiv.);  Robinson  (II,  300  et  suiv.),  et  Fallmerajer 
Fragmente  aus  dem  Orient,  II,  278  et  suiv. 

(a)  120,000  fr.  (Trad.) 

(6)  Le  passage  suivant  d'une  lettre  écrite  de  Jérusalem  le  15  Janvier 
4880,  montre  combien  sont  persévérants  les  efforts  de  la  Russie  pour 
étendre  son  infiuenoe  religieuse  en  Palestine  :  «  Lee  missionnaires  prolea^ 
tants  ne  peuvent  parvenir  à  prendre  racine  d'une  manière  durable  sur 
aucun  point  de  la  Palestine,  nialf-'n»  la  ])rotection  eTtrcai-e  qui  les  couvre 
partout.  Ils  ont  déjà  abandonné  successivement  plusieurs  stations,  et  tout 
récemment  ils  ont  fermé  leur  établissement  de  Naplouse,  en  Samarie, 
viUe  où  le  patriarcat  latin  inaugure  présentement  une  modeste  mission 
où  nos  pèlerins  d'Occident  recevront  un  accueil  ftutemel  en  se  rendant 
de  Jérusalem  à  Nazareth.  Bien  que  le  prosélytisme  protestant  snit  un  mal 
en  Palestine  comme  ailleurs,  son  action  me  parait  peu  à  redouter  à 
Jérusalem. 

»  Je  ne  dirai  pas  la  môme  chose  des  projets  et  des  progrès  de  la  mission 
russe,  implantée  de  Aralche  date  ft  Jérusalem  et  inaugurée  avec  un  certain 
appareil.  Les  établissements  nombreux  et  grandioses  qu*il  s'agissait  primi- 
tivement de  construire  h  Jérusalem  ne  s'élèveront  pas  dans  l'intérieur  de 

la  ville,  comme  le  voulait  TévAque  nisse,  mais  extra  muros,  sur  un  vaste 
terrain  acheté  en  partie  à  beaux  deniers,  en  partie  cédé  gracieusement  par 
la  Sublime-Porte,  connne  l'ont  exigé  le  graud-duc  Constantin  et  d'autres 
personnages  considérables.  » 
Les  édifices  dont  on  jette  actuellement  les  fondements  sur  oe  magnifique 
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2*  Les  380  Aiménieiis  acbiamatiqiies,  qpd  posaèdent  deux  ooi»- 
venU  d'hommes  et  im  de  femmes.  Ils  ne  sont  pas  indigèBes 
pour  la  plupart  ;  ils  appartieiinout  géuéralemtmt  à  la  classe  des 
commerçants  et  possèdent  di^  gnindes  richesses.  Ils  ont  sur  le 
mont  Sion  (§  \  ii"  3)  le  couvent  le  plus  remarquable  de  Jéru- 
salm»  ifi  plus  beau  jardiu  et  la  plus  riche  église,  dédiée  à  saint 
iecquee,  fils  de  Zébédée.  deux  patnarcbes  annAniens,  l'un  a 
son  aîége  à  Jérusalem,  raotre  à  Gonstantinople.  I^es  Arméniena, 
comme  les  Grecs,  sont  en  général  les  wMurchands  des  bazars,  et 
ils  possèdent  les  fabriques  de  savon  et  les  filatures. 

3°  Les  100  cluvtiens  cophtes,  attaches  à  l'hérésie  des  nionc^phy- 
sites  et  imis  aux  Abyssiniens,  n'avaient  plus,  en  1842,  que  six 
petites  Diaisuus  et  le  couveut  situé  du  côté  oriental  de  l'église 
du  Saint- Sépulcre,  sur  la  grande  dteme,  appelée  le  Trésor 
(la  chambre  du  trésor)  d'Hélène. 

4*  Les  Syriens,  appelés  aussi  Jacobiies  (du  mcnne  Jacques  Ba- 
radéos  ),  également  monophysites,  n'ont  plus  que  la  petite  église 
et  le  couvent  de  Saint-.Marc,  sur  le  mont  Sion.  Leur  nombre  total 
est  porté  à  20 ,  de  même  que  celui  des  Abyssiniens.  Les  géor- 
giens, qui  possédaient  autrefois  ouze  églises  et  couvents,  avec  la 
chatwlte  de  la  Croix,  mais  que  leurs  guerres  fréquentes  avec  les 

ei  aalnbre  iilatMa,  situé  au  nofd-ouesi  de  Jdnualani,  enira  les  deux 

portes  de  Jaffa  el  de  Dumas,  consistent  : 

1"  En  un  hospice  (maison  (riinspilolilé)  pour  trois  ou  quatre  ronts  i>ële- 
rins  du  peuple;  2"  en  un  second  liospicc  pour  lof-'cr  six  cents  pMerinRS 
des  basses  classes,  car  les  leinmes  accourent  en  Terre  sainte  plus  nom- 
breuâes  que  les  hommes;  3'  un  corps  de  biltinient  qui  sera  confortuble- 
ment  meublé  et  orné  pour  cinquante  à  soixante  pèlerins  de  distinction  el 
pour  des  ftemilles  de  haute  société;  4*  un  beau  palais  épiacopal  pour 
révôqne  mne  el  les  dignilaIreB  ecclésiastiques  qui  habiteront  avec  lui; 
;r  une  maison  pour  le  personnel  de  la  mission  reli^itiuse;  d"  une  grande 
et  magniliciue  (ylise  bizanline:  1"  uu  liopital  divisé  en  deux  corps  de 
bôtimenta  pour  les  pèlerins  et  les  pèlerines;  8"  enfin  un  superbe  consulat, 
mais  dans  riulérieur  de  la  ville,  tout  près  et  à  Torient  de  Téglisc  du 
Saint-Sépulcre,  sur  un  terrain  acheté  aux  Cophtes.  Au  consulat  sera 
annexé  un  pied-à-terre  pour  révêque,  lorsqu'il  aura  à  venir  en  ville  à 
Foccasion  des  fonctions  ecclériastiques.  —  Toutes  ces  constructions  dé- 
passeront de  l>eaucoup  la  somme  de  ii  millions  de  francs,  qui  avait  été  la 
première  estimation  \QaMe  d$  Franct,  n«  du  17  lévrier  1860 j.  (IrodJ 
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Perses,  les  habitants  du  Caucase  et  les  Tures  ont  réduits  à  un 

état  d'extrême  faiblesse,  n*ont  plus  que  le  couvent  Déik-el- 
MoussALiJ^BEH  (du  saiut  bois  de  la  Croix)  (§  154),  situé  à  une 
demi-lieue  à  louesi  de  Jérusalem,  et  sont  depuis  ISOi  sous  le 
sceptre  du  czar. 

fi*  Les  protestants  (luthériens)  possèdent  sur  le  mont  Sion  une 
église  nouvellement  hàtie,  avee  une  maison  pour  les  malades  et 
une  petite  école  industrieDe,  et  ils  ont  pour  évêque  le  Suisse 
Samuel  Gobât.  Cet  évêque  jusqu'ici  demeure  assez  isolé  avec  sa 
foi  dans  le  cercle  de  sa  juridiction,  car  toutci  la  niis.sion,  on  dehors 
du  personnel  des  consulats  d'Angleterre  et  de  Prusse,  compte  à 
peine  50  juifs  prétendus  convertis.  L'évècbé,  érigé  à  Jérusalem 
en  1840  par  l'Angleterre  et  la  Prusse,  devait,  disaitpon,  pré- 
parer les  voies  à  la  conversion  des  Juifs,  ce  qui  toutefois  ne  se 
réalise  pas,  parce  que,  .comme  le  rapporte  Tobler,  les  mission- 
naires protestants  d'Angleterre,  très-riches  du  reste  en  pardes 
religieuses,  sont  pau\TCS  en  vraie  charité  chrctienne,  et  montrent 
beaucoup  plus  de  zèle  pour  leur  conuncKlité  et  leur  bien-être , 
que  pour  le  mont  Sion,  le  (iolgotha  et  le  mont  des  Oliviers  ' .  La 
distribution  des  bibles  protestantes  à  la  porte  de  l'église  du  Saint- 
Sépulcre  ne  produisant  pas  de  conversions,  ces  émissaues,  bien 
pourvus  d'argent,  témoignent  malheureusement,  tantôt  en  secret, 
tantôt  ouvertement,  des  dispositions  hostiles  envers  les  catho- 
liques, soit  de  Jérusalem,  soit  de  l'étranger,  et  s'efforcent  par 
toutes  sortes  de  moyens  de  porter  atttîinte  à  leur  foi*. 

Levèque  protestant  nhmit  d'ailleurs  en  sa  personne,  chose 
assez  étrange,  un  double  caractère  :  il  est  évéque  de  l'Eglise 
anglicane  et  de  l'Eglise  nationale  protestante  de  Prusse.  Or, 
on  sait  assez  combien  ces  deux  Eglises  sont  éloignées  l'une  de 
l'autre ,  non-seulement  sous  le  rapport  de  la  liturgie  et  de  la 
discipline,  mais  encore  sous  le  rapport  des  dogmes,  et  il  n'est  pas 
nécessaire  de  développer  ici  ce  sujet  plus  au  long.  La  fondation 
d'un  évéché  auLrlo-germano-protestant  à  Jérusalem,  sous  le 
patronage  de  la  haute  société  protestante  d'Allemagne,  n'a  point 

«  Àu^md,  année  1818,  p.  «6.  -  «  J.  BOsUn,  m,  88M8. 
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rencontré,  comme  plusieurs  journaux  permettent  de  le  con- 
clure * ,  beaucoup  de  sympathie ,  parce  (ju'on  redoute  les  entre- 
prises violentes  de  l'anglicanisme ,  et  qu'en  outre  il  saute  aux 
feux  qae  cet  épiscopat  de  nouvelle  créatioii  n'est  pas  de  nature 
à  procurer  l'unité  du  protestantisme. 

§  147.  Les  juifs  à  Jérusalem. 

Les  juifs  qui  habitent  sur  le  Meidan  (large  place),  en  face  du 
Moria,  et  surtout  dans  le  llîiroth-el-Jahoud,  c'est-à^lire  dans  le 
petit  espace  entre  le  Moria  (Haram)  et  le  Sien ,  la  plupart  dans 
des  maisons  malpropres,  se  divisent  en  trois  parties,  celui  des 
aschkenasim,  celui  des  sephardim  et  celui  des  kaialtes.  Les 
aschkenasim,  qui  sont  des  juifs  venus  principalement  d'Alle- 
magne, de  Pologne  et  de  Russie,  se  partagent  en  outi'e  en  peros- 
rhim  (pharisiens),  et  en  chasiilim  (puritains).  Ces  derniers  se  font 
remanpuir  par  des  cris  fanatifpies  et  une  gesticulation  animée 
dans  la  célébration  de  leur  culte  ;  ils  étudient  la  Cabbale  et  con- 
ndèrent  le  Sohar  connue  la  plus  haute  autorité.  Us  ont  deux  syna- 
gogues et  une  imprimerie.  Les  sephardim  comptent  à  peu  près 
3,000  âmes;  ils  sont  en  partie  originaires  des  provices  de  l'empire 
turc,  en  partie  issus  des  juifs  Jadis  chassés  d'Espagne.  Us  peuvent 
être  rangés  parmi  les  plus  aisés,  et  ils  sont  sous  la  dire»  tion 
d'un  grand  rabbin,  qui  a  la  dif^nili'  de  hakim-pacha  et  lève  des 
impôts.  Les  karaïtes  sont  ceux  qui,  au  lieu  de  suivre  le  Talniud, 
ne  s'en  tiennent  qu'à  la  lettre  de  la  Bible  (Kera,  Mikra).  Ils  sont 
en  très-petit  nombre.  On  les  désigne  aussi  sous  le  nom  de  Jéru- 
salémites,  parce  qu'ils  pleurent  avec  une  pieuse  amertume  la 
chute  de  Sion.  Les  Juifs  qui  actuellement  vivent  à  Jérusalem  ne 
s'adonnent  presque  à  aucun  genre  de  trafic  ni  d'affaires;  leur 
principale  occupation  est  de  prier  pour  leurs  frères  en  religion 

'  Dns  (ntfflo-preunxiHchi^  Bisthnm  zu  S.  Jacob  in  Jcntmlem  und  was  « 
(iaran  h.vngt.  Fribourg  et  Borne,  lH4i.  —  Ncuer  Sophronizon.  Die  angli- 
canische  Bischœflichkeit,  etc.  Berlitier  Allgemeine  Kirchenzcil,  1842,  w  14.  — 
muor.^UL  BM«r.  Munich,  184S,  p.  178  et  raiv.,  MS  et  soIt.;  aim.  ItMS, 
p.  TM  etsoiv. 
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§  148.  Sitnitton  civfle  dei  habitants  de  Jérasalem. 

Les  chrétiens  ne  peuvent  posséder  à  Jérusalem  aucune  espèce 
de  biens-fonds.  Ils  ne  se  distinpruent  des  mahométans  dans  leur 
extérieur  c[ue  par  la  coulem*  <lc  leur  tui'ban.  Les  chrétiens  le 
portent  d'ordÎDaire  bleu,  gris  cendré  ou  noir,  à  l'exception  des 
Francs  qiîd  le  portent  blanc;  ches  les  mosiilmans,  il  est  le  pfais 
souvent  Uanc,  bariolé  de  rooge,  de  ooukur  variée  ou  verte.  Les 
Juifis  ne  portent  qu'un  tarbousch,  ou  bien  autour  de  leur  haut 
bonnet  une  étoffe  blanche  et  de  coulem*  cendrée  par-dessus.  Ils  se 
(listiiigueut  particulicreiiieMl  des  chrétiens  pai*  une  mèche  de 
cheveux  saillante  et  i)endant  sur  roroille 

Depuis  qu'en  1841  la  domination  tui  que  a  remplacé  la  domi- 
nation assez  ferme  du  vice4X>i  d'Eg^^te,  la  sécurité  des  propriétés 
et  des  personnes  est  exposée  à  Jérusalem  et  aux  environs  à  des 
dangers  multiples.  En  outre,  le  d^doraUe  système  du  fennage 
desimpAts  devient,  particulièrement  pour  les  chrétiens,  une  somt» 
de  cruelles  vexations,  et  ils  ont  (inoore  à  soulIVlr  (h;  l'irrégularité 
des  formes  de  la  Justice  chez  l«;s  Turcs.  Devant  leurs  tribunaux, 
il  n'y  a,  d'après  la  loi,  de  valable  contre  un  musulman  que  le 
témoignage  d'un  musulman  ;  celui  du  chrétien  n'est  pas  admis; 
contre  un  chrétien  on  admet  le  témoignage  du  musulman  et  du 
chrétien  ;  contre  le  Juif  tous  peuvent  servir  de  témoins,  musul- 
mans, chrétiens  et  Juifs.  On  a,  Q  est  vrai,  établi»  à  Jérusalem ,  à 
Hébron,  à  Gaza  et  à  Naplouse  un  conseil  provincial  et  un  conseil 
municipal  (medschlis)  ;  mais  ces  conseils  sont  tellement  constitués 
qu'il  ne  peut  en  résulter  aucune  amélioration  ni  aucun  ordre 
dans  l'administration.  A  Jérusalem^  le  conseil  municipal  se  com- 
pose de  huit  membres  ordinaires,  savoir,  quatre  mahométans, 
trois  dirétiens  (un  Latin,  un  Grec,  un  Arménien)  et  un  Juif.  En 
outre  le  muphti  (l'interprète  turc  des  lois),  lecadi  (le  grand  Juge), 
puis  le  président  des  descendants  de  Mahomet  (le  schérif)  et  un 
juge  d'insii  uction,  on  font  toujours  partie. 

*  Sohols,  Mie,  3»  et  saiv. 
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Le  pacha  de  Jénunlein  et  de  Ptdestiiie,  qui  touche  une  ponsioii 
aimiieUe  de  aS4,000  piastres  (envînm  70,000  firanca),  est  préaideat 
du  medwihHs,  et,  en  son  abaenoe,  k  préaîdenoe  appartient  au 
muiditi  ou  à  un  antre  oraleur.  Les  assemblées  ont  lieu  réguliè- 
rement deux  fois  [lar  semaine  ;  les  matières  (jui  y  sijnt  traitées 
sont  rédigées  par  écrit  et  laissées  à  la  dérision  du  pacha.  Ce  (}ui 
concerne  l'instruction,  l'agricultuie,  l'industrie,  le  commerce, 
les  relations  sociales,  etc.,  est  complètement  ignoré  du  pacha, 
dcmt  toute  l'attention  se  concentre  sor  le  maintien  de  l'ordre  dans 
le  pays  et  la  levée  des  impôts.  La  noblesse  du  pays  (les  scheiks), 
qui  devrait  maintenir  l'ordre  et  la  sécurité  dans  les  petits  districts, 
est  généralement  trop  cupide  i)o\w  veiller  sérieusement  à  la  sé- 
curité des  j)t»rsonnes  et  des  biens.  L'organisation  militaire  de  la 
province  de  Jérusalem  présente  les  mêmes  défauts.  L'infanterie 
régruhère,  composée  d'environ  300  hommes,  fait  à  tour  de  râle 
la  garde  aux  portes  et  à  la  caserne,  mais  elle  ne  s'exeree  presque 
Jamais.  Le  nombre  des  hommes  présents  n'est  d'ailleurs  pas  le 
moins  du  monde  en  rapport  avec  les  r^lements  et  les  cadres. 

L'instruction  élémentaire  chez  les  mahométans  de  Jérusalem 
est  extréinenient  défectueuse  en  elle-niéine,  et  n'est  donnée  que 
dans  des  réduits  étroits  et  obscurs.  Celui  i]ui  sait  passablement 
lire  et  écrire  l'aral^e ,  passe  déjà  pour  un  savant;  il  n'est  donc  pas 
étcmnant  que  le  mahométan -considère  «  comme  un  insensé*  » 
le  voyageur  européen  qui  s'occupe  de  recherches  historiques  et 
topographiques.  On  voit  un  taUeau  Adèle  de  la  vie  sociale  et 
domestique  dans  le  café  (cafllané)  placé  à  côté  du  bazar.  C'est  un 
grand  bâtiment  isolé,  fort  ancien  et  ressemblant  assez  à  une 
églist^  à  denii-ruinée,  avec  une  liante  coupole,  des  piliers  et  des 
divisions  ou  nefs  latérales.  Sur  un  tertre  en  terre  élevé  au  milieu, 
se  trouvent  de  grands  pots  de  cuivre,  et  sur  les  côtés,  des  bancs 
informes  engagés  dans  les  murs.  Le  fond  de  la  pièce  sert  d'étable 
aux  bêtes,  chevaux,  ânes  et  chèvres,  que  celui  qui  entre  mène 
avec  lui;  à  l'entrée,  un  enfant  couvert  d'un  sac  et  à  peine  âgé 
de  quelques  mois,  i^pelle  par  ses  cris  la  l)édouine  sa  mère ,  qui 
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fait  ses  affaires  au  marché,  sans  qu'une  autre  bédouine  fatiguée 
et  couchée  par  t«n'ro,  près  de  la  porte,  se  réveille  de  son  sommeil'. 

Il  serait  inutile  de  remarquer  que  l'agriculture  est  complète- 
ment négligée  dans  toute  la  province»  qu'il  n'y  a  ni  routes  ni 
chemiiis  pour  faciliter  les  relations,  qu'on  ne  rencontre  dans  les 
villes  grecques  aucune  trace  de  cette  activité  et  de  cette  industrie 
auxquelles  on  se  livre  dans  les  pays  d'occident.  En  outre,  les 
mesures  et  les  monnaies  changent  à  tout  propos  et  arbitraire» 
ment,  et  les  transports,  qui  ne  peuvent  sn  faire  qu'à  dos  de  cha- 
meaux et  do  mulets,  sont  aussi  lents  qiir  dispendieux.  Le  sen- 
timent national  est  entièrement  inconnu  aux  sujets  turcs  ;  aussi 
les  vingt  populations  différentes  d'origine  et  de  religion  qui 
fiorment  l'ensemble  des  liabitants  de  Jérusalem,  vivent-elles  en- 
tièrement séparées  les  unes  des  autres,  s'observent  avec  une 
défiance,  une  crainte  et  une  jalousie  mutuelles,  et  vont-elles  (fré- 
quemment, à  la  manière  des  noiuadcs,  chercher  d'autres  de- 
meures dans  des  c()ntrées  nippnH'hèi's  ou  lointaines.  Sous  ce 
rapport  Jérusalem  n'est  qu'un  emplacement  où  chacun  dresse  sa 
tente  ;  la  ville  de  David  n'a  plus  proprement  un  peuple  *. 

9  148.  Climat  et  végétation  autour  de  Jérusalem. 

Jérusalem  est  placée  à  2,449  pieds  au-dessus  de  la  mer  Médi- 
terranée et  à  .3,084  pieds  au-<lessns  de  la  mer  \l)trt«'.  Sa  tenqMTîi- 
ture  moyenne  est  de  13°  l/2Rèaunnu\  et  sa  tonip^Tatun»  moyenne 
d'été  de2i°  Béaumur.  Elle  est  ainsi  notablement  au-dessous  de  la 
température  des  contrées  voisines  les  plus  rapprochées,  telle- 
ment que  le  cotonnier  et  les  autres  plantes  des  pays  chauds,  qui 
viennent  naturellement  autour  de  Jéricho,  ne  réusaissent  pas  à 
Jérusalem.  Le  mois  de  janvier  est  le  plus  beau  mois  du  printemps  ; 
ta  neige  n'y  paraît  que  momentanément,  tandis  qu'en  fi'vrier  et 
en  mars  la  pluie  de  l'arrière  siiison  donne  de  l'humidité  et  amène 
souvent  des  joins  oragcnix.  Vers  le  tenq)s  de  l*àques,  l'herbe  et 
les  champs  ensemencés  étalent  leur  verdure,  et  au  commence- 
ment de  juin  se  fait  la  moisson  de  l'orge  et  du  froment.  11  tombé 
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dès  les  prenden  Jours  d'août  nne  rosée  abondante,  tandis  qu'en 

septembre  et  ocUibre  la  chaleur  atteint  un  très-haut  degré.  Depuis 
la  lin  d'octobre  jusqu'à  lia  de  décembre,  il  fait  souvent  un  temps 
humide  et  froid. 

La  roche  qui  domine  dans  les  environs  de  Jérusalem  est, 
comme  on  a  déjà  eu  occasion  de  l'observer,  le  calcaire  générale- 
ment répandu  en  Palestine,  avec  des  bancs  de  craie  suliijaoentB. 
n  se  présente  aussi  à  de  plus  grandes  profondeurs  des  couches 
ferrugineuses  d'une  t^te  rouge  avec  des  encrinites,  et,  dans  les 
vallées  fertiles,  de  la  niarue,  ainsi  qu'un  terrain  argileux  propre 
à  la  culture  * . 

Quant  aux  légumes  et  aux  arbres,  les  jardins  connus  sous  le 
noms  de  Jardins  royaux,  et  qui  se  trouvent  au  point  de  jonction 
des  vaOées  d'Ennom  et  de  Josapbat,  fournissent  en  abmidanfie 
des  choux,  du  persil,  des  artichauts,  des  melons  d'une  chair 
verte,  des  courges,  des  concombres  et  des  plantes  aromatiques  ; 
ils  donnent  aussi  des  fruits,  spécialement  des  grenades,  des 
pnuics,  (les  pommes,  des  points,  des  pèches,  des  fiprnes,  des 
mûres  et  des  pistaches*.  Parmi  les  arbres,  dans  les  envii'ons  de 
Jérusalem,  le  voyageur  rencontre  Tolivier,  le  flfaiier  et  l'aman- 
dier. Le  cyprès  n'est  cultivé  que  dans  les  Jardins.  Sur  les  colhnes, 
on  trouve  croissant  &  l'état  sauvage  le  noyer,  l'arixnisier  {aràu- 
A»),  le  laurier  franc,  le  pistachier,  le  térêbmthe,  le  chêne  vert, 
plusieurs  espt»ces  de  rhamnus,  de  cèdres,  de  genévriers,  de  sapins 
et  de  pins,  eiilin  le  caroubier  et  le  numer.  On  micontre  sur  le 
mont  dos  Oliviers  la  petite  inHnnrtelle-.saujLre ,  ajipelée  aussi  la 
goutte  de  sang  de  Jésus  {gnap/uUium  satujuineum),  tandis  que 
k  mandragore  {mandragora  ettUumnaUs),  aux  fruits  de  laquelle 
les  mahométans  et  les  chrétiens  atbribuent  une  vertu  particulière, 
rare  autour  de  lénisalem,  se  trouve  en  abondance  près  d'Hébron, 
sur  le  Garmel  et  le  Thabœr^ 

'  Riissefrper,  fiericht  «ri  der  Beilage  zur  AUg.  Zeitung  du  i3  fév.  1839.  ■— 
Schubert,  Reùe,  III,  i08  et  suiv. 

•  Bové,  naturaliste,  récit  dans  le  BuUtUn  â$  la  Société  géogr.  Par.,  1898, 
01,  883. 

•  Schubert,  Bêite,  m,  ilt  et  suiv.  —  Sieher,  Mm,  SI. 
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g  idO.  UiBtoire  de  Jérusalem  ju«ia*à  sa  destruction  par  les  Romaine. 

A  la  suite  des  détails  que  nous  venons  de  donner  (§§  135  et 
suiv.)»  nous  placerons  Thistinie  de  Jérusalem.  Aussitôt  que  Oavid 
eut  conquis  la  forteresse  de  Sion  sur  les  Jébuséens  et  qu'A  en  eut 

fait  la  résidence  royale  (§  135,  u®  1),  la  ville  devint  le  centre  de  * 
l'Etat  des  Hébreux,  et  sous  le  rapport  politi(jue  et  sous  le  rapport 
religieux,  et  David  y  transféra  l'arche  d'alliance,  au  milieu  des 
cris  de  joie  et  au  son  des  trompettes*.  Depuis  ce  momeuty  les 
hauteurs  et  les  vallées  de  Jérusalem  retentirent  des  accents  su- 
blimes de  la  harpe  de  David,  accents  divins  qui  excitaient  mer- 
veilleusement la  confiance  en  IHeu  dans  les  cœurs  des  fidèles 
enfiints  d'Israël.  Au  milien  du  Temple  plein  de  magnificence  et 
de  majesté  que  Salomon  érigea  à  la  gloire  de  l'Eternel,  brillait 
la  lumière  Siicrée,  et  dans  le  Saint  des  saints  étaient  conservées 
daus  l'archi*  d'alliance  la  verge  d'Aarou  et  la  manne  descendue 
du  del  dans  le  désert  ;  là  reposaient  aussi  les  tables  de  la  loi,  au- 
dessus  desquelles  planait  la  migesté  de  Jéhova  (iU  Mois,  vm).  Les 
tribus  d'Israël,  unies  comme  une  fiimille,  accouraient  sur  les 
hauteurs  où  avait  choisi  sa.  demeure  Dieu,  leur  Roi  invisible,  gui 
est  devenu  le  refuge  du  pauvre,  et  qui  vient  en  temps  opportun 
à  soti  secours,  lorsqu'il  est  dans  la  tribulation  (Ps.  ix,  10).  Alors 
mille  bouches  répétaient  le  cantique  enflammé  du  pèlerin  :  Je 
suis  dans  la  joie,  lorsqu'on  me  dit  :  Allons  à  la  maimi  du 
Seigneur  l  Nos  pieds  se  tiennent  dam  tes  portiques,  Jérusalem  / 
Jérusalem  est  bâtie  comme  une  ville  qui  est  unie  pour  ne  former 
qu^une  seule  cité.  Là  montent  les  tribus,  les  tribus  du  Seigneur, 
selon  le  témoignage  ^Israël,  pour  louer  le  nom  du  Seigneur. 
Car  là  sont  établis  les  sièges  pour  le  jugetnent,  les  sièges  sur  la 
maison  de  David,  Denuiudez  pour  Jérusalem  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  la  paix  ;  que  ceux  qui  t'aiment  soient  dans  l'abon- 
dance! Que  la  paix  régne  dans  tes  murs  et  Vabondance  dans  tes 
toursl  C'est  à  cause  de  mes  frères  et  de  mes  proches,  que  je 

«  II  Mi,  v,  6  et  aolT.;  vi,  It  et  soIt.;  H.  lzxv,  S;  zov,  i  et  toiv. 
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forme  pour  toi  des  vœux  de  paix.  C'est  à  cause  de  la  maison 
du  Seigneur,  noire  Dieu,  que  je  te  souhaite  du  bien  (Pft.  cxxva, 
I  et  8uiv.). 

Jénualeiii,  placée  en  dehors  des  grandes  voies  de  oommuni- 
catkm  de  l'andeD  monde»  ne  devait  pas  acquérir  mie  grande 
importance  sons  le  rapport  du  commerce,  des  arts  et  des  ri- 
chesses ;  son  rôle  tle\  ait  rtre  de  se  maintenir  comme  le  temple  du 
seul  vrai  Dieu,  comme  le  flambeau  île  la  vérité  en  face  de  l'uni- 
vers livré  au  culte  des  idoles  {Zach»,  xiv,  7;  /s.^  n,  3).  Toutefois, 
la  cité  qui  rayonnait  comme  la  couronne  de  la  terro  devait 
bientôt  passer  par  Tépreave  des  tribulations.  On  vit  s'approcher 
de  sombres  tempêtes,  parce  que  la  fille  de  Sion,  commençant  à 
chanceler  dans  la  fidélité  envers  l'Etemel,  tourna,  à  l'exemple  de 
ses  chefs  animés  de  seiitiiiienls  tout  terrestres,  ses  regards  vers 
les  dieux  <les  nations.  Après  la  funeste  diWsion  de  l'Etat  des 
ilébreux  en  deux  royaumes  (§  131),  l'histoire  de  Jrrusalem 
se  confond  avec  l'histoire  des  rois  de  Juda.  Lies  enfants  de  la 
maison  s'étant  divisés  entra  eux  et  ayant  mis  en  oubli  la  voix 
de  Dieu  qui  les  invitait  à  rovenir  à  de  meilleun  sentiments , 
Sésac,  im  d'Egypte,  flt,  sous  Roboam  même,  une  invasion  en 
Palestine  (974),  et  porta  dans  .lénisalem  le  pillage  et  la  dévasta- 
lion  OuelfîWf''^  dizaint"s  d'années  plus  tard,  la  ville,  en  punition 
de  ses  péchés,  devint  la  proie  de  Joas,  roi  d'Israël,  qui  rasa  les 
murs  depuis  la  porte  d'Ephralm  jusqu'à  la  porte  de  l'Angle, 
enleva  tout  Tor,  l'argent  et  les  vases  du  Tem^,  ainsi  que  les 
tréson  du  rai,  et  emmena  des  otages  à  Samarie  (IV  Bois,  xiv, 
13  et  suiv.).  Parce  que  le  roi  Achaz  (74Î-720)  ne  faisait  pas  ce 
qui  était  agn^able  aux  yeux  de  Dieu ,  mais  qu'au  cx)ntraire  il 
bnMait  de  rencens  en  l'honneur  de  Baal  sur  les  hauts  lieux  et 
dans  les  vallées,  il  fut  fait  captif  par  Rasin,  roi  de  Syrie,  et  les 
habitants  de  Jérusalem  tomhèrent  de  nouveau  sous  le  glaive 
d'IsraëP.  A  Achaz  succéda  le  fidèle  Ëzéchias.  Ce  prince  pieux 
rouvrit  les  portes  de  la  maison  du  Seigneur,  rattuma  les  lampes 

'  111  Rois,  xiv,  â5  et  suiv.  —  •  IV  Rois,  xvi,  4  et  suiv.;  II  Paralip.,  xxvui, 
I  et  suiv. 
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du  sanctiudre,  et  ranima  le  zèle  des  piètres  et  des  lévites  pour 
le  service  du  Temple  longtemps  dëaissé  (II  Paralip.,  jolol,  3  et 

suiv.). 

L'esprit  de  l'antique  piété,  ({ui  avait  inspiré  à  Josias,  lo  destnic- 
teui-  des  idoles,  une  force  invincible  (IV  Rois,  xxni,  1  et  suiv.), 
allait  cependant  en  s'éteignant  peu  à  peu  dans  ses  successeurs, 
et  la  voix  piressante  des  propbètes  envoyés  de  I^u  était  tournée 
en  dérision  *,  Alors  s'avança  Nabucbodonosor,  ee  fléau  sorti  de 
la  Ghaldée,  qui  saccagea  la  cité  de  IHeu,  dévalue  une  cité  cor- 
rompue par  l'esprit  du  siècle,  la  renversa  ainsi  que  son  Temple, 
et  emmena  captif  à  Babylone  (588  av.  J.-C.)  son  roi  Sédécias, 
après  lui  avoir  crevé  les  yeux  (§  21).  Le  silence  du  tombeau 
régna  dès  lors  à  Jérusalem  et  dans  ses  alentours,  et  duraut 
soixante  et  dix  ans,  les  Juifs  captifs  dans  la  Babylonie  pleurèrent 
la  chute  de  la  capitale  de  leur  patrie  et  celle  de  son  peuple. 

Le  Seigneur  a  résolu  éTabattre  les  murailles  de  la  fiBe  de 
Sien;  il  a  tendu  son  cordeau,  et  il  v^a  point  retiré  sa  main  que 
tout  ne  fût  renversé;  Vavant-mur  est  dans  le  deuil  et  le  mur 
pareillement  en  ruines.  Ses  portes  sont  enfoncées  dans  la  te?Te; 
il  en  a  détruit  et  brisé  les  barres;  son  roi  et  ses  princes  sont 
parmi  les  nations.  Les  vieillards  de  la  fille  de  Sion  sont  assis 
sur  la  terre,  et  demeurent  dans  le  silence;  ils  couvrent  leur  tête 
de  cendres;  ils  se  sont  revêtus  du  ciHce;  les  vierges  de  Jérusalem 
tiennent  leur  tête  baissée  vers  la  terre  (Jér.,  Lism.,  n,  8  et  suiv.). 

Cyrus ,  roi  de  Perse  et  vainqueur  tle  Baliylone,  devait  être, 
dans  les  vues  do  la  Providence,  l'instrument  destiné  à  accomplir 
les  prophéties.  H  permit  (536  av.  J.-G.)  aux  enfants  d'Israël  de 
rentrer  dans  leur  patrie  et  de  réédiûer  Jérusalem  et  son  Temple, 
ce  qui  Alt  exécuté  sous  Ësdras  et  Néhémie,  mais  non  sans  petoe 
et  sans  combats  (g  32).  La  nouvelle  dté,  à  Texemple  de  la  pre- 
mière, chancela,  après  un  certain  laps  de  temps,  entre  le  service 
de  Dieu  et  les  satisfactions  de  la  terre,  et,  en  punition  de  ses 
crimes,  passa  des  mains  des  rois  de  Perse  sous  la  puissance 
d'Alexandre  le  Grand  et  de  ses  successeurs.  Après  la  mort 

*  it„  m,  8  et  MiiT.;  JTidk.^  m,  I  et  suiv.;  Sopkon,,  ut,  I  et  soiv. 
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d'Alexandre  (323),  elle  fit  d'abord  partie  de  la  monarchie  des 
Ptolémées,  qui  reguaieiit  en  Egypte,  puis  de  la  monarchie  des 
Séleucides,  maîtres  de  la  Syrie. 

Antiochiis  £^phaoe  (175),  s'étant  emparé  de  iémakam,  pilla 
et  profiuia  le  Temple,  ndt  nne  garnison  dans  la  ville,  et  s'effovça 
d'étooifer  enlièranent  la  foi  d'Israël.  Alors  l'Etemel  inspira  anz 
Machabées  le  courage  des  héro  ;  par  leurs  prières  ardentes  et 
leurs  victoires  sur  leurs  ennemis,  ils  dclivrèrent  leurs  frères 
dans  la  foi  du  joug  écrasant  du  culte  des  idoles  '.  Judas  Machabée 
puriûa  le  sanctuaire  profane  et  institua  la  fête  de  la  Dédicace  du 
Temple,  à  laquelle  dans  la  suite  Jésus-Christ  assista  Jonathan, 
frère  et  soooesseur  de  Judas,  fut  grand  prêtre  et  prinee  de  Juda, 
Jusqu'à  oe  qu'il  devint  la  victime  de  la  trahison  de  Tr^^n. 
Simon,  qui  succéda  k  Jonathan,  renouvela  l'alliance  condue 
I)ar  ses  frères  avec  les  Romains,  et  vit  son  gouvernement  béni 
du  ciel.  Son  fils,  Jean  llyrc^in  1",  lit  la  conquête  de  la  Samarie, 
de  ridumée  et  d'autrt*s  provinces  voisines.  Il  eut  pour  successeur 
Judas,  surnommé  Aristobule  I'%  qui  prit  le  titre  de  roi.  Sous  son 
frère  Alexandre  i*%  portant  le  surnom  de  Jannée,  Jérusalem 
(104  av.  J.-C.)  devint  le  théâtre  d'sifreuses  cruautés  :  Alexandre 
fit  d'une  seule  fois  massacrer  800  Juib*. 

Les  Romains,  attentifs  à  profiter  de  toutes  les  occasions 
d'agrandir  leur  pouvoir,  surent  tirer  avantage  des  rivalités 
d'Aristobule  11  et  d'Hyrcan  II,  Tds  d'Alexandre  Jannée.  Pompée 
(65  av.  J.-C.)  se  déclara  pom'  II\  rcau,  rasa  les  murs  de  la  \ille, 
entra  dans  le  Saint  des  saints,  et  emmena  Aristobule  chargé  de 
fers  à  Rome.  Ainsi,  parce  que  les  descendants  de  la  noble  race 
des  Ifachabées  avaient  dégénéré  de  la  piété  de  leurs  pères,  lee 
aigles  romaines  enfoncèrent  profondément  leurs  serres  dans  le 
cœur  de  Juda.  Ce  ne  fut  point  assez  que  Crassus  (53  av.  J.-C.) 
vint  à  Jérusalem  et  enlç\  àt  tous  las  trésors  <lu  Temple  ;  les  Hé- 
rodes,  qui  n'étaient  point  Juifs  d'origine,  fuient  établis  en  qualité 
de  rois  sur  la  Judée.  Jules  César  donna  à  Hyrcan  11,  qui  s'était 

'  1  Marh..  I,  22  el  Ruiv.  —  Josèphe,  Antiq.,\,  iv.  —  Tacit.,  Hist.,  V,  vm. 
—  *  1  Mach.,  IV,  43  et  suiv.;  Jean,  x,  2â.  —  »  Josèphe,  ArUiq.,  XIII,  xm,  5; 

xrv,  I,  t. 
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efforcé  de  restaurer  les  murs  de  Jérusalem  renversés  en  pihi- 
sieurs  endroits,  riduméen  Antipater  pour  régent  du  royaume*. 
Hérode,  depuis  surnonuiié  lo  (ïrand  et  fils  d'Antipater,  ayant  été 
proclauK^  par  les  Romains  tétrarque  de  la  Judée,  Alexandre  Jan- 
née,  iils  d'Aristobule,  aidé  du  seconn  des  Parthes,  s'empara  de 
Jénisalani,  reprit  le  Ten^le  et  se  mit  en  possession  du  trône. 
Après  ces  premiers  succès,  les  Romains^  À  qui  rien  ne  résistait, 
prodamèrent  Hérode  roi,  et,  par  des  massacres  réitérés,  lui 
frayèrent  la  voie  au  tvône  dans  la  cité  de  David.  Le  favori  des 
Romains,  qui,  dès  le  principe,  avait  souillé  lo  siège  de  sa  domi- 
nation par  le  meiu^e,  bâtit  en  l'honneur  d'Auguste  un  théâtre 
à  Jérusalem,  et  institua  des  jeux  de  gladiateurs  qui  avaient  lieu 
tous  les  cinq  ans.  Le  même  Hérode,  qui  éleva  à  Rhodes  un 
temple  d'Apollon,  et  près  des  sources  du  Jourdain  un  autre 
temple  à  Auguste,  entrqirit  aussi  d'tjouter  de  nouvéUes  ccmstruo» 
tiens  et  de  faire  des  embellissements  au  sanctuaire  consacré  au 
seul  vrai  Dieu  à  .lunisalem.  Ce  roi  impie,  après  avoir  vieilli  dans 
le  crime,  termina  enlin  s<i  vie  coupable  par  le  massacre  des 
enfants  innocents  de  Bethléem',  llérode,  par  ses  dernières  dispo- 
sitions, avait  remis  le  royaume  à  Arcbélatts;  une  sédition  qui 
s'éleva  contre  ce  prince  à  Jérusalem,  devint  l'occasion  de  la  mort 
de  3,000  hommes. 

Ce  fût  à  cette  époque  de  sang  et  d'extrême  conlùskm  que  se 
leva  sur  le  peuple  juif  opprimé  le  Soleil  de  justice  et  la  Lumière 
de  la  paix  céleste.  L(>s  soixante  et  dLx  s<3maines  {Dan.,  ix,  ii) 
étaient  écoulées,  et  la  parole  du  prophète  accomplie  :  J  ébran- 
lerai tous  les  peuples,  et  le  Désiré  de  toutes  les  nations  viendra 
L'astre  du  ciel  avait,  durant  le  silence  de  la  nuit,  hriUé  sur 
Bethléem.  Le  Sauveur  du  monde  et  l'unique  Prince  de  la  paix 
était  né  et  fût  présenté  au  Temple  {Luc^  n,  1  et  suiv.).  Mais  le 
Sauveur,  qui,  dans  la  plénitude  des  temps  fixés  dans  les  desseins 
de  Dieu,  avait  apparu  plein  de  fjràce  et  de  vérité,  ne  fut  pas 
reçu  des  siens  {Jean,  i,  11-15).  Du  haut  du  mont  des  Uhviers,  il 

«  JoBëphe,  Aniiq.,  XIV,  iv,  5;  XTV,  vn,  1  et  buIy.  —  TMit.,  Hiât,,  V,  ix. 

*  Joaèphe,  Antiq,,  XV,  vm,  1.  —  Maltth,,  n,  1  et  boIt. 

*  Agg.f  u,  8.;  comp.  Gên.,  zuz,  10;  Gat,,  nr,  I  ;  Jtom.,  v»  S. 
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avait  dit  les  larmes  aux  yeux  :  Ah!  si  tu  reconnaissais  (ô  Jéru- 
salem) au  moins  en  ce  jour  qui  t'est  eîicore  donné  ce  qui  te  peut 
apporter  la  paix!  Mais  maintenant  tout  cela  est  caché  à  tes 
yeux.  Car  il  viendra  des  jours  pour  toi  oii  tes  ennemis  t'emi-- 
fwmerorU  de  tranchées,  où  ils  t'enfermmml  et  te  serreront  de 
Unttes  parts;  où  ils  t'environneront  par  terre,  toi  et  tes  enfants 
gui  sont  au  milieu  de  toi,  et  où  ils  ne  te  laisseront  pas  pierre 
sur  pierre,  parce  que  tu  n'as  pas  connu  le  temps  auquel  Dieu  fa 
visitée  K  L'amour  et  la  misériconk'  inlinic  du  Priiici^  do  la  paix 
furent  récompen.s's  de  la  i)art  de  riii^ratc  Jérusidein  piir  la 
oouromie  d  épines  et  le  boiâ  de  la  (Toix,  et  comme  il  était 
conduit,  chargé  de  ce  fardeau,  sur  le  Golgotlia,  les  femmes  ea 
pleurs  reotendirent  leur  dire  :  FilUs  de  Jérusalem  I  ne  pleurez 
point  sur  moi;  mais  pleurez  sur  vous-mêmes  et  sur  vos  enfants. 
Car  il  viendra  un  temps  auqttel  on  dira  :  Heureuses  les  stériles 
et  les  entrai/les  qui  n'ont  poitit  porté  d'enfants,  et  les  mamelles 
f/ui  n'en  ont  point  allaité!  Alors  ils  conunenceronf  à  dirr  aux 
montagnes  :  Tombez  sur  nous^  et  aux  collines  :  Couvrez-nous  *  / 
Cependant  jusfpi'A  la  catastrophe  qui  devait  venir,  l'heureuse 
nouvelle  de  la  réconciliation  et  de  la  rédemption  par  Jésus-Christ 
ftat  annoncée  à  Jérusalem  d'abord,  puis  au  dehors  de  tous  cMés, 
car  il  fallait  que  la  parole  solennelle  que  le  Seigneur  avait  pro- 
noncée peu  avant  son  ascension  s'accomplît  à  l'éprard  dos  siens  : 
Vous  rccrrrez  la  vertu  du  Saint-Esprit  <pti  (/rso-ndra  sur  vous, 
et  vous  me  servirez  de  témoins  à  Jérusalem  et  dans  la  Judée  et 
la  Samarie,  et  Jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  (  Vct.,  i,  8). 
Pierre,  par  sa  prédication  inspuée,  convertit  à  i'iiiglise  naissante 
de  Jérusalem  trois  mille  âmes  une  première  fois,  puis  emq  mille 
une  seconde  {Aet.,  n,  41  ;  rv,  4),  et  les  apôtres  Pierre  et  Jean, 
remplis  d'iuic  générosité  sans  crainte,  n'hésitèrent  point,  comme 
on  leur  eut  défendu  dt;  [>arlei'  «le  .lésus  crucitié  et  ressuscité  du 
tombcciu,  à  dire  aux  membres  cMidurcis  du  sanhédrin  :  Jugez 
vous-ménies  s'il  est  juste  devant  Dieu  de  vous  obéir  plutôt  qu'à 
Dieu  (Act.,  IV,  19). 

.  *  Lue,  ZDC,  4tet  suIt.;  oomp.  McMh,,  xxpr,  I  et  suIt.  «  *£aic^xziii,lB-90. 
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La  Pro\idorK'e  ayant  permis  que  les  pharisiens,  au  cœur  en- 
durci, et  les  frivoles  Scidducéens  suscitassent  une  pers<Vution  aux 
disciples  du  Sauveur  {AcLj  vui,  i  et  suiv.),  ce  fut  dans  ses 
vues  un  moyen  de  frayer  la  voie  à  une  plus  grande  et  plus 
rapide  propagation  de  la  foi  dans  la  Judée,  la  Samarie,  la  S3rrie, 
la  Pfaénicîe  et  Qiypre,  et  une  seconde  Eglise  centrale  fut  fondée 
et  devint  florissante  à  Antioche.  Durant  ce  temp»4à,  Jacques,  fUs 
d'Alphée  et  proche  parent  du  Sau^•(nlr,  évêque  de  l'Eglise-Mère 
de  .Icmsaleni ,  priait  à  genoux  dans  le  Temple  poiu"  le  sidut  du 
peuple,  et  ù  cause  de  sa  sainteté  univcrs<îllemont  reconnue,  il 
apparaissait  comm«»  un  médiateur  entre  les  chrétiens  austères 
sortis  du  milieu  des  juifs,  et  les  chrétiens  à  Tesprit  plus  libre 
flcnrtis  du  milieu  des  gentils  Or  le  Judaïsme,  institution  de 
préparation,  ayant  pris  fin  par  Tavènement  du  C3irist  {Rom., 
A;  Gai.,  ui,  Jérusalem  et  son  Temple  avaient  perdu  leur 
significalion  originaire,  et  le  moment  iiiipinchait  de  plus  en  plus 
où  les  flammes  dévastatrices  devaieut  embraser  le  sanctuaire  de 
l'Ancien  Testament. 

Les  ii^ustices  multipliées  que  commettait  en  Judée  le  gouver- 
neur romain  Gessius  Florus  (65  ap.  J.-C),  qui  désolait  en  parti- 
culier Jérusalem  par  le  pillage,  l'incendie  et  le  meurtre,  firent 
mûrir  dans  le  peuple  juif  ia  résolution  de  se  soulever*.  Le  Jeune 
Eléazar,  (ils  d'un  grand  prêtre,  se  déclara  le  chef  de  la  rél)ellion, 
se  mit  à  la  téte  des  Juifs  révoltés,  occupa  le  Temple,  bràla  les 
archives  et  massacra  la  garnison  romaine  dans  la  forteresse 
Antonia.  Ces  attaques  et  ces  premiers  succès  mirent  le  gouver- 
neur de  Syrie,  Gestius,  dans  la  nécessité  de  marcher  avec  une 
année  bien  équipée  contre  les  Juifs;  il  brûla  le  faubourg  de 
Bésétha,  et  prit  d'assaut  la  ville  haute  0e  Sien)  ;  mais  après  sa 
retraite  il  se  vît  enveloppé  par  les  Juifs  à  Béthoron ,  et  perdit 
dnns  l'action  cinq  mille  hommes^.  Vespasicn  ayant  fait  peu  à 
peu  la  couquète  de  la  Judée,  les  zélateurs  juifs  (les  zélés  pour  la 

'  Acl.,  via,  1  el  suiv.;  xi,  27  et  suiv.;  xv,  13  et  suiv.  —  Héfrésippe,  dans 
Busàbe,  ITttl.  eccL,  II,  23.  —  Comp.  Freiburger  leilschiifl  fur  Theoi, 
■imée  1848,  IK,  M  et  suiv. 

s  Josàpbe,  Mliwi,,  II,  xiv,  7-8.  —  Ud.,  loc  90.,  H,  xvn.  S;  n,  18. 
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loi),  comme  ils  s'appelaient,  exercèrent  sous  Ëliézer  les  injustices 
les  000  criantes  dans  Jérusalem,  en  sorte  qa'Ananus,  le  {dus 
ancien  grand  piètre,  s'âeva  contre  eux,  et  que  le  peuple,  se 
Jetant  sur  les  séditieux,  les  repoussa  dans  le  Ten^e,  où  il  les  tint 
cernés.  Ifids,  aidés  par  une  troupe  d'Tdnméens,  ces  fanatiques 
scièrent  les  barres  des  portes  du  Temple,  et  s'étant  répandus 
dans  la  ville  sainte,  le  sang  y  coula  par  flots,  et  Zacharie,  fils  de 
Baraciiic,  fut  mis  à  mort  dans  le  Temple  même*.  Durant  ces 
temps  de  calamité,  une  sédition  éclatait  à  Jérusalem  au  milieu 
de  la  sédition,  et  les  délateurs  eux-mêmes  se  divisèrent  en  plu- 
sieurs partis.  Ëléazar  occupa  le  Temple,  Jean  de  Giscaie,  la 
montagne  du  Temple,  et  Simon  s'efforça  de  s'étaUir  dans  la  ville 
haute  et  dans  une  partie  de  la  ville  basse.  La  uiivsère  et  les  larmes 
régnaient  de  tous  c^Mcs,  telleuieiit  que  beaucoup  d'entre  les  Juifs 
les  mieux  disposés  souhaitaient  de  voir  arriver  les  Romains 
comme  des  libérateurs 

Titus,  fils  de  Yespasien,  s'approcha  des  murs  de  la  cité,  si 
souvent  profanés,  avec  une  armée  altérée  de  vengeance.  Il  plaça 
la  dixième  légion  sur  le  mont  des  Oliviers,  une  autre  partie  des 
troupes  au  nord-ouest  de  la  ville,  et  la  division  qui  restait  près  de 
la  tour  d'llipi)i('us  (§  136).  Dos  chausst'es  furent  élevées  et  toutes 
les  issues  fermées  aux  assiégés  qui  cherchaient  des  moyens  de 
subsister  ;  mais  la  faim  brisait  les  barrières,  et  chaque  jour  les  sol- 
dats romains  s'emparaient  de  cinq  cents  Juifs  et  plus,  infortunés 
à  qui  ils  iàîsaient  subir  un  cruel  martyre  sous  les  yeux  même  des 
as^égés.  Les  soldats,  exaspérés  et  le  coBur  plein  de  haine,  crud- 
fiaient  les  prisonniers  ;  mais  la  multitude  en  était  si  grande  que 
la  place  manqua  poiu-  ériger  les  croix  et  le  bois  pour  les  faire 
Durant  le  siège,  la  famine  et  la  niis<Te  dos  Juifs  croissîdent 
d'heure  en  heure  ;  les  mères  arradiaieut  le  pain  de  la  bouche  de 
leurs  enfants,  et  une  femme  riche,  nonunée  Marie,  ayant  tué 
son  enfimt  encore  à  la  mamelle,  se  reput  de  sa  chair,  attentat 
qui  in^ira  à  Titus,  lorsqu'il  l'apprit,  une  û  profonde  horreur 

«  Josèphe,  loc.  cit.,  IV,  v,4.—  Mnlih.,  xxiii,  35.  —  *  Josèphe,  loc.  cil.,  V, 
I,  1-4.  —  Tacite,  Hist.,  V,  xii.  —  *  Josèphe,  BeU,  jud.,  V,  xi,  1. 
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qu'il  prit  Dieu  à  témoin  do  s^ni  iiiiioceiire  en  ce  qui  regardait 
cette  ailreuse  misère,  et  qu'il  résolut  d'ensevelir  ces  excès  de 
cruauté  aous  les  décombres  de  la  ville.  Le  général  romain  aurait 
voulu  épargner  le  Temple,  mais  il  en  était  autremeut  déqdé.  Les 
JuîfiB  révoltés  Tayaut  ooatraint  d'en  battre  en  Inèche  les  portiquas 
et  d'y  appliquer  les  échelles,  les  soldats  romams,  contre  la  vo- 
lonté de  Titus ,  jetèrent  un  tison  ardent  dans  les  i)àtiments  du 
Temple  même,  et  la  flamme  dévora  l'édifice  :  le  sanctuaire,  avec 
ses  plafonds  dorés,  s'alfaissa  le  10  août  de  l'année  70  après 
Jésus-Christ,  et  le  sang  coula  par  torrents  de  la  montagne  du 
Temple,  couverte  des  cadavres  des  Juifs  qui  avaient  succombé. 
Simon  et  Jean,  les  chefs  des  révoltés,  ne  s*étant  point  encare 
rendus,  mais  ayant  tenté  de  se  fortifier  dans  la  ville  haute,  Titus 
commanda  de  piller,  d'incendier  et  de  détniii*e  la  ville  dans 
toutes  ses  parties,  sauf  les  tours  de  Phasacl,  d'Hippicus  et  de 
MarianuK;  (§  130),  qui  devaient  servir  de  lieux  de  station  pour  la 
garnison  romaine.  Parmi  les  Juifs  qui  étaient  vernis  de  tous  les 
pays  pour  la  dernière  féte  de  Pâques,  97,000  furent  faits  prison- 
niers, et  1,100,000  périrent  pendant  le  siège,  qui  commença  le 
7  mai  et  finit  le  11  septembre.  Ceux  qui  ne  périrent  point  ftirent 
vendus  ou  traînés  en  esclavage.  Au  triomphe  de  Titus  à  Rome, 
on  vit  paraître  Jean  et  Simon,  et  les  vaiiuiueius  promenèrent 
dans  la  ville  les  vases  sacrés  du  Temple,  le  <^handelier,  la  table  des 
pains  de  proposition  et  les  vases  d'or  avec  lo  livre  de  la  loi  des 
Juifs.  Les  vases  sacrés  furent  conservés  dans  le  temple  de  la 
Paix,  et  la  loi  avec  le  voile  du  Temple  dans  le  palais  de  César*. 

Suivant  le  récit  des  anciens  écrivains,  témoins  oculaires  des 
événements,  la  destruction  de  Jérusalem  fut  précédée  de  nom- 
breux signes  avant-coureurs.  On  vit  paraître  sur  la  ville  un 
météore  ([ui  ressemblait  à  un  prlaivo,  et,  peu  avant  (pi(^  la  ltucitc 
éclatât,  une  lumière  jet-a,  à  la  troisième  heure  do  la  nuit,  une  si 
vive  clarté  autour  de  l'autel  et  du  Temple,  que  pendant  une 
demi-heure  il  sembla  qu'on  f&t  en  plein  Jour.  A  la  lête  de  la 
Penteodte,  les  prêtres  entendirent  durant  la  nuit,  lorsqu'ils  en- 

<  Josèphe,  Bell,  jud.,  VI,  iv,  M;  VI,  vm,  9;  VU,  m,  1;  VII,  v,  5-7. 
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trèront  dans  le  temple  pour  y  ramiklir  leurs  fonctioiis,  d'aboid 
une  commotloii  et  un  bruit,  puis  une  voix,  comme  la- voix  d'une 

graiulo  multitude,  qui  disait  :  «  Sortons  d'ici  !  »  Un  certain  Jésus, 
flls  d'Ananus,  homme  d(5  la  campagne  et  du  vulgaire,  vint 
quatre  ans  avant  que  la  guerre  éclatât  à  Jérusalem  [mir  la  fête 
des  Tabernacles ,  et  il  se  mit  à  crier  près  du  Temple  :  «  Voix  de 
rorieaty  voix  de  roockient,  voix  des  quatre  vents,  voix  contre 
Jérusalem  et  contre  le  Temple,  voix  contre  L'époux  et  contre 
l'épouse»  voix  contre  tout  le  peuple  !  »  Ainsi  criait-il  le  jour  et  la 
nuit  à  travers  les  rues  de  la  ville.  Appliqué  à  la  torture  et  battu 
de  verges,  cet  homme,  dénué  de  tout,  ne  versa  pas  une  larme, 
mais  il  continua  à  proierer  ses  cris  de  niallieur.  Ne  souhaitant 
aucun  mal  à  ceux  qui  le  battaient,  il  ne  remerciait  non  plus 
jamais  ceux  qui  lui  donnaient  à  manger.  C'était  surtout  au 
temps  des  fdtes  qu'il  Hftisait  entendre  ses  menaces  contre  Jéru- 
salem. Pendant  le  siège,  il  monta  sur  les  murs,  et  courant  au- 
dessus,  0  criait  d'une  voix  perçante  :  Malbeur,  malheur  à  la 
ville,  au  peuple  et  au  Temple!  Et  ayant  ajouté  :  Malheur,  malheur 
aussi  à  moi  I  il  fut  frappé  d'une  pierre  lancée  par  une  machine 
des  Romains,  et  il  expira. 

11  s'éleva  au  milieu  du  peuple  Juif  aveuglé  une  multitude 
d'imposteurs,  qui  se  donnaient  pour  des  envoyés  de  Dieu  et 
promettaient  d'écarter  le  joug  des  Rommns,  et  ce  ftirent  leur 
promesses  trompeuses  qui  empêchèrent  de  faire  attention  aux 
signes  préciu'seurs  d<»s  joiu-s  d'effroi  depuis  longtemps  annoncés*. 

Lorscpie  ces  Jours  arrivèrent,  il  s'était  écoulé  trente-sept  ans 
depuis  que  le  Sauveur,  du  haut  du  mont  dos  Oliviers,  avait  fait 
entendre  ces  paroles  à  la  vue  des  édiiiccs  du  Temple  :  En  vérité, 
je  vous  le  dis,  il  n'y  restera  pas  pierre  sur  pierre  gui  ne  soit 
renversée.  On  verra  ^élever  peuple  contre  peuple,  et  royaume 
contre  royaume,  et*  il  y  aura  des  pestes,  des  famines  et  des 
tremblements  de  terre.  Quand  donc  vous  verrez  que  r abomina- 
tion de  Ja  désolation,  (pti  a  été  prédite  par  le  prophète  Daniel, 
sera  dam  le  lieu  saint,  que  celui  gui  lit  entende  bien  ce  gu'il  lit, 

*  Josephe,  Bell.  ^wL,  VI,  v,  3  et  suiv. 
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--Alors  que  ceux  qui  sont  dans  la  iudée  s'enfùieni  sut  Içi  num- 
tagnes;  que  eekU  qui  sera  au  haut  du  toit,  n'en  descende  point 
pour  emporter  quelque  chose  de  sa  maison,  et  que  eehii  qui  sera 

dans  le  champ  7ie  retourne  point  pour  prendre  sa  robe.  Et 
malheur  aux  fenmies  qui  seront  grosses  ou  nourrices  en  ces 
jours-là  '  / 

La  ville  fpiî  mit  à  mort  le  Sauveur  a  éprouvé  les  chàtinieiils 
de  la  justice  divine  qui  lui  avaient  été  aononoés,  parce  que, 
par  une  épouvantable  condamnation  portée  contre  eUe-mtoie» 
elle  s'était  écriée  :  Que  son  sang  retombe  sur  nous  et  sur  nos 
enfants  (Matth.,  xxvn,  25)!  Le  pied  du  conquérant  a  foulé  les 
minas  de  ses  murs,  les  restes  du  pouplo  ont  ét<'  viMidus,  réduits 
en  captivité  et  dispcrst'S  sans  patrie  au  milieu  des  nations  de  la 
terre.  C'est  que  l'Eternel  a  jugé  1  £t  depuis  ce  moment  ce  peuple 
erre  d'un  pied  incertain  et  les  yeux  voilés  dans  toutes  les  régions 
du  monde,  ne  recherchant  que  les  choses  du  temps  et  le  gain, 
attadié  à  une  parole  sans  vie,  croyant  aux  prophéties  relatives 
an  Messie,  sans  en  vouloir  reconnaître  l'accomplissement.  Martyrs 
de  la  foi  oi  do  l'incrédulité,  partau^és  comme  les  branches  du  cèdre 
suspendu  aux  rochers  des  vallées,  les  Juifs,  moiuuncrit  vivant, 
rendent  et  rendront  Jusqu'à  la  fln  des  jours  témoiprruipre ,  d'une 
part,  à  la  vérité  historique  du  christianisme,  et  de  l'autre,  à  la 
juste  vengeance  de  Dieu  annoncée  par  les  profdiètes  {Exéch.,  xn, 
15' et  suiv.)*. 

§  loi.  Jérusalem  après  sa  deslructiou  par  les  Romains. 

Au  plilieu  des  excès  de  la  fureur  et  de  la  cruauté  du  paganisme 
romain  contre  les  Juifs  séditieux  et  de  la  rapide  conquête  du  reste 
de  la  Palestine,  et  des  châtiments  qui  lui  furent  infligés  après  la 

'  Matlh.,  XXIV,  5,  7,  l'i-19.  —  Comp.  J.  Maltiunali,  Commentai-,  in  Matlh., 
XXIV.  —  D'  J.-B.  liirscher,  Bclrachlungcn  iiber  die  sonnlxgl.  Evangelien,  I, 
3  et  raiv. 

•  Comp.  Basnage,  Hittoir0  dêt  Juif*.  —  Fr.-L.  Stolberg,  GmkicMê  der 

Heligion  Jesu,  II,  5  et  soiT.  —  Chvonologische  Sottzen  Uber  JcrmaUm,  dans 
les  Misshnit-Nolizen  aus  dem  h.  Lande.  Vienne,  1890,  livrais,  iv,  p.  I  et 
8uiT.;  ann.  1851,  livrais*  v,  p.  1  et  soiv. 
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destntction  de  Jérasalem  *.  l'Eglise  de  lésos^hrist,  qui  n'enten- 
dait autour  d'ollo  que  lo  fracas  des  armes  sanglantes,  allait  se 
fortifiant,  et  du  sang  de  ses  martyrs  germait  une  nouvelle  et 
nombreuse  génération  de  fidèles  confesseurs.  Les  Juifs,  rassemblés 
sous  Bai^Gochébas,  s'étant  de  nouTeau  révoltés,  s'empaièrent  de 
la  forteresse  de  fiéther,  située  non  loin  de  Jérusalem  et  appelée 
aujourd'hui  Kiibet-el-Jelioud,  et  en  firent  le  œntre  de  leur  résis^ 
tanoe.  Une  horrible  guerre  d'extermination  fni  de  nouveau 
dirigée  contre  les  rebelles.  :Elius  Adrien  (i!2(>-i30),  bâtit  sur  rem- 
placement de  JérusiU(îm  détruite  une  nouvelle  ville ,  (ju'il  appela 
de  son  nom  et  de  celui  de  Jupiter  Capitolin,  Mlia  Capitolina,  et 
favorisa  partout  le  culte^des  idoles  ;  ce  fut  pour  les  Juifs  (133  ap. 
J.-G.)  l'occasion  d'une  nouvelle  révolte.  Julius  Sévérus,  envoyé 
par  Adrien,  détruisit  (13S  ap.  J.-C.),  après  divers  combats,  beau- 
coup de  villes  et  de  villages  ;  le  pays  redevint  comme  un  désert 
et  un  vaste  cimetière ,  tellement  qu'à  Béther  les  morts  demeu- 
rèrent un  temps  <unsi(léral»le  .sans  être  enterrés-.  Les  Juifs  qui 
conservèrent  la  vie  furent  bannis,  et  il  ne  leur  fut  plus  permis 
de  tourner  leurs  regards  qu'une  fois  l'année  vers  la  ville  où  jadis 
s'élevait  le  Temple,  ne  pouvant  ainsi  gémir  et  pleurer  que  de 
loin  sur  son  ancienne  gloire  désormais  évanouie,  et  cela  encore 
au  prix  d'un  gros  tribut'.  Pour  les  chrétiens,  ils  trouvaient  un 
libre  accès  dans  la  nouvelle  cité  et  dans  tout  le  pays. 

Après  des  combats  aussi  divers  que  multipliés,  après  trois 
siècles  d'atroces  persécutions,  l'Eglise  obtint  enfin  protection,  et 
Constantin  (313)  permit  le  libre  exercice  de  la  religion.  L'œil  de 
sa  noble  et  pieuse  mère  sut  aussi  bientôt  découvrir  les  Lieux 

*  Dio.  Cass.,  vol.  II,  cap.  lxix,  §  13  et  suiv.,  édit.  Reimar. 

•  Bchah.  Rabalhi,  U,  S. 

>  «  DIspeni,  palabundi  et  cœli  et  soH  sai  extoires,  vagantur  per  orbem 
aine  homine,  aine  Deo  rage,  qoibns  nec  advenarum  jure  terram  patriam 

aaltem  vostipio  •înhilaro  rrmroditur.  >•  Tort.,  Apolorf..  —     l'sqiie  in 

pnpspntem  diein  prohibtMitur  iiipredi  .lonisaloin.  et  ut  ruiiinin  snne  eis  flere 
liceat  civitatis,  pretio  re(liimint,iit  qui  quondani  enieraiit  saniruinem  Christi, 
emant lacrymas  suas.  »Hieron.,  M  Sophon.,  c.  i,  Vi.  —  Clr.  Eusëbe,  Demonstr. 
evang.,  VIII,  IS.  ^Dlo.  Casa.,  lxk,  lS-14.  —  Epiphau.,  De  ment,  et  fond., 
XV,  ni,  ad.  PetsT. 
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saints  de  Jénisalem  (§  14i  et  suiy.),  et  dès  lois  oommença  peu  à 
peu  une  ère  de  paix  et  de  bénédiction.  La  cnnx,  qui  auparavant 
n'était  qu'un  poteau  d'abjection  et  de  honte,  fht  étevée  comme 

un  étendard;  elle  s'étala  sur  les  tours  des  temples  consacrés  à 
Jésus-Christ ,  brilla  sur  les  couronnes  des  rois,  étinrola  à  la  poi- 
trine des  chevaliers  chrétiens,  orna  les  autels,  transforma  en 
autant  de  chapelles  les  demeures  chrétiennes,  s'indina  du  haut 
des  montagnes  et  des  collines  vers  les  vallées,  et  fut  plantée, 
comme  le  signe  de  (a  rédemption,  sur  les  tombeaux  des  fidèles 
L'empereur  partout  vainqueur  fit  commencer,  sur  les  yeux  de 
la  Palestine  cousiicrés  par  do  pieux  souvenirs,  la  coostruction  de 
plus  de  trent43  églises  et  chapelles  chrétieimes 

JuUen  l'Apostat  (303),  qui  favorisait  l«'s  Juifs  par  haino  contre 
les  chrétiens,  voulut  relover  le  Templede  Jénisalem  de  ses  ruines. 
Une  intervention  visible  de  la  puissance  divine  fit  évanouir  son 
drojet  ;  des  globes  de  flammes,  s'échappent  miraculeusement  du 
sol  où  fou  creusait  les  fondements ,  jetèrent  l'efiïoi  parmi  les 
ou\Tiers,  (pii  se  dissipèrent  ^.  Depuis  cette  épO(iue  des  milliers  do 
chrétiens  accdururent  vers  la  Tenv  sainte,  s[)écialement  vers 
le  temps  où  le  Visigoth  Aiaric  (i09  et  ilO)  ravageait  l'Itahe  et 
emportait  Rome  d'assaut.  Du  nord  do  l'Afrique,  où  depuis  419  les 
Vandales  promenèrent  la  mort  et  l'incendie,  on  vit  également 
les  chrétiens  se  rendre  en  grand  nombre  en  Palestme,  et  y  cher- 
cher la  paix  et  le  repos  sous  le  sceptre  des  empereurs  chrétiens 
de  Byzance. 

Lors  du  parlagi3  fie  l'empire  romain  (39r>),  la  Palestine  échut 
à  l'empire  d'Orient,  et  il  fut  décrétiî  au  concile  de  Chalcédoine 
(451-iri3)  que  Jérusalem  formerait  à  Tavenir  un  patriarcat  indé- 
pendant, comprenant  la  Palestine  première,  seconde  et  troisième. 
Jérusalem,  comme  l'Eglise  d'où  étaient  sorties  toutes  les  autres 

*  Comp.  Abhaufilunij  iiber  die  îiedentung  des  Kî'euzes  im  Sinne  des 
Ei  angelinms  und  ivu  k  dem  Glauben  dcr  Chrislen,  imprimée  daus  les  travaux 
des  conf(^ronceâ  du  clergé  d'Âugsbaurg.  Augabourg ,  183â ,  tome  II , 
t*  U-vrais.,  p.  154  et  mir. 

*  Nicépb.,  Hitt.,  Vm,  xxz. 

*  Ammien  Marcell.,  XXIII,  i.  —  Socrato,  Hist.  rrcL,  c.  m,  ÎD.  —  Voir 
pluf  de  détails  dans  THiatoire  de  rBgliae  (Fleury,  RobrlMclier,  Alaog,  etc.) 
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Eg^îses  de  Judée  (§  145),  de  Galilée  et  de  Samane^  Ait  auni  dans 
le  principe  leur  métropole;  nuda  depuis  sa  destnictioa  le  rang  et 
les  prérogatives  de  métropole  étaient  passés  à  Gésarée.  Lmqu'au 

f[iiatrième  siècle  les  Lieux  siùnts  ciuTiit  été  ornés  et  embellis 
par  somptueux  édifices,  il  étiiit  naturel  île  restituer  à  l'Eglise 
loudée  par  les  apôtres  ses  premiei's  droits  Depuis  cette  époque 
les  chrétieDS  d'Occident  flrout  eu  grand  nombre  le  pèlerinage  de 
Jémsalem,  pour  prier  sur  les  Lieux  saints»  et  la  foule  s'accrut 
encore  lorsque  l'empereur  Justinien  eut  bâti,  vers  l'an  530,  à 
l'extrémité  sud  du  Moria,  une  magnifique  église  en  l'honneur  de 
la  très-sainte  Vierge  Marie,  mère  de  Dieu  (§  130,  11).  Bientôt 
cependant  arriva  un  temps  plein  d'angoisses,  sous  une  domination 
tyrannique  et  barbare;  Chosroès  II,  roi  des  Derses,  s'étant  em- 
paré de  Jérusalem  au  mois  de  juin  614,  des  milliers  de  chrétiens 
perdirent  la  vie,  les  églises  furent  renversées  et  un  grand  nombre 
des  habitants  de  Jérusalem  conduits  en  captivité.  La  charité  des 
chrétiens  toutefois  ne  se  ralentit  pas  ;  les  temples  consacrés  à  la 
gloire  de  Dieu  furent  reltîvés,  et  Héraclius,  empereur  grec,  ayant 
défait  les  Perses,  vint,  en  {?2\),  à  .léiMisalem  et  rapporta  aux  i  liré- 
lieus  avec  la  sainte  Croix  la  liberté  et  le  repos  longtemps  désirés. 
C'est  depuis  c(?tte  éprxjue  que  l'Eglise  célèbre  chaque  année,  le 
14  septembre,  la  fête  de  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix  *. 

Cependant  la  ville  sainte  ne  fut  que  peu  de  temps  sous  une 
domination  dmétienne.  L'Orient  étant  devenu  la  proie  de  l'isla- 
misme, les  Sarrasins  (636  et  suîv.),  sous  le  calife  Omar,  firent  la 
conqiiètt;  de  toute  la  Syrie  et  de  Jérusalem,  où  ils  érigèrent  le 
croissant  à  la  place  de  la  croix  ^.  Au  septième  et  au  huitième  siècle, 
si  les  pèlerins  chrétiens  ne  trouvaient  pas  toujours  des  obstacles 
insurmontables  ou  des  persécutions,  les  chrétiens  indigènes  n'en 
avaient  pas  moins  à  endurer  les  caprices  et  les  oppressions  du 

• 

'  Caroli  a  S.  Paulo  Geographia  sacra  j  p.  298  et  suiv.  —  Reland^  Palxst., 
p.  il9-3S3.  —  Ganu,  Dot  Palriarehta  «on  J$nualm.  KirdimUtaieon,  Fr0ib., 
V,SS4. 

«  Chron.  paschale,  p.  385  el  suiv.,  edit.  Paris.  —  JHbttoUt,  Ml.  Poênm, 

lomc  I,  p.  1023  ol  suiv.  —  Baronii  Annal.,  ann.  D.  fi38. 
^  £utychiuft,  Annat.,  il,  i84  et  wùv.;  Fundgrubm  de»  Oriênit,  II. 
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musulman  Gharleinagne  (771-814)  tourna  sa  charité  et  sa  com- 
passion du  côté  des  pauvres  duétieDS  d'Orient;  il  leur  ût  distri- 
buer des  aumônes  à  Jérusalem,  employa  ses  soins  pour  k  re- 
construction des  églises  qui  s'y  trouvaient ,  et  obtint  du  calife 

Haroun-al-Raschid  qu'il  lui  envoyât  les  clefs  du  saint  Sépulcre 
et  du  Calvaire.  Cet  exemple  du  généreux  empereui'  d'Occident 
fut  suivi  par  son  fds  Louis  le  Pieux  et  sou  petit -fils  Louis  le 
Germanique^.  Après  la  mort  de  iiarouu-ai-Âaschid,  Jérusalem 
se  vit  de  nouveau  exposée  à  la  fureur  des  partiB  sarrasins,  et 
avec  la  nouvelle  domination  des  califes  fotimites  d'Ëgypte 
(069  et  suiv.)  se  fit  sentir  un  redoublement  de  vexations  et 
d'oppression  à  l'égard  des  chrétiens,  qui  soupiraient  to^fours  avec 
plus  d'ardour  après  le  secoiu'sdc  leurs  frères  d'Occident.  Le  calife 
d'Eg\T)te  El-Hacem,  d'un  fanatisme  sauvage,  fut  celui  qui  per- 
sécuta les  chrétieus  de  Palestine  et  d'Egypte  fivec  le  plus  de 
croauté  ;  non  content  d'interdire  l'exercice  de  la  religion  et  de 
détruire  les  églises,  il  arrachait  des  bras  des  parents  leurs  lUs  et 
leurs  filles,  et  s'ils  refusaioit  de  renier  leur  foi,  il  leur  fusait 
subir  le  martyre  du  pal  ou  de  la  croix.  Dans  la  suite,  le  tjrran 
ayant  changé  de  sentiments  se  repentit  de  ses  violences  et  de  ses 
cruautés,  et  permit  aux  chrétiens  de  rebâtir  leurs  églises*. 

Bientôt  après  (1033)  une  ardeur  connue  irrésistible  poussa  de 
nombreux  pèlerins  des  différentes  contrées  de  la  chrétienté  au 
tombeau  du  Sauveur  :  nobles,  princes,  évéques,  dirigèrent  leurs 
pas  vers  Jérusalem,  bien  que  les  musulmans  exigeassent  de 
chaque  pèlerin  qui  voulait  entrer  dans  la  viUe  une  pièce  d'or  pour 
tribut.  C'est  dans  ce  siècle  que  tombe  en  particulier  le  pèlerinage 
du  duc  Uohert  de  Normandie,  dont  lu  pi»'té  et  la  grandeur  tl  àme 
fui'eut  pom'  les  Turcs  eux-mêmes  un  sujet  d'étunnemeut  *.  L'ar- 
cbevèque  de  Mayence,  les  évéques  Guutber  de  Bamberg,  Othon 
de  Ratisbonne  et  Guillaume  d'Utrecbt  emmenèrent  à  leur  suite, 

1  Acla  sanctor.  martyr,,  t.  III,  167  et  suit.  ~  Jul.,  t.  III,  SH  et  luiT. 

•  Eginhardus,  Vita  Carol.  Mag.,  c.  v  et  suiv. 

>  Baronii  Annal.,  ann.  D.  lÛOB.  —  Quillauxne  de  Tyr,  I,  xv,  &  — > ElmaciDi 

Uist.  siir(t(('n.,  III,  VI,  p.  5(j0. 

*  Rod.  (ilaber,  IV,  iv.  —  Bouqual,  Recueil,  t.  XI,  '<iQi  et  suiv. 
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au  printemps  de  raiinée  1064,  sept  mille  pèlerins  pour  la  Terre 
sainte  *.  Les  Sarrasins  avaient  permis  aux  chrétiens,  moyennant 
un  tribut,  d'habiter  dans  le  voismage  du  saint  Sépulcre,  et  les 
wM>iiii*hftnHtt  chrétiens  d'Amalfl  obtinrent,  en  I04B,  Tautorisa- 
tion  de  bfttir  près  du  saint  Sépulcre,  en  l'honneur  de  la  sainte 
^toge,  une  église  et  un  clottre  qui  devait  servir  à  recevoir  les 
pèlerins  d'Occident.  Wni  de  temps  après  s'éleva  aussi  dans  le 
voisinage  un  couvent  de  religieuses,  où  les  femmes  qui  fai- 
saient le  pèlerinage  trouvaient  un  abri.  Vers  ce  temps-là  les 
Fatimites  ayant  entrepris  de  réparer  les  fortifications  de  Jéru- 
salem, les  pauvres  chrétiens  (1063)  furent  contraints  de  relever 
une  partie  considérable  des  murs*;  et  comme  dans  la  suite  la 
tyrannie  torque  s'appesantissent  de  plus  en  plus  sur  les  confes- 
seurs de  la  foi  menaçait  de  les  réduire  à  un  complet  esdavage , 
un  cri  d'angoisse  profond  alla  rett;ntir  jusqu'à  l'occident  de  1  La- 
mpe cl] retienne;  telle  fut  l'occasion  des  croisades,  auxquelles 
prirent  aussi  part  plusieurs  chevaliers  bavarois,  notaounent  les 
deux  Andechser,  Frédéric  de  Diessen,  Othon  de  Hohenwarth, 
le  sire  comte  d'Ëckard,  l'archiduc  Welf  I***,  etc.,  etc. 

Le  6  juin  1009,  l'armée  des  Croisés  se  mit  en  mouvement  pour 
s'avancer  d'Emmatls  vers  Jérusalem,  où  l'ardeur  religieuse  des 
chrétiens  devait  triompher  du  fanatisme  sauvage  des  Sarrasins. 
A  la  vue  de  la  cité  si  riche  en  souvenirs,  le  cœur  des  combattants 
chrétiens  oubha  toutes  les  fatigues  d'un  long  et  pénible  voyage , 
et  d'un  ceil  enflammé  et  rempli  d'émotion,  ils  parent  enfin  en 
contemplw  le  terme,  comme  dit  le  poète  : 

«  Tous  volent,  et  leur  vol  n'est  pas  encore  assez  prompt  au  gré 
de  leurs  désûrs;  il  leur  semble  que  la  terre  disparaît  trop  lente- 
ment sous  leurs  pas.  Enlui  le  soleil  plus  élevé  darde  des  feux  plus 
ardents  et  lirùle  les  campagnes.  Tout-à-coup  .bTusalem  paraît  : 
tous  se  montient  Jérusalem  ;  mille  voix  confondues  répètent  : 
Jérusalem  !  Jérusalem  !  A  la  joie  qu'inspira  cx^tte  première  vue 
succède  tout-àHsoup  une  tristesse  [urofonde,  mêlée  de  crainte  et 

1  BaronU  AnnaL,  ann.  D.  lOSA,  XLIU-LVI.  —  «  Guillaume  d«  Tyr,  IX, 
17, 18.  —  '  Andr.  Badiner,  Jtoy«r.  Geiehiehte,  IV,  88. 
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de  respect.  A  peine  os<»nt-ils  lover  les  yeux  vers  cette  cité  qu'un 
Dieu  choisit  pour  sou  séjour,  où  il  mourut,  où  il  fut  enseveli , 
où  triomphant  il  reprit  sa  dépouille  mortelle  * .  n 

Le  15  Juillet  1099,  le  géDéral  en  chef  Ciodefiroy  de  fiouiUoiiy 
dont  la  valeur  égalait  la  piété,  ayant  livré  à  Jérosalem  un  assaut 
sangrlant,  s'en  rendit  maître  et  planta  sur  ses  tours  les  étendards 
tle  la  croix  eu  signe  de  victoire,  pendant  (jue  ses  soldats  suspen- 
daient leurs  lances  et  leurs  épt-es  devant  les  maisons  conquises, 
poui'  marquer  que  c'était  désormais  une  propriété  iuviolable. 
Cependant  le  noble  Godefroy  se  refusa  à  orner  son  front  de  la 
couronne  royale  dans  la  ville  où  le  Sauveur  avait  porté  une 
couronne  d'épines.  Ce  fut  sous  un  habit  grossier  de  pénitenoe 
que  le  pieux  vainqueur  se  rendit  au  saint  Sépulcre  pour  rendre 
grâces  à  l'Eternel  et  implorer  sa  miséricorde  pour  les  péchés  de 
sou  armée.  Les  confréries  et  les  fondations  w;clésiasti(pi»*s  ne 
lardèrent  pas  à  se  multiplier.  Les  moines  btMiédictins  avaient 
fondé  un  hûpital  dans  leur  couvent  avec  la  (>h<-i|  >eUe  de  Saint-Jean. 
Après  la  conquête  de  Jérusalem,  Gérard,  Français  d'origine, 
en  fut  établi  gardien  et  svq^eur,  et  prit  dans  la  suite,  avec  ceux 
qui  se  consacrèrent  au  soin  des  pauvres  et  des  malades,  l'habit 
de  l'ordre  et  la  règle  du  couvent.  Raymond  du  Puy,  ([ui,  en  1  i  18, 
succéda  à  (iérard,  se  vit  déjà  (tl)lii<ç  d'adjoindre  aux  frères  ser- 
vants des  frères  chevaliers,  poui-  la  défense  des  pèlerins  et  des 
chrétiens  on  générait. 

Ces  chevaliers  çhvétienB,  iqipelés  simplement  frères  hospita- 
liers, frères  de  SaintJean  (fraires  hospiUUis  saneH  Joarmis),  on 
Men  encore,  depuis  qu'ils  eurent  pris  possession  de  Rhodes  et  de 
Malte,  chevaliers  de  Rhodes,  chevaliers  de  Malte,  portaient, 
conuui^  chaciui  sait,  sur  leui"s  urines,  un»'  croix  octogone  en  or 
sur  champ  rouge,  surmoutét^  d'une  couronne  ducale  et  un  cha- 
pelet en  sautuii'  avecja  devise  :  Pro  fidc^.  Neuf  chevaliers  fran- 
çais, anciens  compagnons  d'armes  de  Godefroy  de  Bouillon, 
avaient  en  outre  résolu,  vers  l'année  1118,  de  J<midre,  ai  l'honneur 

t  Torquato  Tasso,  la  JérutaUm  déUvrée,  chant  m*,      3  et  5  (trad. 

de  Lebruiiy. 

*  Pauli,  Codice  diplom.  del.  S,  militare  ordine  tiwosolimit. 
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ladaiifieHèrede])i0a)  la  vie  monastiqiie  à  la  vie  de  ditfvâlien, 
et  de  protège  r  [wof  les  aimes  les  pèlerins  contre  leurs  ennenais. 

Ces  chevaliers  ayant  p<^iir  habitation  nne  partie  (Ui  palais  qui 
touchait  à  reniplaceincnt  du  Temple,  furent  pour  cette  raison 
nommés  Chevaliers  du  Temple  (Temphrii,  Militis  Templi).  Saint 
Bernard  fut  constanunent  un  chaud  défenseur  de  ces  chevaliers, 
qui  pcnrtaieut,  en  signe  de  la  pureté  du  cœur,  un  manteau  blancy 
et  en  signe  de  leur  fidélité  à  soutenir  la  foi  au  prix  même  de  leur 
sang,  une  croix  de  couleur  rouge-sang,  et  (]ui,  semblables  à  des 
lions  dans  la  guerre ,  dans  la  paix  ressemblaient  à  des  agneaux, 
et  clans  la  maison  de  Dieu  à  des  religieux  De  nomljrcux  pèlerins 
allemands  étaient  aussi  allés  à  Jénisalem  durant  la  croisade.  Parmi 
eux  plusieurs  se  consacrèrent  avec  tous  leurs  biens  à  l'hôpital  alle- 
mand, près  de  Téglise  de  Sainte-Marie,  et,  dès  il  se  forma 
une  oon&érie  qui  ftdsait  les  vœux  monastiques.  C'est  de  là  que 
sortit  l'ordre  des  Chevaliers  teutoniques,  que  le  pape  Gèlestin  m 
confirma  en  4l9f .  Ses  membres,  de  même  que  les  chevaliers  de 
Saint-Jean  et  les  templiers,  avaient  pour  mission  de  protéger  et 
de  soigner  les  pèltirins;  ils  étaient  connus  sous  les  nom  de  (!lie- 
valiers  de  Sainte-Marie  ou  de  Seigneurs  de  la  Croix,  parce  qu'ils 
portaient  un  manteau  Uanc  avec  une  croix  noire ,  et  que  leurs 
armes  et  leur  bannière  consistaient  en  une  croix  noire  dans  un 
écu  blanc*. 

Lorsqu'on  eut  pris  possession  de  Jérusalem,  un  patriarche  latin 

de  Jérusalem  fut  aussi  nommé',  (iodefroy  de  Bouillon,  après 
une  vie  \Taimeut  noble  et  siins  tache,  ferma  les  yeux  le  17  août 
1100;  Sii  mort  fut  aussi  belle  que  sa  vie.  Son  valemeux  frère, 
Baudouin  1"  lui  succéda  en  quaUté  deroi  de  Jénisalem  (HOO-1 1 18). 
Baudouin  bâtit  plusieurs  fiuieresses  pour  la  défense  de  ses  £tats, 
et  peupla  Jérusalem  d'habitants  chrétiens.  Sous  son  neveu,  Bau- 

♦  Maillard  de  Chamlmre,  Hègle  et  statuts  des  templiers.  Paris,  l»iO. 

*  J.-H.  UenneSi  Urkundenbuch  des  deutschen  Ordem.  Mayonce,  1845. — 
Comp.  Monumenta  haka,  t.  XXIX,  p.  SSS;  t.  XXX,  p.  119  et  soJt.;  t  XXXI, 
p.  434  et  soiT. 

•  Jacques  de  Vitry,  p.  1083.  —  Voy.  de  plus  amples  détails  dans  TouTrage 
da  savant  dominicain  Michel  Le  Quien,  Oritiu  ehritt.,  III,  1S42  et  soIt. 

Tom  I. 
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douîn  n  (11184131),  les  cliiétiensatteigmieiitim  tièsliaat  dagié 
de  puissance,  mais  ses  successeurs  Baudouin  III,  Amaury,  Bau- 
douin IV  et  HaïKlouin  Y  virent  l'étoile  de  leur  grandeur  pâlir  et 
s'écli[is('r  peu  à  peu. 

Si  le  royaume  (  lucfion  fondé  par  Godefroy  fut  relativement  de 
peu  de  durée ,  c'est  que  les  chrétiens  d'Occident  souillèrent ,  par 
la  multitude  de  leurs  péchés,  le  tombeau  sur  lequel  leur  trône 
reposait  ^  Le  sultan  d'Egypte  Saladin  brisa,  en  1187,  dans  le 
combat  de  Hittin  (§  98),  la  puissance  des  dnétiens,  leur  enleva 
Jérusalem,  et  comme  il  voyait  c^tte  vUle  menacée  par  Richard, 
roi  d'Angleterre,  il  la  munit  de  fortifications.  Le  sultan  Mélek-el- 
Mouadden,  qui,  en  h219,  était  maitir  de  la  ville,  fit  de  nouveau 
renverser  beaucoup  de  murs  et  de  tours,  et  ainsi  dépourvue  de 
défense,  Jérusalem  passa  par  une  capitulation  (1329)  entre  les 
mains  de  l'empereur  Frédéric  II.  Mids  ce  prince  ne  put  non  phis 
fonder  un  royaume  durable,  car  les  Sananns  reprirent  Jérusa- 
lem en  1239,  et  la  fleur  des  trois  ordres  de  chevaliers  religieux 
périt  au  mallieiu*eux  combat  de  (laza  (i24i),  qui  fut  suivi  de  la 
prise  de  Jérusalem,  dette  ville,  après  bien  des  vicissitudes,  passa 
enfin,  eu  1517,  sous  la  domination  du  féroce  sultan  Sélim  1"*. 
Ce  fut  sous  Sélim  111  que  Napoléon,  en  1798,  fit  la  conquête  de 
l'Ëgypte,  et  en  1799  vainquit  les  Turcs  à  Gaza,  à  Jaffa  et  près  du 
Thalxir.  Les  babitants  de  Jérusalem  s*étant  dans  la  suite  (1984) 
révoltés  contre  Soliman,  tyranni(iue  pacba  de  Damas,  le  sultan 
soumit  de  nouveau  la  ville  en  1825.  Elle  fut  eucore  prise  et 
saccagée  en  183i,  sous  le  vice-roi  d'Egv'pte  Méhémet-Ali,  par 
40,000  iVrabes.  Depuis  18i0,  l'intervention  de  l'Autriche  et  de 
l'Angleterre  l'a  remiso  sous  l'autorité  du  sultan. 

Telle  a  été  la  grande  destinée  de  la  fllle  de  Sion,  comblée  de 
tant  de  fiftvenrs,  mais  aussi  fhippée  plus  tard  de  tant  de  malédic- 
tions, tour  à  tour  témoin  des  plus  beaux  exemples  de  sainteté  et 
réduite  à  la  plus  profonde  abjection.  Les  tempêtes  du  temps  se 
sont  cruellement  déchaînées  contre  ses  murs,  et  elle  a  enduré  les 

«  Fréd.  Hurler,  Hitt.  du  pape  iwnaem  Itt,  I,  48  et  soIt.,  il7;  U,  400, 

S*  édit. 

*  Huniner,  GmchichU  der  Omamitchen  Rtkhu,  1,  eiH  et  toiT. 
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plus  grandes  vidssitiides  du  monde  ^  Aiyouidliui,  Jérusalem^ 
triste  et  déchirée  comme  ses  rochers,  demeure  solitaire,  loin  des 
grandes  voies  du  commerce  ;  elle  éveille  encore,  dans  son  deuil 

et  sa  viduité,  les  souvenirs  sacrés  de  tant  de  siècles  ;  elle  attire  à 
elle  les  pas  empresses  des  {M'ierins  chrétiens,  dont  le  cœur  briïle 
des  arduiu's  de  la  foi  ci  de  la  eharilf  envers  le  divin  Sauveur, 
qui  y  vécut,  y  souffrit  et  y  mourut,  pour  réconcilier  le  genre  hu- 
main déchu  avec  son  Père  qui  est  dans  les  deux.  C'est  sous  ce 
rapport  que  Jacques  de  Yitry  appelait  déjà  Jérusalem  la  Mère  de 
la  foi,  le  Berceau  de  notre  salut,  la  Meâtresse  des  apôtres,  de 
même  que  Rome  est  la  mère  des  fidèles.  Pour  les  juifs,  Jérusalem 
n'est  que  la  ville  de  la  malédiction  et  de  la  désolation  ;  pour  les 
cluetiens,  c'est  la  ville  de  la  r<''surn;ction  et  de  la  pivdication  de 
ia  foi.  Souvent,  dans  les  Livres  saints,  Jérusalem  est  aussi  pré- 
sentée comme  la  figure  du  christianisme  vainqueur  et  florissant, 
de  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  de  la  cité  surnaturelle  de  Dieu, 
s^our  de  la  vie  étemelle.  En  effet,  si  la  Jérusalem  terrestre  a  été 
hrisée,  sur  ses  ruines  a  été  fondé  l'édifice  d'une  Jérusalem 
céleste  et  étemelle,  toute  resplendissante  d'ini  éclat  inininaljle, 
sur  les  fondements  de  laquelle  brillent  les  noms  ries  douze 
apôtres,  dont  Jésus-Christ  est  le  chef  et  la  pierre  angulaire,  et 
dont  les  portes,  formées  chacune  d'une  pierre  précieuse,  s'ou- 
vriront pour  tous  les  pèlerins  fidèles 


§  152.  Alentours  de  Jérusalem. 

Parmi  les  lieux  qui  avoisinent  Jérusidem,  on  distingue  : 
1°  Le  (lOi-iiOTMA,  petite  éminence  située  au  nord-ouest  de  la 
ville,  qui  avait  la  forme  d'un  crâne  humain,  ou  une  saillie 

^  Sur  la  lopofn-aphio  et  Thisloire  de  Jt'nisaleni,  voyez  Adrichomius, 
Thcatniin  Tcrrx  s.,  p.  H^>  et  suiv.  —  J.-li.  \  illalpandi,  ApjKiraliis  tirhis  uc 
templi  hicrosol.  in  Ezech.  explauat.  Rome,  lOOi.  —  B.  Lauiy,  De  S.  civit. 
Jên$9,  Paris,  17S0.  —  Poujoulat,  Bittoire  de  JérutaUm.  —  T.  Tobler,  Topo- 
ffrapkie  von  Jmudlem  und  Mtnm  Unu/tbungen,  S  yol.  Berlin,  1853.  (Cri- 
tique «Eagérée  sous  bien  des  rapports.) 

»  /«..  Txv,  1R  ot  puiv  :  i.xvi .  Jo-  /.  m,  îi:  Zach.,ymtfÈ;  Ga(., IV,  i6; 
Héltr,,  XII,  a-,  Apoc.,  m,  li;  xxi,  i,  il  et  suiv. 
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flgorant  une  t^te  (§  U3),  et  qui,  pour  cette  raison,  suivant  le 
récit  biblique  (Matth.,  xxvu,  33;  Jean,  xix,  17),  était  appelé 
simplemeiit  le  lieu  du  Ghame  ^  Ce  fut  là  que  le  Sauveur  mourut 
pour  nos  péchés,  et  que,  pour  rendre  au  genre  humain  déchu 
ses  droits  au  bonheur  de  rétemité,  il  rougit  le  rocher  de  son 
prédenz  sang  ;  c'est  là  que  fût  planté  le  bois  de  la  croix,  qui  est 
devenu  l'aibre  de  la  vie,  qui,  depuis  Mentdt  deux  mille  ans,  va 
toujours  en  s'élargissant  sur  la  terre,  ot  à  Tombre  duquel  des 
millions  et  des  millions  d'Ames  ont  cherché  et  tnjuvé  déjà, 
comme  d'autres  chercheront  et  trouveront  encore  à  Taveuir,  la 
consolation,  la  paix  et  le  bonheur. 

Le  pédié  Itit,  liélaBl  de  la  croix  l*inveiileur; 
Le  bois  de  la  croix  Ait  du  péché  le  vainqueur. 
Olil  maudit  péché,  toi  de  la  croix  rinventeur, 
Dam  le  bois  de  la  croix,  tu  trouvas  ton  vainqueur. 

C'était  sur  le  Golgotha,  où,  suivant  une  tradition  des  temps 
primitifs,  était  le  tombeau  d'Adam  que  le  secx)nd  Adam  devait 
mourir  (1  Cor.,  xv,  45  et  suiv.),  pour  prucurer  au  monde  une 
nouvelle  vie.  Sur  sa  grande  carte  de  Jérusalem  et  des  alentours, 
Adrichomius  plaça  fffès  du  Golgotha,  dans  une  eegèee  de  ' 
vignette,  ces  mots  pleuis  de  sens  :  Christus  se  Hài, —tu  te  Christo 
(Jésu»<3uîst  s'est  sacrifié  pour  toi,  sacrifle-toi  pour  Jésu»€hrist), 
ce  qui  rappelle  les  tendres  et  amoureuses  strophes  du  StaM  j 
Mater  : 

Sancla  Mater,  istud  agas, 
Crucifixi  fige  plagas 
Gordi  meo  valide. 

Tui  nati  vulnerali, 
Tarn  dignati  pro  me  pati, 

Ponws  meeam  divide. 

*  Le  nom  de  Golgotha  est  formé  de  l^araméen  imS^Ss  l'hébrett 
nShSa  (crâne). 

'  <'  Vonit  onini  ad  ino  tradltio  quœdam  talis,  quod  corpus  Adami  primi 
homiuis  ibi  sepultuni  est,  ul)i  onicifixns  est  Cliristus,  ut,  sicut  in  Adam 
omnes  moriuiilur,  sic  iu  Chrislu  umiies  viviticenlur.  »  Orig.  In  Matlh., 
c.  m,  p.  43.  Cfr.  saint  Ambroiae,  M  Lue,  c.  xzm.  —  Saint  JérOme,  I» 
E^n.,  V,  14.  —  Tbeophyl.,  In  Joann.,  c.  xix. 
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Fac  ut  portem  Christi  mortam, 

Passionis  fac  consortem, 
Bt  plagas  recolere. 

Virgo  Tirginnm  pneolara, 

Mihi  jam  non  sis  amara  : 
Fac  me  teonm  plangere. 

Après  répoquc  do  Jésus-Christ,  Jérusalem  ayant  pris  de  l'ex- 
teDsion  dans  la  direction  du  nord-oiiesk,  le  Golgotha  tai  com- 
pris dans  rintérienr  des  murs,  comme  on  l'a  d^à  observé  d- 
dessns  (§  136). 

S*  GBTBSÉKAm  {ioenf^ ,  c'est-àrdire  presssoir  à  hnile,  presse 

à  huile)  était  une  métairie  isolée  sur  le  penchant  ocoiflcntal  du 
mont  des  Oliviers,  au  delà  du  torrent  de  Cédron.  Tout  à  côté 
était  uii  jardin,  dans  lequel  Jésus-Christ  se  retira  avec  ses  dis- 
ciples les  plus  intimes,  Pierre,  Jacques  et  Jean  {Matth.,  xxvi,  36 
et  sniv.)»  pour  les  rendre  témoins  de  ses  inexprimables  souf- 
frances, comme  ils  l'avaient  été  auparavant  de  sa  transfigu- 
ration. Ce  ftit  en  ce  lien  d'angoisses  et  de  douleurs  que  le  perfide 
Judas  trahit  par  un  baiser  son  Seigneur  et  son  Maître,  qui  fut 
pris  et  conduit  devant  Amie  et  Caïphe  par  une  troupe  d'archers 

A  l'époque  de  saint  Jérôme,  il  y  avait  à  (ietlisémani  une 
église*.  Près  du  pont  sur  lequel  passe  la  route  qui  de  la  porte 
Sainte-Ëtienne  conduit  au  mont  des-  Oliviers,  on  montre  ai^^mr- 
d'hui  un  terrain  uni  que  l'on  prétend  être  l'anden  jardin  de 
Gethsémani  ;  il  porte  le  nom  de  Dscmss-MANUEH,  renferme  huit 
oliviers  très-anciens  et  est  environné  d'un  mur  long  de  160  pieds 
du  côté  de  l'ouest  et  de  150  pieds  du  côté  du  nord.  On  indique 
aussi  les  endroits  où  Jésus-Christ  pria,  où  les  trois  disciples  s'en- 
dormiront, et  où  Judas  trahit  son  Maître  {Matth.,  xxvi,  40  et 
suiv.).  La  grotte  de  rAfioms,  située  tout  près  du  jardin  de  dou- 
leur, est  une  e^ëce  de  voûte  dans  laquelle  la  lumière  pénètre 
d'en  haut  par  une  ouverture.  Sur  l'autel  de  la  grotte,  on  lit  ces 
pannes  qui  font  aUosion  à  sahit  Luc  (xzii,  44}  :  Hic  fadm  esl 

*  Matth.,  XXVI,  16  et  suiv.;  Jean,  zvm,  13  et  solv. 

*  OnomcMlte.,  art  QvUitémmii* 
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sudor  ejus  sieut  guttm  sanguinis  decurrentU  in  terrmn,  —  Là  il 

lui  vint  une  sueur  comme  des  r/ouftes  fie  ^nnc/ ,  qui  découlait 
jusqu  ù  terre.  <(  Nous  nous  jetâmes  à  genoux  par  terre,  écrit 
W  J.-B.  Auvergne,  archevêque  d'iconium,  là  où  le  Fils  de  Dieu 
s'était  prosterné  et  avait  prié,  l'âme  plongée  dans  une  si  profonde 
tristesse.  Gomment  ne  pas  se  sentir  pénétré  du  plus  vif  repentir 
à  l'endroit  mtoe  où  l'âme  du  Sauveur,  se  rq^tésentant  tes  pé- 
chés de  tous  les  hommes,  endura  pour  les  e3q>ier  un  si  effroyable 
tourment  »  Les  Pères  de  l'ordre  de  Saint-Franœis,  auxquels  le 
jardin  appartient  et  qui  conservent  les  clefs  de  la  porte  de  la 
grotte,  s'y  rendent  tous  les  ans  le  troisième  jour  de  la  semaine 
sainte,  vers  les  trois  heures  du  matin  ;  ils  y  célèbrent  le  saint 
sacrifice  de  la  messe  et  récitent  ensuite  les  offices  du  jour 

3*  De  Bethphagè  (tasrn^i,  c'estÀ-dîre  lieu  des  figuiers),  sur  te 
revers  oriental  de  la  montagne  des  Oliviers,  Jésus  envoya  deux 
de  ses  disciples  à  Béthanie,  pour  lui  amener  Tànesse  sur  laquelle 
il  fit  sa  dernière  entrée  à  .lénisalem.  Lorsqu'ils  approchèrent  de 
Jérttsalem,  et  qu'ils  furent  arrivés  à  Bethphagè^  sur  la  mon- 
tafjne  des  Oliviers,  Jésus  envoya  deux  de  ses  disciples,  et  leur 
dit  :  AUez  à  ce  village  gui  est  devant  vous,  et  vous  y  trouverez 
en  arrivant  une  ânesse  Uée  et  [son  ânon  avec  elle  :  déHex-les,  et 
me  les  amenez^.  L'ancien  BETm»HAGÈ,  qui  devait  être  situé  un 
peu  plus  à  l'est  que  Béthanie,  puiscpie  Jésus  revenant  de  Jéricho 
entra  d'aijnnl  à  Ik'tliphagé  {Matth.,  xxi,  I),  n'a  laissé  aucun 
vestige.  La  supposition  que  cette  petite  IcM-alitc,  sui\  ant  les  indî- 
cationâ  rabbiuiques,  était  située  souâ  les  mui's  de  Jérusalem, 
manque  entièrement  de  fondement  ^ 

4*  Le  bourg  de  Béthanie,  pareillement  situé  sur  te  versant 
oriental  du  mont  des  Oliviers,  dans  une  vaDée,  était  à  une  dîs- 
taoee  d'onviion  quinze  stades  {Jean,  xi,  18),  ou  d'une  petite  lieiie 

*  Annnles  dr  ht  propagat.  de  la  foi,  niin.  1837,  VI,  n»  19. 

'  Géramb,  I,  87;  II,  10:{.  —  Voyez  une  gravure  de  la  groUe  de  rÂgODie 
dans  Ul.  ilalbroiter,  pl.  m,  n»  10. 

*  Malth.,  zzi,  1  et  suiv.;  Marc,  xi,  1  etsuiv.;  Luc,  xix,  99  et  suiv.;  /«an» 
zn,  IS. 

*  Gomp.  D' J.-L.  Hug,  BinMtung  in$  Neu»  Teilam,,  1, 18  et  tolv. 


Digitized  by  Google 


AI^NTOURS  DE  JÉHUSALËM.  439 

de  Jérusalem  *.  Le  Sauveur  allait  aouvent  et  vokmtiers  s'abriter 
à  Béthaoîe.  dans  la  maison  de  Lazaie  et  de  ses  tœm  Marthe  et 
Marie.  Nous  lisons  en  effet  :  Or,  comme  ib  (Jésus  et  ses  disdsle^) 
conimuaient  leur  chemin,  Jésus  enira  dans  un  bourg  (à  Bétha- 

nie),  et  tme  femme,  nommée  Marthe,  le  reçut  dans  sa  maison. 
Elle  avait  une  sœur  nommée  Marie,  qui,  se  tenant  assise  aux 
pieds  du  Seigneur,  écoutait  sa  parole.  Cependant  Marthe  était 
fort  occupée  à  préparer  tout  ce  qu'il  fallait;  et  s'arrêtant  devant 
Jésus,  elle  lui  dit  :  Seigneur  ne  considérex-vous  point  que  ma 
soeur  me  laisse  servir  toute  seule  ?  ùites4tU  donc  qt/^eUe  m'aide» 
Mais  le  Seigneur  lui  réponéUt  :  Marthe,  Marthe!  vous  vous 
empressez  et  vous  vous  troublez  dans  le  soin  de  beaucoup  de 
choses.  Cependant  une  seide  chose  est  nécessaire.  Marie  a  choisi 
la  meilleure  pari,  qui  ne  lui  sera  point  ôtée  (Luc,  x,  38  et  suiv.). 
Nous  ue  devons  pas  non  plus  passer  sous  silence  la  résurrection 
de  Lazare,  ni  la  démarche  inspirée  tout  à  la  fois  par  un  tendre 
amour  et  un  sentiment  profond  d'humilité  et  de  reconnaissance, 
par  laquelle  Marie  oignit  les  pieds  de  Jésus,  et  les  essuya  de  ses 
cheveux  dans  la  maison  de  Simon  de  Béthanie,  pendant  le  festin 

du  sabbat". 

Dès  le  (piatrième  siècle,  époque  à  laquelle  on  désignait  Béthanie 
sous  lo  uom  de  Lazarium,  il  y  avait  une  église  sur  le  tombeau 
de  Liazare,  et  au  septième  siècle  il  se  trouvait  à  côté  un  couvent^. 
Suivant  d'anciennes  relations,  la  pieuse  Méléânda  (Mélisandra), 
fille  aînée  de  Baudouin  II  et  ^ouse  de  Foulques,  roi  de  Jéru- 
salem, bfttit  aussi,  vers  l'an  4438,  à  BAthanu:,  un  couvent  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Henoît,  dont  sa  sœur  Ivette  devint 
abbesse  Aujourd'hui,  Bétuame,  (jui,  au  rapport  de  Rodolphe 
de  Sucheni,  possédait  encore  au  ([uatorzième  siècle  ti'ois  églises, 
une  sur  le  tombeau  de  Lazare,  la  seconde  sur  la  maiâou  de 

'  Lp  nom  fU?  liéthanio  peut  (U*river  soil  de  <^Vsf-è-dire  lieu 

des  dattes,  soit  de  rpjjpri^s,  c'estrà-dire  lieu  d'iiumiliation,  d'affliction. 

*  Matth.,  XXVI,  6  et  suiv,;  Jenn.  xi,  I  et  Buiv.;  xii,  1  et  suiv. 

*  Saint  Jérôme,  Onomast.,  art.  Bethania.—  Adarananiis,  De  iodé  iOflcI., 
I,  24.  —  Bollandi  Actn  snnclor..  t.  XX,  Vie  de  S.  Euthijm. 

*  Rozière,  Cartulaires  de  l  église  du  Saint- Sépulcre.  Paris,  1^49,  p.  61. 
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Marthe  et  de  Marie,  la  troinème  sur  b  maison  de  Simon,  est 
rédnità  n'être  pins  qu'un  petit  Village,  appelé,  en  souvenir  de 

Lazîire,  el-Azirijeii*,  et  habité  par  de  pauvres  Arabes,  dont  les 
demeivres  consistent  en  une  vingtaine  do  niisérahles  cabanes 
dispersées  au  milieu  d'anciens  restes  do  muis  ruinés.  Cependant 
l'ombrage  et  la  verdure  d'une  quantité  d'arbres  répandus  dans 
les  diamps  d'alentour  rendent  le  petit  village  assez  agréaUe  ; 
les  pèlerins  chrétiens  y  s^oument  volontiers,  et  on  ne  manque 
pas  de  leur  montror  les  ruinée  prétendues  de  la  maison  de  Lazare 
et  do  SCS  sœurs,  et  do  celle  do  Simon.  Il  y  a  au  pied  de  la  colline 
une  cavité  creusée  dans  le  roc,  qui  passe  poui'  être  le  tombeau 
de  Lazare.  On  y  descend  par  trente  degrés,  et  l'on  arrive,  après 
le  vingt^iuatrième,  à  une  espèce  d'esplanade  où  se  trouve  un 
autel  en  perre,  sur  lequel  les  Pères  de  l'ordre  de  Saint-François 
célèbrent  chaque  année  deux  fois  le  saint  sacrifice  de  la  messe. 
On  voit  à  la  partie  la  plus  élevée  du  village  des  restes  d'une 
église  et  d'une  tour  encore  faciles  à  reconnaître  *.  (Sur  Bétiutue, 
près  du  Jourdain,  voyez  §  203.) 

5*^  La  localité  de  Bahuaim  était  située  dans  le  territoire  de  la 
tribu  de  Benjamin,  non  loin  de  Jérusalem',  sur  la  route  qui, 
passant  par  le  mont  des  Oliviers,  se  dhrigeait  vers  le  Jourdahu. 
Ge  (ùt  à  Bahdrqi  que  David,  fuyant  devant  le  rebeQe  Absalon, 
eut  il  essuyer  les  outrages  de  Srméi  (II  Rois,  xvi,  5  et  suiv.). 
Cette  localité,  qui  dans  Jost^phe  est  désignée  sous  le  nom  do 
Bachuris,  et  au  siidème  siècle  s'appelait  Betii-Aooldison,  est 
citée  par  Brocard  comme  un  joli  château  k  l'orient  de  Bétlianie. 
Le  petit  endroit  aujourd'hui  abandonné  d'Anoip-Dis,  à  un  quart  de 
lieue  à  l'est  de  Béthanie,  peut  occuper  l'emplacement  de  l'anden 
Bahurim. 

6"  La  ville  d'A3iosA  (nyâ),  dépendante  de  la  tribu  de  Benjamin 
{Jos,,  xvui,  26),  aiu'ait  été  située,  suivant  les  indications  rabbi- 
niques  {Suce,  xlv,  a),  à  une  lieue  à  l'ouest  de  Jérusalem,  à 
l'endroit  où  se  trouve  présentement  le  village  de  Gouix)nieh.  On 

*  Forme  arabo  (Vcl-Azir,  c'est-à-dire  Lazare. 

*  J.  Mislin,  III,  m  et  suiv.  —  Voyez  des  relevés  de  Béthanio  et  du  tom- 
beau de  Lazare,  dans  Ul.  Halbreiter,  pl.  m,  u"  13,  et  pl.  v,  n*  9. 
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rapproche  égalemeat  de  CiouLOiara  rEmmaOs  du  Nouveau  Tes- 
tament (§  17i). 

T  L'ancienne  ville  d'ANANiA  (II  Esdr.,  xi,  32)  doit  avoir  (km  u[m'» 
l'emplacement  du  village  actuel  do  B£iT-tiAmr(A,  au  uord-ouost 
de  Jérusalem. 

g*  La  ville  de  SteolM  (U  Esdr.,  xi,  34),  aiq[Mirt6iumt  à  la  tribu 
de  Be^{andn,  peut  avoir  été  âtuée  à  l'eudroit  ou  s'élève  actuel- 
lement le  village  de  Soba  (Zonba),  an  haut  de  la  montagne,  à 

environ  doiLX  lieues  à  l\)ucst  do  .lénisaleni.  La  forteresse  niinéo 
d'OM-BASRAS,  à  une  liouc  et  demie  à  l'est  de  JénLsalem,  non  plus 
que  le  village  de  Déir-ïésin  (Gésiu),  située  à  une  lieue  et  quart 
à  Touest  de  la  capitale,  ne  peuvent  aucunement  prétendre  à  une 
origine  l^Uiqne. 

§  153.  Cimetières  autour  de  Jérusalem. 

Jérusiilem  était  conmic  environnée  de  cimetières  ;  non-seulo- 
ment  dans  le  fond  des  vallées  de  Josaphat,  de  Aaphalm  et 
d'Ennom  (§  lli),  mais  jusque  sur  les  collines  qui  les  forment  on 
rencontre  de  nombreuses  cavernes  sépulcrales,  avec  des  sculp- 
tures et  des  inscriptions.  Les  ouvertures  pratiquées  dans  les 
parois  perpendiculaires  des  rochers,  conduisent  à  des  vestibules, 
et  ceux-ci  à  leur  tour  dans  des  pièces  latérales  renfermant  des 
enfoncements  destinés  à  servir  de  tombeaux.  Dans  quelques- 
unes  de  ces  cavernes  ou  grottes  sépulcrales,  il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  encore  linbles  les  mots  thz  atuz  xion  (de  la  sainte 
Sion,  de  l'église  chrétienne  sur  le  Sion),  ou  bien  mnhma  (sou- 
venir), parce  que  les  anciens  lieux  de  ««'pullure  des  juifs  ser- 
virent ensuite  aux  chrétiens  pour  la  même  fin. 

i»  IiO  champ  du  Potieu,  appelé  depuis  Hacrldama  (lo  champ 
du  sang,  parce  qu'il  fut  acheté  par  les  membres  du  sanhédrin 
avec  Targent  de  la  trahiscm,  les  trente  pièces  d'argent,  prix  de 
la  trahison  de  Judas),  pour  la  sépulture  des  étrangers  {MaWk,, 
xxvii,  6  et  suiv.;  Act,,  i,  19),  était  situé  au  sud  de  Jérusalem, 
au-dessus  de  la  vallée  de  liaphaïm    11  y  avait  auiiefois  sur  cetto 

^  Hiérou.  Onomcut.,  art.  Àcheldamach.  —  Quaresm.,  II,  â^. 
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place,  kogiw  d'environ  90  pieds  et  large  de  40,  une  égiiMi,  qui 
en  1143  fiit  cédée  à  lliftpîtal  de  SainUeen,  nuda  qm  eat  an^Joiir- 
d'hui  tombée  en  raines*.  Les  tombeaux  sur  THaceldaiia  sont 

des  grottes  creusées  en  voûte  dans  le  roc.  Du  reste,  il  existe 
encore  en  ce  liiMi  une  couche  d'argile  blanche,  qui  est  exploitée 
pour  la  poterie.  Dans  les  alentours,  sur  le  penchant  de  la 
colline  vers  la  vallée  de  Raphaïm,  on  voit  aussi  une  quantité 
de  monuments  tumulaires,  avec  des  inscriptions  hébraiqaea 
et  greoq[ues,  mais  que  Taction  du  temps  a  fort  endommagées  et 
rendues  pour  la  plupart  illiables  *. 

^  La  vallée  de  Josaphat  ,  qui ,  dès  Tépoque  du  pieux  roi 
Josias,  servait  de  sépulture  au  commun  du  peuple  (IV  liais, 
xxni,  G),  peut  être  considt'rée  comme  un  vrai  cimetière  (§  !I0, 
n*  2).  Le  village  actuel  de  Selvan  (Silvan)  est  en  très-grande 
partie  construit  sur  d'anciens  lieux  de  sépulture,  et  les  fellahs 
habitent  pour  la  plupart  d'anciennes  chambres  sépulcrales.  De 
nos  jours,  les  cimetières  des  jui&  s'étendent  au  nofd  du  village. 
'  Parmi  les  monuments  ftméraires  dignes  de  remarque,  sans 
fjue  toutefois  ils  soient  meutiomiés  daus  les  divines  Ecritures, 
nous  citerons  : 

1"  Les  tombeaux  appelés  Tombeaux  des  Prophètes,  sur  le 
versant  occidental  du  mont  des  Oliviers,  au-dessus  du  cimetière 
actuel  des  juifs.  Ce  sont  des  excavations  assez  grandes  et  pour- 
vues de  nombreuses  cellules  pour  recevoir  les  morts.  Il  en  est 
qui  ont  voulu  faûre  de  ce  singulier  labyrinthe  sépulcral  un  monu- 
ment élevé  aux  prophètes  mis  à  mort  par  les  Juifs  {Lttc,  xi,  47)  *. 

2®  Les  tombeaux  de  Zaciiaiuk,  de  Saint-Jacui  es,  d'AiîSALOX  et 
de  JosAi'HAT,  situés  au  nord-ouest  des  tombeaux  des  propliètes. 
Les  tombeaux  de  Zacuakie  et  d'AusALox  sont  de  vrais  monu- 
ments en  pierres  (monolithes),  tandis  que  les  deux  autres  ne 
semblent  être  que  des  grottes  sépulcrales  pourvues  de  portes. 
Dans  tous,  le  style  architectural  ofihre  un  mélange  d*égyptîen, 

1  Seb.  Pauli  Codice  dIpUm.,  I,  33. 

•  Sciholx,  Reise,  179  et  saiv.  —  Schulz,  p.  39. 

'  Quaresmius,  II,  808.  —  Chateaubriani,  Ilinér.,  II,  37.  —  KraSt,  Topog,, 
p.  m 
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de  persan  et  de  grec.  Le  tombeau  de  Zacharie,  lianf  de  M)  pieds, 
est  creiis<;  dans  le  roc  vif;  on  regarde  ce  Zaeharie  comme  le 
prêtre  que  le  loi  Joas  mit  à  mort  dans  le  temple  (Il  Paralip,, 
xnv,  21;  MaUh.,  zxm,  35).  La  groUe  sépulcrale  de  Saint- 
Jacques  a  une  porte  peu  élevée ,  supportée  par  deux  odonnes 
diNÎques  ;  elle  contient  au  moins  six  chambres  mortuaires  avec 
de  nombreuses  niches,  et  Ton  suppose  que  c'est  le  lieu  où  se 
réfugia  rap<)tre  saint  Jacciues,  et  dont  il  Ht  s<i  demeure  après  le 
crucifiement  dc^  Jésus.  Le  tombeau  (I'Absalon  est  situé  près  du 
pont  au  fond  de  la  vallée  de  Cédi^ou;  c'était  à  lorigine  une 
colonne  commémora tive  ou  triomphale  qu'Asbalon  s'érigea  à  lui- 
même  *  ;  plus  tard  on  lui  donna  une  nouvelle  forme,  et  il  consiste 
actuellement  en  une  cavité  carrée,  creusée  dans  le  vif  du  rocher, 
n  a  20  pieds  de  chaque  côté,  et  est  orné  à  l'extrémité  de  petits 
pilastres  ioniques*.  Le  Juif  ne  mîni((ue  pas  de  jeter  en  passant, 
eu  sigue  d'iiorieur ,  mic  pierre  contre  la  colonne  du  rebelle 
Absalon.  Le  monument  funéraire  le  plus  au  nord  des  quatre 
est  attribué  au  pieux  roi  Josapbat.  Un  fronton  triangulaire  cou- 
ronne rentrée  qui  conduit  aux  cavités  sépulcrales. 

3*  Au  nord  de  Gethsémani  (§  183,  n*  3),  on  rencontre  le 
tombeau  de  MAam,  construction  carrée,  de  l'intérieur  de  laquelle 
on  descend  par  un  escalier  de  cinquante  degrés  à  la  chapelle 
creusée  dans  le  rœ,  où  se  trouve  h»  monuuKîut  funéraire  de  la 
Reine  des  vierges,  ('/est  là  ([Uti,  selon  une  ancienne  tradition,  la 
sainte  Vierge  reçut  la  sépulture  ;  mais  Dieu  ne  voulut  point  que 
cette  demeure  de  la  mort  retint  le  corps  qui  avait  été  la  demeure 
de  Celui  qui  est  la  vie  :  pur  de  la  souillure  du  péché,  le  corps  de 
Uarie  devait  échapper  à  la  corruption*.  L'autel  où  Ton  dit  la 
messe  est  surmonté  d'une  coupole.  On  montre  également  en  ce 
lien  les  tond)eaux  de  siiint  Juachin,  de  sainte  Anne  et  de  saint 
JoiHiph,  père  nourricier  de  Jésus.  L'église,  qui  d'abord  appartint 

^  II  Rois,  xviir,  18.  —  Josèphe,  Antiq.,  VII.  xxx,  'i. 

•  Voyez  un  plan  des  tombeaux  de  Zacharie  et  d'Absalon  clans  Utinri  de 
Mayr  (livrais,  vuij  et  W.-II.  Bartletl  (oui*,  cil.,  p.  ll-i,  pl.  xiv). 

*  Calmet,  JMknm,  é$  la  Bible,  aux  mots  Maria,  Dn  Matêr  et  Virgo. 
-~  Voyei  le  plan  dn  tombeau  dans  H.  de  Hayr,  Uvnda.  nr. 
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anzeathûlicnies,  est  ai]4<^iird'hiii  partagée  entre  les  Abysâmem^ 
les  Grecs  et  les  Ânnéiiieiis^ 
3*  Les  tombeanx  désignés  sons  le  nom  de  Tombbâdx  des  Bob^ 

à  une  distance  d'un  quart  de  lieue  au  nord  de  la  x>orte  de 
Damas,  consistent  en  un  enfoncement  carré,  en  forme  de  citerne, 
long  de  92  pieds  et  large  de  87.  Près  du  mur  occidental  de  cette 
avant-cour,  actuellement  profonde  de  18  pieds,  so  trouve  unf 
galerie  taillée  dans  le  roc,  longue  de  39  pieds»  large  de  i7  et 
haute  de  15.  Au-dessus  de  la  porte  règne  uqe  gniriande  de 
grappes  de  raisins,  de  fleurs  et  de  couronnes  artistement  entre- 
mêlées. De  l'extrémité  méridionale  de  cette  fralcrie,  ou  arrive 
aiLx  chambres  mortuaires  (Tcusées  dans  le  roc  vif,  et  que  l'ou 
peut ,  à  juste  titre,  appeler  un  ou\Tage  royal.  Mais  quels  rois 
furent  déposes  en  ces  lieux?  C'est  ce  qu'on  ne  peut  dire 
certitude.  Puisque  les  rois  de  Juda,  à  rezoeption  de  quatre, 
avaient  leurs  tombeaux  sur  le  numt  Sion,  dans  la  cité  de  David, 
et  que  les  princes  Machabées  furent  enterrés  à  Modin*,  îl  est 
plus  que  vraiseml)Ial)le  que  les  rois  inhumés  dans  les  monu- 
ments funéraires  situés  au  nord  de  Jémsalcm,  sont  ceux  de  la 
famille  d'IIérode.  Cette  supposition  est  confirmée  par  Josèphe, 
qui  làit  mention  de  grottes  royales  (mausolées)  au  nord  de  la 
ville,  et  signale  ces  grottes  comme  des  monuments  d'Hérode'. 
Non  loin  des  Tombbaux  des  Rois  et  de  la  route  de  Naplouse, 
l'attention  est  attirée  par  qucl(]ucs  amas  de  cendres  d'uu  gris 
bleuâtre.  D'après  les  indigènes,  ce  seraient  des  restes  des  fa- 
briques de  savon  qui  auraient  autrefois  eidsté  eu  ces  lieux;  mai5 
de  savants  voyageurs  anglais  ont  cru,  au  contraire,  que  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  probable,  c'est  que  ces  amas  de  cendres  pro- 
viennent des  holocaustes  offerts  andennements  par  les  Juifs, 
hypothèse  confhrmée  par  l'analyse  d*une  certaine  (piantité  de  ces 
cendres  apportées  en  Aiiomagne  dans  le  laboratoire  du  profes- 

'  Jacq.  Misîîn,  m,  230. 

*  III  Rois,  II,  10;  XI,  (3;  II  Paralip.,  XXVin,  37;  XZXU,  33;  Act.,  il,  39; 
I  Mach.,  II,  70;  rx,  19;  xiii,  26,  etc. 

>  Bell,  jud.,  V,  ui,  2;  V,  iv,  3.  —  Gomp.  Salibacher,  II,  187  et  suiT.— 
Robinson,  II,  183  et  suly. 
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seur  UMg.  SuiTant  le  rapport  du  D*  Rotti,  le  léfiuUat  de  cette 
analyse  aurait  montré  qne  ees  cendres  sont  effeethrement  des 

restes  des  holocaustes,  attendu  que  ce  ne  sont  pas  les  substances 
végétales,  mais  les  substances  animales  qui  y  dominent,  et  que 
même  il  s'y  trouve  de  petits  fragments  d'os  et  de  dents  carlM)- 
nisés^ 

4«  A  nn  quart  de  lieue  an  nord  de  la  .  porte  de  Damas,  on 
rencontre  encore  le  monument  sépnkral  d'Hâène,  reine  d'Adia- 

bène,  qui  vint  à  Jériisiilem  avec  son  (ils  Izate,  et  embrassa  le 
judaïsme.  Ce  niunument  peut  avoir  fait  partie  des  tombeaux  des 
Rois,  ou  tout  au  moins  avoir  été  placé  près  de  ces  tombeaux.  Les 
restes  considérables  qui  subsistent  témoignent  encore  de  la 
somptuosité  que  les  andens  apportaient  tant  à  reztérieur  qu'à 
rintériaur  de  ces  sortes  de  constructions** 

5*  Les  tombeaux  des  Juges,  auxquels  on  arrive  de  la  porte  de 
Damas  en  une  doiiii-heur«î  do  marche,  dans  la  direction  du  nord- 
ouest,  oiVrent  l'étalement  de  nombreuses  cband)res  mortuaires 
situées  horizontalement  dans  les  parois  des  rochers.  L'entrée  en 
est  aussi  ornée  d'un  travail  emblématique  de  fleurs  et  de  feuilles. 
Quaresmius  (II,  728),  sans  en  donner  d'ailleurs  anenne  preuve 
historique,  rapporte  ces  tombeaux  aux  juges  de  l'Anden  Testa- 
ment. D'autres  archéologues  les  prennent  pour  les  tombeaux 
des  Justes  {Matth.,  xxni,  29).  Les  juifs  de  nos  jours  ont  \)0\xr  ces 
lieux  autant  de  vénération  que  poiu*  le  tombeau  de  Simon  le 
Juste,  fils  et  successeur  du  grand-prétre  Onîas,  qui  se  trouve  au 
sad«st  dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  Gédion. 

6*  Au  noid-ouest  de  la  ville,  entre  la  porte  de  Damas  et  la  porte 
d'Hérode,  on  montre  la  grotte  de  JÉaÉims,  et  ce  serait  dans  c^ 
grotte,  longue  et  large  de  30  [xis  et  haute  d'environ  40  pieds, 
que  cet  homme  de  Dieu  aurait  écrit  ses  touchantes  lamentations. 
Le  terrain  en  avant  de  l'entrée  est  actuellement  environné  d'un 
mur,  derrière  lequel  se  trouve  un  petit  jardin  avec  une  petite 

'  Ausburger  Postzeitung  du  i"  juin  1853. 

*  Josèphe,  Bell,  jud.,  V,  iv,  2;  Antiq.,  XX,  rv,  3.  —  Saint  Jérôme,  Ad 
Siutoch.;  Epitaph.  PauUe.  —  Comp.  Kraill,  Topogr.,  p.  217  et  suIt. 
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mosquée  *,  Les  mahométans  vénèrent  dans  la  grotte  de  Jérémle, 

qui  est  probablement  luie  ancienne  carrière,  quelques  tombeaux 
de  leurs  saints.  Los  citernes  qui  se;  trouvent  autour  remontent 
pareillement  à  une  haute  antiquité.  Il  y  a  eu  des  archéoloprues 
qui  ont  cru  (pi'on  devait  reconnaître  dans  la  grotte  dite  de 
Jérémie  soit  les  tombeaux  des  Rois,  dont  il  a  été  fait  mention 
d-dessDSy  soit  le  monument  d'Hérode,  dont  parie  Flavius  Josèphe 
(DeàeU.jud.,\,ïv,  2)/ 

g  154.  Ain^Charim  et  le  couvent  de  Saint-Jean. 

AïN-^^HAROf  ou  Kaxoi,  raj^lle  la  ville  de  Karem  {Jos,,  xv, 
00,  dans  les  Septante).  C'est  un  village  à  une  lieue  et  demie  an 
sud-ouest  de  Jérusalem,  situé  dans  une  vallée  qui  produit  en 

abondance  des  raisins  magnifiques,  des  olives,  de  la  germandrée- 
romarin,  et  qui  renferme  une  grande  et  belle  som'co  *.  Le  cou- 
vent catholique  de  Saint-Jean  à  Ivarim  fut  bâti  en  1621.  Il  est 
environné  de  cyprès  et  d'autres  arbres,  et  peut  être  considéiv 
ccnnme  le  plus  beau  des  couvents  latins  de  Terre  sainte^,  il  est 
habité  par  des  religieux  firanciscains,  au  nombre  de  huit  ou  dix» 
qui  sont  tons  Espagnols.  De  l'église  du  couvent,  ({ui  est  très-belle 
et  bâtie  à  reiu'oi)éenne ,  un  escalier  en  marbre,  placé  du  c^té 
gauche  du  maître-autel ,  conduit  à  une  ch.ipelle  sciuterraine , 
éclairée  par  une  multitude  de  lampes  :  c'est  là,  à  ce  qu'on  pré- 
tend, la  grotte  où  naquit  saint  Jean-fiaptiste.  Cinq  bas-reliefis  de 
marbre  blanc  placés  sur  un  fond  noir,  d'environ  15  pouces  de 
hauteur,  représentait  les  principales  scènes  de  sa  vie,  savoir  sa 
naissance,  sa  prédication  dans  le  désert,  la  viritation,  le  baptême 
de  Notre-Seigneiu*  .lésus-Christ  dans  le  Jourdain  et  le  martyre 
du  saint  précm*seur.  Ces  magniliques  bas-reliels,  dûs  à  la  géné- 
rosité du  roi  de  Naples,  sont  disposés  en  demi-<:ercle  autour  du 

♦  Salzbacher,  II,  156  et  suiv.  —  Edm.  Vœrndlo  d'Adelafried  a  donné  une 
photographie  de  la  grotte  de  Jérémie  et  des  environs  de  Jérusalem  du 

côté  du  nord  ir  6). 

•  Russef:trer,  Reise,  III,  \iZ. 

*  Voyez-eu  le  plan  dans  Ul.  Halbreitei-  (pl.  m,  11). 
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«anctuaire.  Au-dessus  de  l'autel  se  trouve  un  tableau  estimé  d'un 
maître  espagnol,  dont  le  si^et  est  la  naissance  de  saint  Jean. 
La  population  catholique  du  village  d'AlN-KARiM,  groupée  autour 
du  couvent,  se  compose  d'emiron  100  Ames  qui  reçoivent  des 
moines  les  socours  spirituels*.  L'archiduc  Maximllifii  de  Ba- 
vière, qui  fit  en  1S38  la  route  pénible  de  Bethléem  au  cou  veut  de 
Saint-Jean,  dit  entre  autres  choses  :  «  Je  passai  l'après-midi  au 
milieu  des  leligieux,  dont  l'accueU  bienveillant  et  empressé  ne 
s'effacera  Jamais  de  ma  mémoire.  Le  soir  j'assistai  aux  vêpres; 
un  des  Pères  joua  de  l'orgue  avec  habileté.  Les  enfants  de  l'école 
se  mirent  à  genoux  dans  rép:lise,  leur  maître  à  leur  tète.  Le  son 
solennel  de  l'or.^-u»'  et  le  chant  des  enfants  ravivèrent  en  moi  le 
souvenir  de  la  patrie.  J'eus  peine  à  retenir  mes  larmes^.  » 

A  une  petite  demi-lieue  d'AlN-lUaiH,  on  montre  l'endroit 
connu  sous  le  nom  de  Lœu  de  la  YisrrATiON  (Luc,  i,  74  et  suiv.), 
où  Marie  et  Elisabeth  se  seraient  rencontrées.  Il  y  avait  autrefois 
sur  cet  emplacement  une  cprlise  et  un  couvent;  mais  de  tout  cela 
il  ne  reste  [>lus  (juc  <les  dccondires.  l'ne  grotte  qui  s'y  trouve 
est  l'olijet  d'une  très-grande  vénération  de  la  part  des  chrétiens 
et  des  mahométans  ;  ces  derniers  y  apportent  de  l'huile  dans  des 
cruches  pour  l'ofitir  en  sacrifice'. 

A  une  lieue  à  l'est  de  Saint^ean  se  trouve  le  couvent  grec  de 
la  SAiifTE-Onoix.  Ce  couvent,  habité  par  des  religieuses,  res- 
senihle  à  nne  forteresse,  et  est  a[)j)cl«''  par  les  Arabes  l)Éni-EL- 
Moi  ssALLAUEii.  Sous  lo  maître-autcl  de  l'cglisi;,  (pii  est  spacieuse 
et  bien  ornée,  on  montre  une  ouverture  où  était,  dit-on,  l'olivier 
qui  servit  à  faire  la  croix  du  Sauveur.  Ce  couvent  de  femmes, 
dont  il  est  déjà  fait  mention  au  troiâème  siècle,  possède,  à  ce 
qu'on  assure,  plusieurs  manuscrits  géorgiens^. 

«  Gomp.  J.  UiaUn,  IV,  35  et  saiv.,  et  Mittumê-HoUMm,  Vienne,  1840, 
limiB.  m»  p.  43  et  suiT. 

*  Wtxnàmmg  naeh  dm  OrietUt,  p.  tlS  et  soiv.  —  *  Salzbacheri  II,  188 
•oiT.  — «  J.  Mialin,IV,  38. 
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§  186.  Bethléem. 

A  deux  petites  lieues,  ou,  selon  Eusëbe  et  saint  JMme,  à  ai 
rniUes  romains  au  sud  de  Jérusalem,  est  assise  sur  un  monticiile 

du  territoire  de  la  tribu  de  Juda,  courant  de  l'est  à  l'ouest,  la 
petite  ville  de  BethuiEm  (DnS-n"»2,  c'est-à-dire  maisou  de  ixiin). 
célèbre  dans  l'histoire  sainte,  et  primitivement  appelée  Ephrata 
(nmSK,  c'est-à-dire  fertilité)*.  Ses  deux  noms  font  allusion  à  la 
ridasse  et  à  la  fécondité  de  la  contrée.  Peu  considérable  par  soo 
enceinte,  Bethléem  reçut  des  événements  historiques  sa  célébrité 
et  son  importance.  Ëlimélecb,  Noémi,  Ruth,  Éooz,  Obed,  Jessé 
y  curent  leur  deniciire ,  et  David  y  naquit,  ce  qui  fit  appeler 
ikitliléeui  siniplenient  la  vuxe  dp:  David  C/étiiit  dans  les  plaines 
de  Bethléem  que  le  jeune  iils  de  Jessé,  sacré  plus  tard  roi  d'Israël 
par  Samuel,  gardait  les  troupeaux  de  son  père,  selon  ces  paroles 
du  livre  des  Rois  :  Isaî  fit  donc  venir  ses  sept  fils  devant  S€imuel, 
et  Samuel  bit  dit  :  Le  Seigneur  n*a  choisi  aucun  de  ceux'd. 
Alors  Samuel  dit  à  Isaï  :  Sont-ce  là  tous  vos  enfants  ?  Isaï  lui 
réjxfitdit  :  Il  en  reste  encore  un  petit  (David)  qui  garde  les 
brebis.  Envoyez-le  quérir ,  dit  Samuel.  Isaï  l'envoya  donc 
quérir,  et  le  fit  venir.  Or  il  était  roux,  d'une  mine  avantageuse, 
et  il  avait  le  visage  fort  beau.  Le  Seigneur  dit  à  Samuel  : 
Saerez4e  présentement,  car  c'est  celui-là*.  Plus  tard,  Roboam 
fit,  entre  autres  villes,  fortifier  celle  de  Bethléem  (II  Paralip.,  xi, 
G).  Mais  ce  qui  a  valu  à  Betliléem  une  place  importante  dans 
l'histoire  du  monde,  c'est  surtout  que  parmi  les  pasteui's  est  né  le 
Pasteiu'  unique  {Jean,  x,  1 1),  dont  le  troupeau  devait  se  répandre 
sur  toute  la  terre.  Un  prophète  de  Dieu  avait  (ait  cette  prophétie  : 
Et  toi,  BethUem-Epkrata,  tu  es  petite  entre  les  villes  de  Judo; 
mais  de  toi  sortira  Celui  gui  doit  régner  dans  Israël,  et  sa  sortie 
(s*i  génération)  est  dès  le  commencement,  dés  rétemité.  Il  de* 
meurcra  ferme,  et  il  paîtra  son  troupeau  dam  la  force  du 

«  Comp.  Qen,,  xzzv,  16,  iO;  XLvm,  7;  Joê.,  xv,  90  (lxx);  Jug.,  xvn,  9, 
—  '  Comp.  le  livre  de  ituth;  I  Roit,  xvi,  1  et  «uiT.;  xvn,  1  et  suiv.; 
u,  4, 11.  —  '  1  Hoi$,  XVI,  iO  et  soir. 


Digitized  by  Google 


449 


Seigneur,  dans  la  majesté  du  nom  du  Seigneur  y  son  Dieu  ;  et 
ils  se  convertiront,  parce  que  sa  gloire  éclatera  jusqu'aux  ex- 
trémités du  monde»  Et  il  sera  la  paix*» 

La  parole  du  proiiliète  eut  son  aooomplisBeiiient  sons  Tempe' 
reur  lomaiii  Auguste.  Or  il  arriva  en  ces  Jours  fiifU  parut  un 
édU  de  César-Augusie,  pour  faire  un  dénomàremeni  de  UmÈe 
la  terre.  Alors  Joseph  partit  aussi  de  la  ville  de  Nazareth, 
qui  est  en  Galilée,  et  vint  en  Judée  à  la  ville  de  David,  appelée 
Bethléem,  parce  qu'il  était  de  la  maison  et  de  la  famille  de 
David,  pour  se  faire  inscrire,  avec  Marie,  son  épouse,  gui  était 
grosse.  Et  pendant  qu'ils  étaient  en  ce  Ueu,  il  arriva  que  le 
ten^  auquel  die  devait  aeeouéher  s'accomplit.  Et  elle  enfanta 
son  premier-né;  éOe  f enveloppa  de  langes,  et  le  coucha  dam 
une  crèche,  parce  qu'il  n'y  avait  point  de  place  pour  eux  dans 
l'hôtellerie.  Or  il  y  avait  là  aux  environs  des  bergers  qui  pas- 
saient la  nuit  dans  les  champs,  veillant  à  la  garde  de  leur 
troupeau.  Et  tout  d^un  co^p  un  ange  du  Seigneur  se  présenta 
à  eux,  et  une  lumière  divine  les  environna,  ce  qui  les  ren^^ 
d'une  grande  frayeur.  Alors  ^ange  leur  dit  :  Ne  craignez 
poifit ;  car  je  viens  vous  apporter  une  nouvelle  qui  sera  pour 
tout  le  peuple  le  sujet  d'ufie  grande  joie.  C'est  qu'aujourd'hui, 
dans  la  ville  de  Jkmid,  il  vous  est  né  un  sauveur,  qui  est  le 
Christ,  le  Seigneur,  Au  même  instant.  Use  joignit  à  l'ange  une 
grande  trot^  de  tarmée  céleste,  louant  Dieu  et  disant:  Gloire 
à  Dieu  au  jfÂts  haut  des  deux,  et  paix  sur  la  terre  aux  hommes 
de  bonne  volonté*.  Le  Libérateur,  si  longtemps  et  si  ardemment 

*  Mieh,,  V,  9  et  suIt.;  comp.  h,,  yu,  14;  vm,  fO;  dl,  1  ei  loiT.;  zi,  1  «i 

toiv.;  xn,  1  et  suiv.;  Jer„  zzm»  3  et  eahr.,  etc. 

*  Luc,  n,  1  et  suiv.;  comp.  McUth.,  I,  i8  et  soIt.;  ii,  1  et  soiT.  —  L'édit 

de  l'empereur  concernant  le  dénombrement  du  peuple  fut,  en  ce  qui 
regarde  le  Messie,  une  œuvre  providentielle;  il  en  résulte  que  le  Messie 
fut  compris  dans  un  registre  public,  et  qu'ainsi  son  existence  civile,  de 
même  que  le  lieu  de  sa  naissance,  à  Bethléem,  purent  être  constatés  par 
des  documents.  Ainsi  lee  premlen  apologistes  dn  christianisme  ont-Us 
làit  appel  à  ce  registre  pour  établir  ces  lidts  (Saint  Justin,  martyr, 
àpohg.,  I,  §  34.  —  Tertull.,  Ad.  Marcion,  IV,  c.  vu,  c.  xix).  Pour  ce  qui 
regarde  le  temps  de  la  naissance  de  Jésus-Christ,  elle  tombe  en  la  nuit 
du  S4  au  !£i  décembie,  suivant  la  période  julienne»  et  du  3i  au  i3  du 

TOMS  I.  9 
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attendn,  eit  iqppara  par  la  bonté  et  la  giàoa  de  JUm;  de  la 
raciiie  de  Jeeaé  a  ponsflé  le  rc^Jcton  et  est  sortie  la  fleur  deetinéa 

à  devenir  un  étendard  p^iir  tous  les  peuples  {Js.j  xi,  1-10). 
L'étoile  de  la  maison  de  Jacob  (Nomb.,  xxiv,  10)  a  brillé  au 
milieu  de  la  nuit  obscure  du  monda,  et  à  cette  vue  le  ciel  et  la 
terre  ont  tressailli  de  Joie  : 

«  Avec  Marie,  qui,  pleine  de  Joie,  raeiifiuité,rétable  s'est  régouia 
d'avdr  été  choisie  pour  lui  servir  d'abri;  la  erèche  s'est  réjouie 
d'avoir  été  jugée  digne  de  lui  servir  de  berceau; 

»  Les  pasteurs  se  sont  réjouis  d'avou"  vu  la  gloire  des  auges 
descendant  du  haut  des  cieux  sur  la  terre  auprès  de  lui  ; 

»  A  sa  naissance,  le  ciel  et  la  iexxe  ont  mêlé  leur  joie  *.  » 

Suivant  une  tradition  fort  ancienne,  le  Ueu  de  la  naissance  de 
Jésus-Christ  tai  une  grotte  ou  eavame  {owîkaaw),  dont  on  se  senrait 
très-souvent  dans  le  pays  montagneux  de  la  Mestine  eomme 
d'abri  pour  les  ti'oupciiux ,  ce  (jui  arrive  encore  aujourd'hui. 
Nul  doute,  du  reste,  que  la  grotte  où  le  Sauveur  naquit  n'ait  été 
non-seulement  bien  connue  des  chrétiens  du  premier  et  du  s^x)nd 
sièele,  mais  encofe  qu'elle  n'ait  été  pour  eux  l'objet  de  la  plus 
haute  vénération  ;  nous  en  avons  une  preuve  sans  réplique  dans 
l'ordonnanee  de  l'empereur  Adrien,  en  vertu  de  laqodle  cette 
grotte  vénérée  fut,  en  haine  des  adorateurs  de  Jésus ,  consacrée 
au  culte  païen*.  Or,  au  troisième  siècle,  c'était  un  sentiment  uni- 
versellement reçu  que  c'était  bien  là  le  lieu  où  Jésus-Christ  était 
né  ^.  Ce  fut  en  conséquence  de  cette  persuasion  universeUe  que, 

môme  mois  comput  romain  de  Tan  4000  de  la  création  (a),  de  la  41*  année 
de  la  pôriode  julienne,  de  Tan  748  (749]  de  la  fondation  do  Rome,  et  de 
la  5'  année  do  l'ère  vulgaire.  Comp.  J.-B.  Weigl.  AbhaiidUmg  Ubtr  doa 
wahre  Geburts-und  Sterbjahr  Christi.  Salzbach,  1H49,  II,  173. 

*  Harfenklstnge  vom  Libanon,  traduit  du  syriaque  par  Pius  Zingorle. 
Insabruck,  1840,  p.  9e  et  siiiv.}-  —  Comp.  dans  Tappendioe  l'hymne  devant 
la  sainte  Crèche,  et  dans  le  Bréviaire  Thymne  de  Prudence»  pour  le  Jour 
de  rJBpiphanie  :  O  «ofo  magnarwn  «rNum. 

t  Bosèbe,  Dê  vUa  Cannant,,  III,  96.  —  Saint  Jérôme,  Ad  PauHi^ 
Mpist.  LViii. 

'  Saint  Justin,  martyr.,  Dialog.  cum  Tryph,  Lxxvm.  —  Baron.,  Ad  m». 

m,  n"  37. 

(a)  Encore  toutes  ces  dates  sont-elles  Irès-couteslées.  (Trad.J 
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vers  Tan  326,  la  noble  et  pieuse  impératrice  sainte  Hélène ,  fit 
bâtir  une  somptueuse  église  sur  la  grotte  de  la  Nativité,  après  en 
avoir  éloigné  toutes  les  statues  du  culte  idolàtrique.  Plus  tard, 
mais  peu  de  temps  après  (384  jusqu'à  420),  saint  Jérôme^  ce  docte 
Pèfe  40  TEglisQ,  vécut  pandant  pluaiean  années  dans  le  voi- 
sinage de  fielfaléem  S  et  durant  ce  temps  des  milliers  de  pèlerins 
visitèrent  le  lieu  sacré.  Au  sixième  fSkéd  Teoiperear  Instinien 
restaura  les  tMiiflces  consacrés  à  Dieu  dans  Bethléem  *;  et,  comme 
nous  l'apprennent  les  plus  ancieimes  relations,  les  pieux  [jèlerins 
AntoQÂu  et  Arculfe  visitèrent  à  Bethléem  la  sainte  grotte^.  De 
mÊme  qa'aa  second  «ède»  les  paieiiB,  sans  le  vouloir,  donnèrent 
un  sûr  moyen  de  constater  l'anthenticilé  de  la  grotte  de  la  Nati- 
vité, les  mahomélans  au  septième  siède  fournirent  aussi  des 
preuves  en  faveur  do  ce  sanctuaire.  Omar  visita  Betiiléem  en 
637,  et  fit  sa  prière  sur  le  lieu  où  Jésus-Christ  était  né,  et  plus 
tard  Abdallah,  liis  d'Amrou,  envoya  même  de  l'huile  pour  l'en- 
tretien des  lampés  qui  se  trouvaient  dans  la  grotte  de  la  Nativité  *, 
Une  infinité  de  monuments  attestent  queDe  a  été,  depuis  le  hui- 
tième siècle  jusqu'au  dix-neuvième,  k  profonde  vénération  des 
ciirétiens  envers  le  célèbre  sanctuaire.  Il  est  d'ailleurs  hors  de 
toute  ^Taiscmblance  que  les  chi'étieus  d'Orient  aient  laissé  dans 
l'oubli  les  heux  si  dignes  de  souvenir  où  avait  ci)nimencé  et  avait 
été  consommé  le  grand  œu\Te  de  la  rédemption,  ou  qu'ils  aient 
porté  sur  d'autres  leur  vénération.  Si  dans  le  coon  des  âges  la 
grotte  de  la  Nativité  a  été  oinée  de  marbre,  d'argent  et  d'or  par 
la  piété  chrétienne,  si,  par  des  constructions  jugées  nécessaires 
ou  utiles,  on  a  cherché  à  prévenir  diverses  dégradations  ou  des- 
tructions, ce  ne  sont  pas  là  des  changements  (pii  [puissent  en  rien 
infirmer  rautheuticité  du  heu,  attendu  qu'en  plusieurs  endroits 
on  peut  encore  apercevohr  le  rocher  nu.  Ces  considérations  sont 
plus  que  suffisantes  pour  édaircir  les  doutes  sans  fondements 
soulevés  par  le  comte  de  Gasparin  et  toutes  les' réflexions  que  feit 

1  Eusèbe,  De  vifa  Constant.,  III,  41, 43.  —  Hieron.  Epiktph.  Ptmlm, 

*  Procop.,  De  xdif.  Justin.,  V,  ix. 

*  Adamnanus,  De  loris  sanct.,  lib.  III.  —  ^fwbillon,  Smc*  lU. 

*  El-Makm,  I,  m,  i8.  -  Medschired-din,  ^U. 
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K.  Rîftier  ^rdk.,  ÎYI,  993)  contre  ranlheoticité  de  oe  liea  oéUtoo, 
et  si  on  les  rapproche  des  faits  historiques  relatés  ci-dessus  et  de 

la  tradition  ('oiistanto  qui  s'en  est  conservée,  on  conviendra  qu'il 
ne  mantpie  rien  à  la  réfutation  *. 

La  noble  matrone  sainte  Paule,  issue  de  la  race  fameuse  des 
Giaoqoes  et  des  Scipions,  vint  en  3B5  avee  sa  flUe  Ëustoehinm  à 
Bethléem,  y  passa  dans  une  pieuse  retraite  lee  dernières  années 
de  sa  vie,  et  y  fonda  trois  couvents,  deux  de  femmes  et  un 
d'hommes  ^Bctlliéem,  dont  les  Croisî's,  avant  de  s'avancer  contre 
Jérusalem,  se  mirent  d'abord  on  possession,  fut,  à  la  prière  de 
Baudouin  I",  érigée  en  évèché  par  le  pape  Pascal  II  en  1110; 
mais  dans  le  siècle  suivant  (1244)  la  petite  cité  fut  plus  d'une  fois 
dévastée  par  les  sauvages  Charismiemt  (ou  Charasmiens)  Véglifle 
de  Sainte-llarie»  hàtie  sur  le  heu  de  la  naissance  de  Jésus-Ghriel» 
repose  sur  une  hauteur  de  calcaire  jurassique  crétacé.  Elle  est 
en  forme  de  croix,  avec  cinq  nefs,  et  l'une  des  plus  anciennes 
du  pays  ;  elle  a  une  longueur  de  170  pieds  siur  une  largeur 
de  80.  La  charpente,  toute  visible  et  sans  plafond,  repose  sur 
48  colonnes  de  marinre  hautes  de  3â  pieds,  et  au  heu  d'archi- 
trave, des  poutres  en  hois  placées  sur  les  diapiteaux  servent  de 
support  à  tout  le  faitage,  ce  qui  fiiit  une  impression  singulière 
sur  le  spectateur*.  L'intérieur  de  cette  église,  qui  appartenait 
autrefois  aux  catlioliques,  est  partagé  maintenant  entre  les  Grecs 
et  les  Arméniens;  les  premiers  se  sont  approprié  le  chœur,  les 
seconds,  le  vaisseau  sépai^  par  un  mur.  Les  Maronites  et  lee 
Cophtes  ont  des  autels  dans  le  hms  gaudie  de  la  croix  du  choeur* 
A  côté  de  réghse,  au  nord  et  au  midi,  sont  les  couvents  des  Latins 
et  des  Grecs ,  et  à  l'ouest ,  celui  des  Arméniens ,  constructioiifl 
qui  ressemblent  à  des  forteresses.  Le  couvent  catholique,  dont 

*  Comp.  Histor.-polit.  Blxller.  Munich,  1856,  p.  275  et  suiv. 

*  Saint  Jérôme,  Episl.  lxxxvi  ad  Eustach.;  Epitaph.  Paul». 

*  Chtillaume  de  Tyr,  XI,  xn.  ^  Adriehomios,  p.  41  et  sniv.  —  Comp. 
Fr.-Jos.  Hehlen,  WaUfahrt  naeh  BetMêhm  und  Aipfrrofi.  Munster,  1846, 

p.  50  et  suiv. 

*  J.-W.  Siebor,  Reise,  p.  48.  Le  plan  de  l'église  de  Sainte-Marie  so 
trouve  en  différents  oumges.  —  Voyez  T.  Tobler,  Bethléem.  Saint-Oall 
et  Berne,  1850. 
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la  petite  église  de  Sainte-Catherine  est  en  même  temps  l'église 
paroissiale  des  catholiques  de  Bethléem,  comptait,  en  18 18,  quinze 
religieux,  parmi  lesquels  huit  prêtres.  De  l'église  de  Sainte- 
Catherioe  et  da  chceiir  des  Grecs  on  deseend  par  on  escalier  de 
15  degrés  à  la  grotte  de  la  Nativité,  qniy  longue  de  15  pieds,  large 
de  5  et  hante  de  10,  va  en  se  rétrécissant  v«rs  le  fond.  La  voos- 
sure  et  les  parois  du  rocher  furent  vraisemblablement  taillées 
lorsqu'on  les  revêtit  de  marbre.  Afin  de  faciliter  les  fonctions  et 
le  service  des  prêtres,  on  a  aussi  pratiqué  des  allées  et  des  corri- 
dors, et  l'on  a  couvert  les  pilastres  de  marbre  semé  de  Jaspe  et 
.de  porphyre.  L'étoile  d'argent,  qui  autrefcMS  se  voyait  au  centre, 
avec  rinscription  :  Hie  de  virgme  Maria  Jenis  ChrUtus  naiU9 
est,  a  été  furtivement  enlevée  par  les  Grecs  en  1847,  afin  d'ex- 
pulser les  catholiques  de  la  possession  du  lieu  sacré  oii  le  Sauveur 
vit  le  jour  *.  «  Cette  pensée  et  ces  paroles  :  Ici  Jési  s-Christ  est  né 
DB  LA  SAINTE  YiERGR  Marie,  ont  pour  lo  Hdèlo,  s'écrie  le  pieux 
P.  de  Géramb  (1, 159),  un  charme  et  une  douceur  que  l'on  ne 
peut  bien  sentir,  que  Ton  ne  peut  même  concevoir,  à  mmns  que 
l'on  ne  se  trouve  sur  le  Heu  même.  L'ftme,  le  coenr,  toutes  les 
puissances  de  l'esprit  s'émeuvent  à  ces  paroles  ;  elles  reviennent 
sans  cesse  sur  les  lèvres,  qui  bnilent  de  reconnaissance  et  d'a- 
mour. U  n'y  a  vraiment  point  d'endroit  au  monde  où  le  cœur 
puisse  éprouver  une  plus  douce  émotion  que  dans  cette  grotte 
de  Bethléem.  Je  priais.  Je  soupirais,  j'élevais  au  del  mes  yeux 
pleins  de  larmes.  Je  prononçais  doucement  le  saint  nom  de  Jésus, 
les  saints  noms  de  Marie  et  de  Joseph ,  et  je  louais  le  IHeu  trois 
fois  saint  do  ni'avuir  donné,  dans  sa  miséricorde,  son  Fils  pour 
Sauveur.  Je  le  louais  de  ni'avoir  donné  pour  mère  Celle  qu'il 
avait  jugée  digne  de  devenir  la  mère  de  son  Fils.  Je  le  louais 
d'avoir  mis  en  moi  une  âme  capable  d'être  touchée,  émue  et 
pénétrée  par  de  A  incompréhensibles  bienfàits.  n 

A  trois  pas  de  l'entrée,  on  montre  l'endroit  où  les  liages 
offrirent  leurs  présents  au  Sauveur  du  monde  nouvellement  né 
(Matth;  u,  il),  et  directement  en  face  la  piété  chrétienne  vénère 

*  .J.  IfisUn,  m,  US  et  sniT.  —  Comp.  F^.-Jos.  GéMen,  oiio.  eft.>  p.  19 
eituiv. 
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le  Bea  eà  les  bergers  tromrèrent  PEnfant  divin  oomclié  dons  h 

crèche.  Deux  autels,  qui  sont  la  propriété  des  catholiques,  mar- 
quent ces  lieux  vénérables.  Ces  autels  sont  disposés  pour  l'oblation 
du  très-saint  sacrifice,  et  un  orgue  pour  l'accompagnement  des 
diants  de  l'église  contribue  à  romementatioii  du  j^eux  sanc- 
tuaire, qni  est  constamment  éclairé  par  3a  lan^,  présents  ds 
phuieiirs  souverains  durétiens  d'Europe 

Du  fond  de  la  sainte  grotte,  une  perle  eondnit  dans  nne  allée 
taillée  dans  le  roc,  assez  longue,  mais  tortueuse.  On  y  voit  Tantel 
de  Saint-Joseph,  l'autel  de  Saint-Eusèbe  (421)  et  le  caveau  sup- 
posé des  saints  Innocents.  A  trente  pas  de  là  se  trouvent  la  grotte 
et  Toratœre  de  saint  JérAme,  orné  d'nn  autel  et  d'un  tablean. 
En  avançant  toujours  dans  cette  allée  souterraine  on  renooutie 
les  tombeaux  de  sainte  Pbule  (404)  et  de  sainte  EostocMum,  sa 
fille  (420),  à  côté  du  tombeau  de  saint  Jérôme  (420),  dont  les  osse- 
ments furent  plus  tard  transportés  à  Rome.  Sur  tous  ces  tom- 
beaux s'élèvent  des  autels  ornés  do  tableaux  ayant  trait  aux 
personnages  A  l'exti-émité  de  l'allée,  trente  degrés  conduisent 
à  l'église  de  Sainte-Catherine,  sanctuaire  de  petites  dimendoos, 
mais  richement  décoré.  Chaque  jour  les  Pères  de  Saint-FrauQois 
s'y  rassemblent  vers  les  trois  heores,  et  font  à  tous  les  Ueox 
mentionnés  une  procession,  durant  laquelle  on  chante  des  hymnes 
et  l'on  récite  des  oraisons  que  l'on  trouvera  dans  un  appendice  à 
la  fin  de  cet  ouvrage.  Du  haut  du  toit  plat  du  couvent  de  Beth- 
léem, dont  Russes^  (III,  79)  évalue  à  2,538  ^eds  la  hauteur 
au-dessus  de  la  mer,  on  jouit  d'un  pohit  de  vue  qui  s'étttDud  sans 

«  Henri  de  Mayr  (S*  Uvr.)  et  Dtv.  Boberts  (S*  livr.)  ont  donné  des  plans 

de  la  grotte  de  la  Nativité. 

*  Il  y  a  peu  de  tableaux,  écrit  le  P.  Géramb  (I,  l'iS)  qui  m'aient  autant 
phi  que  celui  de  sainte  Paule  et  de  sainte  Eustochium.  sa  fille.  11  ne  me 
semble  pas,  il  est  vrai,  être  rou\Tago  du  pinceau  d'un  grand  maître,  et 
néanmoins  il  est  d'un  grand  effet.  Il  représente  ces  doux  personnes 
couchées  dans  un  senl  et  môme  sarcophage.  Ce  ftit,  snivant  la  jadlcieuse 
remarque  de  Chateanbriant,  une  touchante  pensée  du  peintre  de  donner 
à  la  mère  et  à  la  fille  une  parfaite  ressemblance  entre  elles;  la  jeunesse, 
un  voile  blanc  et  une  couronne  de  roses  les  distingutt^t  cepoidant  Tune 
de  l'autre.  »  —  Adrichomius  {Theat.  Terrm  miM,,  p.  43}  a  recueilli  Tépi- 
tapbe  composée  par  saint  Jérôme. 
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ototacle  juscpi'au  Jourdain  et  à  la  mer  Morte  ;  au  sud-est  se  pré- 
sente à  l'œil  la  montagne  des  Francs  et  Théeué,  ài'oaest  se  dé- 
roule, Jusqu'au  tcnnheau  de  Rachel,  une  suite  Inégnlière  de 
collines  et  de  vallées ,  et  au  nord  apparaît,  semblable  à  une  for- 
teresse, le  couvent  grec  de  Saint-Elie  (Deir-Mar- Elias)  ;  pour 
*   Jérusalem,  on  no  peut  l'apercevoir. 

Bethléem ,  appelée  par  les  Arabes  Beit-Lachem  (  maison  de 
nouiriture),  est  actueUement  située  à  l'ouest  du  couvent.  De  loin 
éDe  apparaît  au  Vf^agenroooune  une  ville  agréable»  mi^^^ 
sèment  assise  sur  une  montagne  ;  lorsqu'on  la  conridère  de  près, 
l'intérieur  ne  répond  pas  à  l'attente  :  les  rues  on  sont  étroites  et 
malpropres,  et  lieaiicoup  de  maisons  s^jnt  en  ruines  ou  creusées 
dans  le  rocher'^  En  1848,  on  estimait  sa  population  à  environ 
3,000  âmes;  1,500  catholiques,  1,000  grecs  et  100  arméniens; 
le  reste  se  compose  d'Arabes  (Mislin,  III,  384).  Autrefois  les  Turcs 
habitaient  aussi  un  quartier  à  part  ;  mais,  après  la  révolte  de 
1R34,  ce  quartier  fût  détruit  par  l'ordre  d'Ibraldm-Padia.  Les 
habitants  chrétiens  do  Bethléem,  habitués  à  se  contenter  de  peu, 
s'occui)ent  soit  à  cultiver  la  terre  et  à  soigner  leurs  troupeaux, 
soit  à  confectionner  des  chapelets,  dos  cruciibL  et  d'autres  objets 
de  piété,  pour  lesquels  ils  empkHent  la  nacre  et  l'asphalte  de  la 
mer  Morte.  Lee  fruits  du  palmier^me  (cmdftre),  les  no;fBux  des 
petites  dattes  brunes,  les  graines  de  difBferentes  sortes  de  plantes 
légumineuses  et  de  divers  arbrisseaux  servent  à  faire  des  cha- 
pelets, qui  sont  distribués  aux  pèlerms  do  toutes  les  contrées  du 
monde.  Les  femmes  de  Betliléem  se  font  remarquer  par  leiu* 
api^ication  à  s'occuper  des  soins  domestiques  et  par  une  extrême 
pureté  de  mœurs.  De  graves  et  vénérables  pèlenns  (mt  signalé 
la  beauté  de  leur  pl^sionomie,  la  dâicatesse  de  leurs  traits,  de 
leurs  yeux  et  de  leurs  cheveux  noirs.  Quant  aux  petits  garçons, 
instruits  dans  l'école  du  couvent,  on  loue  surtout  les  beaux  chants 
latins  qu'ils  oxécuteut  durant  les  olûces  divins'. 

<  Les  artistes  l'I.  Halbreiter  (pl.  v,  n"  5),  J.-M.  Bernatz  (n"  23],  Henri  de 
Mayr  {A'  livr.),  etc.,  ont  pris  des  points  de  vue  de  Bethléem  telle  qu'elle 
«rt  de  nos  jours. 

*  Géramb,  1, 169  et  vâr,  ^  UasNsaer,  Mm,  m,  M. 
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Le  noyau  de  la  popuMon  eatboliqiie  de  FaleeUne  se  troinrant 

à  Bethléem,  où  maintenant  encore,  comme  dans  les  temps  pri- 
mitifs, chaque  maison  conserve  l'usage  du  moulin  à  main ,  le 
patriarche  de  Jérusalem  a  fait  en  sorte  d'avoir  des  sœurs  de 
Sain Woaeph  pour  la  direction  de  l'école  des  petites  Mes.  Le  climat 
ordinaire  de  la  contrée  est  signalé  eonune  des  plus  doux,  telle- 
ment que,  même  à  Nbfil,  le  temps  est  encore  favorable  aux  herbes 
fourragères.  La  route  de  Jérusalem  à  Bethléem  peut,  compara- 
tivement à  l'état  actuel  des  autres  routes  de  la  Palestine,  être 
considérée  comme  excellente.  En  1857,  la  fête  de  Noël  fut  célébrée 
à  Bethléem  avec  une  magnificence  toute  particulière.  Depuis 
deux  ans  le  patriarche  n'avait  pu  y  paraître  à  cause  des  obstacles 
qu'on  avait  fût  mdtre.  Cette  Ibis,  grêee  à  une  escorte  que  le 
gouverneur  de  Jérusalem  lui  avait  envoyée ,  il  put  s'y  rendre  de 
Beit-Dschalla,  où  il  avait  établi  un  séminaire  au  mois  d'octobre. 
Il  sera  plus  loin  (§  t91  )  question  de  Bethléem  dans  la  tribu  de 
Zabulon  (/os.^  xix,  lô). 


Le  pied  destructeur  des  farouches  Sarrasins  a  partout  rude- 
ment foulé  le  sol,  et  la  main  crueUe  d'un  barbare  oppresseur  a 
porté  des  atteintes  profondes  à  la  fertiUté  du  pays  de  promission; 
néanmoins,  la  ville  où  le  Sauveur  daigna  prendre  naissance  ne 
laisse  pas  d'avoir  encore  autour  d'elle  une  belle  ceinture  de 
vignobles  considéFables  et  de  vastes  plantations  d'oliviers  et  de 
figuiers  ^  Les  collines  autour  de  Bethléem  sont ,  comme  sur  le 
Liban,  distribuées  en  terrasses,  et  les  figuiers  et  les  oliviers  qui 
y  croissent  en  grand  nombre  paraissent  plus  frais  qu'à  Jéru- 

*  Cest  aUBsi  ce  que  rapportait  au  quatorzième  siècle  Rodolphe  de 
Sudiemi  comme  on  le  Tott  dans  sa  relatton  de  Toyage  {Reyssbuch,  p.  448)  : 
«  Bethléem  est  une  jolie  et  la^iasante  localité,  peu  étendue,  située  sur  une 

montagne,  et  presque  entièrement  habitée  par  des  chrétiens,  environnée 
de  prés  agréables  et  de  vallées  fertiles,  forte  et  bien  gardée,  car  les  rois 
de  Jérusalem  nvoc  leurs  troupes  y  «('■journent  volontiers,  parce  qu*on  J 
récolte  du  vin  et  les  autres  choses  dont  on  a  besoin.  » 


%  UW.  Les  environs  de  Bethléem. 
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Salem  (Mislin,  III,  307).  Ses  gracieux  alentours  sont  riches  en 
sonvemrs  des  anciens  temps. 

1*  A  un  quart  de  lieue  à  Test  de  Bethléem,  se  trouvent  les  murs 
ruinés  d'une  église  que  sainte  Hélène  fit  bâtir  à  l'endroit  où  les 

anges  du  ciel  apparurent  aux  l)ergers  et  leiu'  annoncèrent  la 
naissance  du  Sauveur  du  monde  [Luc,  u,  8  et  suiv.).  Actuelle- 
ment cet  emplacement,  à  la  garde  duquel  veille  un  prêtre  grec , 
est  entironné  d'un  mur  et  planté  d'une  cinquantaine  d'oliviers  *. 
Près  du  vOlage  de  Mt-Sahour,  où  habitaient  les  bergers  qui 
attendaient  la  consolation  dlsraël ,  s'âevait  autrofois  un  couvent 
de  femmes,  et  c'est  dans  ce  couvent,  dont  elle  était  la  fondatrice, 
que  vécut  et  mourut  sainte  Paide*  {a). 

2*>  Lâ  fontaine  à  laquelle  trois  braves  soldats  allèrent,  au  péril 
de  leur  vie,  puiser  de  l'eau  pour  David  (11  RoiSj  xxni,  15  et  suiv.; 
1  Paralip.,  xu,  47  et  suiv.),  est  très-vraisemblablement  celle  qui 
se  trouve  entre  la  ville  et  l'église  de  la  Nativité,  à  l'endroit  où  la 
oollhie  se  tourne  vers  le  sud.  Quelques^ms  ont  pris  pour  la  ièn- 
laine  de  David  la  grande  citerne  qui  est  au  delà  de  la  profonde 
vallée,  à  un  quart  de  lieue  environ  de  fiethléem,  au  nord-est  de 
cette  ville 

*  L'ouvrage  d'Edm.  W'œrnfllr  d'Adclsfriod  contient  une  photographie  du 
champ  des  bergers  au  sud-est  de  Bethléem.  Vienne,  1856,  n"  5. 

*  Foulques  de  Chartres,  iUntrar.,  1S3,  —  Géiamb,  I,  188. 

*  Qosreflmlus,  II,  614. 

(a)  Une  découTerte  qni  intéresse  à  un  haut  degré  les  catiioUques  Tient 
d'avoir  lieu  à  Bettiléem,  sur  le  lieu  mSme  où  la  tradition  iUt  apparaître 

l'ange  aux  berpors  dons  la  nuit  qui  donna  naissance  au  Sauveur  du 
monde.  Une  excavation  de  quelques  mètres  a  mis  à  découvert  les  ruines 
d'un  couvent  de  Tépoque  de  saint  Jérôme  et  de  sainte  Paule;  on  y  recon- 
naît les  restaurations  postérieures  faites  par  les  Croisés. 

Les  citernes  sont  immenses,  dit  à  ce  st^et  ilne  lettre  de  Jérusalem,  et 
dans  un  parfkit  état  de  conservation.  Déjjà  le  pavé  en  mosàb|tte  de  plu- 
sieurs chambres  est  à  découvert,  et  on  est  sur  les  traces  du  pavé  en 
marbre  de  l'église,  ainsi  que  de  l'entrée  des  souterrains.  L'emplacement 
de  ces  ruines  est  connu  des  Arabes  sous  le  nom  de  Siar-i'l-Ganem  (la 
Promenade  des  Brebis).  Un  nombre  considérable  de  fTOltes  Ires-profondes 
l'environnent,  et  jusqu'à  ce  jour  les  bergers  s'y  mettaient  à  l'abri  avec 
leurs  troupeaux.  Tout  près  de  ces  grottes  se  trouve  une  grande  citerne 
liéliniique.  Un  village  placé  près  de  là  s'appelle  Beth-Sekonr  (Ifaiaon  des 
Bersers).  Gosstts  ds  France,  n«  du  It  mars  1809.  (Ttod,) 
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3*  A  une  distance  d'environ  400  pas,  dans  la  direetton  du  sud- 
est,  on  rencontre  la  grotte  ooninic  sous  le  nom  de  grotte  du  Lait; 
un  petit  autel  a  été  creust'  dans  la  grotte,  et  autour  bnjlent  ordi- 
nairement plusieurs  lampes.  De  temps  en  temp»  ou  y  dit  la  sainte 
messe  et  l'on  y  chante  les  litanies.  C'est  là  que,  suivant  une  tra- 
dition qui  remonte  très-haut,  Marie  et  Joseph  se  seraient  eaciiés 
avec  Fen&nt  Jésus  avant  de  fùir  en  Egypte  {Matth.,  n,  13  et 
suiv.).  Les  chrétiens  et  les  mahométans  attribuent  à  la  couche 
fiiable  et  tendre  de  calcaire,  appelée  en  minéralogie  lait  de  mon- 
tagne, une  vertu  efficace  pour  rendre  sain  et  plus  abondant  le 
lait  des  mères  qui  allaitent  leurs  enfants  ' .  11  se  trouvait  autrefcHs 
en  cet  endroit  une  église  dédiée  à  saint  I^ioolas. 

4*  A  une  demi-lieue  au  nord-ouest  de  Bethléem  s'élève,  sur  la 
route  rocailleuse  qui  conduit  d'Hélunon  à  Jérusalem ,  le  tombeau 
de  Rachel,  épouse  de  Jacob,  dont  rKcriture  {Gen.,  xxxv,  49  ; 
xi.viii,  7)  dit  :  Rachel  mourut  donc  y  et  elle  fut  ensevelie  sur  le 
chemin  qui  conduit  à  la  ville  d'Ephrata ,  qui  est  Bethléem.  Et 
Jacob  dressa  un  monument  sur  son  tombeau.  L'emplacement,  dont 
saint  Jérôme  iàit  déjà  mention  était  marqué  au  septième  aède 
par  une  pyramide  et  au  douzième  par  un  monument  composé 
de  douze  pierres,  suivant  le  nombre  des  douze  enfants  de  Jacob, 
et  surmonté  d'une  coupole.  De  nos  jours  il  y  a  en  ce  lieu  un  f>etit 
édiflco  carré  et  à  coupole,  appiirteuant  aux  Turcs,  et  connu 
parmi  les  indigènes  sons  le  nom  de  Koubbet-Rabil  (tombeau  de 
Rachel).  Â  l'intérieur  de  l'édiûce,  auquel  sir  Moïse  Monteflore  fit 
«Jouter  un  porche  en  1841,  se  trouve  le  tombeau,  long  de  trois 
coudées  et  demie,  large  de  deux  coudées  et  haut  de  deux  ;  fl  est 
formé  de  grosses  pierres  et  (îst  un  objet  de  vénération  pour  les 
juifs,  les  cbrétiens  et  les  mabométans^.  Tout  prés  de  là  est  le 
CHAMP  DES  Pois,  c'est-à-dirB  une  pièce  de  terre  couverte  de  petites 
pierres  rondes  en  forme  de  pois.  Les  pèlerins  ont  coutume  de 
prendra  de  ces  pierres  et  de  les  emporter  comme  souvenirs  dans 

*  Schubert,  ni,  tt.  —  Pr.-J.  Geblen,  p.  96. 

•  Saint  Jérème,  Episl.  lxxxvi  ad  Ettatnch.:  Epitnph.  Paulw. 

'  J.  Schwnr/,  p.  81.  —  J.  ^îislin,  III,  m  —  Ul.  Halliroiter  (pl.  ni,  v  t) 
a  donné  le  plan  du  monument. 
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leur  patrie.  L'opinion  popukJre  rattadie  un  nrînde  à  ee  phéno- 
mène ;  les  propriétaires  cupides  de  ce  champ  ayant  refusé  une 
auinùue  à  la  sainte  Famille,  les  fruits  de  leur  champ  se  changèrent 
en  pierres  comme  celles  qu'on  voit  encore  '. 

5*  A  une  lieue  au  'sud-ouest  de  Bethléem,  on  arrive  par  un 
sentier  idenreux  vers  la  partie  supérieure  du  WadhOurtas  et  vers 
Fanden  château  d'Al-Bourak.  Les  étangs  ntués  près  de  là  et 
appelés  par  les  Arabes  BmKAAT-AL-BoimAK  (étangs  de  Bonrak), 
sont  considérés  comm(^  des  ouvniges  de  Salomon.  Ces  trois  grands 
réservoirs,  construits  en  pierres  carrées  et  d'une  haute  antiquité, 
sont  placés  sur  une  pente  ;  le  plus  élevé  verse  son  eau  dans  le 
deuxième,  d'où  elle  coule  dans  le  bassin  inférieur.  Les  canaux 
sont  actuellenient  en  très-mauvais  état*.  Une  source,  que  l'on 
prend  pour  la  fontaine  scellée  du  Cantique  des  cantiques  (iv,  13), 
alimente  le  réservoir  suijériem*.  Dès  la  plus  haute  antiquité  un 
aqueduc  fait  de  main  d'homme  et  dont  il  reste  encore  de  nom- 
breux vestiges,  a)nduisait  à  Jérusalem  l'eau  de  ces  réservoirs, 
connus  aux  Jours  de  Josué  sous  le  nom  d'BAUx  de  Nephtoa  [Jos., 

XT,  9). 

De  nos  jours  enocne,  ces  étangs  lui  fournissent  leurs  eaux. 
L'aqnédnc,  tantôt  s'enfonce  à  une  certaine  profondeur  soi»  terre, 

tanti)t  paraît  à  la  surface  du  sol  dans  des  talus  de  terre  ou  de 
petits  canaux.  11  passe  prés  de  Bethléem,  à  l'est,  et  se  prolonge 
ensuite  dans  la  direction  du  nord  jusqu'à  proximité  de  Jérusalem, 
tourne  autour  du  mont  Sion  d'abord  au  sud,  puis  à  Test,  et  va 
aboutir  à  la  petite  praieBab-el-Mougfaaribeh  (g  132),  qui  est  an 
midi.  On  découvrit,  en  4845,  non  loin  de  l'endroit  où  les  joSiÈi 
font  leurs  lamentations  (§  447),  un  vaste  réservoir,  dont  les  eaux 
s'en  allaient  autrefois  dans  diverses  directions  sur  la  montagne 
du  Temple*.  La  tradition  attribue  ces  travaux  grandioses  de 

*  Fr.-J.  Gehlen,  p.  40. 

*  Suivant  Mp  Mislin  (m,  Tétang  <m  réservoir  supérieur  a  lOS  pieds 
de  longueur,  le  second  562  pieds  et  le  troisième  019  pieds,  sur  une  lar- 
geur moyenne  do      pieds;  la  profondeur  varie  de  ^  à  SO  pieds. 

'  J.  Mislin,  III,  XiH.  —  J.  Schwarz,  p.  221.  —  On  trouve  des  plans  des 
réservoirs  de  nnurah  dans  Touvrage  de  W.-H.  BarUett,  Thê  ChriHian  m 
PaUestine,  lab.  lu,  p.  170. 


Digitized  by  Google 


460  THÉÂTRE  MB  DIVINES  ÉCETTUBES. 

Bourak  au  roi  Salomon,  qui  disait  de  Ini-mênie  :  J*€n  fait  foin 
des  réservoirs  d'eau  pour  arroser  les  plantes  des  Jeunes  arbrti 
(des  jardins  que  j'avais  créés)  (EccL,  ii,  6). 

6*  A  une  denii-lieue  à  l'est  des  réserv^oirsdont  on  vient  de  parier, 
viaisemblablemaiit  tout  près  du  village  actuel  d'Ourtas,  qui  doit 
occuper  remptocement  de  randenne  ville  d'ËxAii  (II  Paral^n 
ZI,  6),  se  trouvaieiit  les  fameux  jabdins  db  SALOHOif.  Ltiistom 
juif  Josèphe  raconte  que  Salomon  embdlit  ëtam  par  des  jardni 
et  des  mjuéducs  ' . 

La  source  d'OuRTAs ,  dans  le  wadi  de  même  uom ,  fournit  de 
très-bonne  eau ,  et  forme  un  ruisseau  qui  coule  eu  murmuraDt 
le  long  d'une  fertile  et  agréable  vallée.  Lee  vieilles  murailles  de 
diverses  sortes  que  l'on  voit  entre  les  Jardins,  eomme  des  frag- 
ments de  travaux  importants  de  la  plus  haute  antiquité,  attestent 
des  temps  de  pros[)érlté  depuis  lungtemi)s  disparus,  de  même  que 
la  beauté  du  printemps,  (|ui  commence  au  mois  de  mars,  les  fleurs 
des  cerisiers  et  des  abricotiers  et  les  roucoulements  des  tourte- 
relles rappellent  d'une  manière  saisissante  les  gradeoses  pein- 
tures du  Cantique  des  cantiques  (n,  11  et  soiv.)  *•  Quelques  émi- 
grés allemands  se  sont  depuis  quelques  années  fixés  dans  b 
Wadi-Ourtas  et  y  ont  loué  les  jardins  appartenant  aux  Arabes*. 

7°  Migdal-Kdek  (la  tour  des  truupeaiLx),  où  le  patriaohe  Jacob 
dressa  sa  tente  (Gen.^xxxv,  21),  aurait  été,  suivant  une  tradition 
du  pays,  à  une  lieue  au  sud-ouest  de  Bethléem. 

8*  £n  une  heure  trois  quarts,  on  va,  dans  la  direction  du  sud- 
est de  Bethléem  à  la  MONXAfiNB  dbs  Francs,  connue  par  les  Arabes 
sous  le  nom  d'EL-FocBEmis  (le  petit  jardin).  Cette  montagne, 
haute  de  400  pieds,  et  (pii ,  s[>écialenient  du  coté  du  nord ,  otTre 
un  vaste  point  de  vue,  ressemble  à  un  conc  tronqué  ;  son  sommet 
forme  un  cercle  d'à  peu  près  750  pieds  de  circonférence  et  est 
environné  de  murs  en  ruines.  Quatre  fortes  tours  nmdes  s'éle- 
vaient aux  quatre  coms  vers  les  quatre  régions  du  ciel.  Le  nom 

*  Josèphe,  Antiq.,  VIII,  vu,  3. 

*  Mariti,  p.  506.  —  Schubert,  Reke,  U,  480.  —  J.-M.  Benuits  «  pris  ose 

Tue  des  jardins  d'Ourtas  (ii"  i5). 

*  Strauss,  Sinai,  p.  358. 
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de  voNTAfflm  ims  Francs  n'est  employé  que  parmi  les  Ooeiden-* 

taux  ;  les  historiens  dos  croisades  eux-mêmes  no  mentionnent  pas 
la  montagne  sous  ce  nom.  Cette  fort<^  position  aurait  été  con- 
servée encore  quarante  ans  après  la  chute  de  Jérusalem  par  les 
Francs  (les  chevaliers  de  Saini4ean).  Félix  Fabri,  écrivain  du 
qninztfme  siède,  dte  le  chàfeaii  fort  bâti  sur  la  nMmtagiie  sous 
le  nom  de  Bêthulie,  et,  selon  lui,  le  sommet  de  la  montagne 
aussi  bien  que  ses  penchants  étaient  très-fertiles.  Il  n'y  manquait 
pas  non  plus  de  citernes,  et  il  fallut  une  maladie  contagieuse  qui 
sévissait  parmi  la  garnison  chrétienne  pour  amener  la  reddition 
de  ce  point  fortifié.  Fabri  vit  encore  de  nombreux  pans  de  murs 
du  monastère  de  Tabbé  Agathon,  situé  à  peu  de  distance  de  làS 
La  forteresse  d'HiRODiuM»  bfttie  par  Hérode  le  Grand,  à  smxante 
stades  de  Jérusalem,  devait  se  trouver  sur  eette  montagne  des 
Francs,  et  la  ville  où  ses  restes  furent  transportés,  au  pied  de  la 
même  montagne*.  J.  Mislin  (IV,  18)  trouva  le  sommet  creux  à 
son  milieu,  creux  comme  le  cratère  d'un  volcan,  et  il  reconnut 
encore  les  fondations  des  tours,  ainsi  que  quelques  restes  des 
murs  des  dtemes.  Le  soleil  se  coucha  directement  derrière  les 
montagnes  d'Ephralm,  et  la  vallée  du  Jourdain,  dans  son  déve- 
loppement vers  le  nord,  se  perdait  dans  les  omhres  des  montagnes 
do  Saraarie.  Lesérainences  ondulcuses  de  la  plaine  apparaissaient 
aux  yeux  du  voyageur  comme  des  monceaux  de  cendres  et  de 
pousnère  (Deatér,,  zzvm,  24),  et  la  mer  Morte,  s*étendant  silen- 
deose  à  ses  pieds,  semblait  vouloir  dissinniler  le  souvenir  des 
crimes  des  andens  habitants  de  ses  bords.  Nous  avmis  émis  plus 
bas  (§  465)  la  conjecture  que  le  poste  de  Béthacabbh  était  placé 
sur  la  montagne  dont  il  s'agit  ici. 

9"  A  une  Ueue  et  demie  à  l'ouest  de  Hethléem  ,  dans  le  village 
d'el-Khoudr,on  rencontre  le  couvent  de  Saint-Georges  ^  Lespèl^ 
rins  des  premiers  sièdes  ne  manquaient  pas  de  les  visiter;  on  y 
montrait  dans  l'église  la  longue  chaîne  et  les  fers  dont  saint 
Georges  fiit  garrotté  et  eut  le  cou  lié.  Ai^jourd'hui,  deoz  moines 

^  Beyssburh,  p.  454,  b. 

•  Jost^'phe,  Bel!,  jud.,  I,  xxi.  10;  I,  xxxiri.  9;  Antiq.^  XV,  ix,  A. 
>  Douibdan,  Voyage,  p.  171.  —  Foulques  de  Chartres,  p.  340. 
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grées  léridoiit  dans  le  couvent  à  o6té  de  l'église  de  Seint-Geotgei  ; 
le  village  d'el-Klumdr  ne  compte  que  des  habitants  mahométans. 

Suivant  le  rapport  de  liové,  presque  toutes  les  montagnes  à  l'ouest 
du  couvent  sont  plantées  de  vignes,  (|ui  produisent  un  vin  deii- 
eieuXy  et  sur  la  route  entre  Betliléem  et  llébrou,  on  aperçoit 
presque  sur  toutes  les  hauteurs  des  vestiges  de  tenasses,  ptreuves 
encose  subsistantes  de  la  culture  autrefois  en  usage  ches  le» 
Ghananéens  et  les  Israélites.  On  rencontre  aussi  beaucoup  de 
citernes  creusées  dans  les  rochers  et  fermées  par  de  grosees 
pierres,  aiin  d'enipèdier  les  étrangers  d'y  puiser,  ce  qui  rappelk 
les  temps  des  paU  iaiclies  {Gen.,  xxix). 

Pour  nous  aider  à  détenniner  avec  toute  la  précision  possible 
la  position  géographique  des  aulzes  villes  et  localités  de  la  contrée 
de  Judée ,  nous  croyons  utile  de  Caire  d'abord  amnattre  Hébron, 
RamathrLécbi  (Bétogabra,  Ëleutfaéropolis),  Lod  (Lydda,  Diospolis} 
etËmmaûs  (Nicopolis). 

§  iS7.  HébroD. 

Hébron,  située  à  environ  huit  lieues  au  sud  de  Jérusalem  et  à 
pcès  de  six  lieues  au  sud  de  Bethléem,  portait  primitivenieiit  le 
nom  de  Garutb-Abba  (sranK  nnp,  la  ville  d'Arba,  le  père 
des  Enacim)*.  EUe  fut  bftàê  sept  ans  avant  Tanis  en  Egypte 
(§  64),  et  était  placée  dans  une  vallée  des  montagnes  de  Juda 
Les  patriarches  Abraham,  Isiiac  et  Jatol»  vécurent  à  Hébron,  et  y 
furent  ensevelis,  ainsi  que  plusieurs  membres  de  leurs  familles^ 
sébMi  ce  qui  est  marqué  dans  l'Ecriture  :  Abraham  levant  donc 
sa  tente^  vint  demeurer  prés  de  la  vallée  de  Mamàré,  qui  est  vers 
Hébron,  et  il  dressa  là  un  autel  au  Seigneur,  —  Jacob  vint 
(')uidte  trouver  Isaac  son  père,  à  Mamhrc,  en  la  ville  dWrbéy 
appelée  Hébron  y  où  Abraham  et  Isaac  avaient  demeuré  \  Sai'a, 
Rébecca  et  Lia  furent  ensevelies  dans  la  double  caverue  qu'A- 
braham avait  achetée  d'Ëphrou  méthéen  *, 

HiBBON,  où  s'étaient  rendus  les  espions  envoyés  par  Moïse, 

^  Jos.,  XIV,  lo;  XV,  13;  xx,  7.  —  >  Gen.,  xxxvii,  14;  Jos.,  xx,  7;  II  /îo»s, 
IV,  12.  —  '  Gm.,  xiu,  18;  xxxv,  27.  —  ♦  Gm.,  ixiii,  17  et  suiv.;  XLix,  29  et 
suiv.;  L,  12  et  soiv. 
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était  la  capitale  d'un  vol  ehananéen,  et  fût  pins  tard  emportée 

d'assaut  par  Josué,  et  dunuée  en  possession  à  (laleb,  fils  de  Jé- 
phoné.  Bientôt  après  IIébron  devint  l'une  des  six  villes  de  refuge, 
et  en  même  temps  ville  sacerdotale  Ce  fut  là  que  David  légua 
piès  de  huit  ans  sur  la  tribu  de  Juda»  et  où  il  fut  en  outre  sacré 
roi  sur  tout  kraèl;  là  que  commença  rinsmrectlon  du  rebelle 
Âbealon  contre  son  père ,  car  il  envoya  des  émissaires  dans  toutes 
les  tribus,  avec  cet  ordre  :  Amsitôt  que  vous  entendrez  sonner 
de  la  trompette f  publiez  quAbsalon  règne  dans  Hébron*.  Dans 
la  suite,  Roboam  fortifia  la  ville,  et  plusieurs  des  Juifs  qui  revin- 
rent de  la  captivité  se  fixèrent  tant  à  Hébron  que  dans  lee  en- 
virons'. Judas  Machabée  enleva  dans  la  suite  HAnioir  aux  des- 
cendante d'Esaû  (les  Iduméens),  et  Simon,  fils  de  Gioms,  conquit 
la  viDe  sur  les  Romains,  qui  cependant  plus  tard,  sons  lenr 
général  Cépéalîs,  la  ravagèrent*.  Dans  le  Nouveau  Testament 
Hébro.v  n'est  pas  mentionnée. 

Dès  le  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne,  il  est  parlé  des  tom- 
beaux des  patriarches  à  Hteaoïr^  et  au  temps  d'Ëusèbe  et  de  saint 
JérOme  on  montrait  le  mausolée  d'Abraham,  sur  lequel  phis  tard 
les  duétiens  bâtirent  une  église  *. 

Bientôt  après  la  prise  de  Jérusidem  par  les  Croisés,  Hédro.v 
passa  aussi  sous  la  domination  des  chrétiens;  en  1  l(X),  la  ville  fut 
donnée  comme  iief  à  Gérard  d'Avesnes,  et  durant  la  période  des 
croisades  eUe  est  cmnmunément  citée  sous  le  nom  de  Château 
d'Abraham  {casUUum,  prssidium  ad  S.  Abrahmm),  Les  restes 
des  constmctions  massives  de  Fandenne  citadelle  se  dressent  en- 
core sur  le  bord  occidental  de  la  vallée.  Hébron,  qui,  en  4167, 
ftit  érigée  en  évèclie  sous  le  titre  de  Saint-Abraliam,  tomba  dès 
1187  sous  la  verge  de  fer  des  mahométans^. 

*  Somb.,  XIII,  23;  Jos..  x,  1  o\  suiv.;  xiv.  fi  et  suiv.;  XX,  7;  xxi,  11.  — 
Sur  rétablissement  des  villes  de  refuge,  voyez  Antiq.  polit,  des  Hébreux. 

*  U  Roi»,  xv,  10;  comp.  Il  Rois,  ii,  1  et  suiv.;  y,  1  et  suiv. 
>  H  Paralip.,  xi,  10;  U  Adr.,  xi»  2L 

*  I  Maeh,,  V,  65.  —  Joabphe,  Àniiq,,  XII,  vm,  6;  BM,  judL,  IV,  a, 

*  Josèphe,  Antiq.,  I,  xiv;  Bell,  jud.,  1\\  ix,  7.  —  Onomast.,  an  mot 
Arboch.  —  ^Vntoniu,  mart.,  Itiner.,  XXX.  —  Guill.  de  Tyr.,  XX,  m. 

*  Getia  ùtiper  Franc.,  l,mi  X,      XU,  ii.-  tiuUl.  de  Tyx,  XX,  ui. 
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An  qnlnsiàine  siède  il  y  arût  à  HtenoN  un  hoB^ke  fiuneoz, 
où  chaque  joiir  on  donnait  à  tons  ceux  qui  se  piésentaîent,  sans 

distinction  de  religion,  le  pain,  l'huile  et  les  autres  choses  né- 
cessaires*. 

Actuellement  Hébron,  que  les  Arabes  appellent  simplement  el- 
Chaul  ( l'Ami )y  en  souvenir  d'Abraham,  le  bien-«imé  de  Dieu 
{Js,,  ZLf,  8;  Jaeq,,  n,  23),  s'élève  à  â,84S  pieds  au-dessus  de  la 
mer.  La  viUe,  divisée  en  tiois  quartiers,  s'étend  en  fbnne  d'am- 
phiffaéftire  le  long  de  la  colline  vers  les  deux  côtés  du  fond  de  la 
vallée  ;  elle  est  entourée  de  murs ,  et  compte  iOO  maisons  avec 
environ  5,0()(j  habitants,  qui,  à  l'exception  d'à  peu  près  400  juifs, 
sont  tous  mahométans  Au  bas  de  la  colliue,  du  côté  oriental  de 
la  vallée,  s'élève,  semblable  à  une  forteresse,  la  principale  mosquée 
(el-Haiam),  Jadis  église  duétieime  ;  elle  renfenne  les  tombeanz 
d'Abiabam ,  des  autres  patriaiches  et  de  leurs  ^louses.  Les 
tombeaux  d'Abraham  et  de  Sara  se  trouvent  dans  im  vestibule, 
et  dans  un  autre  les  tombeaux  de  Jacob  et  de  son  épouse  ;  tandis 
que  les  tombeaux  d'isaac  et  de  Kebecca  sont  placés  à  l'intérieur 
entre  douze  gros  piliers.  Les  monuments  funéraires  de  ces  saints 
patriarches  sont  couverts  de  tapis  de  soie  verte  brodés  d'or,  et 
ceux  des  femmes  de  tapis  rouges  aussi  avec  des  broderies  d'or, 
ouvrages  que  les  sultans  envoyèrent  à  différentes  époques  de 
Constantinople.  Il  y  a  notamment  sur  le  tombeau  d'Abraham 
neuf  tapis  his  ims  sur  les  autres ,  et  l'accès  en  est  défendu  par 
une  grille  en  fiar,  avec  des  portes  et  des  serrures  plaquées  d'ar- 
gent*. Cette  mosquée,  autour  de  laquelle  sont  groupées  la  plu- 
part des  maisons  avec  leurs  toits  plats  et  de  petites  coupdes, 
passe  aux  yeux  des  musulmans  pour  un  lieu  trfes-saint.  n  n'est 

•  «  Il  y  a  près  de  la  mosquéo  un  hôpital  musulman.  Qui  que  Ton  soit  et 
à  quelque  nation  et  secte  qu'où  appartienne,  si  Ton  veut  recevoir  Tau- 
rnOne,  od  reçoit  du  pain,  de  lliuile  et  une  soupe.  Chaque  Jour  on  j  cuit 
douze  cents  i>ains  que  Ton  distribue,  tellement  qu'année  commune  on 
dépense  34,000  ducats.  »  Fabri,  Rgyt^meh,  p.  188,  b.  —  Comp.  Fundgru- 
ben  des  Orients,  II,  377. 

*  J.  Mislin,  III,  346.  —  On  trouve  des  vues  d'Hébron  dans  J.-M.  Bernatz 
(n«  14],  W.-II.  Bartlett  (pl.  lxiii,  p.  100),  et  Dav.  Hoberts  (livrais.  VU,  n-  44.) 

'  J.  Mislin,  111,  347  et  suiv.  —  Fr.-J.  Gehlen,  p.  87  et  suiv. 
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permis  ni  aux  Jaiiii  ni  aux  chrétiens  de  la  visiter;  en  certains 
ten^  seulement  <m  accorde  aux  étrangers  de  distincto  et  aux 
]ni£B  indigènes  la  permisricm  de  regarder  par  nne  fenêtre  dans 

rinttTieur  do  la  mosquée 

La  ville  est  approvisionnée  d'eau  par  le  prrand  réservoir  qui  se 
trouve  devant  la  porte  du  sud  et  par  un  autre  petit  réservoir 
placé  à  rextiémité  septentrionale  du  principal  quartier.  Ce  fut 
près  d'un  de  ces  denx  réservoirs»  qui  portent  ks  signes  d'une  très- 
haute  antiquité,  que  David  fit  pendre  les  meurtriers  d'Isboseth, 
quatrième  fils  de  Saûl  Les  habitants  d'HÉBRON  et  de  la  contrée 
environnante  ayant  pris  part  à  la  révolte  en  4834,  Ibrahiiu-Pacha 
fit  bombarder  et  saccager  la  ville.  Les  habitants  de  cette  antique 
cité  se  distinguent  en  général  des  autres  par  leur  taille  et  leur 
physicmomie,  avantage  que  l'on  doit  attribuer  à  la  salubrité  de 
eon  climat  et  à  la  fertilité  de  ses  environs.  On  voit  à  Hébron  une 
manufacture  d'outrés  à  eau  et  des  fabriques  de  verroterie  qui 
livrent  surtout  au  commerce  ces  bracelets  et  antres  ornements 
de  diverses  couleurs  dont  se  parent  les  femmes  do  la  Palestine  et 
du  Liban,  et  que  les  pèlerins  chrétiens  achètent  aussi  à  Jérusalem 
pour  les  emporter  en  divers  pays  Des  traces  de  l'ancienne  voie 
romaine  pavée,  qui  au  sortir  d'HÈsnoN  se  divisait  en  deux  bras 
dans  la  dhrection  de  l'Egypte  et  de  Pétra,  s'observent  encore  au 
nord  de  la  ville. 

§  ISB.  ÂlontoiirB  dHébroB. 

Dans  beaucoup  de  clos  de  vignes  situés  autour  d'Hébron, 
s'élèvent  de  petites  tours  en  pierres,  dans  lesquelles  se  tiennent 
les  gardiens  des  vignes,  ce  qui  rappelle  la  parabole  du  Sauveur: 
Un  homme  planta  une  vigne,  ^entoura  ifvne  haie ,  et  creueant 
unpressoùr,  il  bâtit  une  tour  (Marc,  xu,  I  et  suiv.;  comp.  §  i09, 
n"  i).  Lorsqu'on  arrive  du  côté  du  désert,  les  alentours  d'HÉBRON 
apparaissent  comme  un  paradis  de  délices,  tant  est  grdmde  la 

^  On  trouve  un  plan  de  la  mosquée  avec  les  tombeaux  des  paUiarches,  à 
Hébron,  dans  J.-M.  Oematz(n>  i.ï  ,  et  J.  Schwarz,  Dus  tml.  Lamd,  p.  340. 

*  II  Hois,  IV,  1  et  suiv.  —  Comp.  Quaresmius,  II,  785. 

*  Mengiu,  Histoire  sommaire  de  l'Egypte.  Par.,  Itt38,  p.  73.  —  K.  Hitter, 
Srdk.,  XVI,  ^5  et  suiv. 
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qnantilé  de  grenadien,  de  figuim,  d'alineotiers,  de  cognaaaieiSy 
qui  88  mélmt  aux  plantet  des  Jardins  et  aux  fleurs  des  prés  pour 
diarmer  le  regard  le  long  de  te  vallée,  n  y  a  aussi  en  dlMmdanoe 

dans  la  contrée  environnante  une  argile  dont  on  forme  des 
briques  qu'on  fait  ensuite  sécher  à  l'air  et  au  soleil. 

l"*  A  environ  trois  quarts  de  lieues  au  nord  d'UÉBRON,  on  voit, 
près  de  k  route  raboteuse  et  maotagneuse  qui  conduit  à  iéra* 
salem,  les  ruines  d'un  village  habité  Jadis  par  des  cbrétiensy  et 
qui  porte  (actuellement  le  nom  de  KnoimiiBT-Bfi-NemAïuH  on 
Kerbet-kl-Nassara.  Dans  tout  le  distriet  appelé  el-Chalil,  il  ne 
doit  plus  actuellement  exister  de  chrétiens,  car  la  haine  des 
mahométans  contre  les  confesseurs  de  TEvaugile  y  a  éclaté  plus 
encore  qu'ailleurs. 

8*  Sur  le  monticule  qui  à  l'ouest  domine  la  ville  d'HÉmon»  on 
montre  au  voyageur  la.  fontaine  appelée  Fontaine  d'Abraham. 
De  là  un  sentier  difficile  et  pierreux  conduit  entre  des  murs  de 
jardins  à  un  emlroit  rempli  de  décoinltres,  q\m  les  Juifs  appellent 
le  Tombeau  de  Jessé  (Isaï).  De  jolis  bois  d'ohviers,  de  pistachiers  et 
de  superbes  noyers  ornent  cette  éminence  à  l'occident  d'IlÉBRON, 
et  en  outre  on  découvre  an  loin  des  groupes  de  figuiers  À  larges 
lèoilles  ^  d'abricotiers,  tandis  que  le  pan^e  couvre  les  gradeoz 
penchants  des  collines  {a). 

3°  A  une  lieue  au  nord  (rilÈimoN  ,  on  arrive  en  un  lieu  remph 
de  murs  en  ruine,  a[)pt*k'  par  les  Arabes  Ramet-el-Choulil  la  Ikiu- 
teur  de  l'Ami  de  Dieu)  et  par  les  juifs  la  Maison  d'Abraham 
On  considère  ce  Heu  comme  l'emplacement  de  la  tente  d*Abraham 
et  du  Térébinthe*  où  l'Etemel  s'entretint  avec  Abraham  dans  la 

*  Voyet  dans  W.-H.  BarUett,  Tkê  ChritHan,  pl.  lu,  ralra  de  la  maiioii 
•iipelée  Maison  d*Alinliam. 

*  Luther  a  traduit  inexactement  mcs  ^'JlH  (Gm.,  xm,  18;  znr»  IS)  par 

«  Ham  Uamré  »  (bois  de  liamré);  la'Vulgate  traduit  ces  mots  par  Cou- 
«a/Iï«  Mambre,  et  les  Septante  par  i{  ô;.t;$    Ma/^S^f.,  ce  qoi  est  d^accord 

avec  la  manière  de  parler  autorisée  de  Tantiquilé. 

(al  Les  colons  de  ces  vignobles,  tous  sectateurs  de  Mahomet,  n'usant 
pas  de  vin,  car  le  Coran  l'interdit,  font  sécher  les  raisins  de  leurs  visrnes 
et  les  expédient  en  grande  (quantité  eu  Egypte  et  dans  d'autres  coutrées. 

(Trad.) 
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vallée  de  Mambré,  et  lui  promit  une  nombreuse  postérité  (Gen.f 
xvni,  1  et  suiv.).  Près  du  Térébiutliey  où  avait  été  dressée  la  tente 
d'Abraham,  et  où  anciennenient  se  tenait  un  maicbé  très-firé- 
qaenté)  des  milliers  de  Juifs  captife  forent  (i3S)  vendus  totasoB 

ostlavcs  Si)us  l'empereur  Adrien  ' .  Constantin ,  en  mémoire  d'A- 
braham, le  pt're  des  croyants  {Rom,,  iv,  13  et  suiv.),  dont  le 
Seigneur  choisit  la  famille  pour  faire  son  entrée  dans  le  monde  » 
fit  construire  une  église  dans  ce  même  lieu  et  renverser  l'antal 
que  les  patens  avaient  érigé  près  du  Térébinthe*. 

La  contrée  environnante  est  d'une  grande  féooodilé,  el  les 
collines,  couvertes  d'arbres  et  de  bocages,  charment  encore  actuel- 
lement le  voyageur,  tandis  que  les  troupeaux  dispersés  dans  les 
pâturages  rappellent  les  temps  antiques  des  patriarches  pasteurs, 
lies  trois  fontaines  de  la  vallée,  qui  fournissent  à  Hébron  une 
eau  excellente,  sont  désignées  par  les  noms  d'Abraham,  d'Isaaa 
et  de  Jacob. 

Les  montagnes  en  avant  d'HÉsaoïf  ne  s'élèvent  au4a8iUB  de  ses 

alenteurs  (jue  de  (quelques  centaines  de  pieds.  Le  type  dominant 
des  montagnes  ([ui  forment  l'extrême  limite  de  la  Palestine  vers 
le  sud,  ce  sont  des  cimes  onduleuses  ressemblant  à  des  dômes, 
des  viJlées  arrondies  et  de  peu  d'étendue,  des  côtes  en  pente  douce 
parsemées  d'arimstes  et  des  blocs  d'une  pîene  giisAtre  an  milieu 
d'une  vive  verdure.  Le  calcaire  de  ces  montagnes  est  compact  et 
dur,  blanc,  jaune,  d'un  bnui  rougeatre  et  rempli  de  cavernes 

4°  C'est  à  une  lieue  à  l'ouest  (I'Hèbron,  près  du  village  de  Beth- 
Chachal ,  qu'on  doit  chercher  la  colUne  de  Hacuila,  où  David  se 
cacha  pour  se  soustraire  aux  onbùcbes  de  Saûl  (I  Bois,  xxiii,  19). 

<  Saint  Jérôme,  Commeniar,  <n  Zachar,,  zi,  4.  —  Ht,,  ZZZI,  19.  ^ 

Sozom.,  Hi^t.  eccl.,  II,  iv. 

•  Eus^be  Vitn  Constant i ni ,  III,  5!  et  suiv.  —  Onnmnxt.,  art.  Arboch  et 
Drys.  —  Comp.  Calmet,  Dictionn.  bibl.,  aux  mots  Mambré  el  TérébirUhe. 

*  Russegger,  heiie,  III,  246. 
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§  iiSO.  Ramath>Lécbi  (Betogabra,  Ëleulhéropolis).  , 

11  est  fait  mention  dans  l'histoire  de  Samson,  jugo  d'Israël, 
d'un  lieu  appelé  Ramath-Léchi  (c'estè-dire  lieu  où  fut  levée  la 
mâchoire,  oa  encore  la  baatenr  de  la  mâdMHre).  C'est  là  que 
Dien,  à  la  prièie  dn  héros,  fit  Jaillir  une  source  *•  De  très-bonne 
henre  on  désigne  simplement  sons  le  nom  de  Mftdioire  (tmyw)  * 
l'endroit  où  l'eau  coula  du  rocher,  et,  vers  l'an  600,  on  montra 
à  Antonin  Mart>T,  près  d'ELEiTHÉROPOLis  (la  ville  libre),  la  sourct? 
de  Samson  '  ;  et  une  relation  du  douzième  siècle  dit  aussi  qu'on 
iroyail  la  source  de  Samson  dans  le  faubourg  d'ELBuraiiiopOLis  *. 
Rohinscm  (II,  616, 663  et  suiv.)  trouva  à  mtchemni,  entre  Bât-  | 
Dscfaîbrin  et  les  ruines  de  l'^se  de  Sainte-Anne,  une  grande  . 
fontaine  portant  le  nom  d'OuM-JouDEiA.  Ce  n'est  pas  sans  vrai-  » 
semblance  que  l'on  prend  cette  soiu^ce  {Kmr  celle  de  Samson. 
Dans  la  suite,  au  lieu  de  Ramai  ii-Léchi  on  rencontre  dans  les  | 
rabbins  le  ucmu  de  Beth-Golbrln  (ville  des  héros),  par  allusion  à  ^ 
la  race  de  géants  qui,  d'après  le  livre  de  Josué  (xiv,  15),  réaidait 
aux  mvirons),  et  chez  les  Grecs  et  les  Romains,  le  non  de  Bftro- 
GABRA  (BaiTovo^otit)  et  d'ELEOTRÈROPOLis    La  vîDe  est  désignée 
sous  le  nom  d'ELEUTHÉRopoLis  nota  minent  au  commencement  du  • 
troisième  siècle,  sous  l'empereur  Septime-Sevère  (202  de  J.-C.)*. 
Il  y  avait  en  cette  ville,  au  quatrième  siècle,  un  siège  épiscopal 
fort  illustre,  qui  s'est  maintenu  assez  longteo^s,  car  on  voit 
,  figurer  les  noms  des  évèques  d'Ëleufliéropoiis  dans  les  aeles  des 

*  /uflf.,  XV,  17. 

*  Josëphe,  Antiq.,  V,  viii,  9. 

'  Voici  ce  que  porte  le  passage  do  VItineraire  d'Antouin  Marier 
(XXX,  32]  :  «  Venimus  in  civitatom  quœ  dicilur  Eliutiopolis  (Eleuthe- 
ropolis},  in  loco  ubi  Samsuu  iilo  fortissimus  maxilla  asiui  mille  uccidit 
▼iroB,  ex  qua  maxilla  Ulo  oraite  aqua  profluxit,  qui  fons  loca  01a  vaque 
in  boidierniim  diem  inigat,  et  in  loco,  obi  sorgit,  ftUmns.  » 

«  Ifich.  QlycM,  Amudêi,  U,  161.  Paris,  1600. 

^  Bereschit  Rabba,  c.  XLii.  —  Ptolém.,  IV,  xvi.  Tabula  Petitinger. 

*  L'abbé  Belloy,  Sur  les  MédaiUe$  des  villes  de  Diospolis  et  d'Eleuthéro- 
potis,  dans  les  Mémoim  de  l' Académie  de&  irucriptiont,  tom.  XXVI,  p.  <4i9 
et  suiv. 
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conciles  de  Nicée  (325),  d'Autiocbo  (363),  de  Diospolis  (415)  et  de 
Jérusalem  (536)  K  La  ville  est  d'ailleurs  d'une  certaine  impor- 
tance au  poÎDt  de  vue  de  la  géographie  et  do  la  topographie 
bibliques,  paieeque  Ëusèbe  el  aaint  Jéràme,  dans  VOn^mUieon, 
détenniiieiit  la  poeitkm  d'un  grand  nombre  de  lieux  d'après  leur 
distance  d'EurorBÈiiopoLis.  Dans  la  guerre  dvile  qui ,  en  796, 
s'élc\  a  entre  diverses  tribus  sarrasines,  la  ville  fut  détruite,  .et 
depuis  la  domination  mahométaiie  le  nom  grec  d'ELEUTiiÉROPOLis 
a  peu  à  peu  disparu,  si  bien  qu'il  ne  s'en  est  plus  conservé  que 
l'ancienne  dénomination  de  BÉroeABRA,  dans  sa  forme  arabe 
BEifiEUBRUf  (BmT-GBBBEniy  BBTuoEBBni  *)•  Le  ferteresse  que  les 
Croisés  construisirent  à  Bki'hgebrim,  en  1134,  conserva  le  nom 
de  Gibelin,  et  la  défense  en  fut  confiée  aux  chevaliers  de  l'hôpital 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem;  mais  dès  1187  Saladin  s'en  rendit 
maître.  IXis  auteurs  ai^abes  du  moyeu-âge  désignent  la  forteresse 
tantôt  sous  le  nom  de  Beit - Bsgbibiull  (la  ville  de  Gabriel), 
tantfli  sons  oelui  de  BuT4)scmBBiN 

De  nos  jours  on  rencontre  un  Beit-Dschibrin  à  six  lieues  en- 
viron au  nord-onest  d'Hébron.  C'est  un  i^ge  d'une  moyenne 
grandem*  et  le  chef-lieu  du  district  d'Azazé  dans  la  province  do 
Gaza.  (43  BEiT-DscunuiiN  occupe  sans  aucmi  doute  l'emplacement 
de  l'ancien  I^ogabra  ou  ëlëuthéroi  olis,  Des  masses  de  gros 
murs  en  ruines  et  l'église  Sainte-Anne  (Santa-Hanneb)  qui  se 
trouve  à  SO  minutes  au  sud  du  village,  autorisenl  à  conclure  avec 
une  entière  certitude  qu'il  y  eut  autrefois  en  ce  lieu  une  ville 
considérahle,  et  les  indications  d'Eusèbe  et  de  saint  Jérôme  rela- 
tivement à  la  distance  uù  diverses  localités  se  trouvaient  d'ELEi  - 
TB&BOPous  démoutreut  qu'en  efl'et  Belt-Bschualn  est  bien  le  Bé- 
TOCiJiRA  ou  I'Eleuthêbopolis  dcs  anciens.  £n  outre,  des  relations 
bien  autorisées  qu'on  voit  dans  les  annales  eedésiastiqueSy  nous 
apprennent  que  le  district  de  Beth-Goubrin  est  celui  que  les  Grecs 

*  Caroli  a  S.  Paulo  Geograph.  mer.,  p.  dHi^.  Pairtrgm,  p.  6.  —  Le  Moyne, 
Varia  êoera,  p.  S!M.  —  EoMubod  (II,  601  et  suSv.). 

*  Aela  «anel.  mort.,  m,  p.  167  et  fuiT.  —  Gnta  Dn  par  Praoecê,  p.  1046^ 

*  Bob(i?ddini,  VUa  êt  jrm  gmm  SaMtini,  Leyde»  1191,  p.  71  —  GoUL  de 
Tyr,  XIV,  22. 
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et  les  Latins  désignoiit  comme  la  contrée  formant  les  alentours 
d*ErEi:THÉR0P0Lis  *. 

Les  cavernes  qui  se  trouvent  dans  la  contrée  autour  de  Beit- 
OscBDUif,  méritent  aussi  une  attenticm  particulièfe.  Façonnées 
par  la  main  des  hommes  avec  assez  d'art,  elles  reçotrent  la  hi- 
ndère  d'en  haut  au  moyen  d'ouvertures  qui  laissent  ausd  passer 
l'air.  C'étaient  là  les  denioiires  du  peuple  antique  des  Horrhéens  ou 
Chorréens  {Gen.,  xiv,  (1;  Dcufrr.,  u,  12-22),  auquel  succédèrent 
dans  la  suite  les  Iduméens,  qui,  conmie  le  remarque  saint  Jérôme 
(Aàd,,  c.  i),  habitaient  la  contrée  depuis  Eleuthéropolis  jusqu'à 
Pétba  et  AlLA.  Ce  singfolier  labyrinthe  de  eaveniee  autour  de 
Mt^Oschibrin  formait  autrdbis  une  grande  viOe  de  troglodytes, 
qui  n'était  point  exposée  aux  brûlantes  ardeurs  du  soleil* 

§  t60.  Lod  (Ljrdda,  DioBpoUs). 

La  ville  de  Ltdda  fut,  dans  les  temps  qui  suivirent  la  captivité, 
habitée  par  les  Be^Jamitee  sous  le  nom  de  Lod  *;  elle  était  située 
à  dix  lieues  au  nord  d'Elenthéropolis,  sur  la  route  de  Joppé  à  Jé- 
rusalem, à  neuf  lieues  de  Jémsalem  et  à  six  lieues  de  Joppé.  Dans 
la  suite  la  ville  fut,  sous  le  nom  de  Lydda,  t  édee  par  le  roi  de  Syrie 
Démétrius  Soter  à  Jouathas,  suruonuué  Apphus  ;  mais  plus  tard 
elle  eut  à  subir  entièrement  la  dure  oppressicm  de  Gassius,  qui 
après  la  mort  de  Jules  César  agit  en  maître  dans  la  Palestine; 
les  habitants  ftarent  vendus  et  réduits  en  esdavage*.  L'apdtre 
saint  Pierre,  qui  après  l'ascension  du  Seigneur  prêcha  TEvangile 
à  Jérusîdem  et  dans  la  Samaric,  porta  aussi,  vers  l'an  37  ou  38, 
la  bonne  nouvelle  aux  pays  des  côtes  de  la  mer  Méditerranée  ; 
et,  par  les  prodiges  qu'il  y  opéra,  notamment  par  la  ^lérison 
subite  du  paralytique  Ënée,  montra  qu'il  était  véritaUement 
l'envoyé  de  Dieu.  Void  ce  que  nous  lisons  dans  les  Actes  des 

*  Comp.  Aeta  Mfiel.  martffr.  Orimt.,  ed.  AMevani ,  tom.  II,  909.  —  On 
troù^e  un  releré  des  rainée  que  Ton  voit  h  BeitpDsobibrin  (Blenlhéro- 

polis)  dans  Dav.  Roberts  f  livrais,  vri,  pl.  iT. 

•  I  Paralip.,  viii,  12  ;  I  Exdr.,  ii,  33;  U  Mr.»  ZI,  34w  —  «  iiaeh.,  xi,  90  et 
eniv.  —  Joeèphe,  Anliq.,  XIV,  xi,  S. 
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apôtres  :  Or  Pierre,  vùiêmi  Unis  Us  éùciples,  nini  amêi  voir  l$$ 

saints  (les  fidèles)  r/ui  habitaient  à  Lydda.  Il  y  trouva  mi  homme, 
nommé  Ent'e,  qui  depuis  huit  ans  était  couché  sur  un  lit^  étant 
paralytique.  El  Pierre  lui  dit  :  Enée,  le  Seigneur  Jésus  vous 
guérit;  leves^^fous,  et  faiies  vous-même  voire  Ui.  Et  aussitôt  il 
se  leva.  Tous  ceux  qui  demeuraieni  à  Lydda  et  à  Sarona  virent 
cet  homme^  et  ib  se  convertirent  au  Seigneur  (Act.,  ix,  33  et 
soiv.). 

Le  général  romain  Cestius,  proconsul  sons  N>'ron.  fit  détruire 
LïDUA  dans  le  dernière  guerre  des  Romains.  Elle  se  releva  bientôt 
de  ees  luiiieB*,  et  posséda  même  pendant  on  certain  tempe  mie 
école  juive  renommée,  qni  avait  donné  lien  au  proveitie  connu 
panni  les  Juifs  :  Que  celui  qui  veut  devenir  sage  se  tourne  du 
côté  du  sud  (vers  Lod),  et  que  celui  qui  veut  devenir  riche  se 
tourne  du  cr)té  du  nord  (vers  la  Galilée)  Les  païens  donnèrent 
à  la  ville  le  nom  de  Diospous  (ville  de  Jupiter);  on  le  sait  par  les 
monnaies  Ikappées  sous  Septime-Sévère  et  Caracalla,  et  par  d'au- 
tres témoignages  encore,  car  dans  les  souscriptions  des  décrets 
des  oondleSy  on  rencontre  tantôt  le  nom  de  Diospous  tantôt  celui 
de  Ltdda*.  h  y  avait  à  Ltpda,  dès  le  quatrième  siècle,  un  siège 
épiscopal.  et  Pélappc  y  cftnipanit  en  iir>  dans  un  concile  agité. 
Au  teiii[»s  d»'s  (Toisades,  l'évéché  fut  rétabli  sous  le  titre  do  Saint- 
(îeorges.  Saint  Georges,  en  grande  vénération  on  Orient  et  en 
Occident,  était  originaire  de  Ltdba,  et  mourut  martyr  à  Nicomédie 
vers  la  fin  du  troisième  siècle,  sous  Dioclétien  et  Maximien.  La 
piété  des  chrétiens  transporta  ses  restes  mortels  à  Ltm>a,  et 
Constantin  on  Justinien  fit  élever  siu*  son  tombeau  une  somp- 
tueus»^  éfrlise.  Saladin  la  renversii  (1 191),  mais  le  z»Me  ardent  des 
fidèles  ne  tarda  pas  à  la  relever  *.  Au  quatorzième  siècle,  Ro- 
do^be  de  Sucbem  admirait  l'église  de  Saint-Georges,  ornée  de 

*  Josbphe,  Bell,  jud..  H,  x,  1. 

*  Ma  Balknh  xxv  b.  —  OÙum,  Ln.  rotb.,  p.  8M. 

*  Eckhel,  Num,  dœtr.,  III,  431  »  Saint  Jérôme,  Bpitaph,  Paulm,  STS, 

c'd.  Mart.  —  Lo  Quien,  Orient  chr.,  III,  283  et  suiv. 

*  Guill.  dn  Tyr,  XII,  25.  —  Le  Quien,  Oriem  christ.,  lU,  lS7ft  et  Mi?.  — 
BolUnd.,  Acta  êanctor.,  avril,  tom.  I1I|  p>iiOO  et  taiv. 
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marbres  et  do  travaux  en  mosaïque;  mais  dès  1483  Félix  Fabri 
la  trouva  dans  un  état  de  délabrement  complet,  et  il  ne  >ât  plus 
dans  œ  lion  saciéqiiedes  cbandeUm  et  des  lampes  que  la  piélè 
des  cbiétienB  de  rendxoit  y  entretenait  ^ 

De  nos  Jours,  Loin>D  (Lydi),  située  dans  nn  wadi  à  mie  fie» 
de  Ramleh  (Arimalliie).  n'est  plus  qu'un  gros  village  niahométan. 
C'est  encore  le  siège  d'un  évèché  grec,  mais  le  titulaire  réside  à 
Jérusalem.  Dans  le  vlUage,  on  voit  de  nombreuses  ruines  qui  dsr 
tant  soit  de  l'époque  romaine»  soit  du  moyen^ftge.  Les  restes  de 
l'église  de  SainMieorges  sont  surtout  remarquables;  les  mus» 
près  de  l'autel  du  cfaonir,  du  cdté  de  l'orient,  sont  encore  deixrat; 
le  fond  de  l'église,  du  côté  de  l'occident,  a  été  transformé  eo 
moscpée.  Plusieurs  œlonnes  subsistent  encore,  et  au  sud  de  la 
nef  s'élève,  comme  témoin  de  l'ancienne  grandeur  et  de  la  puis- 
sance passée  des  chrétiens,  un  arceau  encore  bien  conser\'é  *.  Le 
sol  de  la  {daine  cesse  d'être  fertile  à  peu  de  distance  à  Test  de 
Lounoy  et  aussitôt  commencent  à  pualtre  les  bancs  boriion- 
taux  et  uniformes  dcmt  se  comix)sent  les  montagnes  de  calcaire 
crétacé,  f{ui  s*étend(>nt  dc{)uis  (  Jaza  jusipi'en  Samarie  et  donnent 
en  griicral  à  la  contrée  l'aspect  d'un  pays  en  ampliithéàtre  dis- 
posé en  degrés,  avec  de  nombreuses  retraites  et  terrasses  pour 
faciliter  la  culture.  Depuis  Loudb»  en  tirant  vers  le  nord,  il  y  a 
dans  la  plaine  un  sol  de  giès  tertiaire  et  poreux,  qui  en  beau- 
coup d'endroits  constitue  une  exceUenta  tecre  labourable,  grasse 
et  noire*. 

g  lei.  Emmafts  (AmmaOs,  Nleopolis). 

ËmiAùs  ou  ÀMMàXfs,  ville  assez  considérable,  était  située  à  dix 
mOlee  romains  (à  quatre  lieues)  au  sud-est  de  Lydda,  entre  des 
montagnes  et  des  vallées  dans  le  bassin  de  Juda,  où  Judas 
Madiabée,  plein  de  confiance  en  Dieu,  remporta  sur  le  général 

s}Tien  Gorgias  une  victoire  signalée.  V armée  marcha,  et  vint 
camper  près  d'Errmaûs,  du  côté  du  midi.  Et  Judas  leur  dit  : 

«  JleyMbttcft^  laSb,  444.  ~  Gomp.  FWidgruben  d,  MmtU,  U,  136. 

*  RobineoD,  m,  981 

*  Sleber,  lM»f,  p.  31.  —  Runosger,  il^iif,  III,  11& 


Digitized  by  Google 


ENGALLUf,  EMGàDDI^  ASERGADDA,  ETC.  473 

Frenez  vas  armes,  et  rempHssenrimis  de  courage;  imesrwm 
prêts  pour  demain  au  matin,  afin  de  cambaUre  contre  ces  natiom 
assemblées  contre  nous  pour  nous  perdre  et  pour  renverser  notre 

sainte  religion.  Ne  craignez  point  cette  grande  tnultitnde,  et 
n'appréhendez  point  Icnr  choc.  Souvenez-vous  de  quelle  manière 
nos  pères  furent  sauvés  dans  la  mer  Rouge,  lorsque  Pharaon 
les  poursuivit  avec  une  grande  armée.  Crions  donc  maintenant 
etuciel,  et  k  Seigneur  nous  féra  miséricorde;  Use  somiendra 
de  raUiance  qu^il  a  faite  avec  nos  pères,  et  il  brisera  aujourd'hui 
toute  la  force  de  cette  année  devant  nos  yeux  Alors  ils  les  char" 
gèrent,  et  les  troupes  des  nations  furent  battues,  et  s'enfuirent 
dans  la  plaine  \  Bacchide,  gouverneur  Syrien,  fit  plus  tard 
fortifier  ëmmaûs  (I  Mach.,  ix,  60).  Sous  la  domination  xomaine 
la  viUe  devint  le  ch0f4i0a  d'une  topaidiie;  elle  avait  une  source 
minérale,  et  elle  reçut  depuis  le  tnnsième  siècle  après  Jésus- 
Christ,  on  mémoire  de  la  victoire  remportée  sons  Titus  par  les 
troupes  romaines,  le  nom  de  NicoroLis  (ville  tle  la  victoire)  *.  Eu- 
aèbe  et  Saint-Jérôme,  dans  la  fixation  des  distances,  prennent 
souvent  pour  point  de  départ  Nicopous,  de  même  que  Diofipolis 
(§i60). 

Amouas  de  nos  Jours,  située  sur  une  éminenoe,  indique  l'eni- 
placement  de  l'and^  EmmaDs.  n  y  avait  un  second  Emuûs  dans 

le  voisinage  de  Jérusalem  {Luc,  xxiv,  15  et  suiv.),  et  un  troi- 
sième sur  le  lac  de  Génésaretii^  nous  eu  parlerons  plus  loin. 

§  101  Le  sud-est  de  la  Judée  (EngaUlm,  Bngaddi,  Aaergadda,  Maïade, 
Sodome,  Sébeim,  Qomoerb»  et  Ségor). 

L'indication  de  chaque  viDe  et  de  chaque  localité  par  lettre 

alphabétii]ue  détruisant  l'ordnj  naturel  et  empêchant  de  les  em- 
brasser toutes  d'nn  même  coup  d'œil,  il  paraîtra  sans  doute  pré- 
férable d'apprendre  d'abord  à  connaître  la  Judée  de  l'est,  puis 

«  1  Mach.,  III,  57-o9;  iv,  8-10,  14. 

*  Jo&èpbe,  Bell,  jud.,  II,  iii,  5.  —  Chronicon  patchale  ad  oim.  223.  — 
Monnaies  de  NIoc^mbUs,  dans  Mieimet,  V,  8B0. 
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celle  du  eenlie  et  6iiâii  oelle  de  Tcniaet*.  Nous  oommenMm 
donc  encore  notre  pèlerinage  à  partir  de  Jérusalem,  et  nous  soi* 

vrons  la  directiou  du  nord  au  sud,  le  long  de  la  mer  Morte. 

Engallim. 

ËNeALLOi  (D^Sar  p^,  c'esi^-dire  fontaine  des  veaux),  ville  ds 
Moabites,  était,  iniivant  les  indications  de  saint  JérAme,  sur  le 
oAté  occidental  de  la  mer  Morte,  non  loin  de  l'emboachurs  di 

Jourdain*.  Le  prophète  Ezéchiel  (xîaii,  10)  nous  représente  (te 
pêcheurs  qui  sècheut  leurs  ûlets  depuis  Engallim  jusqu'à  ëd- 
gaddi. 

L'endroit  où  coule,  à  l'extrémité  septentrionale  de  la  mtf 
Morte,  la  source  salée  d'AlN-DscuÊDAla  ou  bien  l'endroit  plus  an 
sud  oùestraboudante  source  d'AIif-«L-FBSEHAH  peut  être  eonâ- 
déré  comme  l'emplacement  d'EnGALUM. 

Engaddi. 

La  ville  d'ENOADDi  (ns  ]*î?,  c'est-à-dire  la  source  du  chevreau), 
était  située  dans  le  désert  de  la  tribu  de  Juda,  sur  la  rive  ocddea* 
taie  de  la  mer  Morte.  Environnée  de  toutes  parts  de  rocfaen 
escarpés  et  abruptes,  die  se  trouvait,  suivant  le  rapport  des 
anciens,  à  une  distance  de  300  stades  de  Jérusalem*.  Efioadir, 
dont  le  désert  voisin  tiiait  son  nom  (§  104),  était  renommée  pour 
ses  sources ,  ses  vignes  et  ses  plantations  de  balsamiers  et  de 
palmiers.  Il  est  dit  dans  le  Cantique  des  cantiques  (i,  13)  :  Mon 
àternumé  est  pour  moi  comme  ime  grappe  de  raisin  de  Chypn 
dam  les  vigttes  éTEngaddi.  Ses  magi^ilques  palmiers  et  son 
baume  exquis  firent  donner  de  bonne  heure  à  la  ville  le  nom 
d'AsASONTHAMAR  ( icn  px^n ,  c'est-à-dire  fragment  de  palmiers'. 
Elle  était  haijitée  par  des  Amorrhéens  et  formait,  au  temps 
Josaphat,  roi  de  Juda,  le  centre  où  se  réunissaient  les  Ammonites, 

*  Ce  n*e8t  pas  sans  Taifon  qa*oii  a  blflxné  dans  la  Mmlina  de  Ramaer 
rindication  des  TiUes  et  autres  lieux  selon  Tordre  alphabétique.  —  Goid|»> 

Celhertc  Anzeigen  dcr  k.  Akndemte  der  Wissensch.  Munich,  1838. 

*  «  En^nllim  in  principin  ost  maris  Mortut,  ubi  Jordanes  inenditar.» 
Saint  Jérôme,  In  Ezech.,  xlvii,  10. 

*  Jot,,  zv,  62;  Ezéch.,  xlvii,  10. — Josèphe,  AnUq.,  IX,  i,  3.—  PUne,  V,  xv. 
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les  Moabites  et  les  Syriens,  selon  ces  paroles  de  la  Bible  :  Des 
cùurHersennimrenieq^lwrterlanoweU^  Josaphai  étbd  di- 
rent: Voici  une  grande  muUitude  qui  vient  contre  vous  des 
lieux  qui  sont  au  delà  de  la  mer  (Morte)  et  de  la  Syrie,  et  ils 

sont  campés  à  Asasonthamar,  qui  est  Enr/addi  Au  temps  fl'Eu- 
sèbc  et  (le  saint  Jérôme  (i(X)  ap.  J.-C),  E.ngaddi  était  encore  un 
gros  village.  Ackiellement  le  voyageur  ne  voit  plus  que  des 
ruines  dispersées  autour  d'AiN-DscnroDi,  situé  à  huit  lieues  et 
demie  à  Test  d'Hébron.  AIn-D8chd>m,  en  Arabe,  ngnifle  égale* 
ment  «  souioe  des  chèvres  »  et  s'identifie  avec  Enoaddi.  Les  ma- 
telots qui,  en  1848,  parcoururent  la  mer  Morte  sous  les  ordres  do 
Lynch  découvrirent  dans  le  voisina lto  d'AïN-DscmDDi  plusieurs 
grottes,  dont  l'une  avait  à  son  entrée  un  arceau  en  voûte.  Les 
anciens  degivs  par  lesquels  on  montait  autrefois  dans  les  grottes 
avaient  été  détruits  par  raetion  du  temps.  Vainement  Fceil  du 
voyageur  cheidierait-il  à  découvrir  les  pafaniers;  ils  ont  dis- 
paru jusqu'aux  racines ,  emportés  au  milieu  de  la  violence  des 
événements  et  par  le  vandalisme  de  la  main  «les  hommes.  Il  ne 
reste  plus  avec  l'ancien  nom  ((ue  ce  (jue  l'iionnne  ne  pouvaif 
détruire,  les  douces  teintes  de  l'atmosphère,  le  ruisseau  que  la 
source  alimente  sans  cesse,  les  toulfes  indestructibles  d'arbres  et 
d'arbrisseaux»  les  terrasses,  une  tendre  verdure  et  les  haintations 
vides  des  troglodytes.  Parmi  les  arbustes  et  les  arbres  des  halliers 
impénétrables  du  lit  du  ruisseau,  on  trouve  en  quantité  plus 
considérable  le  tamarin  et  l'oléandre  ^nroflier,  tandis  que  sur  le 
delta  d'E.NGAi)i>i  le  lotus,  le  pfunniier  de  Sodome,  avec  ses 
grappes  de  fleurs  purpurines  campaniiormes,  la  rose  des  rochers, 
le  giroflier  ordinaire,  la  guknauve  et  le  réséda  janne  sans  parfom 
servent  seuls  de  parure*.  La  plaine,  longue  et  large  d'environ  un 
quart  de  lieue,  est  surtout  couverte  de  Jardins  à  concombres,  et 
elle  est  habitée  tuui^  à  toui^  par  les  tribus  arabes  des  Rashaideh. 

*  II  Parnlip.,  xx,  i:  romp.  CMcn.,  xiv,  17.  —  On  ne  peut  conclure  ripou- 
rensenicnl  do  saint  Jeronio  {Commentar.  in  Ez€ch,,  XLVii,  iO,  et  Onomast., 
art.  Engaddi)  qu'il  y  eut  deux  Engaddi. 

•  FàUmerayer,  Dos  lodu  Mur,  p.  137,  140.  —  Voyei  aae  Tue  dnngaddi 
(Abi-Dtoliiddi}  dans  W.-F.  Ljneh. 
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Les  inerm  oouYertes  d'une  eroàte  de  sd  IniBante  ou  d'» 
oBj^i  huileux  indiquent  la  pranmité  de  la  mer  Morte. 

Asergadda. 

Si  ÂSBBGADBA,  qui  appartenait  à  Juda  (Jos.,  xv,  27),  est  le 
même  lien  que  Gamia*  sur  la  mer  Mortey  mentionné  pair  sami 
Jérôme,  il  fiiut  voir  Engaddi  sous  cette  dénomination. 

Masada. 

La  forteresse  de  Masaua  ,  bâtie  sur  un  rocher,  fut  construit»! 
par  le  grand  prêtre  Jonathas  sur  le  rivage  occidental  do  la  mer 
Morte,  vi&4-vis  de  la  presqu'île  située  à  rorient  et  fortifiée  pins 
tard  par  Hérode  le  Grand.  Durand  la  guerre  des  Juifs,  les  eicaîieB 
surent  se  rendre  maîtres  de  la  forteresse ,  et  c'est  de  là  qu'Us 
entreprirent  leurs  exploits  de  b^i,^^^'lIHhl,tro  du  côté  d'Engadili. 
Comme  après  la  destruction  de  Jerusaloni,  le  procurateur  romain 
Flavius  Siiva  tenait  la  forteresse  de  Masada  assiégée,  la  garnison 
^ve,  sur  les  exhortations  de  son  chef  Ëléazar,  se  dévoua 
d'elle-même  à  la  mort,  et,  d'un  mutuel  consentement,  ils  firent 
èhdx  de  dix  hommes  qui  fturent  chargés  de  passer  tous  les 
autres,  dont  le  nombre  s'élevait  à  960,  au  fil  de  Tépée.  Les 
derniers,  après  avoir  mis  le  feu  à  la  forteresse,  se  donnèrent  eui- 
mêmes  la  mort  *.  On  voit  h  un  peu  plus  de  six  lieues  au  sufî 
d* Engaddi  une  ruine  que  les  Arabes  désignent  sous  le  nom  de 
Sebbeu.  Placée  sur  un  roc  pjrramidal  et  fort  escarpé,  qui  s'élève 
de  la  mer,  elle  flmppe  de  loin  la  vue  du  voyageur;  cette  ruine 
occupe  l'emplacement  de  l'ancienne  forteresse  de  Masada.  Lt 
conjecture  de  Raumer  {Traité  de  géographie  bihliguCy  p.  18), 
qu'on  doit  chercher  Masada  sur  le  roc  élevé  de  Mcrsod,  au  nord 
d'Engaddi,  âst  entièrement  détruite  par  des  recherches  plus  ré- 
centes. 

SûdwM,  Sébaim  et  Gamorrhe, 
SoDOHB  (nb'iD,  c'est«àrdhre  lieu  fort),  ville  de  Chanaan  {Gen^t 

T 

*  Onomast.,  art.  Gadda. 

*  Joaèphe,  Bell,  jud.,  VII,  vin,  âetsuiv.;  Àntiq.,  XI\  ,  xi,  7. 
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z,  19),  était  sitoée  dans  la  vallée  da  Bois  ou  des  Acacias  (g  Itl), 
Jadis  liertile  et  traversée  par  le  Jourdain.  Au  temps  d'Alirabaiii, 
Sodome  avait  un  roi  particulier  (Gen,,  xin,  12;  xiv,  17),  et  Lofh, 

neveu  d'Abraham,  s'y  était  flxé  {Gen.,  xni,  12).  Des  habitudes 
d'impureté  contre  nature  et  d'autres  vices  horribles  s'étaiit  en- 
racinés parmi  les  habitants  do  Sodome  ,  la  ville  coupable  fut 
frappée  par  la  justice  de  Dieu  ;  une  ploie  de  feu  et  de  soufire  des- 
cendue du  del  la  détruisit,  ainâ  que  Gomorrhe,  Adama  et  Sébolm 
{Gm»,  XIX,  1  et  suiv.),  et  toute  la  plaine  fàt  transfarmée  en  une 
mer  appelée  mer  Morte  (§  Ho),  afin  que  ce  châtiment  visible  servit 
d'exemple  {K»ur  ceux  riui  vivraient  dans  l'impiété  (II  Pierre,  ii,  G). 
Le  souvenir  de  Scxlonie  ne  s'est  point  perdu  ;  il  s'est  conservé 
nonHieulement  dans  la  pomme  appelée  Pomme  de  Sodome,  qui 
se  rencontre  autour  de  la  mer  Morte,  mais  encore  et  surtout  dans 
le  monticule  de  sel  gemme  qui  s^étend  à  l'extrémité  sudouest 
de  la  mer  Morte,  haut  de  400  pieds  environ  et  sur  une  longueur 
de  trois  lieues  et  une  largeur  d'une  lieue  ;  ce  monticule  est  connu 
parmi  les  Arabes  sous  le  nom  de  Dschébel-el-Mhjhi  (  montagne 
de  sel)  et  aussi  sous  celui  de  Dschébel-Sédom  (montagne  de  So- 
dome )  ' .  Cette  montagne  de  sel  fut  soulevée  peut-être  par  l'eifet 
d'une  éruption  volcanique  qui  occasionna  la  destruction  de 
Sodome.  D'après  ce  que  rapporte  M.  de  Saulcy,  qui,  au  mois  de 
janvier  1851 ,  fit  des  recherehes  dans  les  environs  de  la  mer  Morte, 
on  rencontre  à  quelque  distance  du  monticule  de  sel  dont  il  est 
question,  h  l'extrémité  sud-ouest  delà  mer  Morte,  des  débris 
assez  considérables  de  murs  cydopéens  avec  d'autres  restes 
que  les  Arabes  nomment  Khbrbet-I^doii  (ruines  de  Sodome)*. 
M.  de  Saul^  croît  également  avdr  découvert  sur  le  rivage 
sud-est  de  la  mer  Morte  des  restes  de  la  ville  de  SéboIm  dans  le 
Kherbet-Sabana.  Pour  l'emplacement  de  Gomorrhe,  on  pourrait 
peut-être  le  trouver  à  l'endroit  où,  au  midi  de  la  mer  Morte,  les 
deux  côtes  qui  forment  le  Ghor  sont  encore  couvertes  de  ruines 

*  Lynch  (p.  â()5;,  où  se  trouve  aussi  uu  plau  do  Masada.  —  De  Saulcy, 
Revue  des  Deax-Mondea,  février  1832. 

t  Comp.  ittiimul^  ornée  18Ki,  p.  1079,  et  FaUmerayer,  DoMMtê  Mm 
{AbhandkMgm  dêr  k.  Àkadmie  ikr  Wiuemekaflll.  Munich,  1888,  p.  119. 
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de  la  plus  haute  antiquité,  çu  bien  au  sud  d'AIo-Feschcba,  comme 
le  prétend  M.  de  Sauky  ^ 

Ségor. 

La  ville  de  SiaoR  (iv'y,  Septante  ivr^p  et  i^r^poi),  qui  d'aboed 
fut  appelée  Bala  (ybz),  avait  au  temps  d'Abraham  un  roi  par- 
ticulier (G       xin,  10  ;  XIV,  2,  8).  Lorsque  les  villes  criminelles 
de  Sodome,  de  Gomorrhe,  d'Adama  et  de  Séboïm  furent  déti-uites 
par  le  feu  du  ciel,  Ségor,  située  dans  leur  voisinage,  fut  épar^ée 
àlaprîèsredeLoth,  quiditàrunde8tnnsangee://ya  ici  pré$ 
une  viUe  où  je  puis  fuir;  elle  est  peUte  et  je  puis  m'y  sauver. 
L*ange  lui  répondit  :  Hâtex-vmts  de  vous  sauver  en  ce  Ueu4â , 
parce  que  je  ne  pourrai  rien  faire  jusqu'à  ce  que  vous  y  soyez 
entré.  Et  le  soleil  se  levait  sur  la  terre  au  mnne  temps  que  Loth 
entra  dans  Ségor  (Geu.,  xix,  20  et  suiv.).  Selon  nous,  c'est  dans 
le  Wadi-Zouveirah  (Zoéirah),  vers  la  pointe  septentrionale  du 
delta  de  Sodome»  à  un  peu  plus  d'une  lieue  des  restes  «^opéens 
de  cette  dernière  ville,  que  l'on  doit  placer  SàGOE.  La  raison  sur 
laquelle  nous  nous  appuyons,  c'est  que  Loth  put  aller  de  Sodome 
à  Sép^or  dans  l'espace  de  temps  (jui  s'écoula  entre  les  premières 
lueurs  du  jour  et  le  lever  du  soleil  {Gen.,  xix,  i5,  23),  et  que  M.  de 
Saulcy  a  elTectivement  trouvé  des  restes  d'antiquité  à  Souéra. 
Lorsque  les  Américains  Robinson  et  Lynch  placent  l'ancien  SÉai» 
(Zoar)  vers  le  Wadi-Kérek,  situé  beaucoup  plus  loin  à  l'est,  ib 
vont  manifestement  contre  le  récit  biblique  *.  Dans  les  premiers 
temps  du  i  lu'istianisme,  SÉGon  portait  le  nom  de  Zoarâ,  et  avait 
une  garnison  romaine.  Dans  la  suite,  cette  ville  eut  un  siège 
épiscopal  qui  dépendait  du  patriarche  de  Jérusalem  ;  les  Croisés 
appeièapent  la  localité  Village  des  Pabniers 

'  Bulletin  de  la  Société  de  (jéofjraphic,  l.  II,  p.  S3. 
'  Gomp.  Fallmerayer,  Dns  todte  Mcer,  p.  124  et  suiv. 
"  Onomast.,  art.  Bala.  —  Caroli  a  S.  Paulo  toc.  cil.,  Parergon,  60.  — 
Qnill.  de  Tyr,  x,  8. 


Digitized  by  GoogI( 


CAfiSÉËL,  ACUABATHAiNÉ,  CADÈS-BAHNÉ,  ETC. 


479 


9  103.  CaMel,  Acrabathané,  GadbB,  Asemona,  Baloth. 

D  n'est  plus  possible  de  déterminer  exactement  la  position 
de  la  ville  do  (!abskel  dans  la  tribu  de  Juda,  vers  la  frontière 
de  ridumée  {Jos.,  xv,  :21).  Hanaïas,  chef  des  gai'des  du  corps  de 
David  (des  Cérétbéens  et  dos  Phélétéeus),  était  de  Cabséel,  où  après 
Je  retour  de  la  captivité  se  fixèrent  aussi  les  enfiuits  de  Juda  ^ 

Acraàathané  (Acrabbim). 

Le  district  d'AcRABATHAXÉ  ('A/o«8«rrivï;),  au  sud  de  la  Palestine, 
reçut  son  nom  de  la  hauteur  d'AcRABBiM  (D^31p7  n^VQ,  c'est- 
à-dire  montée  des  scorpions),  située  au  sud  de  la  mer  Morte. 
Il  est  plusieurs  fois  liait  mention  de  cette  montée  ou  hauteur 
dans  la  détermination  des  limites  du  pays  de  Chanaan*,  et  elle  fût 
témoin  des  faits  héroïques  de  Judas  Maehabéo,  qui  soumit  par 
les  armes  les  descendants  d'Esafi  (I  Mach.,  v,  3).  Il  faut  distin- 
gucv  de  l'AcRABATHANK  la  toparcliic  d'Acrahitriie  dans  la  Palestine 
du  contre  pros  de  Sicheui.  Non  loin  d'AcRABBiM,  le  Wadi-Fikreh, 
en  se  prolongeant  vers  le  sud,  conduit  sur  la  route  qui  va  du 
Wadi-Araba  à  Hébron. 

Codés  (Cadès-Bamé). 

Cadès  (ttfip),  appelée  aussi  Cadès-Bahnk  cip),  ville  sur 
la  limite  sud-est  de  Chanaan  {Nomb.,  xxxiv,  4),  fut  dans  la 
suite  attribuée  à  la  tribu  do  Juda,  et  domia  son  nom  à  la  contrée 
Œvironnante  De  €lAnàSFfiA]iii&,  où  les  enfants  d'Israël  séjour- 
nèrent asses  tongtemps  la  seconde  année  après  leur  sortie  d'£- 
gypte  {DeuLj  i,  2),  Moïse  envoya  des  espions  dans  la  terre  de  Cha- 
naan {Nomh.,  xin,  I  et  suîv.);  mais  le  peu  de  courage  des  Israé* 
iites  le.  cniitiai^^nit  do  rétrograder  vers  le  sud,  et  il  s'éi'oula  trente 
ans  jusqu'à  ce  qu'il  arrivât  sur  le  côté  oriental  de  la  mer  Morte. 

De  tout  temps  il  y  a  eu  une  grande  division  de  sentiments  sur 

*  11  Rois,  vm,  18;  xxiii,      et  suiv.;  Il  £«dr.,  xi,  23. 

*  M>m6.,  xxziv,  4;  Jos.,  xv,  3;  Jug.,  i,  36b  Gomp.  plus  bant,  §  94. 

*  /of.^  z,  41;  ziv,  7;  XT,     Gomp.  ph»  haot,  §  ittl. 
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la  podtion  de  Gaoès  (Gadès-Barné),  parce  qae  {dusieurs  (E.  Robifr 
8on,  Steph.  Ifayer,  etc.)  ont  fiait  de  Cadès  en  Misphat  (Gen.,  xrr, 
7;  zz,  1),  et  de  Giu>ft8-BABNË  une  seule  et  même  localité,  ce  qai 

toutefois  paraît  inconciliable  avec  la  marche  des  Israélites  (§  91 . 
.1.  Schwarz  r)et  §  1^75)  croit  devoir  fixer  la  position  de  Cadl^ 
Baiiné  à  neuf  milles  allemands  au  sud  de  Gaza,  au  point  de  Jonc- 
tion des  vallées  de  Geyan  et  de  Birein  ;  pour  nous,  nous  réglant 
sur  les  recberchfis  de  Tanglais  J.  Rowland»  nous  plaçons  rancienne 
CADis  (Cadès-Banié)piès  de  la  fontalneappelée  par  les  Arabes  Ain- 
Cad£s,  et  (|ui  coule  au  sud  d'EIuse  (el-Khoulasah),  à  quatre  heures 
et  demie,  en  prenant  un  chameau  pour  monture,  à  Test-sudrert 
do  Moïlahi.  Sortie  des  hauteurs  les  plus  avancées  vers  le  nord-csi 
du  Dschebel-Halal  (Uellal),  elle  se  perd  bientôt  dans  les  Siibles.  La 
fontaine,  en  souvenir  du  récit  de  la  Genèse  (xvi,  7, 14),  est  connue 
parmi  les  Arabes  sous  le  nom  de  MolLAm-HADSCHAB,  c'estrà-diie 
fontaine  d'Agar  De  là,  s'il  faut  en  croire  les  Bédouins,  une 
grande  route  conduit,  en  traversant  le  wadi,  à  la  montagne  àe 


Cadès,  avec  la  désignation  spéciale  de  source  de  Misphat  (|^; 
lasnfti)  d'après  la  Genèse  (xiv,  7;  xx,  1),  diffère  de  la  ville  de 
Cà^  située  à  l'ouest,  ou  de  Gadès-Bamé.  Les  Israélites  arrivèrent 
dans  la  vingt-quatrième  année  de  leur  marche  d'AsioNGABER  à 
Gadès  en  Misphat  (§  92),  qui  était  une  ville  des  iduméens ,  située 
non  loin  du  mont  IIor  {Nomb.,  xx,  16).  C'est  sur  des  preuve.^ 
solides  que  saint  Jérôme  place  ce  GAnÈs  dans  le  voisinage  de 
Pétra*. 

A  environ  quatre  on  dnq  lieues  au  sud  du  Wadi-Mousa  oouJe 
la  source  d'EN-AL-SBDAKAH  (la  source  de  la  justice),  bien  connue 
des  pèlerins  ;  c'est  là  que,  selon  nous,  doit  avoir  été  ce  second 
Cadès,  où  Israël  parvhit  dans  la  vingt-quatrième  année  de  son 
pèlerinage,  et  où  Moïse  ayant  frappé  le  rocher  de  sa  verge,  le 
peuple  eut  de  l'eau  pour  se  désaltérer  {Namô,,  zz,  8  et  suiv.). 

*  Comp.  Rassegger,  Reise,  III,  214.  —  K.  Ritter,  I,  IMS.  —  «  J.  Rowlaod, 
MUr.  Append.,  p.  488  et  sniv.  —  *  CoonMiifar.  lu  Get^,  znr,  7. 


Hor». 


Codés  (en  Misphat,  source  de  Mi^iat). 
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« 

AsEMONA  Septante,  Jos.,  xv,  4,  isXftwvâ),  était  une  ville 

sur  la  frontière  méridionale  de  Chanaan  {Nomb,,  xxxiv,  4;  Jos,, . 
xvy  4).  D  n'est  pas  poflsiUed'ea  déterniiiier  laponluiii,  cd  ce  n'est 
d'nne  manière  approximative ,  et  l'on  ne  peut  considérer  que 

comme  une  pure  conjecture  la  supposition  de  J.  Schwarz  (p.  5)» 

suivant  laquelle  cette  v  ille  aurait  ét*^  dans  le  Wadi-Kisaumh ,  à 
quatre  milles  et  demi  au  sud-est  du  Wadi-Bireiu. 

Baloth, 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  au  si^et  de  Balotb  (nVm)»  c'est  égale- 
ment que  cette  localité  se  trouvait  dans  la  partie  méridionale  de 

Juda  {Jos.,  XV,  24),  et  l'on  ne  peut  non  plus  fixer  mainteiiaul 
avec  précision  la  situation  de  Balotu  mentionné  dans  le  troisième 
livre  des  Âois  (iv,  16). 

1 1S4.  Harma,  Atiiach,  JeUmim,  Thamar,  Bsem,  Arad,  liaon.  Cannai. 

Arrivés  à  la  limite  méridionale  de  la  Judée,  tournons  de  nou- 
veau nos  regards  du  côté  du  nord  vers  Jérusalem,  et,  en  suivant 
la  route  qui  du  Wadi-Araba  conduit  par  Hébron  à  la  capitale , 
énumérons  les  villes  et  autres  localités  qui  se  rencontreront  sur 
notre  passage  et  celles  que  l'on  rencontre  à  l'orient  de  la  même 
route. 

Harma  (Horma). 

Harma  ou  Horma  était  une  ville  chananéenne  qui  avait  un 
roi.  Près  d'elle  furent  défaits  les  Israélites  indociles,  qui  de  Cadès 
voulurent  pénétrer  dans  la  terre  promise.  Ijbb  AmaléeUes  et 
les  Chananéens  gui  habUaient  sur  la  tnoiUagne  deseendinni 
donc  centre  eux,  et  les  ayant  battus  et  taillés  en  pièces,  ils  les 
poursuivirent  jusqu'à  Horma*.  Plus  tard,  les  enfants  d'Israél 
s'étant  alferuiis  dans  la  couiiance  eu  Dieu  et  ayaut  élevé  leurs 

*  Mamb.,  XIV,  45. 
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mains  vers  l'unique  Seigneur  et  Protecteur,  qui  donne  le  vouloir 
et  le  faire  y  remportèrent  à  leur  tour  une  victoire  dans  les  mêmes 
lieiix  :  Le  Seigneur  exauça  les  priêree  d'Israël,  et  lui  Uvra  k$ 
Chananéensy  gt/il  fU  passer  au  fil  de  Fépée,  ayant  détntii  km 
villes  :  et  il  (Moïse)  appela  ce  lieu  Hanna,  c'est-à-dire  anathème^. 
L'ancienne  ville  s'appelait  primitivement  Séphaatii  (nsï),  et  elle 
passa  do  la  tribu  de  Juda  à  celle  de  Siméon,  selon  qu'il  est  mar- 
qué :  Juda  s'en  étant  allé  avec  Sitnéon,  son  frère,  ils  défirent  en- 
semùle  les  Chananéens  qui  habitaient  Séphaath,  et  les  passèretu 
au  fil  de  t'épie.  Et  cette  ville  fut  appelée  Horma,  e'est-à-dirt 
anathème*.  Cette  vSle»  qui  au  temps  de  David  reçut  une  partie 
du  butin  fait  sur  les  Anudéeites  (1  Bois,  xxx,  30) ,  devait  être  située 
à  deux  liciics  et  demie  au  sud-ouest  de  Khoulasa  (l'ancien  Elusa), 
où  se  trouvent  encore  quelques  ruines  appelées  Sépata  par  les 
Arabes ^ 

Àthaeh* 

La  ville  d'ATHAcn,  dans  le  désert  de  Juda  (1  Bois,  xxx,  30),  peut 
avoir  été  située  dans  la  vallée  actuelle  d'ÀTACHA  (Atheuché),  au 
nord  de  la  montagne  de  Madaiu  (Madoura). 

Jethnam. 

Jethnam  (  pn^  )  est  citée,  en  même  temps  que  Cadès  et  Asor, 
comme  une  ville  située  sur  la  limite  méridionale  de  Juda  {Jos., 
XV,  23).  On  ne  sait  où  la  placer. 

Thamar, 

Thamar  est  mentionnée  dans  Ezéchiel  (xLvn,  49  ;  XLvm,  8) .  La 

limite  mérjdiunale  du  pays  devait  se  mesurer  depuis  Thamar 
justju'à  Cadès  d'un  côté,  et  de  l'autre  côté  jusjpi'à  la  mer  de 
l'ouest.  11  y  a  beaucoup  de  vraisemblance  qu'on  doit  chercher 
cette  ville  sur  l'emplacement  du  village  actuel  de  Kournoud^  qui 
est  situé  à  six  milles  géographiques  au  sud  d'Hébron ,  excellent 
pays  de  pâturages,  riche  en  fontaines,  et  gardant  des  raines 

*  Sxoâe,  zzi,  8.  —  *  Jug,,  t,  17;  comp.  Job,,  xn,  U;  xv>  30;  zix,  4:  i 
I  ParaUp.,  iv,  90.  —  *  J.  Rowland,  LHUr.  Append.,  p. 
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éfisrsM  d'une  àntkpie  dté.  Dans  VOnamaâHean,  cette  loeelilé  esl 

désignée  sous  le  nom  de  HAZAzo.v-THAiiAu  ;  tlaiis  Ptolémée  {IV,  xiv) 
et  dans  la  airia  de  Peutingor  sous  celui  de  Thamara.  Les  voya- 
geurs qui  arrivent  de  l'Arabie-Pétrée  saluent  avec  joie  la  terre 
de  rancieime  promission,  qui  leur  fait  enfin  oublier  leurs  làtigues* 
Lorsqu'une  fois  ils  ont  fhmelii  la  montagne  qui  s'étend  au  snd- 
onest  de  la  mer  Morte,  le  passage  el-Mouzéikah,  Us  entrent  dans 
une  belle  plaine,  bordée  tout  autour  de  collines  verdoyantes,  et 
qui  ressemble  à  un  véritable  jardin  cmaillé  de  fleurs,  où,  dès  le 
mois  de  mars,  fleurissent  les  anémones  aux  couleurs  variées,  les 
hyacinthes  et  plusieurs  espèces  de  tulipes*.  Là  aussi  et  dans  un 
rayon  étendu  des  environs,  les  tribus  arabes  du  DouUam  et  du 
Tiyaha  font  paître  leurs  nombreux  troupeaux. 

KsEM  OU  AsEM  et  AsAM  était  une  ville  au  sud  de  Juda  et  fut 
plus  tard  donnée  à  Siméon^  Ou  n'a  plus  aucun  moyen  d'en 
déterminer  la  position. 

Arad. 

Arad,  ville  cbanancenne,  dont  le  roi  vainquit  les  Israélites, 
fut  attribuée  à  la  tribu  de  .luda^.  Saint  Jérôme  la  place  à  vingt 
milles  romains  au  sud  d'Hébron  et  à  quatre  milles  de  Molada, 
dans  le  voisinage  du  désert  de  Cadès-Barné  Le  village  de  Tsur 
Abad,  situé  à  environ  six  lieues  au  sud  d'Hébron,  rappelle  encore 
l'antique  vUle  des  Chananéens. 

Mam. 

C'est  entre  Arad  et  llcbron,  à  l'endroit  où  s'élève  en  forme  de 
cône  le  mont  actuel  de  Maïts  ,  et  d'où  l'on  jouit  d'un  point  de  vue 
immense  vers  le  nord,  l'est  et  l'ouest,  dans  la  partie  montagneuse 
de  la  tribu  de  Juda,  qu'il  fout  chercher  la  ville  de  Maon,  qui 

«  Schubert,  Aecse,  U,  m  et  suiv. 

*  Jox.,  XV,  ^;  XIX,  3;  I  Paralip,,  IV,  S0.<—  *  Nomb,,  xzx,  i  et  eutr.;  xxzm, 

40;  Jos.,  xn,  14;  Jug.,  i,  16. 

*  Onomatticon,  art.  Aralh  ÇA^a/àà), 
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donna  flon  nom  au  désert  de  BIaon(§  104)*.  Robinson  (H,  411) 
vit  au  sommet  du  mont  MaIn,  à  deux  lieues  au  sud  d'HébroD, 

des  ruines  nombreuses  et  une  citerne  ;  un  mur  disposé  en  carré 
lui  fit  conclure  tju'il  y  avait  eu  là  autrefois  une  tour  ou  un  ^tit 
château. 

CarmeL 

La  ville  de  Cabmbl  appartenait  à  la  tribu  de  Juda(/M.,  zv,  55). 
Ce  qui  la  rend  remarquable  dans  la  Bible,  c'est  que  SaQl  y  érigea 
un  are  de  triomphe  après  sa  victoire  sur  les  Amalédtes  (1  Rois, 

XXV,  12.)  Le  riche  iNabal,  dont  la  femme  Abigaïl  devint  dans  la 
suite  l'épouse  de  David,  avait  un  flomaiiie  à  (Iarmel,  qui,  selon 
saint  Jérôme,  était  située  à  dix  milles  romains  à  Test  d'ilébron 
Le  village  actuel  de  KiRim*  (Kounnoul),  situé  à  environ  trois 
lieues  au  sud-est  et  où  se  rencontrent  encore  des  débris  oonsidé- 
rables  d'antiquité,  à  l'entrée  et  le  long  d'une  vallée,  occupe  sans 
doute  une  partie  de  l'ancienne  ville.  Les  restes  d'une  église 
et  les  mines  hautes  d'environ  trente  pieds  d'nii  château  qua- 
drang^aire,  qui  était  un  ouvrage  d'Hérode  ou  des  Romains, 
méritent  l'attention.  A  environ  dix  minutes  du  château,  vers  le 
nordrost,  lés  restes  d'une  église  et  d'autres  édifices  annonçant 
une  haute  antiquité  fixent  également  sur  eux  les  regards  du 
pèlerin.  La  contrée  autour  de  la  route  allant  de  Garmel  à  Hébrcm 
est  du  reste  l'une  dos  plus  belles  du  pays  montagneux  de  Juda; 
ses  champs  de  froineiit  se  parent  chaque  année  de  moissons 
abondantes;  elle  rappelle  enfin  les  anciennes  bénédictions  de  la 
terre  promise  ^ 

On  a  parlé  plus  haut  (§  96)  du  promontoire  du  Cabmbl,  situé 
vers  le  nord. 

*  Jo9.,  XV,  ail  ;  I  HoU,  XXV,  1  —  OntmaU,,  art  Cormêlm. 
«  Wdoott,  dans  K.  Ritter,  Brdk.,  XY,  640. 
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§  165.  Zipb,  Récba,  Gbapharbanidia,  Btfcalh,  Bethbeaen,  Halhnl, 
Bemir,  BellwnoUi,  Thécua,  B6Qiftcareiii,  BKAcon,  Sior. 

ZiPH  (^n),  dans  la  montagne  de  Juda,  donna  son  nom  au  désert 
de  Ziph  (§  104),  et  fiit,  ainsi  que  d'autm  villes,  fortifiée  par 
Roboam  *.  Saint  Jérdme,  à  Tépogae  duquel  Zvh  existait  enoore, 
maïs  réduite  à  l'état  de  village ,  la  place  à  huit  miDes  romains 

d'Hébron  *.  La  colline  de  Zif,  à  deux  petites  lieues  au  sud-est 
d'Hébron,  et  dans  le  voisinage  de  laquelle  se  rencontrent  des  murs 
en  ruines  et  des  fondations  gigantesques  avec  des  citernes»  peut 
indiquer  l'emplacement  de  l'ancienne  ville  de  Ziph. 

Il  y  avait  une  seconde  ville  de  Zira  {Jas.,  ziv,  il)  dans  la  partie 
méridionale  de  Juda,  vers  le  pays  d'Edom.  P^t-ètre  esl^e  à  cette 
dernière  ville  que  se  rapporte  l'évaluation  de  la  distance  donnée 
par  saint  Jérôme. 

Réeha. 

RiCHA  (m),  localité  mentionnée  an  premier  livres  des  Para- 
lipomènes  (iv,  IS),  occupait,  selon  tonte  vraisemblance,  rempla- 
cement du  village  actuel  de  RicmA,  à  une  lieue  et  un  quart  au 

sud  d'Hébron  ^ 

L'endroit  jusqu'où  Abraham  accompagna  le  Stûgneur  en  de- 
mandant grâce  pour  Sodome  et  d'où  il  vit  s'élever  la  fumée  de 
llncendie  de  la  ville  coupable  {Gen.,  xvm,  90  et  suiv.;  zix,  27  et 
8uiv.)>  A  conservé  dans  la  tradition  le  nom  de  Capharbaiucba, 
c'est-à-dire  village  de  bénédiction,  et  doit  se  retrouver  dans  le 
village  actuel  de  Béni-Naïm,  à  une  liene  et  demie  à  l'esl  d'Hébron. 
Les  mahométans  vénèrent  \ç  tombeau  de  Loth  dans  la  mosquée 
bâtie  à  la  partie  supérieure  du  village.  De  cette  contrée  mon- 
tagneuse on  peut  par  un  ravin  apercevoir  la  mer  Morte.  Sainte 

*  Jo$.,  XV,  iio;  I  Rois,  xxv,  14  et  suiv.;  xxvi,  1  et  suiv.;  Il  Paralip.,  xi,  8. 

*  OiMMNOil.,  art.  Ëiph,  —  )  J.  SoliwsR,  p.  91, 
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Paule  étant,  apr»»s  son  départ  d'IIébron,  arrivée  à  Ch  apiiarbarucha, 
aperçut  la  contrée  de  la  mer  Morte,  où  avait  été  autrefois  Sodome, 
et  se  souvint  d'Abraham  et  de  Loth  * .  Tout  près  s'étendait  la  vallée 
de  Bénédiction  (§  110,  n«  5). 


Idida ,  mère  du  roi  Josias,  était  de  Bascath  (ou  Bésécath)  dans 
la  tribu  de  Juda  ^.  Ou  n'en  connaît  pas  la  position  précise. 


On  peut  dire  seulement  d'une  manière  génMe  au  sv^jet  de 
Bbtbbbssbn  ou  BrrmiAsi  {ftm9Êa<7i),  qu'il  se'trouyait  dans  le  désert, 

et  qu'il  fut  fortifié  par  Simon  et  Jouatliau  (i  Mach.,  ix,  62, 


.Halbul,  ville  des  montagnes  de  la  tribu  de  Juda  (Jos,,  tv, 
était  dans  le  voisinage  d'Hébron ,  et  éUe  est  sans  doute  la  même 
que  le  village  actuel  de  Houluol  l,  situé  sur  une  éminence  à  deux 

lieues  au  nord  d'IIébron,  où  se  rencontrent  des  restes  considé- 
rables de  murs  et  de  pierres  de  fondation,  ainsi  (|ue  les  ruines 
d'une  mosciuée  du  prophète  Jonas  (Néby-Jonas).  Du  temps  de 
saint  Jérôme,  cette  petite  localité  était  désignée  sous  le  nom 
d'AmuL*,  et  au  quatorzième  siècle  les  juifs  y  montraient  le  tom- 
beau du  prophète  Cad  ^ 


Bessttr  (my-rT'a,  lieu  du  rocher.  Septante  BïjQ^ovo  htztOaoupa),  était 
une  ville  des  montag^nes  de  la  tribu  de  Juda,  et  fut  fortifiée  par 
Roboam   Les  habitants  de  Bessvr  aidèrent  plus  tard  à  relever 

•  «  Altéra  die  stelit  (Panla)  in  suporoilio  Caphar-Banicha ,  id  est.  vill» 
bciicdictionis ,  (fueni  a<l  locum  Al)raham  Domiimm  proscrulus  est.  Unde 
latam  despicions  solitndinem  ne  tcrram  qiiondain  Sodomœ  ac  Go- 
morrhœ,  Adamœ  et  Seboim,  contcmplala  est  balsami  vineas  in  Bngaddi 
et  Segor,  etc.  »  Saint  Jérôme,  EptsL  lxzzvi  ad  Butioch.;  EpUaph.  Paubf* 
tome  IV,  II,  p.  675.  —  Gomp.  Âdricbom.,  il.  —  Robinaon,  n,  415. 

■  Jos.,  XV,  39;  IV  Bùiê,  xxn,  I.  —  '  Onomast.,  ait  Ehil  —  *  CsnuAjt 
ltin&.,  p.  343.  —  '  /of.,  xv,  8S;  II  Poraèip.,  xi,  7. 


Bascath. 


Bethbessen. 


ffalhuL 


Bessur, 
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les  murs  de  Jérusalem  (II  Esdr.,  m,  46).  A  l'époque  des  Mâcha- 
chées,  Bessi  H  était  cofisidérée  comme  une  forteresse  du  côté  de 
ridumée  ;  elle  fut  emportée  par  Aiitiochus  Eupator,  rétablie  par 
Bacebide,  et  reprise  par  Simon  Macbabée  *.  Au  cinquième  siècle 
de  rère  chiéUemie»  l'aiiciemie  ville  n'était  plus  qu'un  bourg 
i^ipéléBiTHSOium,  et  situé  à  vingt  milles  romains  (huit  lieues)  au 
sud  de  Jérusalem.  C'était  dans  son  voisinage  que,  suivant  une 
ancienne  tradition,  se  trouvait  la  fontaine  où  le  diacre  saint  Phi- 
lippe baptisa  l'intendant  de  la  reine  d'Ethiopie  {Art.,  vni,  26  et 
suiv.),  qui  allait  de  Jérusalem  à  Gaza  en  passant  par  llébron.  On 
peut  admettre  avec  une  entière  certitude  que  Bessur  était  placée 
à  proximité  du  village  actuellemunt  connu  sous  le  nom  d'so- 
DrawBR,  à  lieues  au  sud  de  Jérusalem  et  à  deux  lieues  au  nord 
d'Uébron,  à  l'endroit  où  le  voyageur  rencontre,  près  de  la  fon- 
taine dont  on  a  parlé,  une  ancienne  tour  et  d'autres  restes  de 
murs,  que  les  habitants  désignent  encore  sous  le  nom  de  Béit- 
SouR.  Uya  auprès  de  la  source  mie  pierre  milliaii*e  renversée  de 
l'époque  romaine,  sans  doute  la  vingtième  à  partir  de  Jérusalem, 
et  dont  £ût  mention  saint  JérAme 

Béthanoth. 

On  peut  lixer  la  position  d(î  la  ville  de  Bétuanoth  (dans  VOna- 
mast,,axx  mot  Béthone ou  Béthanin)  qui  est  nommée  avec  llalluil, 
Bessur,  etc.  (Jos,,  xv,  Ô8,  59),  près  de  la  loc>aUté  actuelle  de  Béit- 
AlNOUK,  à  un  mille  au  nord  d'Uébron.  Des  ruines,  qui  sont  con- 
sidérables, sont  éparses  sur  le  versant  méridional  d'une  éminenee 
placée  en  avant  des  montagnes  *,  Sur  l'identité  de  BAthanotb 
avec  AeiVnon,  près  de  Salim,  voyez  §  183. 

Thécua. 

La  petite  ville  de  Thécua  (yipn>  eoové),  qui  était  éloignée  d'un 

'  I  Mach.,  IV,  61;  vi,  31 ,  SO;  ix,  52;  x,  14;  xi,  65  et  suhr.;  xrv,  7,  33. 

*  ùnomast,,  art  Btihtur.  —  Qiiaresm.,  n,  006  et  saiv.  —  Schubert,  m, 
488.  —  Ck>mp.  plus  haut,  g  1S3,  n*  6. 

'  Wolcott,  dans  K.  Rilter,  Erdk.,  X\a,  236. 

*  Beitrng  zur  nenrjrapkie  d«f  g$lobt0n.  lande»,  dans  les  Htfl^poitl.  BlmtUr. 
Munich,  1855,  p.  7iO. 
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peu  plus  do  deux  lieues  de  Bethléem,  d'où  l'on  pouvait  la  voir, 
était  placée  à  rentrée  du  désert  de  Thécua  (§  106)  et  appai'lenait 
à  la  tribu  de  Juda    Ce  fut  de  Thécua  que  Joab,  fils  de  Sania. 
ût  venir  cette  femme  prudente  qui  réconcilia  Absalon  avec  David*. 
La  ville,  fortifiée  par  Roboam,  servait  de  lieu  d'observation,  car, 
à  rapproche  des  années  ennemies  des  Chaldéens,  le  prophète 
s'écrie  :  Préparez -vous  (à  la  Mte),  enfants  de  Benjimin,  au 
milieu  de  Jcrusaleni ;  faites  retentir  la  trompette  à  Thécua*. 
L'intrépide  prophète  Ames,  dont  les  prophéties  sont  presque  ex- 
clusivement dirigées  contre  le  royaume  d'Israël,  était  originaire  j 
de  Thécua,  et  menait  dans  la  contrée  voisine  la  vie  nomade  de 
pasteor  avant  de  se  produire  comme  voyant  de  Jébova  et  dB 
crier  au  peuple  apostat  :  Cherchez  eehti  gui  a  créé  tours  (la  codt 
stellation  de  l'ours)  et  Or  ion,  qui  fait  succéder  aux  ténèbres  de 
la  nuit  la  clarté  du  iiuitin^  et  la  nuit  au  jour  ;  qui  appelle  h 
eaux  de  la  mer,  et  les  répand  sur  la  surface  de  la  terre  :  son  mm 
est  le  Seigneur  *, 

Après  le  retour  de  la  captivité,  les  habitants  dé  Thécua  pis- 
tèrent un  concours  actif  à  la  reconstruction  des  murs  de  Jéru- 
salem (II  Esdr,y  m,  5,  27). 

Saint  Sabas,  qui  mourut  en  532  après  une  carrière  remplie 
d'œuvres  fécondes,  avait  fondé  dans  le  voisinage  de  TiiÉci  a  mu 
association  claustrale  appelée  Laura  Saint  Willibald  trouva  aa 
huitième  siècle  à  Thécua  des  chrétiens  qpà  s'y  maintinrent  jasr 
qu'au  temps  des  croisades.  Les  chevaliers  du  Temple  accoururent 
en  4188  au  secours  des  chrétieiis  de  Thécua  ;  mais  ils  se  virent 
malheureusement  dans  la  nécessité  de  céder  devant  le  nombre 
des  ennemis.  Au  commencement  du  dix-septième  siècle,  la  ville 
fut  désolée  par  suite  de  ia  fureur  et  des  dévastations  des  Sarra- 
sins, et  depuis  cette  époque  les  incursions  et  les  attaques  des 
Arabes  pillards  n'ont  plus  permis  aux  pèlerins  chrétiens  de  h 

*  Saint  Jérdme,  M  Jmwn,,  vi,  i.  —  /os.,  xv,  80  (lzx). 

*  n  Rùii,  ziv,  1  et  soIt.  —  *  Jér.,  vi,  1;  comp.  II  ParaUp.,  zi,  8  et  soiv- 

—  *  Amo8,  v,  8  et  suiv.;  comp.  r,  1;  II  Paraîip.,  xx,  10;  I  Mach,,  IZ,  SSu 

*  CyriU.  Scytli.,  Fila  S,  Sabm,  I,  3S»3  et  ioiv. 
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Eii8^,  €lle  se  pndongeait  le  long  de  la  route  qui,  par  de  pro- 
fonds (l»'(il»''s,  <  <uiduisait  de  Jénisalein  à  Jéricho.  Elle  était  fameuse 
par  les  attaques  des  brigands,  co  qui  fit  donner  en  particulier  à 
un  endroit  le  uooi  de  côte  du  Sang  (d^qin  nSv*2),  parce  que  plu- 
mun  meurtres  y  ayaient  été  commis  (§  i05,  n*"  â).  Dans  la  suite, 
les  Romaina  bâtirent  en  ce  même  lieu  oœitre  les  mallàiteon  un 
château-fort  dont  les  mines  se  voient  encore  an  nord  de  Khan- 
Houdrour*.  Vue  colline  rocailleuse,  à  deux  lieues  et  demie  au 
nord-est  de  Jerusiilein ,  est  appelée  actuellement  par  les  Arabes 
Xeix-Adoum  (montée  rouge)  ^ 

Jéricho. 

Cette  ancienne  ville  chaaanéenne  avait  son  roi  propre.  Eldgnée 
d*environ  sept  lieues  au  nord-est  de  Jérusalem  et  d'environ  trois 
lieues  du  Jourdain,  située  dans  un»'  plaine  fertile  qui  produisait  en 
abondance  des  roses  et  des  palmiers,  elle  était  désignée  spéciale- 
ment sous  le  nom  de  vu.le  des  PiLLMiEHs\  Israël  ayant  passé  le 
Jooidain,  Josué,  aidé  par  le  secours  d'en  haut,  fit  la  conquête  de 
JiucHO  et  la  détruisit;  car  rEtemel  avait  dit  au  fils  de  Non  ces 
paroles  :  Voici  que  j'ai  livré  entre  vas  mains  Jéricho  et  son  roi 
et  fous  les  vaillants  hommes  (jai  ij  sont.  Faites  le  tour  (fe  la  ville, 
tous  tant  r/t/e  roas  il  es  de  t/ens  f/c  f/uerre  ^  une  fois  par  jour  ; 
vous  ferez  Ut  mètne  chose  pendant  sis  jours.  Mais  qu'au  septième 
jour  les  prêtres  prennent  ks  tron^ttes  dont  on  se  sert  dan» 
tannée  du  jubilé,  et  qu'ils  marchent  devant  Varchie  de  VaJfMasime. 
Voim  ferez  sept  fois  le  tour  de  la  viUe,  et  les  prêtres  sonneront 
de  la  trompette.  Et  lorsque  les  trompettes  sonneront  d'un  son 
plus  et  plus  coupé,  et  que  ce  fn'uit  aura  frappé  vos  oreilles, 
tout  le  peuple  y  élevant  sa  voix  tout  ensemble,  jettera  un  qrand 
cri;  et  alors  les  murailles  de  la  ville  tomberont  jusqu'aux  fon* 
déments,  et  chacun  entrera  par  Vendroit  vis-é^is  duquel  il  se 
trouvera  (Jos.,  vi,  S  et  suiv.)* 

L'impie  Acbab  fiMrtifila  Jéricho  qui  n'avait  pas  tardé  à  se  repea- 

«  E.-G.  Schulz,  dans  Riltnr,  ErdU.,  XV.  403.— *  J.  Schwarz,  p.  67,  357. 
*  Lévit.,  xxxrv.      Juq.,  I,  16;  II  Paralip.,  xxviir,  r>.  —  Josèphe,  BelU 
jud.,  IV,  viu,  3.  —  Tacite,  Hisl.,  V,  vi.  —  Comp.  plus  haui,  §  10é|  n,"  %, 
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pler,  et  au  temps  d'Ëlie  et  d'Elisée  il  y  avait  une  école  fltxriflsaiile 
de  prophètes,  dans  kqœUe  les  Jeunes  gens,  esgémsm  da  pays, 
apprenaient  la  religion,  la  poésie  et  la  musique  ^  Le  dernier  roi 

de  Juda,  Sédécias,  qui  lors  du  siégre  de  Jérusalem  par  Nabucho- 
donosor  avait  pris  la  fuite,  fut  arrêté  près  de  Jéricho  par  les 
Gialdéens  ^  Parmi  les  habitants  de  Jéricho  qui,  sous  Cynis. 
reutrèreut  dans  leur  ville  natale,  un  grand  nombre  montrèrenl 
beaucoup  d'activilé  dans  la  reconstruction  des  murs  de  Jéru- 
salem Jéricho  étant  placée  sur  une  ancienne  route  sCratégiqoa 
et  étant  la  clef  de  la  Judée  pour  une  armée  arrivant  du  c5té  du 
nord-est,  .louathas,  prince  Machabée,  la  fit  environner  de  travaux 
de  fortification  (I  Mach.,  ix,  nO),  ot  Hérode  le  (îrand  fit  encore 
davantage  pour  son  embeilissenient,  car  il  construisit  le  château 
de  Cypros,  établit  un  cirque  ot  éleva  un  somptueux  palais.  Pen- 
dant la  douloureuse  maladie  dont  il  mourut,  le  cmel  tyran  avait 
attiré  à  Jéricbo  les  principaux  du  pays  et  donné  à  sa  sœur  Salomé 
l'ordre  de  les  rassembler  tous  dans  le  cirque  et  de  les  ftdre  massa- 
crer au  moment  où  il  expirerait,  voulant  par  cette  sanglante 
exécutiun,  au  lieu  de  la  joie  qui  aurait  éclaté,  répandre  partout 
le  deuil.  Ueureusomeut  cette  inhumaine  reconuuandation  ne  fut 
point  suivie  lorsque  ce  monstre  furieux  termina  sa  vie  chargée 
de  crimes  *, 

Sous  la  domination  romaine,  un  intendant  supérieur  des 

douanes  était  établi  à  Jéricho  à  ciiuse  des  expéditions  do  baume, 
etZachée,  que  ses  nobles  aspirations  conduisirent  au  Dispensateur 
tout-puissant  des  grâces  et  de  la  vérité,  en  remplissait  les  fonc- 
tions. Jésus,  qui  savait  ce  que  faisait  Nathanaël  sous  le  figuier 
(Jean,  i,  48),  connut  aussi  les  désus  ardents  de  Thomme  qui  à 
JteiCBO  l'attendait  sur  le  figuier  ;  aussi  lui  dit-il  :  Zackée,  hâtes- 
vous  de  descendre,  parce  qu'il  faut  que  je  loge  aujourd'hui 
dans  votre  maison.  Le  Fils  de  Vhomtne  est  venu  pour  chercher 
et  sauver  ce  qui  était  perdu '\  L'antique  cité  des  Palmiers  fut 

♦  III  Rois,  XVI,  31;  IV  Roix,  ii,  i  et  suiv.:  comp.  Jug.,  ui,  13.  -r  *  IV  Roii, 
XXV,  o  et  suiv.  —  *  1  Esdr.,  ii,  'Si  ;  11  Esdr.,  m,  2. 

♦  Joeèphe,  Antiq.,  XVI,  v,  S;  XVII,  vi,  5;  Bell,  jud.,  I,  xxxiu,  ô^;  II,  xvra,  6. 
'  Lue,  SX,  8,  iO;  comp.  MaUh.,  xvin,  11, 
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aussi  tâmdn  du  pouvoir  tout  puissant  du  cbaiiteble  Sauveur; 
à  son  entrée,  près  de  l'une  de  ses  portes,  H  rendit  la  vue  à  un 

aveugle,  et  en  sortant  do  ses  murs  il  lit  connaître,  par  la 
g^érison  de  l'aveugle  Bartimée,  qu'il  était  la  Lumière  du  monde 
et  Celui  en  qui  étaient  apparues  la  miséricorde  et  la  puissance 
dê  son  Père  qui  est  au  ciel*. 

La  vifle  Ait  détruite  par  les  Ronuiins,  Tan  70  après  Jésus- 
Christ.  Elle  se  releva  bientôt  de  ses  ruines.  De  925  à  536  éDe 
compta  cinf]  évoques  ;  elle  eut  au  sixième  siècle,  grâce  à  Tempereur 
Justinien,  une  église  dédiée  à  la  sainte  Vierge  et  une  hôtellerie 
pour  les  pèlerins  cbréti<M)s^  Les  aqueducs  et  le  château  que  les 
voyageurs  des  temps  postérieurs  prirent  pour  la  maison  de  Zachée, 
sont,  à  n'en  pas  douter,  des  ouvrages  des  Romains.  Tout  près  du 
dernier  de  ces  monuments  de  l'ancienne  architecture,  l'épaisseur 
des  arbres  cadie  des  colonnes  renversées  et  des  débris  de  colonnes 
çà  et  là  dipersées^  .Iéhicho  fut  pendant  les  croisades  attribué  à 
l'église  du  Saint-Sépulcre,  et  passa  plus  tard,  par  la  faveur  de  la 
reine  Mélésinde,  au  couvent  de  femmes  de  Béthaaio^.  L'ancienne 
ville  des  Palmiers,  à  en  juger  par  des  restes  des  murs  de  fonda* 
tion',  avait  selon  toute  vraisonblance  son  emplacement  à  une 
demi-lieue  à  l'ouest  du  village  actuel  d'EaicsA  (el-Rîcha),  misérable 
et  malpropre  ;  il  sert  de  demeiure  à  des  Arabes,  que  les  voyageurs 
modernes  désignent,  il  est  vrai,  comme  hospitaliers,  mais  aussi 
comme  très-dissolus,  tellement  que  les  jx'chés  de  Sodome  et 
Gomoirhe  semblent  s'être  uaturalisés  parmi  eux    Le  ruisseau 

*  Luc,  xviii,  33  et  suiv.;  Mare,  z»  4S  et  suiv.  —  L^éva&s^Uste  saint 
Matthieu  (xx ,  i9  et  suiv.}  réunit  ensemble,  suivant  son  usage,  ces  deux 
miracles  opérés  séparément. 

*  Onomasl.,  art.  Jéricho.  —  Mich.  Le  Quieu,  Orient  chriât.,  LU,  654  et 
suiv.  —  Procop.,  De  xdif.,  V,  0. 

'  Scholz,  Reiie,  p.  ISé.  —  E.  Ritter,  Erdk.,  XV,  900. 

«  QuilL  de  Tyr,  XI,  15;  XY,  90. 

'  Qadow,  dans  K.  Ritter,  Mlr.«  XY,  MS. 

*  Fabri  se  plaignait  déjà  de  la  conduite  grosslèie  des  habitants  de 
Jéricho.  Il  l'éprouva  lors  de  son  premier  pèlerinage,  pu  1180,  au  sujet 
duquel  il  dit  {Reyssbuch.  p.  14i)  :  «  Jéricho  est  actuellement  un  village, 
et  les  gens  qui  y  résideul  sont  noirs,  robustes  et  grossiers.  Dans  mon 
premier  voyage,  lorsque  nous  arrrivâmes  à  Jéricho,  ceux  de  la  localité, 
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d'ÂIii-68-SiiItan,  c'est-ànlira  la  source  principale,  la  fonfame 
^nSltBée  de  la  Bible  (§  1(M,  n*  9)»  coule  à  travers  le  petit  village, 

que  d'épaisses  lignes  de  plantas  à  épines,  telles  que  le  cactus  on 
le  ficus-opuntia ,  enveloppent  comme  d'un  niiir.  Tout  près 
d'ERicuA,  sur  lo  côté  septentrional  du  Wadi-lveit,  s'eiève  le 
château  de  Jéricho,  (qtpelé  dans  la  légende  du  pèlerin  la  m abou 
OB  Zachée.  n  sert  présentement  de  résidence  à  un  officier  turc, 
avec  une  petite  garnison  contre  les  incursions  des  Bédonms 
pillards.  Le  climat  de  ces  parages  est  extrêmement  chaud  et 
souvent  pernicieiLX,  notamment  p(Mir  les  étrangers,  et  ce  qiii 
contribue  encore  à  augmenter  la  chaleur  et  ses  influences,  c'est 
que  Jéricho  se  trouve  à  640  pieds  au-dessous  du  niveau  de  la 
mer  Méditerranée.  Les  envvons  étaient  autrefois  renommés 
pour  leur  fertilité  et  leurs  moyens  d'irrigation;  ils  peaveol 
encore  actuellement  être  conMdânés  comme  une  oasis  au  milko 
du  désert.  C'est  des  fruits  du  chalef  épineux  (eleaçntis  am/usti- 
folluft)  qu'on  fait  le  baume  connu  de  nos  jours  sous  le  nom 
d'huile  de  Jéricho,  qm  les  Arabes  et  les  pèlerins  vantent  comme 
salutaire  contre  les  blessures  et  les  contusions  *.  Les  roses  appelées 
roses  de  Jéricho,  et  qui  croissent  dans  les  environs  sur  les  haies, 
s'envoient  en  quantité  dans  les  pays  étrangers.  EUes  ont  cela  de 
particulier,  que,  mises  dans  l'eau  plusieurs  années  après  BtT^xr 
été  cueillies,  elles  s'épanouissent  de  nouveau.  Au  sud  de  Jéricho^ 
non  loin  du  Jourdain,  on  rencontre  les  scorpions  on  grand 
nombre,  et  h  iir  piqûre  est  souvent  mortelle.  Les  Arabes  em- 
ploient contre  la  piqûre  du  scorpion  ce  remède  singulier  :  ils 

honmios  et  femmes,  se  levèrent  coulrc  nous  et  nous  chassërenl  à  coups 
de  pierre)  et  ce  ne  fui  qu'à  grande  peine  que  nous  parrtnmes  à  leur 
échapper.  Cette  fois,  au  contraire,  noaa  avons  traversé  le  village  bien 
en  paix,  et  nous  sommes  allés  en  un  autre  endroit  de  la  ville,  entre  de 

jolis  jardins  garnis  d'arbustes,  dans  lesquels  croissent  les  roses  de  Jéricho, 
et  où  il  y  a  quantité  do  figuiers  et  d'oliviers,  car  le  ruisseau  de  la  font  aine 
de  saint  Elisée  y  descend  de  la  montagne,  arrose  le  pays  autour  de 
Jéricho  ef  y  ])orte  la  fertilité.  » 

*  Comp.  Schubert,  Reise,  111,  75  et  suiv.  —  Die  Reisen  Jeiu  Christi.  Linla, 
tsas,  p.  400  et  suiv. 
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prennent  le  scorpion  qui  a  piqué  quelqu'un,  le  font  f!rire.dans  de 
rhuile  et  en  frottent  la  plaie  *. 

Galgala. 

Gaugala,  Galgal  (S^hi),  était,  suivant  d'ancieimes  estima- 
nous,  à  une  distance  de  *<âz  stades  de  Jéricho  et  à  cinquante  (un 
peu  plus  de  deux  Henes)  du  Jourdain*.  Israël,  ayant  passé  le 

Jourdain,  campa  à  Gai/^^ala,  à  l'orient  de  la  ville  de  .Irricho. 
Josué  mit  ausi  à  Galfjala  les  douze  pierres  qui  avaient  été  prises 
du  fond  du  Jourdain,  et  il  dit  aux  enfants  d'Israël  :  Quand  vos 
enfants  interrogeront  un  jour  leurs  pères  et  qu'ils  leur  eUroni  : 
Que  veulent  dire  ces  pierres?  Vous  le  leur  tgoprendrez  et  vùus 
leur  titrez  :  Israël  a  passé  à  sec  au  travers  du  Ht  du  Jourdain,  le 
Seigneur  votre  Dieu  ayant  séché  les  eaux  devant  vous,  jusqu'à 
ce  que  vous  fussiez  passés 

La  circoncision,  qui  avait  été  interrompue  pendant  la  marche 
à  travers  le  désert,  fut  reprise  au  campement  de  Galoala,  et  l'on 
y  célébra  aussi  la  Pèque.  En  ce  même  lieu,  la  manne,  qui  avait 
jusque-là  servi  de  nourriture  au  peuple,  cessa,  et  le  tabomade  y 
demeura  jusqu'à  ce  qu'il  fÙt  transporté  à  Silo  {Jos.,  v,  4  et  suiv.  ; 
xvin,  -1).  Dans  les  temps  postérieurs,  Samuel,  dans  les  tournées 
qu  il  faisait  annuellenieiit  pour  remplir  ses  foiK-lions,  tenait  à 
Galgaijv.  son  lit  de  justice,  et  Saùl  y  ollrit  également  un  sacritice 
à  r£temeP.  Lorsque  David  fugitif  revint  du  pays  à  Torient  du 
Jourdain,  le  peuple  de  Juda  s'avança  à  sa  rencontre  jusqu'à 
Galgala  ;  il  y  ftet  ensuite  établi  une  école  de  prophètes  ;  et  ce 
lieu  devint  aussi  le  théâtre  des  prodiges  accomplis  par  les  pro- 
phètes Elie  et  Klisee  Aux  jours  malheureux  de  la  séparation 
des  deux  royaumes,  Galgala  fut  Tuu  des  centres  du  culte 
monstrueux  des  idoles  contre  lequel  le  zèle  des  para^ihètes  lit 
entendre  des  paroles  enflammées  par  l'indignation. 

*  J.  Schwarz,  p.  S04,  317.  —  Voyes  une  Tne  de  Toesis  de  Jéricho  dans 
Dinr.  Boberts  (Utt.  vi,  pl.  17,  vign.  16). 

"  Josèphe,  Antiq.,  v,  i;  IV,  11. 

»  Jox.,  IV,  19  ni  suiv.;  ix,  6:  xiv,  6  «M  suiv.  —  *  I  Rois,  vii,  16;  X,  8;  Zm, 
7  et  SUIT.  —  ^  U  Rois,  xix,  lo,  A;  IV  Hoi9,  u,  17;  iv,  38  et  tuiv. 
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Ib  font paraÊireioute  leur  maHee  à  Gaigàla;  e'efi  là  fi^ût 
ont  aitiré  ma  haine.  Parce  que  iouiee  leurs  aethns  sont  fdeùm 

de  la  mo lignite  de  leur  cœur,  je  les  chasserai  de  ma  maison,  je 
n'aurai  plus  dfamour  pour  eux,  tous  leurs  princes  sont  des 
apostats^. 

Des  rates  de  mura  qa'<Hi  voit  à  une  demi-lieiie  ao  noid 
d'Ericfaa  (Jéridio)  peuvent  indiquer  l'anden  emplaoemenl  de 
Galqala.  Suivant  les  relations  d'Areutf  et  de  saint  WîOîbald,  aa 

huitième  siècle  les  pèlerins  admiraient  la  grande  ég-lise  de 
Galgâla,  dans  laquelle  on  voyait  encore  les  douze  pierres  que 
Josué  avait  autrefois  érigées  comme  un  monument  du  passage 
du  Jourdain  S'il  faut  en  croire  J.  Schwarz  (p.  99)^  il  se  trouve 
tout  près  du  Jourdain  une  petite  ooUine  semblable  à  un  amas  de 
pienes,  à  laquelle  les  Arabes  donneraient  encore  actueUemieiit  le 
nom  de  Gal&ala. 

Il  y  a  un  second  Galgala  (Jos.,  xii,  23)  qu'il  faut  chercher  en 
Samarie,  et  il  est  fait  mention  d'un  troisième  dans  le  Deutéro- 
nome  (xi,  30). 

Bethhagla, 

C'était  une  viOe  antique  des  Ghananéens,  dans  le  territoire  de 

la  tribu  de  Beujamin,  sur  la  limite  septentrionale  de  la  tribu  de 
Juda,  éloignée  de  trois  milles  romains  de  Jéricho  et  de  deux 
milies  du  Jourdain^.  Plusieurs  exégètes,  à  la  suite  de  saint 
Jérâme^  font  de  BsTHEAGLà  une  seule  et  même  ville  avec  TAire- 
d'Atad  et  ABBLrIlisRAlii,  OÙ  arrivèrent  Joseph  et  sa  suite  lorsqu'il 
rapporta  d'Egypte  au  pays  de  Chanaan  les  restes  de  son  pèn 
Jacob.  Lorsqu'ils  furent  venus  à  l'aire  (au  lieu  élevé)  d'Atad,  qui 
est  située  au  delà  du  Jourdain,  ils  y  célébrèrent  les  funérailles 
pendant  sept  jours  avec  beaucoup  de  pleurs  et  de  cris.  Ce  que  les 

*  Oié$,  tx,  15;  oomp.  iv,  IS;  zn,  14;  àmoê,  iv,  4  et  euir. 

*  Aâaman,  Arcolfe,  éd.  Mabill.,  t.  Il,  p.  514. 

*  Jos.,  XV,  (5:  xvin,  19,  21.  —  Onomast.,  art.  Area  Atnd.  —  A  l'article 
Bethagla,  VOnomasticon  cito  un  village  d'Agla,  à  dix  milles  romains  d'Eleu- 
théropolis,  dans  la  direction  de  Gaza,  et  un  village  de  Betbaglai  tar  Ui 
côte ,  à  huit  milles  de  Qaza. 
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habitants  du  pays  de  Chanaan  ayant  vu,  ils  dirent  :  Voilà  un 
grand  deuil  parmi  les  Egyptiens;  et  c'est  pourquoi  ils  nom- 
mèrent ce  lieu  le  deuil  de  Œgypte  (arm  SnN).  Gen.,  l,  10 
etsoiy. 

La  source  abondante  d'Alw-HAiwcm.à ,  à  environ  un  mîDo 
allemand  an  sadreet  d*Eridia  (Jéricho),  rappelle  Brhhagla,  d<»it 

le  souvenir  se  conserve  également  dans  les  mines  d'un  couvent 
et  d'une  église  qu'on  voit  à  vingt  minutes  vers  le  sud-ouest, 
ruines  que  les  Arabes  appellent  Kousr-Uadschla,  et  les  chrétiens 
aborigènes,  au  contraire,  DÉiR-MAR-JoMANNA-UADflCHLà  (couvent 
de  SainWean  d'Hadachla),  pour  le  diatingaer  d'un  autre  Dta- 
ILuhJoBAmiA  (oouvent  de  Saint-Jean-Baptiste),  qui  se  trouve  à 
trois  quarts  de  mille  vers  le  nord-est*.  D'Alif-HADsoiLA,  en  sui- 
vant la  route  qui  traverse  un  terrain  nu  vl  salsuj^nneux ,  on 
arrive  en  trois  quarts  d'heure  vers  le  Jouidaiii,  au  gué  de 
Hélou,  au-dessus  de  l'endroit  où  se  baignent  les  pèlerins,  et  dans 
les  environs  duquel  erro  la  trilm  arabe  des  Bénî-Sacher. 

Naaralha, 

Des  vestiges  de  Naaratha,  ville  sur  la  limite  d'Eplu-aïm 
(Jos.,  XVI,  7),  dont  au  commencement  du  cinquième  siècle  le 
petit  village  de  Naorath  occupait  l'emplacement^,  doivent  s'être 
oonservés  dans  le  village  actuel  de  Naaka»  à  deux  lieues  au  noid- 
noid^  de  Jéridio 

§  167.  Doch,  Phaaélis,  Ophéra  fEphrem),  Remmon,  Thopo,  Haï,  Magron, 

Machmas,  Almon,  Beth-Araba. 

Doch, 

BoGH  {Mat)  était  un  château  fort  au  nord  de  Jéridio.  fl  devint 
le  théftfare  du  meurtre  que  Ptolémée  commit  perfidement  sur  la 
personne  de  son  gendre,  le  prince  Simon  Machabée. 

Simon  faisait  la  visite  des  villes  qui  étaient  dans  le  pays  de 

«  Scholz,  BeiM,  m.  —  K.  Rftter,  Erdk.,  XV,  SIS.      Onamtui.,  ni.  Naa 
ratka,  —  *  Gomp.  J.  Schmrni,  p.  964. 
TOMB  L 
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ia  Judéêy  et  anait  un  fort  grand  wm  d^y  régler  tcutee  ehoeee. 

Etant  arrivé  à  Jéricho,  lui  et  ses  deux  fils  Mathathias  et  Judm, 
le  fils  d'Abob  les  reçut  avec  un  mauvais  dessein  dans  le  petit 
fort  appelé  Doch,  qu'il  avait  fait  bâtir;  et  il  leur  fit  un  grand 
festm,  ayant  caché  auparaioant  plmiewrs  hommes  en  ce  lieu. 
Après  donc  que  Simon  et  ses  fUs  eureni  Hen  àu,  Ptolémée  h 
km  aoee  ses  gens  ;  et  ayant  pris  leurs  armes,  ils  entrèrent  dans 
la  saUe  du  festin,  et  tuèrent  Simon,  ses  deux  fils  et  quelques-uns 
de  ses  serviteurs  * . 

Dans  le  voisinage  de  la  source  actuelle  de  Douk,  à  deux  lieues 
et  demie  au  nord-est  de  Jéricho,  sur  le  versant  septoutrioual  de 
la  montagne  de  la  Quarantaine,  on  troave  des  traces  de  fonda» 
tiens  de  murs  que  l'en  peut  considérer  oomme  les  restas  du 
château  dont  il  s'agit.  L'histoire  du  moyen-Age  dte  le  difttean  de 
Douk  comme  étant  une  forteresse  des  montagnes  appartenant 
aux  chevaliers  du  Temple  ^ 

Phasélis. 

La  ville  de  Vbàbèus,  dans  la  plaine  du  Jourdain  (§  108),  an 
nord  de  Jéricho,  fut  bfttie  par  Hérode  le  Grand,  qui  k  céda  à  sa 

sœur  Salomé*.  On  trouve  à  environ  six  lieues  au  nord  de  Jéricho, 
vers  rcmbouchure  du  Wadi-Fassaïl,  des  restes  d'antiquité  qui, 
on  peut  radmettre  avec  certitude,  indiquent  remplacement  de 
l'ancienne  Puasélis.  La  conjecture  de  Hobinson  (il,  555),  ûzanl 
la  position  de  cette  ville  vers  d-Aoudsché  de  nos  jours,  ne  repoae 
sorrien  de  positif  ^ 

Ophéra  (Ëphrem). 

Eusèbe  flxe  la  position  d'OpnÉRA  (msîr),  ville  de  Benjamin,  à 
cinq  milles  romains  au  nord-est  de  liéthel'.  Aux  jours  de  Samuel, 
OPHÉiu  eut  à  éprouver  les  eiTets  de  la  rapacité  des  heUiqueuz 

«IJfacA.,  XVI,  44-17. 

•  Mûnler,  Recueil  des  statuts  de  l'ordre  des  chevaliers  du  Ttmpte,  I,  419. 
—  Corap.  Fr.  Hurler,  Histoire  d'Innocent  III,  IV,  33i  et  soIt. 

'  Josèphe,  lac.  cit.,  XVI,  y,  2;  XVII,  viii,  1. 

4  Comp.  K.  Hitler,  Mrdk.,  p.  458.— *  Jos.»  xvui,  i3.  -Ononmt.,  art.  Opkra. 
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Philistins  (I  Rois,  xiii,  IG  et  suiv.).  C'est,  ce  semble,  la  même 
ville  qu'EpuREM  ÇEfpod^),  dont  il  est  question  dans  le  Nouveau 
Testament,  et  où  Jésus  se  retira  après  la  résurrection  de  Lazare 
{Jean,  53  et  suiv.)*  D'après  les  dooiiées  qu'on  trouve  Ains 
rOmMnail£m,  on  peut  supposer  que  le  vîUage  act^ 
plaoé  sur  une  colline  de  forme  conique,  à  une  lieue  troUi  quarts 
au  nord-est  de  Béthel  (Beitin),  occupe  l'emplacement  de  l'ancienne 
Opura  et  de  I'Epiiiœm  du  Nouveau  Testament.  Les  habitants  de 
Taiybeh,  au  nombre  de  3(X)  à  400^  sont  des  chrétiens  du  rit  grec  ; 
ils  posflèdent  des  fonds  et  des  terrains  sans  obligations  féodales 
el  payent  un  tribut  détenmné.  Du  haut  d'une  tour  en  ruines  qui 
se  trouve  tout  près,  un  vaste  panorama  s'ouvre  du  côté  de 
l'orient,  au  delà  de  la  vallée  du  Jourdain,  sur  les  ravins  du 
Wadi-Zerka  et  du  Wadi-Adschloun,  puis,  du  cAié  du  sud,  vers 
Jérusalem  et  ikthiéem,  jusqu'à  la  montagne  des  Francs 

jRsmnufft* 

La  ville  de  Remmon  bâtie  sur  un  rocher,  servit  de  refuge 
aux  restes  des  Benjamites  poursuivis  par  les  enfants  d'Israâl 
{Jug.,XK,  47;xzi,  13).  Elle  peut  avoir  occupé  la  place  du  village 
actuel  de  Romoioif  (Rimoun),  situé  sur  une  montagne  calcaire 

en  forme  de  cône,  à  un  mille  à  l'est  de  Béthel.  Eusèbe  place 
Remmon  à  quinze  milles  nmiains  (G  lieues)  au  nord  de  Jérusalem*. 

n  y  avait  un  second  Remmon  sur  la  frontière  méridionale  de 
Juda  {Jos.,  XV,  32),  et  un  troisième  sur  la  limite  de  Zabulon 

S  m). 

Thopo. 

La  localité  de  Thopo  (Septante  Ti^jv),  qui  fut  fortifiée  par  les 
Syriens  (1  Mach,y  ix,  50),  est  désignée  daus  les  Uvres  talmu- 
diqnes  sous  le  nom  de  Taba  (Kane),  et  peut  se  reconnaître  dans  le 
village  actuel  de  TaIbi,  placé  sur  une  émineuce,  à  quatre  lieues  à 
l'est  de  Bétfael'. 

«  K.  Rilter,  p.  8âû.  —  '  OnmoMi,,  arl.  Afmmon.  —  >  J.  Sçhwan,  p.  1S8. 
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La  ville  de  Haï  ou  Ajath  ('«y,  Septante  rai,  A'/yai),  à  l'orient 
de  Béthel,  est  déjà  mentionnée  dans  l'histoire  d'Ahraliam,  où 
il  est  dit  :  (Abiaham)  itani  passé  de  là  vm  une  numiagne  qui 
est  à  PorierU  de  Béthel,  il  y  tendit  sa  tente,  ayant  BMel  â 
Faecident  et  Hdt  â  Portent;  il  dressa  en  ce  !ieu4à  un  autel  au 
Seigneur^  et  il  iiivoqna  son  nom  (Gen.,  xii,  8).  La  vifle  ayant  été 
conquise  et  détruite  par  les  Israélites  sous  Josué,  fut  rebâtie  plus 
tard  parles  Benjamites  qui  l'occupèrent*.  Au  temps  d'Eusèbe» 
on  en  voyait  encore  quelques  restes.  Nous  pouvons  admettre 
avec  toute  vraisemblance  que  les  monceaux  de  décombres  qui  se 
rencontrent  à  environ  trois  quarts  de  lieue  au  sud-est  de  Béthel 
sur  le  bord  d'une  vallée,  décombres  appelés  par  les  Arabes 
Ciiirbath-Medinat-Gaï  (restes  de  la  ville  de  Gaï),  indiquent  la 
position  de  notre  ville  ^ 

Magron, 

MiORON  (fhas),  où  arrivèrent  les  Syriens  x,  28),  et  oà 
Saûl  était  assis  sMms  un  grenadier  pendant  que  l'intrépide  Joua- 
thas  avec  son  écuyer  s'avançait  vers  les  sentinelles  des  Philistins 

(1  RoiSy  xiv),  était  situé  tout  pn\s  do  Héthel,  comme  le  montrent, 
à  n'en  pouvoir  douter,  les  ruines  de  Bourdsch-^Ligroun  (toui*  de 
Magroun)  qui  se  voient  au  sud-est  (J.  Schwarz»  p.  100}  de  cette 
vUle. 

Machmas. 

MACinfAs(Bf030,  lieu  du  trésor),  selon  Ensèbe  à  neuf  milles 

romains  (3  lieues  i/2)  au  nord  do  Jérusiilem,  appartenait  à  la 
tribu  de  Benjamin.  Tout  prés  était  un  étroit  défilé  formé  par 
deux  rochers  aux  pointes  fort  escarpées,  appelés  l'un  BosÈs  et 
l'autre  Senné»  qui  lui  donnaient  de  l'importance  au  point  de  vue 
militaire,  ce  qui  n'échappa  point  aux  Pbilistms,  bons  Juges  en 

<  Jos.,  vin,  1  et  suiv.;  1  Esdr.,  ir,  28;  II  Esdr.,  vu,  32;  xi,  31. 
»  Gfr.  Onomast.,  arl.  Agai  (Fai),  —  J.  Scliwa»,  LVII,  357,  et  Krafil, 
ùjàoa  IL  Ritter,  Erdk.,  XVI,  m. 
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ces  matières,  car  il  est  dit  :  Les  Philistins  s'assemblèrent  aussi 
pour  combattre  contre  Israël  avec  trente  mille  (selon  la  version 
syriaque,  el  la  vermoD  arabe»  trois  mille)  chamois,  six  mille 
dèevaux  et  tme  nrnUHude  de  gens  de  pied  innombrabk  comme 
le  sable  de  la  mer.  Et  ils  vinrent  se  camper  à  Maekmas,  vers 
Varient  de  Béthaven  (Béthel).  Jonathas  (fils  de  Saûl)  monta  donc 
(sur  une  chaîne  de  rochers,  où  les  PhiUstius  avaient  placé  leurs 
charriots),  grimpant  avec  les  mains  et  les  pieds,  et  son  écuyer 
derrière  lui.  Les  uns  tombaient  sous  la  main  de  Jonathas,  et  son 
éeuyer  gui  le  suivait  tuait  les  autres*  Ce  fut  là  la  première 
défaite  des  Philistins,  où  Jonathas  et  son  écuyer  tuèrent  abord 
environ  vingt  hommes^.  Après  la  ceneltisioii  de  la  paix  avec  le 
général  syrien  Bacchide,  Juiiatlias,  prince  Machabée,  demeura  à 
Machmas  (I  Mach.,  ix,  73).  Le  village  de  MoiaiM.vs,  situé  à 
trois  lieues  et  demie  au  nord-est  de  Jérusalem,  \  i liage  actuelle- 
ment désert  et  près  duquel  est  un  d^lé  vers  le  Wadi-es&uveinit, 
fàit  connaître  l'onplacement  de  l'ancien  Machiias,  dcmt  il  ne  reste 
plus  que  quelques  fondements  de  murs. 

Abnon, 

AîMùK,  ville  sacerdotale  (Jos.,  zxi,  18),  qni  appartehait  au 
tenitdre  de  la  tribu  de  Benjamin,  doit  avobr  été  ntuée  à  l'endroit 

où  se  trouvent  actuellement,  sur  une  montagne,  à  une  demi- 
lieue  au  nord-est  d'Anathoth,  les  mines  d'ÂL-MouTH. 

Beth-Araàa. 

Beth-Ailvra,  loi-alité  formant  la  limite  entre  les  tribus  de  Juda 
et  de  Benjamin,  fut  attribuée  à  cette  dernière*.  Les  monuments 
de  Tantiquité  gardent  le  silence  sur  sa  position  précise. 

§  168.  Gabaa,  Baaltliamar ,  (ial>at',  iîelhazmoth ,  Aphara,  Anathoth, 
Médéména,  Séla,  Samaralm,  Gallim,  Nobé. 

Gtibaa  de  Soûl. 

(iABAA  (nyi:i),  lieu  de  la  naissance  et  de  la  résidence  de  Saûl, 
dans  la  tribu  de  Bei\jamin^  était,  suivant  les  données  de  l'anti- 

*  I  RoiB,  xm,  8;  xxv,  Ifli  et  fluiv.;  oomp.  I  Esir,,  n,  17;  U  Baàt,,  xi»  M; 
A.,  z,  se  etsnlT.  —  *  /ot.,  zv,  6, 01;  zvm,  le,  SI 
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(juité,  sîhiéeà  trente  stades  (1  lieuo  1/2)  au  nord  de  Jénisalem 
A  l'époque  des  Juges,  ses  habitants  furent  sévèrement  châtiés  de 
l'horrible  traitement  qu'ils  avaient  fait  subir  à  ]a  femme  d'un 
lévite  {Jug,,  zn,  14  et  suiv.  ;  xz»  1  et  sonr.),  exemple  qo»  b 
prophète  Osée  (iz,  9;  z,  9)  lappda  dans  la sidfe  auz  membrat 
coupables  da  Toyanme  d'Israël  pour  les  porter  à  la  pénitenoe. 

Ils  (les  enfants  d'Israël)  ont  péché  par  une  corruption  profonde, 
comme  aux  joxm  de  Gabaa  ;  il  (le  Seigneur)  se  souviendra  de 
leur  iniquité,  et  il  se  vengera  de  leurs  péchés. 

Les  Philistins  étant  campés,  prêts  au  combat,  à  Manhinafi, 
Saûl  et  ionathas  étaliliient  leur  camp  près  de  Gabaa,  et  ce  fàt 
de  là  que  Jonathas  partit  pour  smrpendre  les  sentinelles  enne- 
mies, après  avoir,  dans  sa  confiance  an  Protecteur  tout-puissant 
d'Israël,  qui  jamais  ni  ne  s'endort,  ni  ne  sommeille,  adressé  au 
jeune  homme  cjui  lui  servait  d'écuyer  ces  paroles  :  Viens, 
passons  jusqu'au  poste  de  ces  incirconcis.  Peut-être  que  le 
Seigneur  comàattra  pour  nous,  car  il  lui  est  égalemeni  aisé  ét 
domer  la  victoire  avec  un  grand  nombre  au  aoee  un 
nombre*,  Gabaa  était  dès  le  temps  de  saint  JérAme  réduit  en 
ruines^.  On  en  doit  chercher  la  position  à  une  lieue  un  quart  an 
nord  de  Jénisalem,  près  de  la  colline  de  forme  conique  connue 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Touleil-el-Foulil  (montagne  des 
fèves),  où  se  rencontrent  encore  des  restes  de  murs  d'une  grande 
épaisseur. 

n  fout  distinguer  Gabaa,  ville  lévltique  (Jos.,  zvm,  24),  de 
Gabaa  dans  le  pays  de  Juda  (§  169). 

Baalûuanar. 

Baalthamar,  dans  la  tribu  de  Benjamin,  non  loin  de  Gabaa, 
était  connue  à  l'époque  de  saint  Jérôme  sous  le  nom  de  Bsira- 
kabi*.  ÂctudUement  il  n'en  reste  plus  aucune  trace.  Les  Israélites 

«  I  IM$,  X,  M;  xm,  2;  xv,  34;  xxiii,  10;  xxvi,  1.  —  JoBèphe,  BeU. 
jui-t  VI,  n,  1.  —  •  I  eioi»,  xnr,  6. 
'  Hieron.,  Episl.  lxxxvi  ad  IPiilioeA. 

*  «  Baalthamar  juxta  Galma...  ttsque  hodie  Bethamorl  Tionlus  appeUa- 
lur.  »  Onomatt.,  art.  BaaUhamar. 
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remportereai  autrefois  en  oe  lieu  une  victcMie  sur  les  BeiyamHeB  : 
Tous  les  enfimts  ^Israël  se  levant  donc  du  lieu  oà  ils  itaseni^ 
se  mirent  en  baiaiUe  dam  k  Heu  appelé  BaaUhamar,  Les  gens 

aussi  des  embuscades  qi/on  avait  dressées  autour  de  la  ville, 
commencent  à  paraître  peu  à  peu  et  à  s'ava?icer  m  venant  du 
côté  de  la  ville  qui  regarde  (occident  (dans  l'hébreu,  de  la  caverne 
de  Gabaa).  Et  le  Seigneur  les  tailla  (les  Be^jamites)  en  pièces 
aux  yeux  des  enfants  ttJsraël*. 

Gaàaé. 

Gabaé,  et  aussi  Gabèé,  Gabaa  (nyia,  hauteur),  était  une  ville 
lévitiquo  appartenant  à  Benjamin,  à  environ  trois  lieues  au 
nord-est  de  Jérusalem*.  Le  roi  Asa,  qui  s'efTof^Qa  d'établir  l'ordre 
dans  les  choses  religieoBes  el  dviles  dans  le  royaume  de  Juda» 
fortifla  la  viDe  contre  les  incursions  du  dehors.  Le  roi  Asa  fit 
publier  ceci  par  des  courriers  dans  toute  Ntendue  de  Juda  : 
Que  nul  ne  pré  fende  être  exempt  !  Et  toutes  les  pierres  et  tout 
le  bois  que  Baasa  (roi  d'Israël)  avait  ernployés  à  bâtir  Rama 
ayant  été  emportés,  le  roi  Asa  Vemploya  à  bâtir  Gabaa  de 
Ba^amin  el  MasphaK  Le  village  actuel  de  Dschèba»  situé  à 
environ  trois  lieues  au  nord-est  de  J^nsakm,  indique  rem]^- 
cement  de  l'antique  viOe  lévitiqne.  Tout  auprès  on  voit  les  tom- 
l)eaux  appelés  Tombeaux  des  Amalp.cites  (K.abour-oul-AmaUkeh)  ; 
ils  sont  longs,  bas,  construits  en  blues  de  calcaire,  disposés  en 
rectangles,  et  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  tombeaux 
anciens  que  l'on  voit  près  des  pyramides  d'Egypte  *,  Le  Ii\Te  des 
Juges  (zn,  15)  parle  d'une  montagne  des  Amalécites  dans  la 
pays  d'E^iralm. 

Bethazmoth, 

Le  Bethazmoto  ( maTjr  nu),  cité  dans  le  second  livre  d'Ësdras 
(vu,  28)  à  côté  d'ANATHOTH,  occupait  peut-être  remplacement 
du  village  actuel  de  HnuBH  (Hesméh)  au  nord  d'Anathoth. 

'  Jug.,  XX,  33  et  suiv.  —  •  Jo*.,  xvm,      xn,  17;  I».,  x,  ».  —  *  III 
Rois,  XV,  âi. 
«  Newbold,  dans  K.  Rilter,  Erdk.,  XVI,  m 
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Aphara. 


La  ville  (I'âphara,  située  dans  les  possessions  de  Benjamin 
(Jos.,  xviii,  23),  doit  se  chercher  dans  le  wadi  appelé  de  nos 
jours  Wadi-Farah,  qui  de  Hismah  se  prolonge  au  nord-est  du 
0^  de  la  vaQée  du  Jourdain. 


Anathoth,  ville  sacerdotale  de  la  tribu  de  Benjamin,  fut  le 

lieu  do  la  naissance  non-seulement  du  vaillant  Abiézer,  mais  du 
prophète  Jérémie,  qui  passa  par  tant  d'épreuves  et  qui  fut 
méconnu  et  persécuté  par  ses  concitoyens  stupides*.  La  main 
vengeresse  du  Tout- Puissant  s'appesantit  sur  la  ville  ingrate; 
les  Assyriens  s'approchèrent  partant  partout  le  ravage,  la  voix 
du  prophète  cria  :  Attention,  infortunée  AnaUioth^!  Après  la  | 
captivité,  la  ville,  qui,  sékm  Josèphc,  éhdt  à  vingt  stades,  et 
selon  sailli  Jérôme,  à  trois  milles  romains  do  Jérusalem,  fut  j 
bientôt  repeuplée  ^.  Los  géographes  ont  jusqu'ici  supposé 
qu'Anathoth  devait  être  placée  dans  le  voisinage  du  village  de  j 
Kouryet-el-£nab,  à  trois  llieues  de  Jérusalem,  sur  la  route  d'Ari- 
matfaie  (Ramièh).  Cette  su^oaition  ne  peut  plus  longtemps 
prévaloir,  car  outre  que  le  petit  village  actuel  d'AvATA,  situé 
entre  le  Wadi-Souleïm  et  le  Wadi-Sélam,  à  une  lieue  et  demie 
au  nord-est  de  Jérusalem,  porte  en  partie  dans  ses  murs  de 
fondation  le  cachet  d'une  haute  antiquité,  si  l'on  a  égard  à 
son  nom  et  aux  indications  qu'on  trouve  dans  Isaie  (z,  S8  et 
8uiv.)>  on  peut  très-lnen  admettre  qu'il  occupe  la  place  de  Tan- 
tique  ville  sacerdotale  Dans  le  village,  qui  compte  à  peine  cent 
habitants,  on  voit  encore  une  portion  des  murs  d'une  anciemie 
forteresse  en  grosses  pierres  taillées  ;  sur  la  hauteur  qui  domine 
le  village,  il  y  a  des  champs  où  l'on  recueille  du  grain;  ils  sont 

'  Jos.,  XXI,  18;  II  nois,  xxm,  27;  Jér.,  i,  1;  xi,  21  et  suiv.  *-  •  /a.,  x,  30. 
M  Esdr.,  II,  23;  II  Esdr.,  vu,  27.  —  Jos^pho,  Antiq.,  X,  vir,  8. — 
Onomast.,  art.  Anathoth.  —  Saint  Jérôme,  Commenlar.  inJçr.,  ^it*,  1. 
«  Quaredmius,  XI,  15.  —  Eobinson,  U,  319  et  suit. 


Anathoth. 
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paraemés  de  âgaîen  et  d'olivieni  tandis  que  du  côlé  du  «uxid 
s'étend  une  canike  importante. 

Médémém. 

Médéména  (njQTa),  dont,  suivant  la  parole  du  prophète  (/s.,  x, 
3),  les  habitants  durent  sentir  la  verge  des  Assyriens,  était  au 
nord  de  Jénualem,  non  Idn  d'Ânathoth  et  de  Nobé.  Jusqu'ici 
<m  n'a  découvert  aucune  trace  de  cette  localité.  Une  autre  viUe 
de  même  nom  était  située  dans  la  partie  méridionale  de  la  tribu 
de  Juda  ^ios.y  xv,  31). 

Séla.  ' 

Séla,  ville  de  Benjamin  à  proximité  de  Jérusalem,  fut  le  lieu 
où  furent  déposés  les  restes  mortels  de  SaCd  et  de  Jonathas^  U 
ne  s'en  est  conservé  aucun  vestige. 

SamaraLm  (□nay),  dans  le  territoire  de  la  tribu  do  Benjamin 
{Jos.,  xvHi,  22),  est  sans  doute  encore  représentée  par  les  ruines 
de  Gbirbath-al-Zamra,  situées  au  nord-est  de  Jéricho  *. 

Galiim. 

Gallim  était  une  ville  de  la  tribu  de  Juda.  Phalti,  fils  de  Lais, 
à  qui  Saiil  donna  sa  lille  Micbol,  était  de  Gallim  \  Cette  ville, 
dont  les  cris  de  détresse,  lors  de  l'approche  des  années  ennemies 
des  Assyriens,  furent  entendus  au  loin,  devait,  comme  on  peut 
le  conclure  d'isale  (x,  30),  être  située  au  nord  de  Jérusalem» 
dans  le  voisinage  d'Anathoth  et  de  Nobé.  Il  y  avait  un  second 
Galldi  sur  la  &x>ntiàre  de  Moab  {Is,,  xv,  8). 

NoM. 

Nobé  (nj:.  Septante  Hoii&à),  appartenant  à  Benjamin,  était  située 
an  nord  de  Jérusalem^  près  de  l'ancienne  route  stratégique,  et  se 

*  Jos.,  XVIII,  28;  Il  Hois,  xxi,  14.  —  »  J.  Schwarz,  loc.  cit.,  p.  96.  —  '  Jus., 
ZV,  50  (Lxx]  i  I  Roiê,  zxv,  44. 
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voyait  de  la  cité  du  Temple  *.  L^armée  du  roi  d'ÂEsyrie  s'avança 

comme  un  Oéaii  vengeur  dans  la  main  de  Dieu,  de  Nobé  vers  la 
ville  capitale  de  Juda. 

//  ne  lui  faut  plus  qu'un  jour  pour  être  à  Nobé;  il  menacera 
de  la  main  la  montagne  de  Sion  et  la  colline  de  Jérusalem^ 

Ans  jours  de  Saûl,  Tardie  d'allianoe  se  trouvait  à  N(»é.  David, 
s'y  étant  rendu,  reçut  du  prêtre  Achimélech  les  pains  de  propo- 
sition et  répée  de  Goliath,  ce  qui  fut  cause  que  Saûl  ordonna  de 
mettre  les  prêtres  à  mort.  Le  roi  dit  à  ses  gardes  qui  Tenviron- 
naient  :  Tournez-vous  et  tuez  les  prêtres  (ht  Seigneur ,  car  iU 
sont  d'intelligence  avec  David.  Ils  savaient  bien  qu'il  était  en 
fuite,  et  ils  ne  m'en  ont  point  donné  avis.  Mais  les  serviteurs  du 
roi  ne  voulurent  point  porter  leurs  mains  sur  les  pirêtres  du 
Seigneur.  Alors  le  roi  dit  à  Doeg  :  Vous,  allez,  etjetez^ous  s» 
ces  prêtres.  Et  Doeg,  Iduméen ,  se  jeta  sur  eux,  et  tua  en  te 
jour-là  quatre-vingt-cinq  hommes  qui  portaient  Véphod  de  lin 
(le  vêtement  sacerdotal  placé  au-dessus  des  autres  sur  les 
épaules).  Et  à  Nobé,  qui  était  la  ville  des  prêtre/^,  il  fit  passer 
au  fil  de  répée  les  hommes  et  les  femmes,  sans  épargner  Us 
petits  errants,  ni  ceux  gui  étaient  à  la  mamelle,  ni  les  boBufs, 
ni  les  ébm,  ni  les  hrebis*.  L'emplacement  de  l'ancienne  Nort 
est  peutH'tre  celui  (lu'occupe  aujourd'hui  la  lociilité  d'EL-IsAvivEu. 
à  une  iiotite  lieue  au  nord-est  de  Jénisalem.  Cependant  J.  Seiiwarz 
(p.  101)  croit  devoir  reporter  Nobé  à  la  place  du  village  de  Bsn- 
NovBA,  qui  se  trouve  à  deux  milles  trois  quarts  au  nordouest 

§  169.  La  Judée  centrale  au  sud-ouesl  de  Jérusalem.  (Gilo,  Gabaa,  Azéca, 
Gédéra,  Gédor,  Bézcc,  Macéda,  A.san,  Adullam,  Nésib,  Morcschetb, 
Tricomias,  Céila,  Béthapbua,  Dabir,  Delbzacara,  Ânim,  Aduram.) 

Pour  connaître  exactement  la  Jud(^  centrale  dans  la  direction 
indiquée,  toumons^ious  d'alxNrd  de  Jérusalem  vers  le  sud,  et 
faisons  le  dénombrement  des  localités  dignes  de  remarque  an 

'  II  Exdr.,  XI.  32.  —  Saint  Jércîme,  In  h.,  x,  32;  Epiai.  trsxXMli  Bpiiagh- 
Paulae,  p.  673.  —  •  Is,,  x,  32.  —  M  Rois,  xxii,  17  et  suiv. 
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point  do  vue  do  la  Bible ,  qui  se  trouvent  entre  les  deux  routes, 
dont  l'une  va  de  Jérusalem  à  Hébron,  et  l'autre  de  Jérusalem  à 
Ëleulhéropolis. 

GOo. 

GiLO,  localité  sur  la  montagne  de  Jnda  {Jas.,  xv,  5i),  peut, 
ainsi  que  le  remarque  J.  Schwarz  (p.  76),  se  reconnaître  dans  le 
village  actuel  de  Beit-Dschala,  à  uuc  demi-lieue  au  nord-ouest 
de  Bethléem. 

Gabaa. 

Le  flouvenir  de  la  ville  de  Gabaa  (mm»  hauteur),  dans  la  mon- 
tagne de  Juda  {Jos,,  xv,  87),  se  conserve  très-certainement  dans 
le  village  appelé  présentement  Dschéba,  qui  s'élève  sur  une  petite 

coUiue  à  trois  lieues  et  deuiie  au  sud-ouest  de  Bethléem. 

Azéca. 

La  viUe  d'ÂztCA  on  Azècba  (npp),  qa'Euflèbe  et  saint  Jérdme 
placent  entre  Jérusalem  et  Eleuthéropolis,  fût  témoin  du  triomphe 
de  Josué,  qui  défit  à  Gahaon  cinq  rois  chananéens,  et  les  poiu*- 
suivit  jusqu'à  Xztcx  *.  Ce  fut  dans  la  vallée  du  Térébinthe,  située 
tout  près  de  là,  actuellement  le  Wadi-es-Souut  (§  1 10,  n'*  6),  que 
le  jeune  David  combattit  le  géant  Gohath  Azéca,  que  Roboam 
fortifia  contre  les  entreprises  des  ennemis,  lût  dans  la  suite 
assiégée  par  Nabucfaodonosor,  et  r^enplée,  dans  la  période  qui 
suivît  le  retour  de  la  captivité,  par  des  Juifs  rentrés  dans  leur 
patrie^.  Le  village  actuel  de  Tell-Esiikaria  (Zakarija),  à  environ 
deux  lieues  au  sud-ouest  de  Souveiché  (l'ancien  Socho),  occupe 
très-vraisemhlahlement  remplacement  d'AzÉcA. 

Gédéra. 

Gédéra,  ville  de  la  tribu  de  Juda  (§  406,  n*  3),  était,  an  temps 
de  saiut  Jérôme,  une  petite  localité  connue  sous  le  nom  de  Gadora 

*  Jo8.,  X,  iO;  XV,  35.  —  OnomatL,  art.  Az/ca.  —  *  I  Roii,  zvii,  fl  et  soIt. 
>  II  ParaUp.,  xi,  9;  Jér.,  szxiv,  7;  II  Btdr.,  zi,  SS. 
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et  située  dans  le  voisinage  de  la  vallée  du  TérébinthOi  non  loin 
d'Azéca*. 

Gédor. 

Près  de  Gi&dor  (Gador)^  dans  les  montagnes  de  Juda,  les  Siméo- 
nifas  tnmvèrant  de  bons  pfttnrages  *.  Noos  prenons  sans  hésiter, 
avec  J.  Schwarz  (p.  69),  pour  l'ancien  Ginoa,  Dschédoor  (Dsdia^ 
door)  de  nos  jours,  qui  est  placé  au  pied  d'une  haute  montagne, 

à  trois  lieues  et  demie  au  nord-ouest  d'nél)roii.  (iÉDOK,  près  d'Ac- 
caron  (  I  Mach,,  xv,  39),  est  diUérent  de  Gédor  dont  il  est  ici 
question. 

Bézec. 

A  Bézec  (pTa),  qui  appartenait  à  la  tribu  de  Juda  et  peut  se 
chercher  non  loin  de  Gédor,  furent  défaits  par  les  tribus  de  Juda 
et  de  Siméon,  ainsi  qu'il  est  racouté  au  livre  des  Juges  (i,  3  et 
8uiv.}t  Ids  Ghananéens  et  les  Phérézécns  (§  1 38).  Juda  dit  à  Siméon, 
son  frère  :  Venes  avec  moi  pour  m*aider  à  me  rendre  m/tdtre  de 
mm  loi  et  eomèattrè  contre  les  Chananiens,  afin  que  j'aille  aussi 
aoee  vous  dans  voire  héritage.  Et  Siméon  s'en  alla  avec  Juda, 
Juda  ayant  donc  marché  (contre  les  ennemis),  le  Seigneur  livra 
entre  leurs  mains  les  Chananéens  et  les  PhérézéenSy  et  ils  taillè- 
rent en  pièces  dix  mille  hommes  à  Bézec,  Et  ils  trouvèrent  à 
Bézec  Adonibézec  (le  roi  de  Béiec)  ;  ils  combattirent  contre  tm^ 
et  ils  défirent  les  Chammkns  et  les  Phérézéens, 

Macéda. 

Macéda  (mpn),  ville  chananéenne,  qui  échut  à  la  tribu  de  Juda, 
était  à  huit  milles  romains  (2  lieues  3/4)  à  Torient  d'Ëleuthéro* 
polis Josué,  après  sa  victoire  près  de  Gabaon,  poursuivit  les 
Amorrhéens  jusqu'à  llActoA,  où  les  dnq  rois  ennemis  se  cachè- 
rent dans  une  grotte,  mais  forent  bientôt  découverts  et  pendus 
à  des  poteaux  ijos,,  x,  10  et  suiv.). 

*  Jo».,  XV,  36.  —  OnomaU.,  art.  Gaddaru.  —  »  Jon.,  xv,  58;  I  PoroMp,, 
IV,  39  et  suiv.  —  '  Joi.,  xu,  16;  xv,  41.  —  Ommat(,.,  art.  Macéda, 
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Asm. 

AsAN  était  dans  la  contrée  baaae  dd  Joda  (Jas.,  xv,  43).  n  n'en 
reste  phis  aucun  vestige. 

AduUam. 

Adullam  ou  Odollam,  ville  très-ancienne ,  se  trouvait  dans  la 
plaine  de  la  tribu  de  Juda  et  était  le  siège  d'un  roi  chananéen. 
Hiram  (iliras),  ami  de  iuda,  fils  de  Jacob  et  gardien  de  ses  trou- 
peaux, était  d'ÛDOLLAM  ^  La  ville  fut  foarti&ée  par  Roboam,  .et 
aparès  la  captivité  habitée  de  nooreau  par  les  Juifis*.  Judas  Madia- 
bée  y  célébra  le  sabbat  avec  ses  compagnons  d'armes  (II  Maek,, 
xn,  38).  Aduuam,  dans  les  environs  de  laquelle  il  y  avait  beau- 
coup de  cavernes,  où  David  cherclia  un  asile  contre  les  pièges  de 
Satd  (I  Rof's,  xxn),  est  placée  par  Eus^'be  et  saint  Jérôme  à  dix 
milles  romains  (à  4  lieues)  à  l'orient  d'Ëleutbéropolis  ^. 

Nésiô. 

La  vifle  de  Nésib  (a*va),  dans  la  plaine  de  la  tribu  de  Juda,  à  six 
mîHes romains  d'Eleuthéropolis,  en  tirant  vers  Hébron,  était,  selon 
nous,  à  la  place  du  village  appelé  de  nos  joiu^  Beit-Nousib , 
à  deux  lieues  et  demie  à  l'est  de  Beit-Dschibriu,  où  se  rencontrent 
encore  des  dâiris  d'une  grande  tour  et  d'un  autre  édifice  con- 

Morescheth. 

MoBBscHBTH,  Ville  natale  du  prophète  Miehée,  est  citée  par  saint 
Jérôme  sous  le  nom  de  Mobastbi,  et  placée  à  l'orient  d'Eleuthé- 
repolis'. 

Drkomias. 

Tricohus,  mentionnée  dans  les  annales  ecdériastiqnes  comme 

un  siège  épiscopal  de  la  Palestine-Première,  se  reconnaît  dans  le 

«  Gen.,  xxxvm,  1,  13,  30;  Jos.,  xu,  15;  xv,  35.  —  *  II  Paralip.,  zi,  7; 
n  Efdr.,  XI,  90.  —  *  OiMiiNMf.,  art.  ÂdMam.  —  *  Joê,,  xv,  43.  ^  OnosMiil., 
art.iViMfifr.  —  RobiiiMm,  11,600;  IH,  m,  Mkh.,hUJér„  zzvi,l8.— 
OMMiail.>  art.  JforoflM. 
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village  actuel  de  Terkoumieh,  qui  est  situé  à  deux  lieues  et  demie 
de  BeitpDschibrin^  rancienne  Ëleuthéropolis  (§  iâ9),  près  de  la 
route  qui  conduit  à  Hânon  entre  deux  mdÎB,  et  abonde  m 
figuiers  d'excellente  espèce 

Céiia. 

La  ville  de  CP.ila  (nS^yp),  dans  la  plaine  de  la  tribu  de  Juda, 
à  huit  milles  (2  lieues  3/1)  d'Eleuthéropolis ,  dans  la  direction 
d'Hébron,  fut  délivrée  par  David  des  mains  des  Philistins,  service 
dont  eUe  se  nuintra  peu  reconnaissante,  car  le  flls  de  Jessé  étant 
venu  à  Géua  lorsqu'il  fïiyait  devant  Saûl,  ses  habitants  rouiaîent 
livré  à  son  persécuteur,  s'il  ne  se  lût  promptement  sauvé  de  la 
ville*.  Après  la  captivité  do  Bahylone,  les  habitants  de  Céila,  où 
l'on  montrait  le  tombeau  du  prophète  Ilabacuc  ,  loucoururenl  à 
la  reconstruction  des  murs  de  Jérusalem  ^  On  a  vainement  ju^ 
qu'ici  cherché  des  traces  de  cette  antique  cité. 

Béthaphua. 

Béthaphua,  cité  au  livre  de  Josué  (xv,  53),  devait  être  à  l'en- 
droit  où  le  village  actuel  de  Teffou,  bordé  de  bois,  d'oliviers  et  de 
vignobles,  frappe  agréablement  le  voyageur,  et  lui  offre  plusieurs 
restes  de  mors  anciens,  spécialement  de  ceux  qui  servaient  à  la 
culture  en  terrasses,  en  usage  chez  les  Ghananéens.  Le  village, 
distant  d'environ  deux  lieues  d'Hébron  dans  la  directbn  de  l'ouest, 
est  assis  sur  le  plateau  des  montagnes  de  Juda ,  dans  un  lieu  où 
se  trouvent,  à  côté  de  bois  d'oliviers  et  de  beaux  vignobles ,  des 
champs  fertiles  en  blé. 

Daàir, 

Dabdi  (m),  dans  les  montagnes  de  Juda,  mm  loin  d'Hébnm, 
toi  primitivement  appeilé  Gabiaihsbpbbr  Ctficrnnp,  ^Ue  des  livras, 

*  Caroli  a  S.  Paulo  Geograph.  sacr.  Pnrergon,  p.  6,  30.  —  Le  QuieUi 
Oriens  chnsl.,  111,  678.  —  Kobinson,  111,  217. 

*  Jo8.,  XV,  44;  I  Roit,  xxui,  1  el  snW.  —  Omomtut.,  art.  Céila  et  Sokêla. 

*  n  Btdr,,  m,  17  et  auiv. — Teû  vo/ui  iimv  KtXÂ  4  vply  KciXa  iifpmÇùfUvn 
HUs,  xoO*  Siv  i  ^A$9Mùn  9ùf4»n*  —  Soiom.^  Hitt,  eeete.,  Vn,  xza. 
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et  CiiituiBSBifiu  («niD-rP'p,  viUe  des  doeumeQts);.  £Ue  était  par 
conséquent,  sous  le  rapport  de  la  ecmflervatiûii  des  doemnents 
nationaux  chez  les  (Siananéens,  ce  qu'était  Ecbatane  chez  les 

Perses  (I  Esdr.,  vi,  2).  Elle  avait  son  roi  particulier.  Conquise 
dans  la  suite  par  Josué,  elle  fut  attriljuée  à  la  tribu  de  Juda,  et 
élevée  au  rang  de  ville  lévitique'.  Si  Ton  lait  attention  qu'il  y 
avait  des  sources  dans  son  voisinage  {Jos.,  xv,  19),  et  qu'on  en 
rencontre  eCRsctivement  dans  la  direction  du  sud-ouest  d*Hébron 
à  Dohériyéh  (Taharie),  m  conviendra  que  Dabir  peut  très-bien 
avoir  été  située  près  de  la  forteresse  d'él-Boordseh  aictaflllement 
en  ruines  (à  -2  milles  .'J/i  au  sud-ouest  d'IIébron),  d'autant  plus 
que  la  vallée  qui  s'étend  au  sud-ouest  d'flébron  est  encore  ac- 
tuellouient  désignée  par  les  Arabes  sous  la  dénomination  de 
WadirDibir*. 

Une  seconde  ville  de  Dabir  {Jos.,  zm ,  26),  dans  le  pays  à  l'est 
du  Jourdain,  était  habitée  par  lea  Gadites. 

Bethxaehara, 

Bethzacuara  (  Septante,  BaiO^^xx^i^),  qui  était  située  à  soixante 
et  dix  stades  de  Bessur,  dans  les  montagnes  de  Juda,  était  un  lieu 
remarquable  dans  rhistoiro,  parce  que  ce  fût  là  que  la  valeu- 
reise  armée  de  Judas  Machabée  rencontra  les  troupes  d'Antiochus 
Eupator  et  les  for^a,  à  la  retraite*.  Le  village  mahométan  actuel 
d'ED-DoiiKRiVEn ,  placé  sur  une  éminence,  à  cinq  lieues  au  sud- 
ouest  d'Hébron ,  occui>e  incx)ntestablement  reini)laroinent  de 
Bethzachara,  où,  selon  une  ancienne  tradition,  naquit  le  prophète 
Habacuc  11  est  encore  iÎEuâle  d'y  distingua  des  restes  d'antiquité  *, 

Anim. 

Anim,  dans  les  montagnes  de  Juda  (Jos.,  xv,  50),  a  laissé  des 

*Jo9.,  S,  as  et  soir**,  xn,  13;  xv,  15;  xux,  SI,  15;  Jug,,  i,  11.— 
Onomatt.,  art.  Dabir  et  Cariathsenna. 

*  Comp.  J.  WiUon,  I,  186.  —  J.  Schwarz,  p.  ÎÎ9. 

'  I  Mach.,  VI,  32  et  suiv.,  i7.  —  Josèpho,  Antiq.,  XII,  i.v.,  4;  Bell, 
jud.,  I,  I,  5.  —  Onotnast.,  au  mot  Bethzacharam.  —  Dauft  1©  Chronicon 
foschale  (I,  loi,        la  localité  est  appelée  Iln9tT0JX<^f* 

*  Riuaegger,  Reiien,  III,  7S  el  tuhr, 
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vestiges  dans  le  yflkge  actuel  de  Beni-Nalm  (B^-Enim),  à  une 

lieue  et  demie  au  nord-est  d'Uébron  *. 

Aduram. 

La  ville  d'ÂDURAM  ou  d'ÀDOR  (aniiM,  Septante,  'A^wpaQ,  que 
Roboom,  fila  et  ancceaseur  de  Saiômrâi,  fortifia,  el  oà  ealn 
phia  tard  le  Syrien  Tryphon  durant  ses  eourses  en  Judée*,  etl 

désignée  sous  le  nom  d' Adora  et  de  Dora  par  l'historien  losèphe, 

qiii  la  range  parmi  les  villes  d'Idumée ,  et  rapporte  en  même 
temps  qu'elle  fut  conquise  par  Ilyrcan  Nous  plaçons  cette  an-  j 
tique  cité  sur  l'emplacement  du  village  actuel  de  Doura,  éloigne 
d'un  peu  pins  d'un  mille  allemand  d'Uébron  du  côté  du  sud-onest, 
et  où  un  scheikh  distingué  de  k  maison  Ibn-Omar  a  son  siège. 
La  route  de  Doura  au  Wadi-el-Kéir,  située  au  sud-ouest,  travm 
des  cx)llincs  verdoyantes  et  dos  vallées  fertiles ,  en  sorte  que  le 
voyageur  peut,  avec  le  Psalmiste  (jPs*  uov,  12, 13),  bénir  l'Ëter- 
nel,  et  dire: 

Vous  eomàl&s  de  bénédictions  tout  le  cours  de  tannée  dm 
voire  bonté;  et  vos  champs  sont  remplis  dPahondanee.  LespâÈUr 
rages  du  désert  sont  engraissés,  et  la  colUnes  se  revêtent  de  joie, 

%  170.  C<mtiiiuation.  (Jotta,  Anab,  Olon,  Esthémo,  Socoth,  Arab,  Rumit 
Ain,  JéUier,  Molada,  Arodr,  Uasenoal,  Qosen.) 

Afin  de  rendre  plus  fusile  le  coup  d'eafl  d'ensenible,  nous  allm 
continuer  de  noter,  dans  la  direction  du  nord  au  sud,  les  lieux 
qui,  dans  l'histoire  biblique,  présentent  quelque  chos<^  de  remar- 
quable, et  que  noiLs  rencontrerons  entre  les  deux  routes  dont  il  a 
été  ci-dessus  question  (§  169). 

JoUa, 

JorrA  on  Jeta  (rran^),  ville  tévitique  dans  la  tribu  de  Juda  (/of 

XV,  55;  XXI,  16),  est  désignée  dans  saint  Jérôme  sous  le  nom  ' 

*  J.  Scbwan,  p.  70.  —  Gomp.  plnsliaut,  Capharbanieha  (§  165). 

*  n  ParaUp,,  zi,  9;  I  Maeh,,  zm,  fù, 

"  JoièplM,  AnUq.,  XHI»  vi,  4;  Xm,  oc,  1;  XIV,  v,  8. 
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de  IriBAiv.  £116  était  située  à  diz4uiit  milles  ronaiiis  au  sud 
(aa  aadest)  d'Eleatfaéropolis,  dans  le  district  de  Damnas  oa 
naiom,  c'est-à^lirs  du  midi,  conmie  on  appelait  la  contrée  qui 

s'étendait  au  sud  irEleuthéropolis  ot  do  Gaza  jusqu'à  Gérara  et  à 
Bersabéo  Dans  le  Nouveau  Testament  la  ville  est  citée  comme 
la  résidcuce  dos  aieux  de  saint  Jean-Haptiste,  sous  le  nom  de 
iutta  (Juda).  Nous  sommes  d'avis  que  le  village  mahométan  ae- 
tuel  de  Youtta,  âtué  à  denzlieues  an  sud  d'Hébnm»  sur  une 
éminenoe  couverte  d'ariires,  sTéleve  sur  le  sol  de  l'ancienne  ville 
saeesrdotale. 

Anaô* 

Anab,  dans  les  montagnes  de  la  tribu  de  .hida,  était  habitée 
par  les  Ënacim  (§  128),  et  fut  conciuise  par  Josué,  d'après  ce 
passage  :  En  ce  ien^p»4à  Josué  s'étant  avancé,  extermina  les 
Enaeim  des  moniagnies  ^Hébrcn,  de  Dabir^  (PAnab  et  de  toute 
la  montagne  de  Juda  et  d'Israël,  et  ruina  toutes  leurs  villes  *.  Le 
villag'O  d'ANAB,  à  environ  quatre  lieues  au  sud  d'Hébron,  rappeUe 
encore  rancienno  localité.  Ce[^L'Il(lant  J.  Schwarz  (p.  105),  s<ms 
autre  raison  du  reste ,  croit  devoir  renvoyer  au  village  d'Auaba, 
situé  à  l'orient  de  Ramleh. 

Obm. 

Quel  fut  au  Juste  l'emplacement  de  la  ville  saceidotale  d'OtON 
(iSh),  dans  la  partie  montagneuse  de  la  tribu  de  Juda,  c'est  ce 

dont  on  no  trouve  nulle  indication  précise  ni  dans  les  Livres 
saints^  ni  ailleurs  ^. 

Esthémo. 

La  ville  sacerdotale  d'EsmÉMo  ou  d'IsTÉMO,  dans  les  montagnes 
de  Juda,  reçut  de  David,  après  sa  victoire  sur  les  Amalécites» 
nne  partie  du  iiutin^.  fisratm,  qui  aux  Jours  de  saint  Jérôme 

^  «  Jettun  in  triba  Joda  MUm  ncerdotalis  CBt  hodieqne  ▼icus  pno- 
grandis  Jiid«oram  in  decimo  octavo  lapide  ab  menUieropoli  ad  anslfalem 
partcm  in  Ilaroma.  »  —  Onomast.,  art.  Duma. 

•  Jo8.,  XI,  21  ;  conij)  xv,  90.  —  *  Joê.,  XV,  51;  XXI,  15.  —  *  Jos.,  XV,  50; 
XXI,  U;  I  Rois,  XXX,  ib. 
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était  «nooN  un  v91age  omaidératde  S  s'élevait  flans  aueim  ènofe 
sur  remplacement  oà  se  trouve  aetaeUement  le  village  da 

Sémoua,  placé  sur  une  éminence,  à  quatre  lieues  à  peu  prè«  an 
sud  d'Hébron,  et  près  duquel,  en  plusieurs  endroits,  se  ren- 
contrent encore  des  débris  do  murs  faits  de  grosses  pieiies  i 
rebords.  Sur  la  route  de  Pétra  (§  7é)  à  Hébron,  c'est  le  premiir 
endroit  ccmstammenthalHté  où  l'on  trouve  tout  à  k  fais  de  feas 
et  des  tentations  d'olivien,  de  vignes  et  de  fitotaddm,  planta- 
tions qui  forment  comme  une  ceinture  autour  du  village 

SocoA. 

SooûCT  {rùSi»)f  sur  les  montagnes  de  Juda  {Jos,,  xv,  48),  doit 
se  retrouver  dans  la  localité  actoélle  connue  sous  le  nom  de 
SoovEnxB,  &  deux  milles  allemands  au  sud-ouest  d'Hânon,  età 

un  mille  et  demi  à  l'ouest  de  Maon  (Main) 

Arab. 

Suivant  J*  Schwarz  (p.  76),  le  nom  d'ÀRAB  {Jas.,  xv,  S8)  » 
conserve  encore  dans  le  village  d'AL-ÂBAB,  placé  sur  une  hauteur 
à  deux  lieues  au  sod-est  d'Hébron. 

Ruma, 

Duant  à  Ruma  (selon  une  leçon  plus  exacte  Dmu  (nsn ),  vilk 
sacerdotale  de  Juda,  située  à  dix-eept  milles  romains  an  sod 
d'£leutliéropolis  ^  Un'en  reste  plus  aucune  trace,  à  moins  qu'on 

ne  veuille  accepter  la  conjecture  hasardée  de  J.  Schwarz  (p.  76), 

que  le  village  actuel  de  Beit-ûihi,  au  nord  d'Àscalon,  est  le  Dlma 
de  la  Bible. 

kln{yv),  qui  appartint  d'aIxKrd  à  luda,  puis  à  Siméoo,  était 

une  ville  sacerdotale  Peut-être  occupait-dle  l'emplacement  dn 
village  actuel  d'ELA^uot  WEiN,  qui  se  trouve  à  environ  cinq  lieues 

*  OnouuM,,  art.  Etikémo,  —  *  Schubert,  Bg^,  II,  ISS.  —  *  OnmtuL,  ait 
Socd»;  oomp.  J.  Schwan,  p.  18.  »  ^  Joê*,  zv,  10.  »  QmmuuL,  art.  Mw. 
—  *  Joê;  XV,  sa;  SIX,  7;  xzi,  iS. 
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antndd'Hébroii.  Poot^aoBBileBÉrAiiÉte  Saptaato  (/uelfM, 
1, 9)  est-il  le  même  qo»  le  Bsisinnim  (bhOwIv)  de  saint  Jérâme,  et 

Bethe.nmm  le  même  qu'AïN  *,  à  moins  qu'on  ne  veuille  le  rappro- 
cher simplement  de  Bethanoth  (§  165). 

Jéther. 

La  ville  Baoerdotele  de  JtiHBE  (TFt^),  dans  lea  montagnee  de 
Juda,  trouve  encore  un  témoin  qui  atteste  son  ezistenoe  dans  le 

viUage  d'AiriR,  à  six  lieues  au  sud  d'Hébron*.  Aux  jours  de 
saint  Jérôme,  qui  la  place  à  vingt  railles  romains  d'Eleutliéro- 
polig,  dans  le  voisinage  de  Malatha  (Molada),  Jéther  était  encore 
nn  gros  village,  dont  les  liabitants  étaient  généralement  chré- 
tiens ^ 

Molada, 

La  ville  de  Molada  était  située  dans  la  partie  méridionale  de 
la  tribu  de  Juda.  Elle  fut  donnée  à  la  tribu  de  Siméon,  et  plus 
tard  reçut  pour  habitants  des  Juifs  revenus  de  la  captivité  de 
BabjrUme*.  L'historien  Josëphe  en  fàit  mention  comme  d'une 
iiorteresse  iduméenne  sous  le  nom  de  Malaiha'.  On  trouve 
encore  aujourd'hui  près  de  la  fontaine  d'sL^fiLB,  à  un  peu  phn 
de  deux  milles  géographiques  au  sud  d'ITébron,  des  vestiges 
nombreux  qui  permettent  de  conclure  que  c'était  là  qu'était 
l'aucienne  ville' de  Molada  ^. 

Aroër. 

La  ville  d'Anom,  dans  la  tribu  de  luda,  oà  De^id  envoya  une 

partie  du  butin  pris  sur  l'ennemi  (I  Rois,  xxx,  26  et  suiv.),  était 
située  selon  toute  vraisemblance  à  un  plus  de  cinq  milles  alle- 
mands au  sud  d'Hébron,  dans  le  wadi  appelé  de  nos  jours 
Ararah»  où  se  trouvent  des  traces  d'une  ancienne  localité  et  de 
nombreuses  dteroes 

*  OfMmoit,,  art  AU.  —  *  Jùt,,  xv,  48;  I  hoii,  zxx,  27;  I  Faralip.,  vi,  4S. 
*  *  ÙnematL,  art.  Jétim,^*  Icê.,  zv,  SS;  zix,  %  I  Paral^., nr,  SB;  n Sidr,, 
XI,  26.  -  •  Joitiphe,  Antiq.,  XVUI,  vn,  S.  ->  «  Robinson,  III»  ISS.— 
J.  Schwan,  p.  71.  —  '  WilKm,  1, 147. 
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Un  seeoiid  Abobr  appartonail  à  Eaben  {Jo9.,  xm,  9-16),  et  on 
troiflièiiie  à  Gad  (iof xm,  95),  dans  le  pays  à  l'est  du  Joozdain. 

Hasersual. 

Hasershal  (Syitt?  iJm),  ville  du  midi  de  Juda,  passa  plus  tard 
à  Siméon,  ot  eut  encore  des  habitants  après  le  retour  de  la 
captivité  ^  On  ne  peint  en  déterminer  exactement  la  position. 

Gosen. 

GosEN  (]tc^"a),  ville  située  dans  la  partie  montagneuse  do  la 
tribu  de  Juda^  et  dont  les  alentours  portaient  également  le  nom 
deGosEN^,  n'a  laissé  aucmi  vestige.  Elle  se  trouvait,  ce  semble, 
au  midi  d'Ëleuthéropolis  (Mt-Dscbibrin),  dans  le  district  actuel 
d'al-Hassy  ou  de  Hénady. 

§  171.  GontiAlUtion.  (Elusa,  Bersabée,  Tholad,  Siceleg,  Hasersoaa,  Tbaioha, 
Hemnum,  Téldm,  Lachia,  Leboa,  Maste,  Naas.) 

Noos  irons  maintenant  du  sud  au  noid,  dans  la  direction 
d'Eleutbéropolis,  en  suivant  l'ancienne  route  de  l'Arabie-Pâtrée 
à  fitôbron,  par  Benabée.  Or,  dans  cette  direction,  nous  rencon- 
trons d'abord  : 

Ektsa. 

Cette  ville,  qui  n'est  point  mentionnée  dans  les  Livres  saints, 
est  citée  par  Ptolémée  parmi  les  villes  d'Idumée  à  l'ouest  de  la 
mer  Morte,  et  placée  sur  la  table  de  Peutinger  près  de  la  voie 
romaine,  à  soixante  et  onze  milles  au  sud  de  Jérusalem.  Phi- 
sieurs  évéques  chrétiens  eurent  leur  siège  à  Elusa  (Eluza),  qui 
dans  la  suito  fit  partie  de  la  Palestine  troisième^.  La  découverte 
do  la  position  de  cette  viUc,  oubliée  dans  le  cours  des  âges,  était 
réservée  à  notre  époque.  Russegger  (Ui,  69-246)  trouva  dans  le 

<  /M.^  zv,     zix,  3;  I  ParaUp,,  iv,  »;  n  Béât,,  zi,  «7. 

*  Jo9.,  X,  -11;  xr,  10;  xv,  51. 

'  Mich.  Le  Quieii,  Ohem  (hrist.,  III,  733.  —  Roland,  Paimil.,  p.  7SS  et 
suiv.  —  Caroli  a  S.  Paulo  Geogr.  sacr.,  p.  30S. 
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Wadi-ei-Chalassa  (Rhoiilasah),  à  deux  udltoB  ot  deux  tiers  au 
sud-ouest  de  Bersabée,  une  grande  fontaine  ronde,  et  dans  le 
voisinage  de  la  fontaine  de  nombreux  débris  de  nmrs  enoofe 
considénibles.  Ces  restes,  appelés  par  les  Arabes  BL-KnoiJLASâH, 
marquent  sans  doute  remplacement  do  l'ancien  Eu  sa,  conclu- 
sion qui  s'appuio  non-seulement  sur  le  nom  qu'ils  portent  encore 
aujourd'hui,  mais  sur  les  indications  de  distance  données  ci- 
dessus.  La  fontaine  dont  il  a  été  question,  élevée  eame  de 
Ml  pieds  au-dessus  de  la  mer,  indique  la  0ns  profonde  dépies- 
ûom  du  sol  dans  ées  parages,  qui  foiment  la  liodtB  nalur^ 
entre  l'Arabie  uu  sud  et  la  Palestine  au  nord. 

BBBSàBÉB  (yanhNa,  c'est-à-dire  fontaines,  puits  du  senneot), 
sur  la  fironftière  'mérldtonale  de  la  Palestine,  servit  souvent  de 
lien  de  résidence  aux  patriarches  Alnaham,  laaae  et  Jaoob. 

Abraham  y  creusa  im  puits,  y  fît  alliance  avec  Abimélech,  et  y 
planta  un  bois  dans  lequel  il  invoqua  le  nom  du  Dieu  éternel*. 
Ce  fut  de  Bebsâbée  que  le  fils  de  Tbaré,  plein  de  foi  et  de 
confiance,  se  rendit,  par  Tordre  de  Dieu,  avec  son  fils  Isaac,  sur 
le  Horia  (§  135,  n*  3),  pour  y  offlrir  en  sacriflk»  ce  qu'il  avait  de 
plus  cher  au  monde,  et  ce  Ait  près  du  puits  du  Serment  que 
Jacob  partit  pour  se  rendre  à  Haran  (§  35)  ;  dans  la  suite,  ce  fut 
encore  là  qu'il  olVrit  à  Dieu  mi  sacrifice  avant  d'aller  en  Egypte 
trouver  son  fils  Joseph  Après  la  conquête  du  pays  de  Chanaan, 
Bbrsabêe,  qui  successivement  s'était  élevée  au  rang  des  villes 
les  plus  considérables,  fut  d'abord  dùanéd  à  la  tribu  de  Juda, 
pnisàlatribude  Siméon*.  Durant  le  gouvernement  de  Samuel, 
ses  deux  fils  Joël  (Yasséni)  et  Abia  furent  juges  à  Bersabée,  où 
se  rendit  aussi,  sons  l'impie  Achab,  Elle  le  Tliesbite,  lorsqu'il 
fut  contraint  de  fuir  devant  Jézabel  *.  Au  temps  d'Amos,  la  ville, 
ainsi  que  Béthel  et  Galgala,  s'était  rendue  fameuse  par  le  culte 
des  iddes,  ce  qui  ftdsait  dire  au  prophète  dans  ses  sévères  afw- 

'  Gen.,  XXI,  il  et  suiv.  —  *  Gcn.,  xxii,  1  et  suiv.;  xxviii,  10;  XLvi,  l  et 
suiv.  —  '  Jn$.,  XV.  2H;  xix,  i;  I  Paralip.,  rv,  28.  —  *  1  Rois,  vm,  12;  I  Paralip., 
VI,  â8i  m  Rois,  Xix,  1. 
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tissements  :  Ne  cherchez  point  Béthel^  n^allez  point  à  Galgala, 
et  ne  passez  point  à  Bersabée  *. 

Un  grand  nombre  d'entre  les  Juife  rentrés  dans  leur  patrie 
après  la  captivité  se  flzèront  à  BBaaABÉB  et  dans  les  envirana  de 
la  ville,  qui  finrmait  la  limite  de  la  Pàleetiiie  du  odté  du  midi,  et 
domia  en  outre  son  nom  au  désert  dtaé  dans  le  voisinage 
(§§94,  104)*.  Au  c^uatrième  siècle  de  l'ère  chrétienne,  Bersabée 
était  un  gros  bourg  qui  avait  une  garnison  romaine,  et  était, 
suivant  Eusèbe,  à  vingt  milles  romains  au  sud  d'Uébron^.  Avant 
la  conquête  de  la  Palestine  par  les  mahométans,  le  christianisme 
était  florissant  à  Bersaiéb  et  y  portait  des  fruits  abondants,  qm 
ne  se  flétrirent  que  longtemps  après  ;  car  au  quatorzième  siècle, 
il  y  avait  encore  en  œ  lieu  des  temples  chrétiens  *.  Il  existe 
dans  le  wadi  actuel  d'es-Seba,  vaste  Ut  d'un  torrent,  deux 
profondes  fontaines  qui  sont  désignées  par  les  Arabes  sous  le 
nom  de  Bir-«s-Seba  (fontaines,  puits  des  lions),  et  distantes  de 
cinq  milles  et  demi  allemands  d'Elentiiéropolis  vers  le  sud»  et 
de  six  milles  d'iïébron  vers  le  sud-ouest.  A  un  quart  de  Ueue  au  j 
nord  de  ces  fontaines  s'étendent  des  cx)llines  peu  élevées,  sur  i 
lesquelles  se  voient  encore  des  fondations  de  murs.  Ces  restes, 
avec  deux  gros  amas  de  pierres  qui  se  trouvent  aussi  là,  en 
permettant  de  conclure  que  c'est  là  Tanden  emplacement  des  ' 
églises,  ou  que  du  moins  d'antres  édiAces  publics  s'y  élevaient, 
conservent  le  souvenir  de  Bersabée*.  D  y  avait  un  second 
Bersabée  en  Galilée  ^. 

Tholad. 

La  position  de  Tholab  m  Eubolad,  ville  de  la  partie  méri- 

^  Amot,  V,  5  ;  comp.  vni,  iSet  ndy.  —  *  H  E»dr.,  xi,  37,  90.  —  *  Onomaai., 
art.  B9nabé9, 

*  Caroli  a  S.  Panlo  Gaogr.  watr,,  p.  6, 89.  —  Rodolphe  de  Soohem  dit  à  la 
date  de  1896  et  13S0,  dans  sa  Relation -âtwy âge,  p.  448  :  «  Lorsqu*on  fait 

roiito  pnr  ce  d(^sert  du  cAté  du  midi,  on  arrive  h  la  première  ville  de  la 
(erre  promise,  qui  se  nomme  Bersabée.  Elle  est  assez  bell»',  et  fut  antre- 
fois  ornée  de  man'niliques  églises,  qui  sont  encore  en  partie  debout.  Mais 
la  ville  est  sans  habitants.  » 

*  Robinaon,  I,  337  et  suiv.  —  *  Josèphe,  Bell,  jud.,  II,  xx,  e. 
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dionale  de  Juda,  et  qui  dans  la  suite  échut  à  Siméon*,  ne  peut 
plus  d'aucune  manière  se  déterminer. 

Siceleg. 

SicELEG  (i^p3f,  Septante  luu^àx),  était  aussi  une  ville  du  midi 
de  Juda  ;  elle  passa  plus  tard  à  Siméon  et  tomba  au  pouvoir  des 
Philistins;  mais  leur  loi  Achîs  en  fit  présent  à  David  lorsqu'il 
fuyait  devant  Saûl.  David  dit  à  Adiis  :  Si  foi  trouvé  grâce 
devofavos  ^mix,  donnepfnoi  un  lieu  dêms  Pune  deâ  villes  deee 
pays  pour  y  demeurer,  car  pourquoi  votre  sennteur  demeurera- 
t'ilavec  vous  dans  la  ville  royale  (Geth)?  Achis  lui  donna  donc 
dès  cejour4à  Siceleg.  Et  c'est  en  cette  manière  que  Siceleg  est 
venue  auxTùis  de  Juda  qui  la possédenijusqu^àee  jour*,  heê 
Amalécites  ayant  ^Ué  et  incendié  Sicblbo  ne  tardèrent  pas  à 
recevoir  de  la  part  de  David,  par  leor  défaite,  le  châtiment  qu'ils 
méritaient  ;  David  demeurait  prôcist'ineiit  à  Siceleg  lorsqu'il 
reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  Saûl  Dans  les  temps  d'après  la 
captivité,  la  ville,  qu'Eusèbe  met  dans  la  contrée  méridionale  de 
Daroma  (§  170),  fut  de  nouveau  habitée^.  Féhz  Fabri,  qui 
en  1483  alla  d'Hébrcm  à  Gaza',  crut  retrouver  Siceleg  sur  le 
mamekm  de  TBLLrBirGLàsr,  à  quatre  milles  au  nord-est  de  Gaza, 
ce  qui  s'accorde  assez  bien  avec  les  indications  bibliques.  Dans 
ces  derniers  temps,  .1 ,  Srhwarz  (§  72)  s'CvSt  rapproché  de  cette 
supposition  en  plaçant  l'antique  cité  entre  le  Wadi-Bésor  (le 
Wadi-Schériah)  et  le  Wadi-Simsim  (Shnsoum). 

Hasersusa. 

n  n'est  plus  possible  de  fixer  la  position  de  IIasersusâ  autre- 
ment qu'en  disant  qu'elle  échut  à  la  tribu  de  Siméon^  et  qu'elle 
est  nommée  avec  Siceleg  et  Bethmarchabotfa'. 


*  Jos.,  XV,  30;  xrx,  4;  I  Paralip.,  iv,  29.  —  »  I  Wow,  xxvn,  3  et  snlv  : 
comp.  Jos..  XV,  31;  xrx,  S;  I  Paralip.,  v,  20.  —  »  I  Rois,  xxx,  1  et  suiv.; 
11  Hais,  I,  1  et  suiv.  —  ♦  Il  Esdr,,  xi,  28.  —  Otiomast.,  art.  SiceUch  (ïixiXiy). 
—  *  Mvagatorium,  il,  3S9.  —  •  Jot.,  xix,  5  ;  1  Paralip.,  iv,  31. 
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était  originaire  de  UAsÉMà;  Miohée  annonça  aux  hahiliBata  de 
cette  lille  qa'lla  seraient  rabjngiiéa  par  lea  Aasynena*.  Apièi 
s'être  asBi^éti  Hébroo,  Jodas  Macliabée  se  dirigea  Tara  BfABÉsâ 

et  la  ravagea*.  Relevée  do  ses  ruines  et  fortifiée  par  rrahiniii5, 
cette  ville  fut  bientôt  do  nouveau  attaquée  et  détruite  par  les 
Parthes  pendant  leur  expédition  contre  Hérode.  Elle  était  éloignée 
de  deux  ndlies  romains  d'Ëtouthéropolis,  et  dès  le  temps  d'Eoaèbe 
n'of&ait  phis  qa'un  amas  de  déoonûnes  K 

Les  restes  de  Mabèsa  (Maressa),  située  à  nne  demi-lieae  an  sud 
de  Beit-ûschibrin,  attestent  encore  l'existence  de  l'ancienne  ville 
de  Juda. 

Naoi. 

On  peut  admettre  avec  certitude  que  la  ville  de  Nâas  (en:), 
mentionnée  au  premier  livre  des  Paralipomènes  (iv,  IS)»  s'est 
conservée  Jusqu'à  ce  jour  dans  la  ville  actuelle  de  D»-Nacba8»  i 
une  demi-lieue  à  l'est  de  Beit-D8cbibrin^ 

§  17S.  Contlnuattoii.  (Soeho,  Dttxm,  JérimoCli,  NAtupha^  Bellisamte, 
Cbedon,  Zanoé,  Ssrta,  Bstaol,  Masépha,  Déléon.) 

Parvenus ,  dans  notre  pèlerinage ,  tout  à  fait  à  proximité 
d'Eleuthéropolis,  dirigeons-nous  de  là  vers  le  nord,  le  long  de  la 
route  qui  conduit  à  Emmaûs  (Nicopolis),  et,  chemin  faisant, 
énumérons,  en  donnant  de  chacun  une  courte  descriptioay  lea 
lieux  dignes  d'attention  sous  le  rapport  bibliques  situés  ou  sur 
cette  route  ou  à  l'orient. 

Sacho, 

SocHO  (nb'itir),  différent  de  Sochoth  sur  les  montagnes  de  Juda 
(§  f'O),  était  une  ville  de  Juda,  non  loin  de  laquelle  David  com- 
battit contre  le  géant  Goliath*.  Bien  que  fort^ée  par  Roboam» 

*  n  Paralip,,  xx,  37  :  Mich,,  i,  15.  —  *  Joaèphe,  AnUq,,  XII,  vm,  e.  ~ 
*  Joaèplie,  toc.  cit.,  XIV,  rv,  5;  XIV,  xiii,  9.  —  Ononuut.,  art.  Mareêa 
(Kapr.ti)'.  ~  *  ^  Schwarz ,  p.  87.  —  *  /«.,  xv,  39;  1  âoiê,  xvn,  1  et  auiv.; 
comp.  plus  haut,  g  110,  0. 


Digitized  by  Google 


DDON,  JtKIIIOTH,  NÂTUPHA,  mUftAlftS.  &23 

oHe  tomba  ma»  Achas  an  pouvoir  des  PhilistiiM^  Eusèbe  la 

place  à  neuf  milles  romains  d'Eleuthéropolis,  dans  la  direction 
de  Jérusalem*.  On  peut  admettre  avec  certitude  que  le  villag^e 
actuel  de  Souvuché,  à  deux  lieuas  et  demie  au  nord-est  de 
Beil-Dflcbiliriii,  rappelle  Socho. 

ûibon. 

La  localité  de  Dibon,  dans  le  territoire  de  la  tribfn  de  Juda 

(11  Esdj\,  XI,  27),  occupait  selon  toute  \Taisemblance  l'empla- 
cement du  village  actuel  de  Dir-Diboun,  qui  est  à  la  distance  de 
deux  lieuea  de  Beit-Bschiliha  du  côté  du  nord. 

Jérhnoth. 

JÊRiMonrH  (nini^),  ville  royale  des  Ghananéens,  dans  la  région 
basse  de  la  tril)U  de  Juda,  fut  conquise  par  Josué  après  qu'il  eut, 
près  de  Macéda,  vaincu  et  mis  à  mort  Pharam,  son  roi,  avec 
quatre  autres  princes  chananéens  ^.  QuelquesHUia  des  Juifs  qui 
levinrent  de  la  Babylonie  y  fixèrent  de  nouveau  leur  séjour  ^ 
Le  bourg  de  Jebmoucha,  qui  selon  saint  Jérdme  était  à  dix  miDes 
romains  d'Eleuthéropolis,  sur  la  route  de  Jénisalem,  est  sans 
doute  le  mèrae  que  Jérimoth;  cette  opinion  a  été  émise  aussi  par 
fion£rériuâ  dans  son  édition  de  ÏOnomasticon^.  Jarmouck  de 
nos  jours,  à  trois  lieues  et  demie  au  nordrostnioid  d'Ëleutbéro- 
polis,  rappelle  évidemment  Jëbbioth. 

Nétupha, 

Nétupha,  qui  fut  réhabitée  après  la  captivité  de  Babylone 
(I  Esdr.,  H,  22  ;  II  Esdr.,  vn,  26),  se  retrouve  dans  le  village  de 
Bett-Nettii  ,  situé  sur  im  plateau  planté  d'oliviers,  an  sud*est  de 
iérimoth  (Jarmouk).  De  But-Nbitip  ii  ne  fout  qu'une  petite 
demi-heure  pour  descendre  au  Wadi-Soumt,  vers  le  sud-ouest. 

BethMtmés. 

Bbthsamès  (v'DV^nu,  maison  du  soleU}»  ville  lévitique  sur  les 

*  II  ParaUp,,  xi,  7;  zxvin,  1,  IS.  —  *  ùnomaU*,  art  Soceho,  —  *  Jàt,,  x, 
8,Be(8aiT.;xn,  11;xv,         Il  Mr.,  xi,ie.—'  Onomofl.,  art.  Mmit. 
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oonflnsdtt  teiTHoirede  Juda,  citée  auflai  ëoob  le  nom  de  HmataÉi 

(vr'DVf  TV,  ville  du  Boleil),  était,  au  rapport  des  andens,  à  dix 
milles  romains  au  nord  d'Eleuthéropolis  * .  Les  Philistins  ayaut, 
aux  jours  de  Samuel,  renvoyé  l'arche  d'alliance  dont  ils  s'étaient 
emparés  à  la  guerre,  elle  fut  d'abord  traosportéo  à  BETBBAiiis 
(I  Mois,  VI,  i3).  Les  Bethsamites  emtpaieni  alors  le  blé  dans  tme 
vallée  et  lewmt  les  yeux,  ils  aperçureni  Marche  et  eureni  tme 
grande  joie  en  la  voyant.  Le  charriot  vint  se  rendre  dans  k 
champ  de  Josué,  Bethsamitc,  et  s'arrêta-Ià.  Il  y  avait  au  mime 
lieu  line  grande  pierre,  et  les  Bethsamftrs  ayant  coupé  en  pièces 
le  hois  du  charriot,  mirent  les  vaches  dessus  et  les  offrirent  au 
Seigneur  en  holocauste.  Les  lévites  descendirent  Varche  de  Dim 
avec  la  cassette  qui  était  aiuprès^  où  étaient  les  figures  éTar,  et  & 
les  mirent  sur  cette  grande  pierre.  Les  Bethsamites  offrirent  aXm 
des  holocaustes  et  immolèrent  des  victimes  au  Seigneur.  Or  le 
Seigneur  punit  de  mort  quelques-ims  des  hommes  de  Bethsamès, 
parce  qu'ils  avaient  regardé  l'arche  du  Seigneur  (sans  respect). 

Un  des  douze  offlders  qoe  Salomon  étaUit  sur  Israël  résidait 
à  Bethbahès»  dans  le  voisiDage  de  laquelle  Joas,  roi  dlsmCl, 
remporta  une  victoire  sur  Ananias,  roi  de  luda*.  Sons  Aehas, 
les  Philistins  se  rendirent  maîtres  de  la  ville,  qui  depuis  le 
christianisme  est  citée  sous  le  nom  de  Bitsama*. 

Un  pou  h  Touest  du  village  actuel  d'Aïn-Schoms  (source  du  so- 
leil), qui  est  à  quatre  lieues  et  d^nie  d'Ëleuthàropolis,  à  l'endioit 
où  les  vallées  du  Wadi-Soumt  et  du  Wadi-Souraz  se  touchent, 
on  rencontre  encore  de  nombreux  restes  de  cette  antique  viDe 
de  Juda*. 

*  Il  y  avait  un  second  Betusamès  {Jos.,  xix,  38)  dans  le  territoire 
de  la  tribu  de  Nephthali,  et  un  troisième  appartenait  à  Issacbar 
{Jos.,  SIX,  92).  On,  en  Ëgypte,  portait  aussi  le  surnom  de  ville 
du  Soleil  (§  64). 

*  Joê.,  zv,  10,  45  et  rai?.;  zxi,  16;  xix,  41  et  waiw.;  I  Bois,  vi»  18; 
m  Hoii,  IV,  0.  —  Onomatt.,  art  Bethsamès.  *  m  Rois,  iv,  9;  IV  Rois,  m 
11  et  suiv.  —  '  II  Pnralip.,  xxviii,  18.  —  NotiL  DignU.  OHmtU,  ed.  Bœcktng» 
I,  p.  Te,  m  —  «  RobinsoD,  III,  224  et  soît. 
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Gbbblon  viDeBnr  las  lîniiteB  de  la  tribu  de  Juda»  était 

9doii  toute  vrâisemblanoe  située  nou  Idn  de  Bethsamès*  An 

temps  dti  saiut  Jérôme,  c'était  encore  un  gros  village  *, 

Zanoé. 

Zanoé  oq  Zanoa  (ffut),  dans  la  plaine  de  Juda,  dont  les  habi- 
tants, après  b  captivité' de  Babylone,  prirent  une  part  aetive  à  la 

reconstruction  de  Jérusalem,  était  aux  jours  de  saint  JérAme  un 
village  portant  le  nom  de  Zanua*.  Robinson  (II,  598  et  siiiv.) 
prend  pour  le  ZaiNoé  de  la  Bible  la  localité  actuellement  connue 
sous  le  nom  de  Zanoua  ;  eUe  se  trouve  à  pou  près  à  deux  milles 
trois  quarts  au  nordrest-nord  d'Ëleuthéropolis,  et  à  peu  près  à 
trois  milles  à  l'ouest  de  Jérusalem.  Une  seconde  localité  de  même 
nom  devait  se  trouver  dans  les  montagnes  de  Juda  {Jos.,  xv,  56) . 

Saraa. 

Sakaaou  Saréa  (nv"i2r)',  lieu  de  la  naissance  de  Samson,  était 
pareillement  dans  la  plaine  de  la  tribu  de  Juda,  mais  fût  attribué 
à  Dan  *.  Ce  fiit  entre  les  deux  villes  de  Sarai  et  d'ËSTioL  que 
Samson  Idt  déposé  dans  le  tombeau  de  son  père  Manué,  s^xèè 
AynSr  été  juge  dans  Israël  pendant  vingt  ans  *,  Ce  fut  des  mêmes 
villes  que  partirent  U^s  six  cents  Danites  qui,  après  avoir  traversé 
les  armes  à  la  main  le  pays  de  Clianaan,  allèrent  s  établir  sur  sa 
frontière  septentrionale  *.  Roboam  avait  aussi  fortifié  Saraa,  où 
dans  la  suite  se  fixèrent  quelques-uns  des  Jui&  auxquels  Gyrus 
avait  pennis  de  rentrer  dans  leur  patrie*.  La  ville  de  Saraa  est 
placée  par  Eus^  à  environ  dix  milles  romains  an  nord  d'Qen- 
théropolis.  Elle  était  vTaisemblablenient  située  à  l'endruit  où  se 
voit  aotuolieiiit  rit  la  localité  de  Solrah,  à  peu  près  à  six  lieues 
au  nord  de  iieit-iischibriu,  Tancienne  Ëleutbéropolis  ^ 

^  Jos.,  XV,  10.  —  onomasl.,  art.  Chnshn.  —  «  Jos.,  xv,  3^i;  II  Esdr.,  m,  13; 
XI,  30. —  Onoviast.,  art.  Znnohua.  —  '  Jos.,  xv,  33;  xix,  41;  Jug.,  xiir,  2, 
24.  —  *  Jug.f  XVI,  31.  —  ^  Juy.,  xvm,  1  et  suiv.  —  «  II  Paralip.,  xi,  10; 
U  Stdr.,  xj,  39.  *  '  Otumoit.,  art.  Saraa.  -  Robiusgu,  11,  m. 
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EêtaoL 

Le  village  de  Stoual,  qiii  actuellement  se  voit  à  l'ouest  de 
Sourah,  indique  cert^iinement  l'ancienne  ville  d'EsTAOL  (VlMTWfK), 
qui  de  Juda  passa  à  Dan  et  était  située  à  «fiz  miUeB  zomamsaa 
noid  d'Ëtouthéropolis 

Maspiia  et  Déléan, 

Les  localités  de  Maspha  (nsva)  et  de  Déléan  (pSi),  dans  la 
région  basse  de  la  tribu  de  Juda,  peuvent  avoir  été  situées  non 
loin  du  village  actuel  de  Tell-Zaphieh,  à  peu  près  à  quatre  lieiw 
an  urad-oiiesi  de  Beit-Dsehibrin^ 

§  173.  Jud6e  du  nord.  (Rama,  Ramath,  Béroth,  Béthel,  Opbni, 

Atharoth-Addar,  Jephleti.) 

Surlaroutequi  vadeJéniflalem  à  Sichem,  s'offire  à  noiiseo 
premier  liea 

Rama, 

Raiu  (nsi ,  c'estèrdiie  hauteoi),  à  six  mflleB  roi^^ 

de  Jérusalem^  appartenant  à  Benjamin,  fat  ensuite  annesée  un 
royaume  d'Israël  et  devint,  sous  Baasa,  une  forteresse  de  fron- 
tière contre  Juda  ^.  Cependant  la  ville  ue  tarda  point  à  sentir  les 
efiets  de  la  puissance  d'Asa,  roi  de  Juda,  qui ,  ainsi  qu'il  est 
marqué  dans  le  rédi  sacré,  s'était  procuré  à  prix^ d'argent 
rassistauce  du  Syrien  fiéuadad  :  Baasa,  roi  éTImOl,  «M  es 
^vda,  et  bâtit  (la  forteresse  de)  Bama,  afin  que  personne  ne  pût 
sortir  ni  entrer  du  côté  d'Asa.  Alors  Asa  prenant  tout  l'argent 
et  l'or  qui  était  demeuré  dans  les  trésors  de  la  maison  du 
Seigneur  et  dans  les  trésors  du  palais  du  roi^  les  mit  entre  les 
mains  de  ses  semiieurs,  et  les  envoya  à  Bénadad^  et  Bénadai 
s'étant  rendu  à  la  prière  du  roi  Asa,  envoya  les  généraux  de  stm 

'  Jos.,  XV,  33;  XIX,  41.  —  Onomasl.,  art.  Esthaul.  —  Comp.  J.  Schwail, 
p.  73.  —  »  Jos.,  XV,  38  ;  Onomaat.,  art.  Moipha.  —  »  JOi.,  xvm,  39;  II  ParaUp.* 
XVI»  1.  —  Onomast*,  art.  Hama, 
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armée  contre  les  villes  d'Israël.  Baasa  ayant  reçu  ces  notivelies 
eesm  de  MHr  Qa  forierease  de)  Bama,  et  s'en  revùu  à  Thena. 
Âlm  k  roi  Asa  fit  publier  eedpar  des  eourriere  dam  UnUe  N- 
tendue  de  Juda  :  Qv^iln'y  aitpersmme  (Fexemptl  Et  toutes  tes 

pierres  et  tout  le  bois  que  Baasa  avait  employés  à  bâtir  Rama 
ayant  été  emportés,  le  roi  Asa  les  employa  à  bâtir  Gabaa  en  Ben- 
jamin et  Maspha  *.  Kama,  où  le  prophète  Jérémie  reçut  Ja  liberté 
de  Nabuzardan,  eut  aussi  à  trooibler  devant  la  puiasaiioe  des 
Aflqnrtons/  et'fot  après  la  captivité  de  noaveau  habitée  par  les 
Bei^ainîles*.  Le  village  aetuel  d'at-RAii,  plaeé  sur  une  hauteur  à 
deux  lieues  et  demie  au  nord  de  Jérusalem,  à  l'endroit  où  le  Wadi- 
Farah  s'étend  dans  la  direction  de  l'ouest  vers  le  Jourdain,  offre 
encore  de  nombreuses  traces  de  l'antique  cité,  et  de  grosses 
pierres  carrées  ainsi  que  de  remarquables  colonnes  y  gisent  dis- 
persées  çà  et  là  dans  les  champs.  La  petite  mosquée  du  misérable 
village  fût,  ce  semble,  primitivement  une  église C'était  sur  la 
montagne  d'Ephraïni,  qui  commence  à  Rama  et  se  prolonge  vers 
le  nord,  que  Débora  s'asseyait  sous  un  palmier  pour  rendre  la 
justice,  et  qu'elle  appela  le  valeureux  ikrac  pour  combattre 
Sisara  {Jug,^  iv). 

Ramath  du  côté  du  midi. 

Rabutu  ou  Ramoth  du  côté  du  midi  (  iju  nDi)  appartenait  à 
Benjamin,  et  fut  du  nombre  des  villes  auxcfuelles  David  envoya 
de  Siceleg  une  partie  du  butin  qu'il  avait  enlevé  aux  Amalécites*. 
il  n'est  plus  possible  d'en  fixer  la  position  précise.  (  Sur  Ramoth 
en  Galaad ,  voyea  §  ) 

Béroth. 

Bérotu  (nnMa,  fontaines)  appartenait  à  la  tribu  de  Bei^iamin  ; 
c'était  la  seconde  ville  du  territoire  de  Gabaon  ;  elle  était  située  à 
sept  milles  romains  de  Jérusalem,  dans  la  direction  de  Naplouse» 

<  m  Roii,  XV,  17  et  suiv.  —  •  Jér.,  x,  4  ot  suiv.;  /«.,  x,  !Î9;  I  Esdr.,  u, 
26;  II  E*dr.,  vu,  30;  XI,  33.  ~  *  Comp.  Robingon,  U,  966.  —  «  Jof.,  xix» 
Si  I  Roiê,  XXX,  ^. 
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c'ost-à-diro  de  Sichem  *.  Baana  et  Réchab»  les  meurtriers  d'Isbo- 
geth,  ûls  de  SaOl,  étaient  fùs  de  Renumm  de  fiécoth*.  Le  viUage 
appelé  de  nos  Jcnirs  sirBiiiKH  (el-i^),  qui  ae  trouve  à  trois  fiena 
an  noid  de  lâramlem,  près  de  la  roate  de  Naploose,  sur  le  w- 

sant  d'ane  cliaîne  de  montagnes  allant  de  l'ouest  à  l'est,  et  où 
Ton  voit,  avec  d'antiques  murs  de  l'ondatiou,  les  restes  d'une 
église  du  moyen-âge  dans  le  stylo  ogival,  occupe  sans  doute 
remplaoeiiieiit  de  rancieniie  ville.  Tout  près  du  viUage,  qm  «t 
habité  par  des  mahométansy  une  belle  souiee  {àùr)  oonJe  an  boid 
du  chemin*.  Les  andens  topographes  ont  voulu  voir  dans  bl-Bd 
la  localité  de  Machmas  (§  167)  ;  mais  on  doit  la  chercher  pluskmi 
vers  le  sud-est.  Nous  devons  ici  rappeler  une  ancienne  tradition, 
suivant  laquelle  la  très-sainte  Vierge  ne  se  serait  aperçue  qu'à 
BÈBKm  que  son  divin  Fils  était  resté  à  Jérusalem  *. 

Béthel. 

* 

Parmi  les  villes  les  plus  anciennes  et  en  même  temps  les  plii> 
remarquables  du  pays  de  r4hanaan ,  on  doit  compter  Bétiiei 
(Sn  n''3,  maison  de  Dieu),  primitivement  appelée  Luza  (nS,  aman- 
dier), et  éloignée,  suivant  Ëusèbe  et  saint  Jérôme,  de  douze 
nulles  romains  de  Jérusalem'.  Abraham  se  fixa  suooessivmneni 
avec  ses  troupeaux  en  différents  adroits  dans  le  voisinage  de  ' 
BéTHEL  ;  il  y  dressa  un  aut<3l  à  l'Eternel  et  y  invocjua  mi\  nom 
{Gen.,  xu,  8).  Le  patriarclie  .lacoh,  st>  rendant  à  Chai*an  (§  35), 
y  vit  en  songe  Téchelle  céleste  qui  lui  figurait  les  soins  paternels 
de  la  Providence,  et  s'écria  après  son  tMH  :  Vraiment,  le  Sei- 
gneur est  en  ce  Umtrci,  et  je  ne  le  savais  pas.  Que  ce  Uea  est 
terrible  (saint)!  Ce  n'est  rien  autre  que  la  maison  de  Dieu  et  la 
porte  du  ciel.  Jacob  se  levant  donc  le  matin,  prit  la  pierre  qu*U 
avait  mise  sous  sa  tète,  et  l' érigea  comme  un  monumetU,  répan- 

<       IX,  17;  xvm,  tS;  n  Aoii,  nr,  1  —  Cesi  avec  ralsoii  que  Boofté- 
rius  a  iSadt  la  rexnaïqoe  qae,  dans  rOnonuMtlooii  (art  Bétrùlh),  il  ftnit  Un 

Nenp olis,  au  lieu  de  Nicopolis. 

*  11  «OIS,  IV,  2  et  suiv.  —  »  J.  Misliii,  IV.  \^).  —  Wilson,  II,  xxxix,  isT 
—  ^  Quaresmius,  II,  786.  —  ^  /ot.^xvju,  13;  Jug.,  i,  i2  et  suit.  —  Owmatl., 
art.  Bélhel,  Agai,  Luza. 
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dont  de  f  huile  dessus.  Et  il  donna  aussi  le  nom  de  BMel  à  la 

ville  qui  auparavant  s'appelait  LuzaK  Après  son  retour  de  la 
Mésopotamie,  Jacob  bâtit  un  autel,  reçut  le  nom  d'Israël  et  les 
promesses  du  Seigneur*.  La  ville,  séjour  d'un  roi  chanaoéen, 
fut  plus  tard  attribuée  à  Benjamin,  mais  dans  la  suite  Goncpiise 
par  Ëphralm*.  Le  tabeniade,  qui  renfennait  l'arche  d'alliance» 
demeoia  un  certain  temps  à  Binna.,  et  ma  Samud  lee  lits 
annuels  de  justice  s'y  tenaient*.  L'impie  Jéroboam,  premier  roi 
des  dix  tribus  d'Israël,  fit  élever  à  Héthel  nu  autel  où  Dieu  était 
adoré  sous  la  figure  d'uu  veau  d'or  Rien  d'étonnant  que  par 
suite  de  ce  culte  idolàtrique,  qui  s'y  maintint  longtemps,  la  ville 
ne  soit  désignée  qu'avec  horreur  par  les  prophètes,  et  que  son 
nom  de  B^thel  (maison  de  Dieu)  ail  été  changé  en  celui  de 
BtTHAVEif  (maison  des  idoles).  N'allez  point  à  Galgala,  ne  montez 
point  à  Béthdven,  et  n'y  dites  point  par  serment  :  ]'ive  le  Sei- 
gneur "  I  Lr  pieux  Josias,  plein  de  zèle  pour  l'honneur  du  seul 
vrai  Dieu,  déploya  à  BÉnfEL  la  force  de  sou  bras  poiu*  y  détruire 
L'autel  de  l'idole,  ce  qu'il  Ût  pareillement  dans  les  villes  de  Samarie 
livrées  à  l'idolâtrie^.  Nabudiodonosor  emmena  les  habitants  de 
Béthel  à  Babylone,  et  après  le  retour  du  pays  de  l'oppression^  les 
Beiijaniites  se  minant  en  possession  de  la  ville,  qui  fut,  à  l'époque 
des  Machabees ,  fortifiée  par  le  syrien  Baccbide ,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  elle  succombât  devant  les  armes  victorieuses  de  Yespa- 
sien;  anx  Jours  de  saint  Jérôme,  ce  n'était  phis  qu'un  petit 
village*. 

L'hypothèse  que  le  village  actuel  de  Beitin,  à  quatre  Keues 

et  demie  au  nord  de  Jérusalem,  s'élève  sur  l'emplacement  de 
iijiTUEL,  est  bien  fondée.  Siu*  le  penchant  de  la  colline,  du  côté 
du  nord-est,  on  rencontre  encore  des  restes  d'antiquité  fort  con- 
sidérables, et  à  huit  ou  dix  minutes  vers  le  sud-est,  on  voit  non- 

<  Ccn.,  xxVil!,  16  o[  siiiv.  —  *  Ot  u.,  xxxv,  1  et  suiv.  —  *  Jos.,  xu,  ié; 
iviii,  ±2;  Jity.,  I,  a  et  suiv.;  lii  Rois,  xii,  i9  et  suiv.  —  *  Jug-t  xx,  i6  et 
tuiy.;  I  Jtot«^  vu,  16;  x,  3.  —  *  lU  IM$,  xu,  37  et  «liT.  —  *  tM,  iv,  5; 
comp.  v,  S;  Amos,  iv,  4;  v,  4.  —  '  IV  Bois,  xaon,  15  el  rahr.  —  *  I  Bsdr., 
n,  9S;  n  Esdr,,  vn,  Si;  zi»  SI;  I  Maeh.,  iz,  «O.  ^  Joiëphe,  BfU.  jtid,» 
IVf  iz,  0.  —  OnmaU.,  art  AgaX,  BétM, 
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seiikment  l66  déeoiDbm  d'im  chfttM 

briaées  d'ancicmiiew  égiiaes  *,  ce  qui  pennetlnât  de  oondnre  que 

la  ville,  depuis  l'époque  de  saint  XMme,  avait  reçu  des  agran- 
dissements. 

Ophni  (Goiduia). 

GoroNâ,  frégaenuneiit  nmntinnné  dans  l'histoire  des  Joifo,  (ait 
pemer  à  Opbmi,  appartenant  à  la  tribu  de  Bei^Mnin  ifoi.,  xvm, 
24).  Cette  vffle  était  à  quinze  milles  romaine  de  Jérusalem,  so 

allant  à  Naplouse  (Sichem);  elle  donna  son  nom  à  la  région 
environnante  (Gophjiitica  regio);  elle  fut  subjuguée  par  Cassius 
et  traversée  par  Titus  marchant  contre  Jérusalem  Le  viila^ 
actuel  de  BsciorNà  (Dschiûii),  le  même  que  Gofmu,  est,  nir 
le  Mé  oocidental  de  la  grande  route  de  Naplouae,  à  enviroD 
cinq  lieues  de  Jérusalem;  il  a  pour  habitants  grecs  fldiis- 
matiques,  et  on  y  voit  des  ruines  consideral)les  d'un  châte^iii 
et  d'une  église.  Une  vallée  fertile,  dans  laquelle  on  récolte  en 
très-grande  abondance  les  olives^  les  figues,  les  grenades,  Iss 
abriooia,  le  vin,  etc.,  entoure  cette  localité,  dans  le  voisinagede 
kquéUe  se  rencontrent  des  restes  d'une  ancienne  voie  romaine 
encoiB  bien  amaervéB  *. 

AUtaroth-Addar. 

Athaboth-Aindae,  ville  sur  les  confins  d'Ëpbraïm  et  de  Bei^'a- 
min^,  se  retrouve  dans  Atara  d'aujourd'hui,  éloignée  de  trois 
millee  et  demi  de  Jémsalem,  dans  la  direction  du  nord.  11  eo 

existe  encore  dee  restes,  consistant  en  deux  réservoirs  et  quelques 

débris  de  murs.  Il  y  avait,  au  rapport  d'Eusèbe  et  de  saint 
Jérôme,  un  second  Ajbàbotb,  dont  la  localité  actuelle  d'AxABA,  a 


4  Wikoii,  dtfis  K.  Biiter,  MrdL,  XVI,  m  —  la  vue  de  Bétbel  {Rem] 
dins  W.-U.  Bartlett,  Tke  ChritÊian  in  PaieHine,  pl.  xxb. 

*  Joflèphe,  ML  jud,,  I,  xi.  S;  m,  m,  5;  IV,  ix,  9;  Aiàiq»,  XIV,  xi,  i 

•—  Onomast.,  art.  ValUs  Botri. 

*  Scholz,  ReUe,  206.  —  J.  Mislin,  IV,  litt  et  tuiv. 

*  Joi.,  XVI,  xvui,  13  et  Buiv. 
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une  demi^îeiie  au  sud  de  Bééroth,  semble  eocoro  Midie  témoi- 
gnage*. 

Jéphléti, 

Itsmin  (  v^)>  localité  mentlomiée  au  livra  de  Josué  (xvi,  3), 
peut  avoir  été  entre  Béroth  et  Bethlioron. 

§  174.  Continuation.  (Adasa,  Baalath,  Bôthoannaha,  Aïulon,  Béthhorou, 
Ctabaon,  Kmmaft»,  Maspha,  BeUicliar,  Aphéca,  Cariathiarim,  Ramatkaîm- 
SophioL} 

Arrivés  aux  confins  de  la  Samarie,  nous  retournerons,  pour 
coonaitre  ce  ([ui  reste  encore  des  villes  de  la  Judée  centrale, 
vers  le  sud,  dans  la  diroction  de  TanciamM  gfande  nmte  qui 
oonduisait  de  Joppé  à  Jésnualem. 

Adasa» 

Adasa  ou  Adarsa,  éloignée  de  trente  stades  (3/4  de  mille)  de 
fiethhoroa,  était  dans  le  voisinage  de  (îophna*.  Comme  Nicanor 
était  campé  à  Bethhoron,  Judas  Machabée,  se  tenant  à  Adisa 
avec  trois  mille  soldats»  adrossa  à  Bien  cette  prière  :  Seigneur, 
lorsque  ceux  qui  avaient  été  enoeyés  par  Sennachirib  vous 
blasphémèrent  y  un  ange  vint  qui  leur  tua  cent  quatre-vingt 
mille  hommes.  Exterminez  de  même  aujourd'hui  cette  armée 
devant  nous,  afin  que  tous  les  autres  sachent  que  Nicanor  a 
déshonoré  par  ses  blasphèmes  votre  maison  sainte,  et  jugez-le 
teltm  sa  malice.  La  bataille  fut  donc  livrée  le  treizième  jour  du 
mois  i^adar  (de  mars) ,  et  Varmée  de  Nicanor  fut  défaite,  et  lui 
tué  le  premier  dans  le  combat*. 

Baaiath, 

La  ville  de  Baalatb,  dans  la  tribu  de  Dan,  que  Salomon  fit 
fiirtifler,  étant  nommée  à  oMé  de  Bethluxron,  devait  se  trouver 

«  Onomoat.,  art  Atkatuth,  —  Gomp.  BonUrériitt,  Aà  k.  I.  —  Scholi, 

A#CM,  m  —  Robinson,  II,  566;  III,  296. 
*  Josèphe,  Ântiq.f  XII,  x,  5.  —  OnoMOil.,  art  AdoM, 
>  1  Maich,,  vu,  40  et  auiv. 
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dans  le  voisinage  de  cette  dernière,  et  c'est  ce  que  fait  aussi 
eatendie  Thistorien  Josèphe*.  Quelques  exégètes  ont  voulu  voir 
dans  Baalath  la  ville  de  Baalgad  (Balbec),  située  sur  rHernum, 
et  dont  on  a  parié  (§  50),  tandis  que  d'autre  part  J.  Schivan 
(p.  94,  407)  inclinerait  à  croire  que  le  village  aetnél  de  Beiuk, 
situé  à  environ  quatre  lieues  au  nord -ouest  de  Beit-Dschibrifl, 
occupe  l'emplacement  de  Tancien  B^alatu. 

BéihoatuicLba. 

Euflèbe  et  saint  JérAme  font  mention  d'un  village  de  Béthoah- 
NABA  qui  était  à  huit  milles  romains  à  l'orient  de  Dioepolis  on 

Lydda  Ce  n'est  pas  sans  vraisemblance  que  l'on  fait  de  Béténo- 
POLIS  (Bettenouble)  du  moyen-àge  et  du  village  actuel  de  Beit- 
NovBAH,  à  deux  milles  géographiques  à  Test-^ud-est  de  Lydda, 
une  seule  et  même  localité  avec  BAthoannaiu.  C'est  aussi  en« 
lieu  qu'il  fiiut  chercher  le  château  d'Arnaud,  que  les  Groiaéi 
bâtirent  pour  protéger  Jérusalem,  et  dans  lequel  Richard  Goenr 
de  Liun  (1 19:2)  tit,  au  détrimeut  de  sa  gloire,  un  séjour  de  plu- 
sieurs semaines 

Aialm. 

AUuHf  (Septante  Aûdi»),  ville lévitiqne  delà  tribn de  Dan, éhi 
située  dans  la  vallée  du  même  nom  (§  109),  où  Josué  rempoiii 
une  éclatante  victoire  sur  les  Amorrhéens*.  Cette  ville,  fortifi» 

par  Hohoam,  éloignée,  selon  \ Ononiasticon ,  de  deux  mill« 
romains  de  I^icopolis,  dans  la  direction  de  Jérusalem,  tomba  soit 
Achaz  au  pouvoir  des  Philistins  ^.  Le  petit  village  actuel  d'iAi^ 
à  une  lieue  au  nord-est  d'Amouas  (Anunatls,  Nicopolis),  etj 
cinq  lieues  au  nord-ouest  de  Jérusalem,  indique  le  lieu  m 
s'élevait  l'ancien  Aîalon.  Au  sud-est  tle  Lod  (Lydda),  une  grané 
vallée  s'étend  entre  d<;ux  hauts  pics  de  montagnes  ;  Ialo  eî 
placé  sm:  le  pic  au  sud,  et  Bm-Oua-ET-TAUXA  (Bethhoron  iiiDèned 

*  Jos.,  XIX,  44;  III  Rois,  ix,  18  —  Josèphe,  Antiq.,  VIII,  vi,  I  —  «  Onomai 
art.  Anob.  —  »  Guill.  de  Tyr,  XIV,  8.  —  Wilken,  Gesch.  der  Kreuzzuge.l^ 
aoa  et  suiv.  —  *  Jo8.,  XIX,  42  ;  xxi,  24.  —  ^  11  Paraltp.,  xi,  10  ;  xxvm,  t 
—  OnomatL,  art.  ÀiaUm. 
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■or  le  pie  an  nord.  Un  second  AIalon  appartenait  à  la  tribn  de 

Bethhoron  stqtérieur  et  Bethhoron  infériewr. 

Bethhorok  (jYin  ts^i^  lieu  des  grottes,  défilé,  Septante  BatOwpwv) 
était  sîtné  sur  Ui  limite  entre  ËphraM  et  fiei^jamin,  et  se  divisait 
en  Bbibbobon  supiEiEini  et  Bbthboron  niFtenson.  Le  pfender 
^élevait  sor  une  éndnenee  difflcOe  à  gravir*;  le  dernier  an 

contraire  se  trouvait  près  d'un  ravin  dans  la  vallée,  et  appar- 
tenait aux  lévites  ;  les  deux  localités  étaient  séparées  l'une  de 
l'autre  par  un  étroit  passage  ^  Josué,  par  sou  courage,  triompha 
près  de  Bbthhoron  de  cinq  rois  amonliéeus»  ainsi  qœ  nous 
l'apprend  le  récit  biblique  :  Josué  étant  venu  toute  la  nuit  de 
Galgala,  se  jeta  tout  tTun  coup  sur  eux.  Et  le  Seigneur  les  mii 
tous  en  désordre  à  hi  vue  d'Israël,  et  il  les  frappa  d'une  grande 
plaie  près  de  Gaùaon.  Josué  les  poursuivit  par  le  chemin  qui 
monte  vers  Jiethhoron,  et  les  tailla  en  pièces  jusqu'à  Azéra  et 
à  Macéda,  Et  lorsqu'ils  fuyaient  devant  les  enfants  d'Israël,  et 
qu'ils  étaient  dans  la  descente  de  BeMorony  le  Seigneur  fit 
tomber  du  ciel  de  grosses  pierres  sur  eux  jusqu^à  Azéea*.  Les 
villes  de  Bethhoron  supérieur  et  inférieur,  bâties  par  Sara,  fille 
d'Ephraïm,  furent  fortifiées  par  Salomon,  parce  (pi'elles  étaient, 
pour  une  armée  faisant  invasion  par  le  nord,  la  clef  de  la  Judée 
et  de  la  capitale  du  pays^  Nicanor,  fàvori  du  roi  de  Syrie 
Antiochns,  s'était  ]^aoé  à  Bbtbhoiion  pour  combattre  contre 
Judas  Macbabée,  et  essuya  dans  le  voirinage  de  la  ville  une 
grande  défaite  Les  Juifs  soulevés  eiiftM-mèreni  aussi  dans  les 
défilés  de  Bethhoron  le  général  romain  (iallus  Cestius".  Au 
temps  de  saint  Jérôme,  les  deux  villes  successivement  déchues 
n'étaient  plus  que  de  petits  villages.  BsTHnonoir  suptiiiEim,  que 
ce  Père  de  l'Eg^  place  à  douze  milles  romains  (au  nord-ouest) 

<  Jot.,  X,  11;  XVI,  3, 5  ;  I  Mach.,  m,  18  et  sniT.  —  BabyL  Sanhtdr.,  p.  Si,  1 
—  *  Joi,,  xvm,  13  et  buIt.;  xzi,  SI  —  Joeèphe,  Bell,  jud.,  U,  six,  8.  — 
*  Joê.,  XL,  9  el  sniT.  —  ^  I  Paralip,,  vn,  SI;  H  ParaUp.,  vm,  8.  —  '  I  Mach., 
vu,  39  et  suiv.;  comp.  m,  iS;  ix»  80;  II  Maeh.,  xv,  S(  et  SoiT.  — *  Joe^e, 
ML  jud,,  U,  zix,  S. 


Digitized  by  Google 


534 


THfiAlHi:  DliS  FUVINES  ÉCRITURES. 


de  iénualemS  doit  avdr  M  situé  à  rendroit  où  se  tnm 
aetuéllemeiit,  sur  une  éminenoe  à  Textréoiité  de  la  montegiN^ 
le  village  de  Beit-Our-el-Foka  ,  tandis  que  le  village  de  %m- 

Our-et-Tahta  rappelle  He  ihhoron  inf>:rieur.  Lo  premier  vlllaire 
renferme  des  débris  cousidénihles  de  murs,  et  est  à  quatre  lieiin 
au  nord-ouest  de  Jérusalem  ;  h  second  au  contraire  en  est  à  im 
distance  de  cinq  lieues*.  Des  hauteurs  de  fiarrODa»  la  m 
s'étend  sur  la  fertile  vallée  formant  la  plaine  de  Merdsch-Ibo- 
Oméir,  qui  va  en  descendant  vers  Akir  (Accaion).  A  réiHj.ji. 
des  croisades,  le  passage  [)rès  de  Bethboron  est  cité  sous  le  nom 
de  Castrum-I^éthar  et  de  B£Tii£Roi^  ^. 

Gadaon, 

La  ville  remarquable  de  Gabaon  {fim,  colline,  éminenoe)^ 
qui,  avec  Bérofh,  Céphira  et  Gariathiarim,  formait  rStat  confé- 
déré Gabaonitique,  se  trouvait  entre  Béthel  et  Jérusalem,  el 
était,  suivant  les  données  des  anciens,  à  cincjuante  stades  (2  lieui*> 
1/2)  de  la  première,  et  à  quatre  milles  romains  (l  lieue  1/2)  de 
la  seconde^.  Les  habitants  indigènes  du  district  de  Gabaok, 
ayant,  au  temps  de  Josué,  eu  recours  à  un  artifice  mensonger 
pour  se  procurer  une  paix  particulière,  furent,  lorsque  kor 
mensonge  eut  été  découvert,  astreints  à  rendre  les  plus  bas 
services  dans  le  tal>enia<  l«î ,  et  de  là  le  nom  de  Nathinéens 
(D^J^nj,  serviteurs  du  tabernacle)  qui  leur  fut  donné*.  Ce  fut 
dans  la  vallée  de  (îabaon  que  Josué,  plein  de  confiance  en  Dieu, 
dans  la  chaleur  du  combat  contre  les  Amorrhéens,  s'écria  en 
invoquant  le  Seigneur  du  ciel  et  de  la  teire  :  SokU,  orrèMi 

<  Onomnat.,  art.  Bcthornn.:  comp.  saint  JérOme,  In  Sophon.,  I,  15; 
Epist.  Lxxxvi  ;  Epitnph.  Pauiv,  673. 

■  Comp.  Scholz,  Rcise,  M).  —  Gelherie  Anzeigcn  der  Mmu  hener  Akade- 
mie,  ann.  1830,  p.  890.  —  J.  Sciiwarz  (p.  llîi)  représeule  Uethhorou,  beau- 
coup plus  au  nord,  à  Tendroit  où  est  act^èUemeot  le  villago  de  Hanrt, 
au  sud  de  la  montagne  de  Garizim. 

'  Sebast  PauU  Codiu  diphm,,  I»  430. 

*  Job.,  IX,  i7;  xviii,     et  suiv.  —  Joaèphe,  AnUq,,  VU»  xi,  7;  B«U.  jU^ 

II,  XIX,  1.  —  OnomnM.,  art.  Gabaon. 

Jos.,  IX  â7;  I  Puralip.,  Etdr,,  u,  43^  Il  Etdr.,  vu,  46.  —  Usolia 

Thetaur.,  XIIL 
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sur  Gatéon  ffiélnea)  Dans  1è  partage  du  pays  de  Chanaan» 
la  Tille  ftit  donnée  à  la  trilm  de  Bei^annii  et  séparée  de  cette 
tribu  pour  être  donnée  aux  lévites*.  Sous  les  règnes  de  David 
et  de  Salomon,  le  Tabernacle  demeura  à  Gabaon,  et  œ  fut 
là  que  Salomon  demanda  à  Dieu  la  sagesse,  en  lui  offirant  un 
saerifloe'.  Abner,  avec  les  serviteurs  d'Isboseth,  ayant  campé 
sor  un  des  cMés  du  grand  étang  près  de  Gabaoic»  et  Joab,  ayec 
les  serviteurs  de  David,  ayant  pris  position  de  l'autre  côté,  le 
dernier  remporta  sur  le  premier  untî  victoire  signalée*.  Dans  les 
temps  postérieurs,  le  général  romain  Cestius  s'avança  avec  son 
armée  d'Antipatris  vers  Jérusalem,  en  passant  par  Lydda, 
Bethboffon  et  Gabaon*.  A  l'endroit  où  était  jadis  assis  le  Gabaon 
de  la  Bible,  s'élève  actueUement  sur  une  éminenipe  le  village 
d'EirDscms,  à  deux  lieues  et  demie  de  J^usalem,  et  le  voyageur 
y  voit  encore  des  niasses  de  ruines  des  temps  passés  •.  A  cent 
pas  à  peu  près  du  village,  dans  la  direction  du  nord,  il  y  a  une 
belle  source,  et  à  quelque  distance  de  là,  entre  des  oliviers,  on 
rencontre  les  restes  d'un  autre  réservoir  puUio,  appelé  Birkal^ 
lialchi,  qui  peut  avoir  cent  vingt  pieds  de  tong  sur  cent  pieds  de 
large  \  L'étang  de  Gabaon  était  célèbre  dès  les  temps  les  plus 
anciens  (Jér,,  xli,  12). 

Emmaûs, 

EmmaOs,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  EmmaOs  (Nioopolis) 
à  quatre  lieues  au  sud-est  de  Lydda  (§  161),  était  un  bourg, 

éloigné  de  soixante  stades  (environ  3  lieues)  au  nord-ouest  de 
Jérusalem Au  jour  de  la  résurrection  du  Seigneur,  deux 
disciples,  dont  l'un  s'appelait  Cléophas,  firent  de  Jérusalem  à 
ËMMAt^s  un  voyage  dont  TEvangile  {Luc,  zzrv,  15  et  suiv.)  nous 
ftdt  le  touchant  récit  :  Et  il  arriva  que  pendant  qu'ils  s'entretS" 
noient  et  conféraient  ensemble,  Jésus  tunnême  les  joignit  et  se 

•  Jos.,  X,  12;  comp.  /•.,  xxvm,  fl.  —  Voj.  §  109,  n»  7.  —  •  /m.,  xvm, 
SB  ;  zzt,  17.  —  •  ni  Hois,  m,  4  et  iiiiT.;  U  PartUip,,  i,  S  et  tniv.  -  «  U  Jlow, 
n,  17;  oomp.  Jér*,  xu,  13.  —  *  Joeèphe,  M.  jud.,  U,  xix,  1.  —  *  V07W 
an  plan  dans  W  -H.  Bartlett,  The  Chrki.,  pl  xxxiv.  —  '  RobinsoBt  n>  SB 
et  flolT.  —  J.  Scbwan,  p.  97.  —  *  iMC,  zsiv,  13. 


Digitizecféy  Google 


536  THÉÂTRE  DES  DIVINES  ÉCRITURES. 

mit  à  marcher  aoec  eux.  Mai»  km  yeux  étaieni  reUmu»  e/à 

qu'ils  ne  pussent  le  reconnaître  Et  ils  approchèreni  du  bmerg 

on  î'h  allaient,  et  il  fit  semblant  d'aller  plus  loin.  Mais  ils  le 
forcèrent  (de  s'arrêter),  eti  lui  disant  :  Demeurez  avec  nous, 
parce  qu^il  est  tard  et  que  le  jour  est  déjà  sur  son  déclin , 
et  il  entra  avec  eux.  Et  comme  il  était  a»ee  eux  à  taàle,  U  frit 
le  pain  et  le  bénit,  et  Fayant  rompu,  U  le  leur  donna,  Etiem 
yeux  s'ouvrirent,  et  ils  le  reconnurent;  mais  il  disparut  ét 
devant  leurs  yeujc.  Alors  ils  se  dirent  l'un  à  ranlre  :  Notre 
cœur  n'était-il  pas  tout  bnUant  en  nous,  lorsqu'il  nous  parlait 
durant  le  chemin,  et  qu'il  nous  expliquait  les  Ecritures.  Une 
andenne  traditi<Hi  place  le  bourg  d'EmiAOs  sur  remplacemait 
du  village  actuel  d'EL-KocBBiBBHy  ntué  à  deux  milles  el  demi 
aUemands  an  nord-ouest  de  Jérusalem*.  Mais  cette  tra^tim 
parait  peu  fondée  ;  en  effet,  d'après  l'historien  Josèphe,  Titus 
établit  une  colonie  {colonia)  de  huit  cents  soldats  émeritos  à 
ëmmaOe,  distante  de  soixante  stades  de  Jérusalem,  et  leur  donna 
des  portions  de  terrain  *  ;  on  peut  donc  conclure  avec  beaucoup 
plus  de  vraisemblance  que  l'ancienne  Emkaûs  se  retrouve  dans  b 
village  connu  de  nos  jours  sous  le  nom  de  Koulonibh,  à  deox 
lieues  au  nord-ouest  de  Jéruscdeni,  sur  la  route  de  Joppé,  et  qiu 
offre  encore  dans  son  nom  une  consonnance  avec  l'aiicienue 
colonie  romaine^.  Ou  ne  conçoit  pas  comment  K.  Hitter  {PaUest., 
p.  545)  a  pu  confondre  le  bourg  d'ËuiAOs  avec  la  ville  d'Ëmmaûs 
située  au  sud-est  de  Lydda  (§  461). 

Maspha, 

Maspha,  Masphé  ou  Masphath  (nsïQ,  c'est-à-dire  lieu  d'obser- 
vatiouy  Septante  MouroTT^â),  ville  de  Beu^amin,  non  loin  de  Caria- 
thtaiim,  servit  sous  les  Juges  et  sous  Sa&l  de  lieu  de  réunioii 
pour  plusieurs  assemblées  du  peuple  Samuel  y  oflHt  des  » 
crifices,  y  rendit  la  justice,  y  vainquit  les  Pliilistins,  et  prit  unt 

*  Quaresmins,  n,  718.  —  *  Josèphe,  M.  jvd,,  VU,  vi,  6. 

*  Gomp.  JMtrag  sur  bibL  Gêogr.,  dans  les  BkUtr.-poiU,  BUttter,  Mnnicb. 
4855,  p.  71& 

*  Joê.,  xvm,  98;  Jug»,  xx,  1;  zzi,  1. 
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pierre  qu^il  plaça  entre  Masphath  et  Sen,  et  il  appela  ce  Heu  la 
pierre  du  Secours  ("iTyrr  rut)  «yt  disant  :  Le  Seigneur  est  venu 
jusqu'ici  à  noire  Secours  \  i]e  fut  aussi  à  Maspha  que  Samuel 
convoqua  l'assemblée  du  peuple,  où  Saùl  fut  élu  roi  par  le  sort  *. 
La  ville  était  certainement  sitaée  dans  le  voisinage  de  Rama, 
ainsi  qu'on  peat  le  oondnre  de  cette  drconstance,  qa'Asa,  xm  de 
Jnda,  enleva  les  pierres  et  le  bds  de  Rama,  et  les  employa  à 
fortifier  Maspha'.  Après  la  eonquéte  de  Jérusalem,  Godolias, 
gouvcriunir  pour  les  Chaldéens,  fixa  son  siégo  à  Maspha.  et 
après  le  retour  de  la  captivité*,  les  habitauts  de  la  ville  prirent 
part  à  la  reconstruction  des  mims  de  Jérusalem  *.  Les  Syriens 
avaient,  en  Tannée  164  avant  Jésus-Christ,  fonné  le  projet 
d'anéantir  le  peuple  Juif.  Les  gentils  occupaient  d^  la  forteresse 
de  Jérusalem  ;  ce  malheur  avait  fàit  dispamttre  de  Jacob  toute 
joie  et  taire  le  son  des  llùtcs  et  des  guitares.  Judas  .Mai  habtîe  se 
rendit  alors  avec  ses  frères  à  Maspha,  et  là  tous  ensemble,  après 
s'y  être  préparés  par  le  jeûne,  la  pénitence  et  la  prière,  ils  firent 
retentir  avec  édat  le  son  des  trompettes,  afin  de  s'exciter  à 
aflkonter  généreusement  tous  les  dangers  d'un  combat  mégal 
contre  les  païens  leurs  oppresseurs*.  Dans  la  suite  des  temps, 
en  mémoire  du  prophète  Samuel ,  ([ui  y  rassemblait  le  peuple 
(I  Rois,  vn,  5),  le  nom  du  lieu  s'est  transformé  en  celui  de  Nkby- 
Samouîl,  et  nous  croyons  que  le  Nèby-Samouïl  de  nos  jours,  à 
deux  lieues  au  nord-ouest  de  Jérusalem,  indique  l'emplacement 
de  l'ancien  Maspha;  c'est  du  moins  ce  qu'attestent  les  restes 
d'une  andenne  ville  qui  se  trouvent  en  cet  endroit.  Une  an- 
cienne tradition  y  plarait  notamment  le  tombeau  du  prophète 
Samuel,  et  c'était  là  que,  selon  Procopc  {De  œdif.,  V,  ix),  se 
trouvait  le  couvent  de  Saiut-Samuel,  qui  fut  dévasté  par  Saladin. 

De  Néby-Samoull»  la  vue  s'étend,  par  dessus  le  mont  des 
Oliviers,  Jusqu'à  la  mer  Morte  et  aux  montagnes  du  pays  à  l'est 
du  Jourdain,  et  du  c6tè  de  Touest  on  peut  apercevoir  la  plaine 
le  long  des  cotes  et  une  pai  lle  de  la  mer  Méditerranée.  Si  l'on 

«  I  Bùiê,  vn,  13.  —  *  I  Roi$,  x,  17  et  soiv.  —  *  IH  Boiê,  zv,  tt.  -  «  IV  Boii, 
zzv,  fi  et  sutT.;  Mr.,  zl,  S;  zu,  11;  I  B$dr.,  m,  7  et  ioIt.  —  *  I  Mtich., 
m,  4S  et  fuiv. 
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s'en  nqn^oria  à  J.  Sdiwm     08, 97),  on  nocontreEail  enoim 
deux  lieoes  au  nord-ouest  de  Jérusalem ,  dans  le  voirinage  dn 

village  de  Koustel,  une  ruine,  Cuirbath-Izpa,  qui  ferait  conclure 
que  c'était  là  Maspha. 

Une  partie  du  territoire  près  de  l'Hermon  portait  aussi  le  nom 
de  MAsniA  (Jos.,  xi,  3,  8),  et  il  y  avait  en  outre  une  ville  de 
Mâsnu  dans  le  pays  à  Test  du  Jourdain  (Jug.,  xi,  il),  et  uns 
autie  de  même  nom  dans  le  pays  de  Moab  (I  RoU,  zxu,  3). 

Beîhehar. 

Bbihchar  (Septante  BaiOx^p),  qui,  à  ce  qu'il  parait,  appartenait 
au  territoire  de  la  frilm  de  Juda,  acquit  sous  Samson  de  la  célé- 
brité par  la  victoire  qu'il  y  remporta  sor  les  Philistins  *  ;  sDb 

occupait  peut-être  remplacement  du  village  actuel  de  Karoia,! 
trois  quarts  de  lieue  à  l'ouest  de  lié^oth^ 

Apltéca» 

Afhéca  ou  Aphec  était  âtué  dans  les  montagnes  et  oomprê 

dans  Théritage  de  Juda  {Jos.,  xv,  53).  Après  la  mort  de  Sarnson 
les  Pliilistins  \iiirent  à  Aphi-x  pour  combattre  Israël.  Or  il  arriva 
en  ces  jours-là  que  les  Philistins  s'assemàlèretU  pour  faire  la 
guerre.  Le  peuple  d'Israël  se  mit  aussi  en  campagne  pour  aller 
eombatire  les  Philistins,  et  rarmée  campa  près  de  la  pierre  du 
Secours,  Les  Philistins  vinrent  à  Aphec,  et  rangèrent  leurs 
troupes  pour  combattre  contre  Israël.  La  bataille  s*étant  donnée, 
les  Israélites  fuirent  devant  les  Philistins,  et  il  y  en  eut  environ 
quatre  mille  de  tués  dans  ce  combat  au  travers  des  champs 
11  n'est  plus  possible  de  déterminer  la  position  de  cette  localité, 
à  moins  qu'on  n'adopte  la  coiyecture  de  J.  Schwarz  (p.  76),  que 
le  village  actuel  d'AsiK,  situé  à  deux  lieues  au  nord-est  de 
Jérimoth  (Jarmouk),  est  l'ancien  Afhéca. 

n  y  avait  un  second  Aphec  dans  la  tribu  d'Aser  {Jos.,  xix,  30). 
un  troisième  dans  Issachar  (I  Mois,  ziux,  1  ;  111  Mois,  xx,  26),  et 

'  I  Rois,  VII,  H,  i±  —  Bonfrerius,  Anmerkg.  zum  Onomastioon,  «t 
Rethcur.  —  '  Comp.  J.  Schwarz,  1, 106.  ~  '  1  Hoii,  iv,  1  et  suit. 
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un  quatrième  sur  la  rive  orientale  du  lac  de  Geués&reth.;  ou  ea 
pariera  piu&  bas. 

Cariathiarim. 

La  ville  de  Caruthiawm  {u^^T  nnp,  ville  des  bois)  appelée 
aussi  simplement  Baala  (  nSys ,  ville  île  Baal)  était  située  sur  la 
limite  de  la  tiibu  de  Benjamin,  appartenait  à  Juda,  et  était  dis- 
tante de  neuf  milles  romains  (3  lieues)  de  Jérusalem ,  dans  la 
directioii  de  Lydda  L'arche  d'allianoe  y  demeara  plus  de  vingt 
ans,  jusqu'à  ce  gne  David  la  tran^oHftt  à  Jérusalem»  comme  le 
rapporte  l'auteur  du  livre  des  ParaHpomènes  :  David,  mhi  de 
tout  hraëlf  prit  le  chemin  de  la  colline  de  Cariathiarim,  gui  est 
en  Juda,  pour  aller  quérir  l'arche  du  Seigneur  DieUy  assis  sur 
les  chérubins j  où  l'on  invoque  son  nom.  David  et  tout  Israël 
jouaieiU  devant  Dieu  de  toutes  leurs  farces  y  jaipumi  des  catk- 
tigues  au  son  des  harpes  ^  des  lyres,  des  tmdaurs,  des  tymbales 
et  des  trompettes'^,  Cariathearih,  lieu  de  la  naissance  du  prophète 
Urie,  lils  de  Séméi,  fut  de  nouveau  habité  après  la  captivité^. 
Malgré  l'opinion  des  anciens  toix  tm  aphcs  qui  y  vouait  remplace- 
ment d'Anathoth  (§  168),  il  faut  reconnaitie  Cahuthiabim  dans 
Kouryet-el-£nab  ou  Kiriah  de  nos  jours,  à  trois  lieues  au  nord- 
ouest  de  Jérusalem,  sur  la  route  de  Joppé.  Les  templiers  avaient 
à  KouryeM^Ënab  une  b^e  église  à  trois  nefii,  dont  il  nste  en- 
core des  ruines  et  des  frestjues  en  partie  conservées  ;  les  débris 
de  murs  disperses  sur  les  collines  et  les  rochers  rappellent  aussi 
la  présence  des  héros  chrétiens  en  ces  heux  dans  les  temps  pasâés\ 

Ramalhaïm-Sophim . 
lUMATailM-SoPHni  (d^!)^  Dimn,  les  deux  hauteurs  des  Zo- 

•  •  -  »  ♦ 

phéens  (a),  appelé  aussi  Ramatha  ou  Rama  de  Samdel,  se  trouvait 
dans  les  montagnes  et  fut  le  lieu  de  la  naissance  de  Samuel, 

'  Jos.,  XV,  9;  XVII,  80;  xviii,  14.  —  Onomaslico»,  art.  Baai^ariatkiarim» 

•  I  Paralip.,  xiii,  G,  8;  comp.  I  Rois,  vri,  12. 

>  Jér.,  XXVI.      et  siiiv.;  I  Esdr.,  ii,  25;  II  £sdr.,  vu,  29. 

*  Archives  des  Missions  scient ifiq.  et  liUér.  Paris,  iSoO,  février,  p.  lOS. 
[a]  Des  obBonrateurs,  des  sentinellea.  (^reé.) 
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proplièlB  et  Juge^  Lonqa'fl  lùyait  devant  SM,  David  ctedn 
nn  refuge  à  RaiuthàIm-Sophim .  David  s'enfuit  et  se  sawa,  tA 

étant  venu  trouver  Samuel  à  Ramatha,  il  lui  rapporta  la  ma- 
nière dont  Saiil  l'avait  traité ,  et  ils  s'en  allèrent  ensemble  o 
Naîoth  (à  savoir  dans  les  bâtiments  du  collège  de  l'école  des  pio- 
phètee),  où  ils  tlemeurérent*.  Ce  lût  à  Rakatha  que  Samnd, 
i^rès  nue  vie  pleine  de  grandes  et  beUee  actions,  fenna  lesyenx 
àlalnmièreetfotideiiTéfMirtoQt  IsraH*.  De  bonne  heure  11  b'«iI 
manifesté  une  grande  divergence  d'opinions  relativement  à  la 
position  de  Ramathaïm-Sophim,  les  uns  confondant  cette  ville  a\e' 
Arimathie  (§  17Ô),  les  autres  avec  le  \iUago  de  Néby-Samouil 
(Blaspha),  situé  à  deux  lieues  au  nonk^uest  de  Jérusalem,  les 
autres  enfin  l'identîflant  avec  Soba  de  nos  Jours,  à  deux  iieoes 
et  demie  à  l'ouest  de  Jérusalem  *,  Suivant  J.  Schwarz  (p.  190  et 
suiv.),  si  l'on  se  re{>orte  au  premier  livre  des  Rois,  i ,  t  et  sniv., 
ce  serait  dans  le  village  actucîl  de  Rani«'%  à  environ  cinq  lieue? 
au  nord -ouest  de  Sicbem,  qu'on  devrait  chercher  Rama  m 
^Samuel.  Vu  lo  manque  d'indications  prédses,  nous  pouvons  nous 
décider  pour  Soba. 

g  175.  Judée  de  Touest.  (Joppé,  Gazer,  Jamnia,  Uarsa,  Afloi.) 

Cherchons  maintenant  à  connaitre  d'une  manière  plus  exacte 
la  Judée  de  l'ouest,  et  pour  eda  passons  d'abord  en  revue  les  villes 
qui  sont  situées  sur  la  côte  de  la  Méditerranée  ou  à  proximité  de 
cette  même  cAto.  Dans  la  direction  du  nord  au  sud,  la  premièn 

de  ces  villes  qui  se  présente  à  nous  est 


îopi'É  (is%  NiS"»),  ville  maritime  et  commerçante  du  paj'sd» 
Philistins  (Phénicie),  à  quinze  lieues  au  nord-ouest  de  JérusaleiD 
et  à  environ  six  lieues  au  nord  de  Jamnia  (Jabné,  Jabnié),  était 

«  I  Boii,  1, 1, 19  et  iuiv.;  va,  18  et  taiv.  —  *  I  BoU,  xdl,  18.  —  ■  I  JIM' 
XXV,  1. 

*  Ommast,  art.  Artnatha-Sophim.  —  Brocard,  e.  ix.  —  FcnilqiMi  àt 
Chartres,  p.  116  et  suiv.  —  K.  Ritter,  p.  110. 


Joppé, 
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bâtie  sur  ime  éminenoe  près  de  la  mer  Héditemnée    non  loin 

de  la  limite  de  la  tribu  de  Dan,  et  avait  un  port  célèbre,  où,  lors 
de  la  cuiistructioii  du  [)remier  et  du  second  Temple,  fut  dt'l)ar(iué 
le  bois  nécessaire  amené  du  Liban ,  et  de  là  transporté  par  terre 
à  Jérusalem  *.  Le  prophète  Jonas  vint  à  Joppi  ponr  cingler  de  là 
vers  Tarns  (ooloode  tyrienne)'.  Depols  l'époque  des  Madiabées 
beaucoap  de  Juifs  se  fixèrent  à  Joppé,  et  deux  cents  d'entre  eux 
ayant  été  traîtreusement  précipités  à  la  mer  par  les  perfides  habi- 
tants de  la  ville,  Judas  Machabée  marcha  contre  elle  pour  lui 
iiiflif^tT  un  sévère  châtiment  (Il  Mach.y  xn).  Les  deux  pi*emiers 
Machabées,  Jonathas  et  Sûnon,  arrachèront  la  ville  à  la  puissance 
des  SyrienS;  et  l'environnant  de  travaux  de  fortiileatioci 

Sous  les  Romains»  Joppê  fit  partie  de  la  province  de  Syrie  ; 
elle  passa  plus  tard  sous  la  domination  d'Hérode  et  d'Archélaûs , 
jusqu'à  c(;  qu'elle  fût  de  nouveau  annexée  à  la  S}Tie  La  doc- 
trine du  salut,  prèehée  par  lapotre  saint  Pierre,  avait  trouvé 
dans  l'antique  cité  maritime  de  nombreux  disciples ,  car  c'est  là 
q[ne  résidait  cette  noble  et  pieuse  femme ,  Tabitba  (ûorcas),  que 
l'apâlre  avait  rappelée  à  la  vie»  mirade  par  suite  duquel  beaucoup 
crurent  au  Seigneur  (Act.,  ix,  96  et  suiv.);  ce  fut  là  encore 
que  saint  Pierre,  (jui  demeura  plusieurs  jours  chez  Simon  le 
Corroyeur  eut  la  vision  des  animaux  purs  et  impurs,  par  laquelle 
il  apprit  qu'il  devait  annoncer  TËvangile  mâme  aux  gentils 
{Aei,,  X,  6  et  suiv.;  xi,  5  et  suiv.)* 

Durant  la  guerre  judaïque,  Joppê,  détruite  par  le  général  ro- 
main Geslins,  se  releva  bientôt  de  ses  ruines,  et  comme  les  habi- 
tants de  la  nouvelle  cité  exerçaient  partout  leurs  pirateries, 
Vespasien  la  fit  raser  et  éleva  à  sa  place  une  forteresse  pour 
protéger  la  côte  ;  cette  forteresse  de  Vespasien  devint  bientôt  Je 

^  El)  ))h>  iiicien,  le  nom  de  Joppé  siguiûe  hauteur,  élévatiou.  —  Comp. 
Movers,  Phuuicie.  II,  2. 

*  Jos.,  XIX,  iU  el  suiv.;  AcL,  x,  6;  II  Paralip.,  u,  16;  1  Esdr.,  m,  7. 

*  Jan.,  1,3.  —  Comp.  Ueriwt -Welle,  JKMor.-AHl.  ShMtmng  In  di§ 
h.  S^flM  dêr  AUm  T$9ÊaamU,  II,  139  et  suiv. 

*  I  Math,,  X,  74  et  suiv.;  nv»     8i  el  miT. 

>  Joeàphe,  Antiq,,  XIV,  nr.  A;  XV,  vn,  8;  XVn,  zi,  4. 
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myBXk  d'une  noayeUB  villa  gnmpée  autour  de  ses  mon  ^.  A  Jorfi» 
où  le  ocnpB  de  saint  Georgee  avait  été,  sékni  la  tradilicniy  Déporté 
de  la  Propontide*,  fàt  établi  un  tâége  épiscopal  qui  m  mainM 
depuis  le  temps  de  Constantin  le  (irand  jusqu'à  l'année  636.  Les 
Croisés,  qui,  sous  (iodefro}'  de  Bouillon,  prirent  la  ville  et  la  for- 
tifièrent, érigèrent  de  nouveau  révéché  comme  sufTragant  de 
rarchevéobé  de  Gésarée*.  Le  sultan  d'Egypte  Bibavs  ayant, 
en  I96B,  détroit  Isa  tnvauz  des  Croisés,  la  ville  s'en  ressentît 
longtemps  ;  car,  en  4883,  Christian  Radziwil  *  la  tronva  dans  us 
état  de  dévastation.  Elle  fut  prise  d'assaut  par  les  Français  sous 
Napoléon,  en  1799;  depuis,  Joppé  a  été  encore  (1832)  assiégée 
par  Ibrahim. 

La  ville  est  actueDement  appelée  iAvrA;  du  côté  de  la  mer  elle 
n'est  envôonnée  que  d'un  simple  mur,  mais  du  cdté  de  la  tene 
elle  a  deux  murs  d'enceSnte.  D'après  les  relations  les  plus  réoentes, 

sa  population  est  de  iO,OCM)  habitants  :  8,840  mahométans , 
450  latins  et  maronites,  300  grecs  catholiques  (melcliites), 
400  grecs  schismatiques,  100  arméniens  et  juifs  ^.  Le  couvent 
catboliiiue,  dont  la  jolie  chapelle  est  dédiée  à  saint  Pierre  et  s'ëèn, 
diton,  à  l'endroit  même  où  l'apôtre  eut  sa  vision  céleste  (Ad*, 
z ,  4  et  suiv.),  ne  fût  d'abord  bâti  qu'en  bois,  mais  depuis  quelque 
temps  il  a  été  reconstruit  en  pierres  ;  c'est  actuellement  un  re- 
marquable édifice  place  siu'  le  bord  de  la  mer.  Il  est  habité  par 
cinq  moines  espagnols,  qui  tiennent  toujours  avec  la  plus  grande 
bienveillance  plusieurs  cellules  à  la  di^osition  des  pèlerins.  Cest 
le  couvent  catholique  qui  est  en  même  temps  chargé  de  pourvoir 
à  l'entretien  des  écoles  de  garçons  et  de  filles.  Un  religieux  donne 
dans  l'école  des  garçons  Tinstruction  religieuse  et  les  leçons  de 
langue  arabe  et  de  langue  italienne,  tandis  que  quatre  sœurs 
de  Saint-Joseph  dirigent  l'école  des  petites  Mes.  Les  Grecs  oui 
aussi  à  JoppÉ  un  vaste  couvent,  et  les  Arméniens  en  possèdent 

<  Joaëphe,  BêiL  jud.,  II»  xvm,  40;  m,  tx,  3. 

«  Rœss  et  Weis ,  Leben  éer  Vml&r,  V,  SEM  et  auiv. 

^  Caroli  a  S.  Paulo  Geogr.  sacr.,  p.  305.  —  Adrichomiuiy  p.  tt. 

'*  Hierosolymilan.  Reise  nnd  Wegfahrt,  p.  123. 

*  Annales  de  la  pr(^agation  dê  la  foi,  iS53,  liS. 
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un  autre  qui  s'élève  au  iM»«k)U6fii  sur  la  flanc  de  la  montagne. 
Vue  de  la  met,  Jim»  qui,  avee  ses  maiflons  crépies  en  blane^  êùb 
oQD^lfiB  et  ses  terrasses,  s'élève  comme  m  pain  de  suere  sur 
mie  coDine,  oifire  un  beau  coup  d'ceil*,  bien  que  ses  rues  soient 

étroites  et  ixjur  la  plupart  sales  et  boueuses.  Actuellement  son 
port,  dont  l'intérieur  est  formé  par  un  hémicycle  de  rochers  et 
d'écueilsS  est  ensablé  et  peu  accessible  aux  grands  vaisseaux. 
La  ville  possède  quatre  tanneries  et  exporte  à  Constantinople  du 
blé,  des  meknis  et  du  savon  ;  on  y  jouit  d'un  beau  coup  d'œO 
aor  la  plaine  de  Saron,  la  mer  Héditemuiéeel  les  mmitagiMS 
bleuâtres  de  la  Judée. 

Les  environs  de  Joppé  sont  trî's-fertiles,  et  dans  les  jardins 
spacieux  qui  servent  de  ceinture  à  la  ville  du  côté  de  la  terre, 
on  trouve  des  massifs  d'une  luxuriante  verdure,  dans  lesquels  tes 
dirons,  les  Agnes  et  les  grenades  apparaissent  an  milieu  d'autres 
flruits  excellents'.  Le  lazaret,  situé  hors  de  la  viDe,  sur  une  hau- 
teur, et  dans  lequel  on  est  astreint  à  faii'e  une  quarantaine  [X)ur 
laquelle  il  faut  verser  une  somme  assez  ronde,  a  été  tout  récem- 
ment bâti  par  le  clergé  de  l'Eglise  grecque  schismatique.  Les 
Arméniens  élèvent  à  côté,  dans  le  même  ondioity  une  seconde 
oonstmction  qui  est  destinée  à  la  même  fin.  Les  fondements, 
que  les  fouilles  y  ont  fait  découvrir,  peuvent  être  des  râstes  de  la 
dtadelle  qu'habita  au  temps  des  croisades  sauit  Louis,  roi  de 
France,  avec  son  éix)use,  qui  lui  donna  en  re  lieu  sii  lille  Blanche*. 
Pendant  les  croisades,  Joppé  était  le  lieu  de  débarquement  le  plus 
renommé  ;  c'est  encore  actuellement  là  que  débarquent  la  plupart 
des  pèlerins;  ils  prennent  ensuite  la  route  des  caravanes  par 

*  Il  y  a  une  viip  de  Jaffa  dans  L'I.  Halbreiter  (pl.  v,  ii   \  \ 

*  La  mythologie  procqiio  {jlace  ici  Tanneau  et  les  fers  auxquels  Andro- 
mède, Hlle  do  Céphée  et  de  Cassiopée,  fut  attachée. — Saint  Jérôme, 
Commentai-,  in  Jon.,  c.  i.  —  Gfr.  Pline,  Uist.  nat.,  V,  14.  —  Joséphe,  Bell, 
jud.,  III,  IX,  3. 

*  J.  MiaUn,  n,  S9SK.  —  Jac.  Wonnbser,  qui,  en  1861,  fit  un  pèlerinage  en 
Terre  aalnte,  loue  également  les  enTirona  de  Jopfié  :  «  L*aipect  da  pajt 
aux  euTifons  est  fort  beau;  la  contrée  jusqu'aux  montagnes  eat  vaste  et 
spacieuse;  elle  n'est  pas  élerée  comme  h  Candie,  mais  resaemble  presque 

à  la  vallée  du  Rhin.  »  Reynnbuch,  p.  217,  h. 

*  Salzbacher,  II,  5  et  suiv.;  Âmland,  ann.  1949,  p.  199. 
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Yazour,  LMidd  (Lydda),  RamleM^-IUmbab,  Latron,  KoiarjPit-d' 
Enab,  et  aniyent  à  Jérufiatem  en  quatonse  ou  quiiiae  heoiei 
(deux  Journées  de  man^e),  à  moins  qn'ils  ne  suivent  l'antre  ¥« 

des  caravanes,  plus  au  nord,  par  Loudd,  Dschimsou  (Gam»). 
Beit-Oiu*  (Btîthlioron)  et  el-l)schib  à  Jérusiilom;  dans  ce  cas,  ik 
se  servent  de  chevaux  et  de  hètes  de  sommes. 

Gazer, 

GàOM,  Gazara  (i^a),  ville  chananéenne  et  royale,  ffA  Mr 

buée  à  Ephraîm  et  cédée  aux  lévites ,  sans  que  néanmoins  efr 
cessât  deti'e  habitée  par  les  (lhaiianéens Sous  David,  les  Plu 
listins  étaient  en  possession  de  la  ville  ;  dans  la  suite  elle  fut  prux 
par  le  roi  d'Egypte,  qui  la  donna  en  dot  à  sa  fille ,  épouse  de 
Salomon'.  Salomon,  et  plus  tard  Baccliide  et  Simon  Machahée  j 
élevèrent  des  travaux  de  fortification  (U  Rois,  17;  I  MaeL, 
a ,  5â) ,  dont  on  ne  retrouve  cependant  plus  aucune  trace  dus 
le  villaf^e  actuel  de  Gasour  (l  azoïu*),  qui  est  situé  à  uue  lieue  et 
demie  à  l'orient  de  Joppé. 

Un  second  GAZia  est  placé  par  Ëusèbe  (OnomasL,  art.  Gazer,. 
à  quatre  milles  romains  au  nord  de  Nioopolis,  et  un  tioisièi» 
Gaibrou  Gasaba  était  situé  sur  les  confins  d'Azot(I  Maeh.,isi, 
34). 

Jofnnia, 

Jaidoa,  JAsmA  (n:i^),  ville  des  Philistins,  la  môme  que  Zo- 
NÉBL  mentionnée  dans  la  détermination  des  limites  de  la  tribu 
Juda  {Jas.,  xv,  11)  était  située  entre  Âxot  et  Lydda,  avait  un  pot 

particulier  et  fut  prise  par  Ozias*.  Après  sa  victoire  près  d'En- 
maùs ,  Judas  Machabéo  poursuivit  le  général  Syrien  (iorgi* 
jusqu'à  Jamma,  et  iuceudia  les  vaisseaux  des  Jamuites,  eu  sorit 
qu'on  pouvait  voir  le  feu  depuis  Jérusalem. 

Plus  tard  ApoUonius,  que  le  roi  Démétrius  avait  nommé  gé* 
nâral ,  ayant  rassemblé  une  armée  nombreuse  contre  Jonathtf . 

*  Jos.,  X,  33;  XII,  12;  xvi,  3;  xxi,  51  ;  Juy.,  i,  i9;  III  Rois.  ix.  16.  - 
»  1  «OIS,  V,  17  ol  suiv.;  III  Rois,  ix.,  16  et  suiv.  —  *  U  Paraiip,,  XXVI,*. 
OnomoiU,  art.  Jamnia  (JamnéelJ. 
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can^  près  de  la  ville^  Après  la  destnictUm  de  Jénualem, 
jAmnA  eut  une  école  juive  supérieure;  le  sanhédrin  y  fat  égale- 
ment transféré,  mais  il  se  fixa  dans  la  suite  à  Séphoris  et  à  Tibé- 

riade*.  Au  temps  d'Arius  (312),  Macaire  était  évêqiie  de  Jamnia^, 
et  les  (Toisi's  y  élevèront  la  forteresse  d'Iheliu  (liibelin)*.  Actuelle- 
ment la  localité  est  désignée  souâ  le  nom  de  Jebna  ;  elle  est  à  peu 
près  à  six  lieues  de  Joppé,  vers  le  sud,  et  à  une  lieue  de  la  mer; 
elle  est  assise  sur  une  petite  éminenee,  sur  le  côté  occidental  du 
Wadi-Roulnn  ;  ce  n'est  qu'un  village  ordinaire.  On  y  trouve  les 
restes  d'une  ancienne  église  (jui  fut  plus  tard  transformée  eu  une 
mos([uée,  abandoiuiée  aussi  maintenant  et  en  partie  détruite. 
Entre  Jebna  et  la  mer  le  voyo^eur  rencontre  plusieurs  ponts  et 
citernes,  avec  un  anden  aquéduc  romain.  Les  fragments  de 
colonnes  qui  sont  çà  et  là  renversés  forment  avec  les  misérables 
huttes  des  Arabes  un  contraste  frappant.  Il  se  rencontre  égale* 
ment  de  nombreux  restes  d'anciennes  constructions  dans  la  vallée 
située  à  deux  lieues  au  nord  de  Jebma  ^, 

Harsa. 

J.  Schwarz  (p. 87)  prétend  avoir  retrouvé  Habsa  (Ktzr^in)  de  Juda 
(Esdr.,  n,  52)  au  sud  du  Wadi-Zarr  (  Sourar)  dans  des  dâiris  de 

murs  désignés  sous  le  nom  de  Charsa  (a),  dâirîs  qui  rappellent 
raucieuue  localité. 

AzoL 

AzoT  (YntZ?*N,  la  forte,  "Arroro;) ,  entre  Jamnia  et  Ascalon,  était  avec 
Accarou,  Ascalon,  <Jeth  et  Gaza  une  des  cinq  villes  royales  des 
Philistins.  Elle  fut  attribuée  à  la  tribu  de  Juda,  mais  sans  que  les 
Israélites  Talent  possédée  d'une  manière  durable    Le  cuite  des 

*  I  Mach.,  IV,  15;  x,  09  et  suiv.;  II  Mach.,  xii,  9. 

*  Miichna  rosch  haschatia,  iv»  1;  San/iédr.,  xi ,  4.  —  Lightfoot,  Op.^  11, 
87  et  suiv.,  141  et  suiv. 

)  EpiphaiL  Bm.,  Il,  780. —  Le  Quien,  Or.  ehr.,  m,  987.  —  Garoli  a 
S.  Paolo  Geogr,  mnet.,  p.  81X1. 

*  Guill.  de  Tyr,  XV,  94  et  mlv.  —  Benjamin  de  Tudéla,  par  Barat,  p.  108. 
'  Schols,  Reise,  146.  —  Irby  et  Mangles,  p.  182  et  suiv. 

«  Jos.,  XIII,  3;  XV,  47;  II  Paralip.,  xxvi,  6;  II  Etdr.,  iv,  7. 
(a)  Véritablo  orthofpraplàe  du  Tliébreu  (Trad.) 
TOMS  I.  85 
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Idoles  y  levait  audadeasement  la  tète,  la  ville  étant  le  aége  è 

culte  ignoble  du  dieu  Dagron.  Après  la  victoire  des  Philistins  au 
les  Israélites,  l'arche  fut  transportée  à  Azot,  ainsi  (juc  le  racont» 
l'Ecriture  :  Les  Philistins  aj/anl pris  l'archp  de  Dieu,  la  trmiy 
portèrent  dans  le  temple  de  Dagon  et  la  placèrent  auprès  à 
Bagon,  Or  le  lendemain  les  habitants  d*Axot  s'étant  levés  dè$  k 
pointe  du  jour  trouvèrent  Dagon  gui  était  tombé  le  visage  m/n 
terre  devant  l'arche  du  Seigneur  (I  Rois,  v,  2  et  suiv.).  Oàu- 
Ttn  de  Juda,  s'étant  avanct-  (ontreles  Philistins,  renversa  lesmun 
d'AzoT,  et  Tharthan,  général  ass\  rii^i,  s'empara  de  la  ville  ve^ 
Tan  725  avant  Jésus-Christ  ' .  Les  prophètes  de  Dieu  avaient  prédil 
à  la  ville  idolâtre  des  Philiatina  le#juste  châtiment  qui  la  mena- 
çait :  J'exterminerai  tPAzot  ceux  gui  thabitent,  et  ^TAsetà» 
celui  gui  porte  le  sceptre*.  C'étaient  les  hahitants  d'Amqa 
s'efforçaient  (l'cniprchcr  les  Juifs,  apW's  leur  retour  de  la  captivité, 
de  reconstruire  les  niiii  s  de  Jémsalem,  et  Néhémie  se  plaisu? 
avec  un  sentiment  de  profonde  douleur  de  ce  que  les  Uébreui 
contractaient  des  mariages  avec  des  femmes  de  cette  ville  idolâtre^ 
Le  bras  du  magnanime  Judas  Machabée,  toigours  fidèle  à  Dieo> 
renversa  les  autels  des  idoles,  et  Jonaflias  ineendia  la  viDe  aîns 
que  le  temple  de  Dagon  *.  Après  qne  le  général  romain  (iabinin* 
eut  relevé  les  murs  d'AzoT,  la  ville  passa  sous  la  dominahoD 
d'Uérode  le  Grand,  qui  la  donna  à  sa  sœur  Salomé'.  Jamniaei 
Gaza  avaient  sur  les  côtes  de  la  mer  Méditerranée  cbacane  n 
lieu  particulier  eipgàè  Mivfuma,  qui  leur  servait  de  port.  AnV' 
ainsi  qu'on  peut  le  condure  d'anciens  récits,  possédait  aun  cri 
avantage  \ 

Dans  l'histoire  du  Nouveau  Testament  Azot  est  cité  à  l'occasiflB 
du  diacre  l^hilippe,  qui,  après  le  baptême  de  l'ofUcier  de  Caudace. 
Terne  d'Ethiopie,  fut  transporté  à  Azot,  comme  le  rapporte  sùsi 
Luc  (Act.,  ym,  39  et  suiv.)  :  Etant  remontés  hors  de  Peau,  TE^ 
du  Seigneur  enleva  Philippe,  et  teunugue  ne  le  vit  phis;  me» 

*  n  Paralip.,  xxvi,  6;  h.,  xx,  1.  — >  *ilmos>  i,  8;  comp.  Jér.,  ZZV|9I: 
Sophon,,  u,  4;  Zaeh,,  iz,  S.  —  *  n  Btdr,,  nr,  7;  zm,  S3  et  soir.  —  •  I  JiK*» 
V,  68;  X,  84;  xi,  4.  —  *  Josèphe,  Antiq.,  XIV,  v,  3;  Bell,  jvd.,  1,  VB,  7-  - 
*  Saint  Jérôme,  M  JœL,  u.  —  Reland,  iViM.«  p.  918. 
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il  eonUnm  son  chemin  étant  plein  de  joie.  Or  Philippe  se  trouva 
dans  Azot,  d'où  étant  sorti,  il  annonça  P Evangile  à  toutes  les 

villes,  jvsqiià  ce  qu'il  vint  à  Coi^nrée.  Au  (|uatriènie  siècle,  Azot 
avait  nn  siép:e  épisropal*.  L'emplacement  de  l'antique  cité,  sur 
laquelle  le  patricien  romain  P.  délia  Valle  (  Voy.,  I,  136)  attira  de 
nouveau  Tattention  pour  la  première  foia,  m  i6i6,  est  occupé 
actuellement  par  le  yOlage  mahométan  d'EsnouD,  situé  sur  un 
monticule  à  une  lieue  de  la  mer  Méditerranée,  village  qui  compte 
environ  deux  cent-cinquante  maisons  et  se  trouve  à  environ  deux 
milles  géographiques  au  sud-ouest  de  Jamnia  et  deux  milles  et 
demie  au  nord-^t  d'Âscalon.  Bans  ësdold  et  autour  du  village,  le 
voyageur  rencontre  encore  une  quantité  de  fragments  de  marbre 
et  des  restes  de  colonnes  d'ordre  corinthien.  Cette  région, 
formée  de  collines  onduleuses,  renferme,  dans  le  voisinage  d'Azot, 
de  riches  pâturages;  mais  à  l'ouest,  du  côté  de  la  mer,  le  sable 
mouvant  esi  un  obstacle  à  la  fertilité  du  terrain.  La  même  chose 
n'a  pas  heu  vers  le  sud  ;  de  ce  côté  la  route  d'Esdoud  à  Gaza  tra- 
verse des  champs  ensemencés,  des  jardins,  des  plantations  de 
tabac  et  des  bois  d'diviers  *. 

9  176.  Continuation.  (Ascalon,  Gaza,  Majuma,  montagne  de  Samaon, 
Bngannim,  Anthédon»  Raphia,  Taphua,  RhinoGOiiire,  (el-Aiisch),  Kban- 
Tonnès,  Daioim. 

Ascalon. 

AscALDN  (|iSpvr'M),  à  cinq  lieues  au  sud-ouest  d'Acot  et  à  six 

lieues  au  nord  de  (jaza,  était  baignée  par  la  mer  Méditerranée,  et 
était  aussi  nue  des  cinq  villes  F'oyales  des  Philistins^.  Bien  (jue 
conquise  par  Juda,  elle  n'est  pas  citée  panni  les  villes  de  cette 
tribu  ^.  Durant  la  période  des  Juges,  elle  fut  témoin  des  exploits 
de  Samson  (Jug.,  xiv,  19).  Cette  ville,  ennemie  du  vrai  Dieu,  où 
la  Vénus  syrienne  Derkéto  (la  même  que  Dagon  et  Urania),  était 

*  CaroU  a  S.  Paolo  Gmt^r.  tacr.,  p.  306;  comp.  t  IV  CondL  gm,,  p.  787. 

*  Scholz,  Reit$,  146.  —  F.-W.  Sieber,  Reise,  90.  —  Voy.  une  vue  d*A20t 

(Esdoud],  dans  Dav.  Roberts.  livrais,  viii,  n»  46. 
>  Jot„  xui,  3;  Jug,,  xiv,  19;  I  Rois,  vi,  17.    *  Joê»,  xr,  45  et  suIt.;  /ii^.,!,  18. 
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honorée  aons  la  d'un  poisson  à  tète  de  femme*,  atliTa  nr 
elle  les  châtiments  divins,  comme  Tavait  prédit  le  prophète: 
O  épée  du  Seigneur!  ne  te  reposeras-lu  jamais?  Rentre  en  ton 
fourreau,  l'efroidis-toi  et  ne  frappe  plus.  Comment  se  reposerait- 
elle,  puisque  le  Seigneur  lui  a  commandé  d'attaquer  AscoIm 
et  tout  le  pays  de  la  côte  de  la  mer,  et  qu'H  lui  a  prescrit  ce 
qi^elle  y  doit  faxré^.  La  ville,  deux  fds  empestée  d'assaut  par  le 
prînee  Jonathas  Machabée ,  fut  plus  tard  embellie  par  Hérode 
le  Grand,  (lui  y  bâtit  des  palais,  un  amphithéâtre,  des  temples  et 
des  bains,  et  y  etabht  des  fontaines^.  Le  siège  épiscopal,  (pii  y  fut 
fondé  dès  le  quatrièmt»  siècle,  se  maintint  jusqu'au  milieu  du 
septième.  Sous  Julien  TApostat  (361),  les  chrétiens  d'Ascu^OK 
eurent  à  endurer  d'indidUes  tourments  ;  les  corps  des  prêtres  et 
.  des  vierges  ftirent  coupés  en  morceaux,  remplis  de  graines  et 
jetés  aux  pourceaux  *.  Godefroy  de  Bouillon  vainquit,  en  1099, 
près  d'Ascalon,  une  armée  égj^tienne,  et  Baudouin  IIl  fit  en  !1^>.1 
la  conquête  de  la  ville  ;  mais  aprè^  la  bataille  de  Uittin  (1187)  elle 
retomba  au  pouvoir  des  Sarrasins;  quatre  ans  plus  tard  elle 
revint  à  Richard  Gceur  de  Lion,  roi  d'Angleterre.  Far  suite  d'us 
arrangement  entre  les  chrétiens  et  les  mahométans,  la  place  dot 
être  détruite  en  1192^.  Des  travaux  de  fortilications  v  furent 
depuis  de  nouveau  exécutés,  mais  en  1279  le  sultan  Bibars  le^ 
ût  abattre  et  remplit  le  port  de  pierres,  afin  de  couper  court  par 
ce  moyen  à  toutes  les  entreprises  des  Croisés*.  De  nos  Jours. 
AscovLAN  (Escalon),  village  habité  par  des  Arabes  et  des  chrétieDS, 
renferme,  mais  dans  le  plus  triste  état  de  dévastation,  de  nom- 
breux débris  de  temples,  de  théâtres  et  d'autres  édifices,  dont 
David  Roberts^  a  donné  le  pian.  Les  oignons  (A^co/om^)  qui 

<  Diodore  de  Sicile,  U,  4.  —  Uerod.,  I,  lOtt.  —  Movera,  Ptoulc.,  I,  ^ 

631  et  suiv. 

•  JéT.,  XLVii,  G  et  suiv.;  comp.  xxv,  20;  Anm,  i,  8;  Ho^hon.,  ii,  4«t 
suiv.;  Zac/i.,  ix,  5. 

>  I  Moch.,  X,  86;  xi,  60.     Jofièphe,  Be\l.  jud.,  I,  xxi,  11. 

«  Chnmiam  patch,  ad  oii».  361.  —  Reland,  Mm(.,  p.  {flM^ 

«  GhiUl.  de  Tyr,  xvn,  91;  xxi,  S3  et  suiv.;  comp.  Fréd.  Hurler,  IfMn 
du  pape  Innocent  III,  I,  40  et  suiy. 

«  Wilken,  Gmh,  éir  KrmM,,  VU, 886.  -  'la  2^  mfiU,VLrt.  vm,ii*i& 
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croissent  dans  la  contrée  eayironnante,  étaient  déjà  estimés  des 
Romain»,  et  ils  sont  enooro  un  mets  friand  pour  les  habitants 
indigènes*. 

Gaza.  * 

Gaza  (ïAV,  la  forte),  citée  dès  les  temps  les  plus  anciens  et 
située  sur  la  limite  méridionale  du  pays  de  Chanaan,  était  bâtie 
sur  une  éminenœ  à  environ  six  lieues  au  sud-ouest-sud  d'AscaJon, 

et  éloignée  de  la  mer  MeditciTanée  à  pou  près  d'une  lieue  et 
demie  *.  Lors  de  la  conquête  du  pays  de  Ciiauaau,  la  ville  échut 
à  la  tribu  de  Juda,  mais  elle  retomba  plus  tard  au  pouvoir  des 
Philistins,  et  depuis  cette  époque  elle  Ait  toi4ours  considérée 
comme  une  des  villes  de  ce  peuple*.  Gaza  fût,  connue  on  le  sait, 
le  théâtre  des  exploits  de  Samson ,  qui  enleva  les  portes  de  la  viUe, 
et  trouva  la  mort  sous  les  ruines  du  temple  de  Dcifi:on  *.  Sous 
Salomon,  cette  ville  devint  la  limite  du  royaume  du  coté  du  midi, 
et  Kzéchias  ayant  dclait  les  Philistins  les  poursuivit  jusque-là^. 
Aux  jours  de  Jérémie,  Néchao  s'assujétit  la  ville,  châtiment  que 
Im  avaient  attiré  ses  crimes,  ainsi  que  l'avait  plusieurs  fois  an- 
noncé le  prophète  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur:  Après  les  crimes 
que  Gaza  a  conijnis  trois  et  quatre  fois,  je  ne  changerai  point 
l'arrêt  que  j'ai  prono7icc  contre  ses  habitants,  parce  qu'Us  se  sont 
saisis  de  cetix  qui  s'étaient  réfugiés  chez  eux  et  les  oiU  emmenés 
captifs  dam  VIdumée.  C'est  pourquoi  je  mettrai  le  feu  aux  fnurs 
de  Gaza,  et  il  dévorera  ses  maisons  *. 

Lorsque  Alexandre  le  Grand,  après  avoir  détruit  Tyr  (§  56), 
s'avançait  contre  l'Egypte,  réduiscint  sous  son  iK)uvoir  toutes  les 
villes  qu'il  rencontrait  sur  son  passage,  il  s'enqKira  aussi  de  (jaza, 
qui  était  entre  les  mains  des  Perses  ^  Le  Syrien  Bacchide  y  exé- 

«  Jolilfe,  Rt'ise,  270.  —  Scholz,  Reisc,  148. 

•  Gen.,  X,  19;  Dentér.,  ii,  23.  —  Arrian.»  Exped.  Alex.,  II,  26.  —  Josëphe, 
Ml.  jud.,  IV,  XI,  5.  —  Diaprés  les  mesures  les  plus  récentes,  la  locïdité 
est  par  ao*     W*  long.  or.  et  31*  fP  90**  de  lat  n.,  méridien  de  Paris. 

'  /os.,  XV,  97,  45;  Jug,,  m,  3;  I  Bois,  6-47.  —  ^Jug.,  xvi,  I  et  suiv.;  I  Hois, 
VI,  17;  iVRoiê,  xvm,  8.  —  »  I  Ilots,  iv-vi;  xxxi,  1  et  suIt.;  n  Aott,  xvm,  8. 
—  «intox,  I,  6  el  suiT.;  comp.  Sophùn,,u,  4;  //r.,  xxv,  90;  XLvn,  1; 
Zach.,  IX,  5. 

'  Josèpbe,  Bell,  jud.,  XJ,  vui,  4.  —  Arrian.,  Exped.  Alex.,  II,  96. 
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cuta  des  travaux  de  fortification  ;  mais  Jonathas  les  renversa, 
et  Simon  Machabée  y  entra  en  vainqueur  *.  Ën  96  avant  Jéw 
Christ,  le  roi  des  Juife  Alexandre  Jannée,  fils  de  Jean  Hyiean, 
se  rendit  maître  de  la  ville,  qui  avait  été  rebâtie,  et  la  dévaste. 

Plus  tard  le  général  romain  Gabinius  la  répara  en  la  lortitiaiit 
de  nouveau,  et  enfin  Cesiir-Augustc  la  «  éda  à  Hérode*.  Sous  le 
procurateur  Uessius  Florus,  en  65  après.  Jésus-(] lirist ,  les  Juifs 
soulevés,  poussés  par  leur  haine  implacable  contre  les  Romains, 
portèrent  de  nouveau  la  désolation  dans  Gaza  Dans  la  suite 
l'empereur  Adrien  (435  ap.  J.-C.)  fit  vendre  dans  la  même  viUe 
les  Juifs  factieux  sur  It;  marché  aux  esclaves  *. 

De  bonne  heure  la  lumière  bienCaisiuitiî  de  l'Evangile  dissipa 
à  Gaza  les  ténèbres  funestes  du  paganisme  i  car  dès  285,  sous 
Diodétien,  les  annales  ecclésiastiques  font  mention  de  Silvain, 
évèque  de  Gaza,  qui  souffirit  le  martyre,  et  parmi  les  souscrip- 
tions des  condles  on  voit  figurer  les  noms  de  six  évéques  de 
Gaza.  Au  commencement  du  cinquième  siècle,  plusieurs  temples 
païens,  notamment  celui  de  Marna  (c'est-à-dire  notre  maître), 
furent  renversés,  et  Eudoxie,  épouse  de  l'empereur  Arcadius, 
y  ût  entreprendre  la  construction  d'une  église  chrétienne,  dont 
la  dédicace  eut  lieu  en  406  et  qui  reçut  pour  vocable  le  nom  de 
l'impératrice*.  En  634,  la  ville,  dont  les  habitants  se  distinguaient 
par  leur  courage  héroïque  et  leur  esprit  d'hospitalité ,  succomU 
sous  les  armes  du  kalit'e  Ahoubèkre,  et  éprou\a,  [)ar  suite  des 
combats  que  se  livrèrent  plusieiu's  tribus  arabes,  des  coups 
aussi  rudes  que  nombreux  ®.  Sous  le  règne  de  Baudouin  lU,  les 
chrétiens  élevèrent  une  forteresse  qui  passa  ensuite  comme  fief 
aux  chevaliers  du  Temple,  jusqu'à  ce  que  Saladin  s'en  empariit 

*  I  Mach.,  IX,  52;  xi,  61  et  suiv.;  xiii,  43  et  suiv. 

»  Josèphe,  Antiq.,  XJII,  xiii,  3;  XIV,  v,  3;  XV,  vu,  3. 

*  Joflèphe,  ML  jvd,,  II,  xvm,  I. 

*  Ckronie,  patchal.,  ed.  Dind.,  I,  474. 

s  Eusëbe,  Hist.  eccl,  VIII,  13.  ~  Saint  JérôniA,  CommMilar.  t»  If^ 

xvn,  3.  —  Or.  christ.,  111,  603  et  suiv.  —  Comp.  Movers,  Phcmic,  I,  t7i*tt 

*  Gaza  autem  civltas  splcudida,  doliciosa,  homines  honostissimi- 
omni  libcralital»'  dcrori.  nmaloros  perefrrinorum.  »  —  Antoom  Mâ'tF' 
JUner.,  33.  —  Comp.  £utjchil  Annal.,  XI,  260  et  suiv. 
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en  1187,  après  la  victoire  de  Uittin  Au  qniosième  siècle,  les 
pèleriiiscliiétiens,  en  allant  de  Jérusalem  au  mont  Sinal,  passaient 
par  Gaza,  Tille  alors  très-peuplée  et  très-commerçante,  dont  la 

populatiou  se  composait  d'un  mélange  de  moliométans,  de  juifs 
et  de  chrétiens*. 

La  ville,  qui  est  environnée  de  plantations  d'oliviers  et  qui 
s'élève  en  amphithéâtre  sur  une  chdne  de  collines  se  prolongeant 
vers  Torlent,  porte  actuellement  le  nom  de  Ghazka.  Elle  a  un 
gouvemenr  et  forme  un  centre  de  réunion  important  entre  la 
Syrie  et  rEg>'pte.  Elle  compte  lo,000  liabitauts,  parmi  lesquels 
so  trouvent  1,500  clirétiens  (nasrani).  La  principale  mosquée  de 
la  ville  était  autrefois  une  église  dédiée  à  saint  Jean-Baptiste; 
elle  conserve  encore  les  trois  divisions  parallèles  de  son  vaisseau 
avec  des  colonnes  de  Tordre  corinthien.  Cest  toutèr&it  par  erreur 
({ue  J.  Schwarz  (p.  94)  évalue  sa  distance  d'Hébron  à  huit  lieues  ; 
elle  est  de  neuf  milles.  La  villi',  dont  une  grande  partie  s'étend 
dans  la  plaine,  n'ayant  point  de  portes,  présente  l'aspect  d'un 
grand  village  ouvert.  On  montre  tout  au  tour,  au  pied  du  mon- 
ticule, les  places  des  anciennes  portes  ;  ce  serait  du  c6té  du  sud- 
est  qu'aurait  été  la  porte  enlevée  par  Samson  (Jug.,  zvi,  3),  dont 
les  mahométans  montrent  encore  le  tombeau  tout  près  de  là. 
Pour  restes  des  temps  passés,  on  ne  voit  plus  (jue  (pielques  co- 
•lonnes  de  marbre  ou  d'un  granit  gris  ^.  Au  midi,  à  l'orient  et  au 
nord,  la  ville  est  environnée  de  nombreux  jardins,  où  croissent 
les  cactus,  et  du  côté  du  nord  s'étend  un  bois  d'oliviers.  Les  en- 
virons, qui  sont  très-fertiles,  donnent  en  abondance  des  grenades, 
des  oranges  et  d'excellentes  dattes  ;  les  plantes  qui  s'y  rencontrent 
ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  la  flore  d'Egypte*. 

Me^uma. 

Majuma,  c'est-Àfdire  en  égyptien  ued  près  db  la  mbh,  était 

*  QuUl.  de  Tyr.»  xvn,  11—  Fr.  Hurler,  Bitt,  d'Innoe.  Ul,  I,  9S  et  tniv. 

*  Btyulnteh,  p.  ISS,  175.  —  F.  Fabri,  Svagator.,  H,  379,  40S. 

«  Scholz,  Reise,  2iO  et  suiv,  —  Barth,  dans  K.  Ritter,  Erdk.  ,  XVI,  45. 

*  Bové,  naturaliste,  dans  le  Bulletin  géogr.  l.  c,  p.  333.  —  On  a  une  vue 
de  Gaxa  (GbaznJ  dans  Dav.  Roberts,  livrais,  vm,  n*  45. 
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l'ancien  port  établi  par  les  Egyptiens  et  situé  à  une  lieue  à  roont 
de  Gaza.  Plus  tard,  par  suite  de  la  oonvearsion  de  Gonstanfin  à 
l'Evangile,  ce  port  reçut  le  nom  de  Gonstantu,  et  fut  élevé  an 

rang  de  ville.  Sous  l'empereur  Julien  l'Apostat,  Majuma  n'était 
plus  considéré  que  comme  le  port  de  Gaza  ^ 

Montagne  de  Samson, 

A  une  demi-lieue  au  sud-est  de  Gaza ,  s'élève  isolé  le  mont 
ScHECH-MouNTAR,  avec  un  wely,  c'estrà-dire  le  tombeau  d'un  saint 

mahométan.  Si  l'on  en  croit  la  légende,  ce  serait  là  que  Samson 
aurait  transporté  les  portes  de  Gaza 

Engannim, 

La  ville  d'ENGANiOM,  appartenant  au  territoire  de  Juda  (/os.,  rr, 
34),  s'est  oonservée  dans  le  village  actuel  de  DscRftNiir  à  dem 

lieues  et  quart  au  sud-est  d'Ascalou.  Sui*  Ei\GAKMM  dans  la  tribo 
d'Issachar,  voyez  §  186. 

Anthédon, 

La  ville  d'AitTHiDON,  située  à  deux  lieues  au  sud^uest  de  Gaza, 
Ait  conquise  par  Alexandre  Jannée,  embellie  par  Gabînius,  si 

plus  tard  nommée  par  llérode  le  (irand  Agrum'ias,  en  l'honneur 
d'Agrippa.  Les  Juifs  révoltés  la  détruisirent  au  temps  de  Gessim 
Florus\  L'histoire  de  l'Eglise  mentionne  un  ancien  siège 
copal  à  AMTHil>oll^ 

Raphia, 

Raphia,  lieu  fortifié  sur  la  côte  de  la  mer  Méditerranée,  entre 

Gaza  ot  Rhinoi'olure  (el-Arisch),  fut  pris  par  Alexandre  Jannée, 
réparé  et  embelli  par  Gabinius  ^,  Dans  la  suite  la  ville  fut  com* 

'  Sozora.,  flifsf.  ecd.,  V,  m.  —  Comp.  Movers,  Phœnic,  II,  ii,  p.  178. 

*  Comp.  Jug.,  XVI,  3.  —  Qnaresm.,  II,  9id. 

*  Josèplie,  AnlLiq,,  xm,  m,  3;  XV,  vu,  3;  Bell.  Jud,,  II,  zvm,  t.* 
Sosom.,  Hist.  eccL,  V,  ix. 

*  Caroli  a  S.  Paulo  loc.  cit.,  p.  306. 

^  Josèphe,  Bell,  jud.,  I,  iv»  3;  I,  vin,  4;  V,  xiv.  —  Saint  Jérôme»  l* 
Dan.,  XI. 
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prise  dans  la  Palestine  première  et  eut  un  siège  épiscopal*.  Des 
restes  de  coUmnes  qui  se  voient  à  trais  lieues  aa  nord  d'el^Arisch 
et  sont  désignés  sous  le  nom  de  R^pa  (Rafla)  indiquent  la  position 
de  Fancienne  ville*. 

Taphua. 

Taphua  (  nisn  ),  dans  la  plaine  de  Juda,  est  signalé  par  Eusèbe 
et  saint  lérftme  comme  le  point  le  plus  recalé  des  limites  de  la 
Palestine  vers  l'Egypte*.  H  y  avait  un  Beflithaphua  à  peu  de 
distance  d'Hébron  (§  169). 

El-Arisch  (Rhinocolure). 

ël-AriscH)  ai^ourd'hui  station  pour  les  caravanes,  est  situé 
(ttès  de  la  route  de  la  c6te  et  à  dix  minutes  de  la  mer.  La  localité 
est  environnée  de  palmiers  et  a  de  bonnes  fontaines  où  les  Arabes 

de  la  tribu  des  Térabins  abreuvent  leurs  troupeaux.  El*Ariscu, 
qui  tire  son  nom  du  Wadi-EL-ÀRiscH,  l'ancien  torrent  d'Egj'pte 
(§  119,  n°  13),  et  occupe  remplacement  de  ranciemie  l\liiuocolure, 
ville  de  commerce  des  Nabathéens,  portait  au  temps  des  croisades 
le  wmi  de  Labis.  Le  second  roi  chrétien  de  Jérusalem,  Baudouin  II, 
y  expira  au  retour  de  ton  expédition  d'Egypte,  en  1118,  par  suite 
des  blessures  qu'il  avait  reçues  ;  son  corps  fut  ensuite  transporté 
à  lénisalcm  *.  On  arrive  d'£L-AKLsaj  à  Cîaza  eu  deux  jouis  de 
uiardie. 

Khan-Ymmès. 

Au  nord-est  de  Raphia  apparaît,  entourée  de  Jardins,  la  localité 
considérable  de  KHAir-YoïRfÈs  (hôtellerie  de  Jouas),  qui,  outre  une 
grande  mosquée,  compte  800  feux  depuis  4846*. 

Est-ce  ce  Riiau  ou  el-Arisch  qu'il  faut  prendre  pour  la  ville  de 

«  Garoli  a  S.  P«ulo  loe»  et(.  Parergon,  p.  6.  —  Baluzii  Nwa  coltêct.  wnciL, 
t.  m,  p.  448, 470,  486;  t  Y,  p.  SM. 

•  H.  BaHh.,  dans  K.  Ritter,  Brdk.,  XVI,  ». 

»  Jos.,  XV,  34.  —  Onomast.,  art.  Bethaphu,  Thaffu. 

♦  Wilken,  Geschichte  dcr  KrcussUge,  II,  410  et  aui¥.  —  Boré,  dans  le 
Bulletin  géogr.  Paris.  IR3;i.  t.  III,  p.  331  et  suiv. 

<  Barth,  dans  K.  Hitter,  Erdk.,  XVI,  40. 
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Jénysus,  dont  Hérodote  (III,  v)  fait  mention?  c'est  ce  qu'on  ne  peul 
déterminer  d'une  manière  précise. 

Daroun  (ed-Déir). 

A  deux  Uenes  au  nord  de  Kban-Younès,  le  voyageur  rencontre. 

ppèsduWadi-Sclicriah,  le  village  d'ED-DÉm,  environné  de  palmiers. 
Il  y  avait  anciennement  en  ce  lieu  un  couvent  grec,  et  l'on  \it 
plus  tard  s'y  élever  le  château  de  Daroum,  qui  appartenait  aux 
dievaliers  du  Temple  ^ 

§  177.  Conlinualioii.  (Thabatha,  Médéraéna,  Gérara,  Eglon,  Césil,  Saliffl. 
Nouvel- Asor,  Saphir,  Geth,  Gethremmon ,  fiercoa.) 

£n  nous  tournant  de  Taphua  vers  le  nord-est,  nous  rencoutroos 
des  villes  et  des  localités  de  la  Judée  du  sud-ouest  qui  sont  à  usb 
plus  glande  distance  des  cAtes  de  la  mer. 

Thabatha. 

TuABÂTUA,  à  cinq  milles  romains  au  sud  de  Gaza,  fut  le  lieu  de 
la  naissance  de  saintiHilarion 

Médéména. 

La  ville  de  Médéména  (n^OTC)  était  située  dans  la  partie  méri- 
dionale de  la  triliii  de  Juda  (Jos.,  xv,  31),  et  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  MÈnimi^A  dans  le  voisinage  de  Jérusalem  (§  168). 

Uétara. 

GtRARA  (rm),  sur  les  confins  du  pays  de  Chanaan  et  capitale 

du  roi  philistin  Abimélech.  Abraham  et  Isaac  y  séjournèrent 
quelque  temps,  lorsque  par  suite  d'une  famine  ces  patriaix^he^ 
se  virent  contraints  de  quitter  iiébron  \  La  ville,  d'après  Eusèbc, 
était  à  vingt-cinq  nulles  romains  (10  lieues)  au  sud  d'Ëleutbé- 
repolis,  et  donna  à  la  contrée  environnante  le  nom  de  GÉRiBrw 

*  Guill.  de  Tyr.  Hist.,  XX,  c.  xx.  —  Quatremère,  t.  I,  p.  2,  237. 
»  Suint  Jérùme,  Vita  S.  HH.  —  Sozom.,  Hitl.  eccL,  111,  14. 
»  Gen.j  i,  19 i  xx,  1  el  suiv.;  xxvi,  1,  8. 
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OU  de  Géraritique  ^  Asa,  roi  de  Juda,  assisté  du  secoui  s  de  Dieu, 
poursuivit  la  nombreuse  armée  des  Ethiopiens  jusqu'à  Géraiu, 
et  se  rendit  maître  des  villes  voisines  *.  Plus  tard,  Constantin  fit 
oonstmîre  dans  la  vallée  de  Gérara  (G«fi.,  ixvi,  19)  un  spacienz 
oOQvent,  et  Macaire,  évêque  de  Gérara,  était  présent  au  con- 
cile de  Chalcédoiiie  L'abbé  Silvain,  qui  au  milieu  du  quatrièino 
siècle  fixa  sa  demeure  dans  les  montagnes  du  Sinai  (§86),  se 
retira  à  Gérarâ,  où  il  devint  supérieur  d'une  nombreuse  associa- 
tion d'anachorètes ^  Pftr  suite  des  recherches  faites  récemment, 
on  fixe  la  position  de  l'antique  dté  à  trois  milles  vers  le  sud- 
sud-est  de  Gaza,  où  se  conservent  encore  parmi  les  indiprènes  les 
noms  de  I)schurf-(*l-(i»^rar  (ruisseau  de  Gérare)  et  de  Kirbet-el- 
Gérar  (reste  de  Gérare)  ^. 

Eglon, 

La  ville  chananéenne  et  royale  d'ËOLON  (iiw.,  z,  3  ;  zv,  99)  qne 
Josué  prit  et  donna  à  la  tribu  de  Juda,  s'âevait  sebn  toote  pro- 
babilité sur  l'emplacement  d'Adschloun  de  nos  jours ,  à  quatre 
milles  géographi(iues  de  Gaza  et  à  2/5  de  mille  à  l'est  des  ruines 
d'Oum-Lachis ,  où  se  rencontre  une  petite  émiueuce  ronde  par- 
semée de  débns  et  de  monoeanz  de  pierres'. 

CésU. 

Césil(S^D3),  au  sud  de  Juda  {Jos.,  xv,  30),  est  encore  citée 
ailleurs  [Jofi.,  xix,  4;  I  Paralip.,  iv,  30)  sous  le  nom  de  Béthul 
et  de  Batuuël.  il  est  fait  mention  dans  les  récits  des  anciens 
d'un  village  de  Béthéua  (BétuUon),  situé  non  loin  de  Gaza\  La 

*  Onomasl.,  art.  Gérara.  —  Saint  Jérôme,  In  Gènes.,  xxii,  3.  —  Dans  les 
écrits  talmudiques,  la  conU^e  environnante  est  appelée  Gérarki  (ip"^^). 

*  n  Paràlip,,  xiv,  13  et  salT. 

>  Sosom.,  JlSft.  eed,,  vi,  91;  iz,  17.  —  Caroli  a  S.  Paulo  he.  eU,,  p.  306. 

*  Tillemont,  Mém.,  X,  p.  488. Cotelier,  Bccl.  grxc.  mon..  1 ,  563  et  auiv. 
'  H.  Rowland,  Letter.  App.,  p.  i«8.  -  Conip.  K.  Ritlor,  Erdk.,  XIV,  1083. 

Rohinson,  II,  (i37.  —  Dans  VOiiomasIii  ott,  Eglon  osf  re^'ardc^  comme  la 
même  ville  qu'AdoUam;  mais  cela  est  contraire  à  io«v  ^>  i^;  xv,  ia; 
XXXV,  39. 

'  Sozom.,  Hi$t.  eccL,  V,  15.  —  Saint  JérOme,  In  vU.  Uilar.,  p.  84^ 
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position  de  CiaiL  doit  se  chercher  à  quatre  lieues  an  sud-ouest 
d'Ëleuthéfopolis  (Bdt-Dschibrin),  à  reudioit  où  se  voit  acbidle- 
ment  le  village  de  Kési,  à  côté  d'anciens  débrl»  de  murs  qoiae 

trouvent  sur  une  haute  coilmc  ' . 

SaUm. 

Saûl  cherchant  les  ànesses  de  Cis,  son  père  (1  Bois,  ix,  i),  vint 
dans  la  contrée  de  Sauh  (D^Syur  ).  Ëusèbe  fait  mention  d'un  villagie 
de  ce  nom  et  le  place  à  s^t  milles  romams  à  l'ouest  d'EUeutbè- 
rop(di8^ 

Nouvel'Azar. 

La  ville  de  Nouvel- Asor  (nmn  nim)  appartenait  à  la  tribu  de 
Juda,  et  se  trouvait,  suivant  Eusèbe,  à  rorieut  d'Ascaion*.  Le 
village  actuel  de  Josotm,  à  deux  milles  et  demi  géographip» 
au  nord-est  d'Âscakm,  doit  occuper  la  place  de  l'ancienne  vîDe. 

Un  second  Asor  (Jos.,  xv,  23)  était  situé  dans  la  partie  sud  de 
Juda;  un  troisième  appartenait  à  IJenjamin  (Il  Esdr.,  xt,  33), et 
peut  avoir  été  au  nord-est  de  Héthel,  près  du  lieu  appelé  de  nos 
jours  Tell-Chazor  ;  une  quatrième  localité  de  ce  nom  so  trouvait 
dans  le  territoire  de  la  tribu  de  Nephthali  (§  196).  On  a  parié 
aiDenrs  @  82,  n*  6)  de  la  contrée  arabe  d'Asoa. 

Saphir, 

Le  village  d'ES-SAVAFiR,  situé  ;\  trois  fpiarts  de  mille  au  sud-est 
do  Nouvel-Asor,  rappelle  l'ancienne  ville  de  Saphir,  dont  Mich^V' 
(i,  il)  fait  mention.  Cependant  J.  Schwarz  (p.  105)  croit  devoir 
âzer  son  emplacement  à  Sourafend,  à  une  lieue  au  nord^uest 
de  Lod  (Lydda). 

Gelh, 

rÎETi!  (m,  c*est-à-flire  presse  à  vin,  pressoir),  ville  royale  des 
Philistins  et  lieu  de  la  demeure  de  GoUath»  était  éloignée  de  cinq 
milles  romains  (2  lieues)  d'Elenthéropolis  (Bétogabra)  dans  la 
dvection  du  nord-ouest  ^ 

♦  R.-J.  Schwarz,  Dos  h.  Land.,  p.  84.  ^^Onomasl.,  art.  Saalim.  —  *  JMt 
XV,  2.').  —  Onomasl.,  art.  Asor,  —  ♦  Jos.,  xin»  3;  1  RoU,  vi,  17;  xvn,  4.  - 
OnomasL,  art.  Gelh,  Gétha. 
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Les  habitants  de  Geth,  par  craiuto  du  Seigneur,  rendirent 
Farche  d'alliance  dont  ils  s'étiiient  emparés  à  la  guerre ,  et  l'en- 
voyèrent à  Accaron  (I  Bois,  9).  Sous  Samuel,  les  Israélites 
prisent  Geth,  mais  sous  SaOl  elle  retomba  de  nouveau  au  pouvoir 
des  Philistins*.  David^  qui  dans  sa  ftiite devant  Safd  s'était  ré- 
fugié auprès  d^Aèhis,  roi  de  Geth,  se  rendit  plus  tard  maître  de 
la  ville,  et  Roboam  voulut  la  fortifier*.  Après  diverses  vicissitudes, 
Geth  dut  se  courber  sous  la  puissiuice  des  Syriens  ;  mais  au  bout 
de  quelque  temps,  elle  revint  sous  la  domination  d'Ozias,  roi  de 
Juda,  qui  marchait  avec  fidélité  devant  le  Seigneur*  77  se  mit  en 
€€mpagne  pour  faire  la  guerre  aux  PhiUstins;  il  ruina  les  murs 
de  Geth,  de  Jabnia  et  cPAzot,  et  bàHt  des  places  fortes  prés 
d'Azot  et  da?îs  les  terres  des  Philistins^.  Au  ciiuiuième  siècle, 
Geth  était  encore  un  gros  \illage  *  ;  actuellement  il  n'en  reste 
plus  aucun  vestige.  L'hypothèse  suivant  laquelle  Geth  aurait  été 
on  bien  auprès  de  Tell-el-Toumous,  à  trois  lieues  à  Test  d'Azot, 
ou  bien,  suivant  l'i^inion  de  J.  Schwarz  (p.  près  du  village 
actuel  de  Gatha,  au  sud  de  Joppé ,  a  contre  elle  YOnomasticon 
d'Ëusèbe  et  de  saint  Jérôme. 

Gethremmon. 

La  ville  lévitique  de  GbthbbmmoW  (f^orm)  était  située  à  douze 
mines  romains  de  IHo^lis  (Lydda)  dans  la  direction  d'Eleuthé- 
repolis    Le  village  actuel  de  Dêir-Doubban  ,  à  un  mille  au  n4»d 

de  Beit-Dschibrin,  marque  peut-être  la  position  de  l'aiioienne  \ille 
sacerdotale".  Il  y  a  non  loin  de  Déir - Doubban  de  nombreuses 
cavernes  creusées  dans  le  calcaire  b^ndre  ou  dans  des  rochers 
crétacés.  Ëlles  ont  une  ^fondeur  de  15  à  20  pieds^  et  quelques- 
unes  plus  encore.  Dans  les  parrâs  s'ouvrent  des  passages  fort  bas» 
qui,  à  leur  tour,  conduisent  dans  de  spacieuses  excavations.  Des 
croix  qu'on  y  voit  gravées  foraient  concliu'e  (|ue  ces  retraites 
servaient  autrefois  d'habitations  à  des  chrétiens.  Du  reste ,  ou 

*  1  Rois,  VII,  li;  XXI,  10.  —  •  I  Rois,  xxi,  10;  xxvii,  2;  I  Parnlip.,  xviii, 
1;  II  Paralip.j  xi,  18.  —  '  II  ParaUp.,  xxvi,  6.  —  ♦  Saint  Jérôme,  In  Mich., 
1, 10.  —  *  Joi.,  XIX,  45  ;  xxi,  SI.  —  Onmtut,,  art.  Getitrêmmm,  ^  *  Comp. 
Robinsoiii  n,  601. 
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est  fort  porté  à  croire  qu'on  pourrait  considérer  Gcthiiehika 

et  Geth  comme  une  seule  et  même  ville.  Un  second  Gëtub£Mmo.n 
appartenait  à  Mauassé  {Jos,,  xxi,  125). 

Bercos, 

Le  nom  de  la  ville  de  Bercob  (D^^ia)^  où  des  Juifisde  letoor 
de  Babykme  fixèrent  leur  habitation  (I  Esdr.,  u,  Bi),  s'est  con- 
servé dans  le  village  aetaei  de  Barkoosieh,  à  trois  lieues  au  nod- 

ouest  de  Beit-Dschibriu. 

9  178.  Continuation.  (  Alba-Specula,  Thamna,  Giderolli,  Sarribn«  Jén*. 

Accaron,  Qédor,  Sèlôbin,  Adiada. 

En  continuant  notre  route  dans  la  direction  du  nord,  nous 
rencontrons  d'abord 

Alba-Specula  (Blancbegarde). 

La  forteresse  que  les  Croisés,  pour  se  mettre  à  Tabri  des  eson' 
sions  des  Sarrasins,  bâtirent  sous  le  roi  Foulque,  en  i  1 38,  sur  une 
colline  à  deux  milles  un  tiers  géograpliiijues  à  l'est  d'Azot,  tA 

nommée  Alba-Sfeci  la  (Blancliegarde).  Ce  fort,  connu  parmi  le» 
Arabes  sons  le  nom  de  Tell-es-Safieh  ,  fut  détruit  par  Saladiu 
vers  l'an  119i  *.  Le  plateau  du  haut  duquel  la  vue  se  porte  sur  la 
plaine,  au  nord  Jusqu'à  Ramleh,  et  à  Touest  jusqu'à  Azot,  est 
encore  coqvert  de  murailles  en  ruine.  La  plaine  àtuée  à  VcneA 
du  monticule  offre  un  terrain  fertile  d'une  argile  d'un  bnm-dair. 

Thamm, 

Thamna  (n^on),  ou  Thamnatha  («in^Dn),  une  des  plus  an- 
ciennes viUesMe  Chanaan,  où  Juda  se  midit  d'Odollam,  fût  soos 
le  gouvernement  de  Josué  attribuée  à  la  tribu  de  luda*.  La  ville, 
patrie  de  la  femme  de  Samson,  tomba,  du  temps  du  roi  Acbas, 

au  pouvoii'  des  Philistins,  et  fllt  depuis  fortifiée  par  Bacchide'. 

*  Guill.  de  Typ,  xv,  £t.  —  Jacq.  de  Vilry,  xu,  p.  1071. 
>  Q«n.,  xxxvni,  1, 12  et  suIt.;  /ot.,  xv,  74. 

*  /ug.,  XIV,  1  et  aolT.;  xv,  i  etsalT.;  II  Porol^.,  xxvm,  i8;  I  Jfodk.,  B> 
80.  —  Joaèphe,  Anliq.,  XUI,  i,  3. 
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TiBNA  de  nos  joui^s ,  à  une  lieue  à  l'ouest  de  Bethsamès  (Aïn- 
Schcms),  occupe  certainemeat  remplacement  de  Thamna.  Nous 
distinguons  de  ce  Thamna,  Thakna  dans  les  montages  de  iuda 
{Jos,,  XV,  57),  et  Thamna  situé  non  loin  de  Lydda,  qoi  sous  la 
dondnation  romaine  donna  son  nom  à  une  toparchie  ^ 

Gideroth 

La  ville  de  Gideroth  ou  Gaderotii  était  vraiaembiablement 
située  dans  la  région  basse  de  la  tribu  de  Juda,  non  loin  de 
Bethsamès;  sous  Achaz,  elle ftit,  amsi  que  d'autres  villes,  conquise 
par  les  Philistins*. 

L'endroit  où,  après  la  victoire  dt;  David  sur  Goliath,  les  Israé- 
lites cessèrent  de  poursuivre  les  Philistins  (I  Rois,  xvn,  88),  doit  ' 
se  chercher  dans  la  contrée  autour  d'Accaron. 

Jàué, 

Le  souvenir  de  la  localité  de  Jlsué  (yiu?^),  qui  après  la  période 
de  la  captivité  de  Babylone  fut  de  nouveau  habitée  (II  Esdr.,  xi, 
36),  peut  se  conserver  dans  le  village  actuel  d'IsouÉ,  qui,  d'après 
J.  Schwarz  (p.  87),  est  situé  à  deux  lieues  à  Test  d'Accaron. 

Aeearan, 

AccARON  (pp7),  la  plus  avancée  vers  le  nord  des  cinq  villes 
royales  des  Philistins,  était  située  non  loin  de  Jamnia.  Elle  apparu 
tînt  d'abord  à  Juda,  et  plus  tard  à  Dan  ;  mais  demeura  conirtam- 
ment  au  pouvoir  des  Philistins  qui  y  envoyèrent  l'arche  d'al- 
lianee,  dont  ils  s'étaient  emparés  à  la  guerre  :  Lorsque  Varcke  de 
Dieu  fut  remie  à  Accaron,  ceux  de  la  vifle  conuiicucèrent  à  crier 
et  à  dire  :  Ils  ?ious  ont  amené  l'arche  du  Dieu  d'Israël,  afin 
gu^eUe  nous  tue,  mus  et  notre  peuple.  Ils  envot/êrent  donc  à  tous 
les  princes  des  Philistins,  gui  ^éiani  assemblés  leur  dirent  : 

^  Josi'pho,  Bell,  jnd.,  III,  m,  5.  —  Onomnsl.,  arf.  Thamna. 
•  Jox..  XV,  41  ;  II  Paralip.,  xxvui,  18.  —  ^  Jos.,  xju,  3^  xv,  H,  43  et  «uiv.; 
XIX,  47;  Jug.,  i,  18. 
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Renvoyez  l'arche  du  Dieu  d* Israël ,  et  qu'elle  retourne  au  lieu 
où  elle  était,  afin  qu'elle  ne  nom  tue  plus,  nous  et  notre  peuple, 
car  dans  chaque  ville  se  répandait  l'effroi  de  la  mort,  et  la  mm 
de  Dieu  s'y  aggravait  effroyablement 

SouB  Samuel  et  sous  David,  les  Phîlistiiis  virent  leur  domfTmtkw 
détruite  depuis  Accaron  jusqu'à  Geth*,  et  la  ville  impie  d'AccA- 
RON,  qui  honorait  Réelzébub  (Haal-Scbub,  c'est-à-tlire  le  Dieu  des 
mouches,  le  protecteur  contre  les  insectes)',  fut  eu  diverses  occa- 
sions l'objet  des  exhortations  et  des  menaces  des  prophètes: 
J'appesantirai  encore  ma  main  sur  Accaron^  dit  l'un  d'eux,  et  je 
ferai  périr  les  restes  des  Philistins ,  dit  le  Seigneur  Dieu 
Alexandre  Bala,  prétendant  au  trône  de  Syrie,  fit  don  de  la  vîDs 
et  de  tout  son  territoire  à  Jonathas  Machabée,  vaincpieur  de  ses 
ennemis'.  Accaron,  qui  au  tt^uips  d'Eusiîbe  et  de  sauit  Jérôme 
n'était  plus  qu'un  village,  est  souvent  mentionné  dans  Tliistoire 
des  croisades*.  Le  village  actuel  d'A&AR  (Akir),  à  deux  lieues  à 
l'est  de  Jamnia ,  lemplaee  selon  toute  vraisemblance  Accjuioir, 
et  c'est  ce  que  confirme  la  traditton  des  chrétiens  de  Gaza  et  de 
Ramleh.  On  a  découvert  à  Akar  des  citernes,  des  pierres  de  moulin 
à  main  et  d'autres  restes  d'une  haute  antiquité  ^ 


La  viUe  de  Gtoon,  appelée  aussi  Gédson,  et  qui  appartenait  aux 

Philistins  (I  Mach,,  xv,  39;  xvi,  9),  occupait  vraisemblablement 
remplacement  du  village  actuel  de  Kadroun,  situé  à  un  peu  plii> 
d'une  lieue  à  l'ouest  d'Accaron.  11  a  été  fait  mention  ci-dessus  * 
§  169,  de  G£dor  dans  la  montagne  de  Juda. 


SÉtÈBus  ou  Salébim  (rnSyc;  ),  qui  appartenait  à  la  tribu  de  Dan 


*  I  Rois,  V,  iO  et  sniv.  —  »  I  Rois,  vu,  14;  xvii,  34.  —  ^  Comp.  MoTers, 
Phirnic,  I,  175.  —  ♦  Amos,  i,  H;  comp.  Jt'r.,  xxv,  iH):  Sophon.,  n,  4; 
Zachar.,  ix,  îi,  7;  IV  Rois,  i,  2  cl  suiv.  —  '  I  Mach.,  \,  HH  suiv. 

•  Onomast.,  arl.  Accaron.  —  Gesta  Dd  per  trancos,  p.  404.  —  Marifl* 
Swut,  165. 

'  RobInsoD,  m,  931  et  suiv.  —  J.  Schwars,  p.  09. 
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et  qu'il  (àut  peuiétie  chereher  aa  noid-ert  d'Aeoarai»  servait  à 
l'^oque  de  Saknnoii  de  lieu  de  léaidaii^  inten- 
dantB  royaux  ^  Eiuèbe  et  saint  Jérôme  nommeiit  un  village  de 

Salaba  sur  les  coiifliis  de  Samarie  *  ;  mais  ce  village  semble 
n'avoir  aucun  rapport  avec  Séi^in. 

Adiada. 

ÀDiAAAoa  Amk»  (Septante,  *A^cltf)  était  une  vîUe  forte  dans  la 
fftlaine  de  Séphéla ,  où  Simon  Machabée  fixa  eon  camp  oontre 

Triphon'.  La  ville  de  IIadid,  dans  le  voisinage  de  Lydda  et  d'Ono, 
et  qui  était  habitée  par  des  Benjamites,  est  considérée  comme 
étant  la  même  qu' Adiada,  et  Ton  croit  qu'elle  s'élevait  à  la  place 
du  village  aetuel  de  GiUDiiiB  (al^^badid^  and- 
eet  de  huMoi*. 

i  m.  Continuttfim.  (Arimathie,  Blthée6,  Gebbéthon,  Gamio,  Modin, 
Saripbée ,  Ono,  Caphara,  Néballat,  Thnréla,  Jud,  Befh-DagoD,  Bané, 
Banch,  Mâjarooiit  Aiécon.) 

Arimathie. 

AaiMiTHiK  ('ApifwSste),  viDe  natale  de  Joeeph^  membre  du  sanhé- 
drin, qui  était  en  seeretdisdple  de  Jésus  et  rendit  au  divin  Maître 

les  honneurs  do  la  sépulture^,  est  considérée  avec  raison,  comme 
la  même  ville  que  Ramatha  ou  Ramathaîm  (c'est-à-dire  élévation, 
double  élévation),  qui  donna  son  nom  à  un  district  (1  Mach.,  xi» 
34)»  et  était  située,  comme  nous  l'appirennent  les  indications  foui^ 
nies  parsaintléfdme%  dans  te  voisinage  de  Lydda,  sur  la  route 
de  Joppé  à  Jérusalem.  La  ville  était  bâtie  sur  uneémmenoe  large, 
mais  peu  élevée,  qui  se  prolongi>  dans  une  plaine  sablonneuse; 
les  Arabes  des  temps  postérieurs  la  désignèrent  simplement  sous 
le  nom  de  Ramlbu,  c'est-à-dire  la  Sabhtmeuse;  auparavant  on 
se  servait  aussi  du  nom  de  Rax outa  et  deRiiiBL.  ATépoque  où 

«  JiM.,  XIX,  41;  Jug.,  i»  SS;  m  Mi,  iv,  9.  —  *  OiioiiiaaI.,  art.  SM,  — 
*  1  JCacA^xn,  38;  xm,  iS.  —  «  I  Eidr.,  n,  33;  n  Eidr.,  vn,  37;  xi,  34.  — 
Onomatt,  art.  AdiUuam.  —  Scholz,  ReiM,  2S6.  —  *jrall*.,xzvii,  97  et  saiv.; 
Marc,  XV,  43  et  siiir.;  Luc,  xxiii,  50  et  suiv. 

•  Saint  Jérôme,  Epiti.  Lxzxvi  ad  Muttoch,;  Epik^.  Paulm,  p.  873. 
TOMB  I.  3S 
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les  pètoinB  dBéKens  qui  abcnrâaSeiit  k  Joppè  w'îMg&Bkaaifm 
Ramleh  par  la  plaine  de  Saron  (§  106),  œMe  loealHé,  éloigiiéeée 

quatre  lieues  de  Joppé  et  d'environ  dix  lieues  do  Jérusalem,  avail 
une  importance  majeure,  car  la  route  des  caravanes  d'Eg}T)te  à 
Damas  y  passait  aussi.  Avant  Tépoque  des  croisades,  Ramleh 
était  bien  fortifié  et  .  comptait  parmi  sea  habitants  beaucoup  de 
chrétiens;  mais  au  commencement  du  dixième  siècle,  pendant  ies 
hitfes  des  musofanans,  plusieurs  églises  Anent  détanilee*.  La  inDe 
fut  avec  Lydda  une  des  premières  qui  cédèrent ,  en  1099,  devant 
les  armes  des  Croisés,  et  ceux-ci  y  établirent  bientôt  après  Robert 
de  Rouen  pour  évêque,  fortifièrent  le  château  et  cherchèrent  à 
aœroltre  le  commerce  qui  se  faisait  aux  quatre  portes  principalei» 
ceDes  de  Jérusalem,  d'Aacakni,  de  Jaffli  et  de  Naplouie'* 

Quoique  Ramush  eût  été  enlevé  aux  chrétiens,  en  4M6,  par  Is 
sultan  Bibars,  cette  ville  continua  à  être  im  lieu  de  repos,  la  halle 
ordinaire  des  fidèles,  qui,  de  Joppé ,  dirigeaient  leurs  pas  vers 
Jérusalem.  Le  couvent  des  firanciscains,  fondé  m  1420  par  Phi- 
lippe le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  et  bâti  en  forme  de  forteresse, 
est,  dit-on,  placé  dans  le  lieu  même  où  était  autrefois  la  maison 
de  Joseph  d' Aiimathie.  La  petite  église  dans  laquelle  les  habltuib 
catholiques,  peu  nombreux,  célèbrent  les  offices  divins,  est  dédiée 
à  ce  saint  *.  Les  vastes  bâtiments  du  couvent  ne  sont  habités  que 
par  trois  prêtres  espagnols  avec  un  frère^lai.  Ils  s'empressent 
d'accueillir  avec  toute  espèce  de  prévenances  et  de  civilités,  sans 
distindion  de  religion  ni  de  pays,  les  pèlarins  qui  ¥OBt  leur  ds- 
mander  l'ho^talilé\  Les  grecs  possèdent  également  un  couYsat 
avec  une  église  ;  deux  des  dnq  mosquées  étaient  autrefois  dei 
temples  chrétiens.  Aujourd'hui  Ramleh,  placé,  suivant  les  me- 
sures les  plus  récentes,  à  256  pieds  1/2  au-dossus  de  la  mer,  n'est 
pas  environné  de  murs;  mcds  en  revanche,  il  est  environné  de 
nombreux  groupes  d'arbres  et  de  cactna.  D'aprèa  Mialia  <ii,  Ml» 

<  SntychJUmMlv  Ml  et  Bidy.^FmiitriÊibmdnOrm.,U,mtlLnif' 
*  Gnta  M  fwr  Avimm.—  Robert,  lionaoli.,  73.—  GniU.  de  Tjrr, to*  S* 
)  Quaresmius,  n,  78.  —  Salxbaoher,  II,  21. 

^  Jac.  Rœser,  Tagebuch  der  Reise  nach  Griechmhi^,  m  di#  TUrkm  «• 
w.,  U,  383,  481.  —  Salsbachar,  li,  i»  oi  niiT. 
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la  ville  compte  3,000  habitants ,  mahométans  pour  la  plupart  ; 
il  n'y  a  que  fort  peu  do  catholiques  (trois  familles);  il  s'y  trouve 
quelques  grecs  et  quelques  juifs,  qui,  eu  générai,  se  livrent  au 
oommerce.  Vu  du  odté  de  l'est  surtout,  Ramleh  a  une  physionoiiiie 
tout  orientale  :  des  mors  eu  mines,  des  édifices  à  coupoles,  des 
miiiants,  des  palnden,  dee  bosquets  ftméroiieé  avec  des  mau- 
solées étincelants,  des  fontaines  avec  des  réservoirs  s'y  of&ient 
confusément  à  la  vue,  et  sur  tout  cela  s'étend  la  voûte  d'un  ciel 
sans  nuage  et  d'un  bleu  pâle,  tel  que  le  décrit  Prokesch  {Reise, 
p.  124).  A  un  quart  de  lieue  à  Touest  de  la  ville,  s^élève,  au  milieu 
desdébns  de  murs  d'une  vaste  eooeinle  canée,  une  antique  tour 
gothique»  du  baut  de  laquelle  oo  jouit  du  phis  beau  coup  d'ceil 
sur  la  plaine  de  Sarcm»  sur  les  montagnes  de  Juda  et  sur  la  mer 
Méditerranée. 

Tout  à  côté  gisent  épars  les  restes  antiques  et  vénérables  d'une 
grande  église,  placée  au  moyeu-âge  sous  la  garde  des  templiers 
et  plus  tard  convertie  en  mosquée  par  les  Arabes  Mies  montagnes 
qui  s'aperçoivent  du  côté  du  sud-est,  ont  pour  la  phq^  une 
forme  cônique ,  et  à  mesure  qu'on  avance  vers  Jérusalem,  les 
couches  des  bancs  de  craie  se  dessinent  d'une  manière  de  plus  eu 
plus  nette  et  distincte. 

EUhécé. 

ELTBftcft  ou  ELTtom  était  une  ville  lévitique  dans  la  tribu  de 
Dan*.  La  position  en  est  inconnue,  à  mcrins qu'avec  J.  Sdiwars 

(p.  HO)  on  ne  veuille  trouver  une  analogie  avec  ELTaÉcÉ  dans 
le  village  d'ALimiii  non  loin  de  Beilin  (Baala). 

Gebàéthon. 

GEBBtTBxm,  ville  de  Dan,  qui  tai  cédée  aux  lévites,  était  bieo 

fortifiée,  mais  demeura  au  pouvoir  des  Philistins  Elle  a  disparu 
sans  laisser  de  traces. 

*  Scbolz,  Reise,  148.  —  Archives  desmiêi.  scient.  Paris,  1850,  livr.  ii,  p.  106. 

*  Joê.,  zv,  99;  XIX,  44;  xxi,  SI.  ->  Dans  fyiué,  xzi,  SS,  la  leçon  des 
Septante  porto  *msM9t(fu 

*  /(M.«  SX,  44;  xzi,  tt;  m  hêk,  xv,  IT;  xvi,  Ift. 
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Gamzo. 

La  viUe  de  Gamzo  (ïîda),  qui  apportonait  à  Jada,  fat  aux  Joun 

du  roi  Achaz  conquise,  avec  Bethsainàs,  Aïalon,  Gaderoth,  Socho 
et  Thamna,  par  les  Philistins  *.  Elle  occupait  VTaisemblablement 
la  place  du  village  actuel  de  Dschimsou»  qui  se  trouve  à  une 
liaae  et  demie  de  Lod  (Lydda),  sur  la  route  des  caravaneè  de 
Joppé  (Jaffa)  à  JéroBalein.  La  plaine  autour  de  DscHnnoiT  pane 
encore  aujourdlmi  pour  trMértile  ;  aussi  y  voifon  de  ncnnlireaz 
silos,  c'est-îwlire  des  fosses  creusées  en  terre  pour  y  conserar 
le  grain  et  la  paille. 

Modin. 

Ces!  dans  la  ville  de  Modtn  {MaStiv,  Mi^ui}!.),  située  dans  les  mon- 
tagnes non  loin  de  Lydda,  qu'habitait  le  saint  prêtre  Mathathias. 
qui  avec  ses  ûls  et  d'autres  Juifs  Mêles  à  Dieu  s  éleva  contre  le^ 
Syriens  impies,  et  avec  ce  courage  qu'inspire  la  foi,  prit  les  armes, 
renversa  les  autels  des  idoles  et  combattit  hérùl^uaiient  jusqu'à 
la  mort  *.  Son  fils  Simon  y  érigea  un  mausolée  qu'on  découvrait 
de  fort  loin,  d*après  ce  pass ag^e  :  Simon  fit  élever  sur  fe  sépukrt 
de  son  père  et  de  ses  frères  im  haut  édifice  quon  voyait  de  loin, 
dont  toutes  les  pierres  étaient  polies  devant  et  derrière.  Il  fit 
dresser  sept  pyramides,  dont  l'une  répandait  à  Vautre,  une  à  son 
père,  une  d  sa  mère  et  quatre  à  ses  frères  (a).  IlfU  dresser  UnU 
autour  de  grandes  colonnes,  et  sur  ces  coltmnes  des  armes  ptntr 
servir  d'un  monument  étemel;  et  auprès  des  armes,  des  navires 
en  sculpture,  qui  pouvaient  être  vus  de  loin  par  tous  ceux  qui 
îiaviguaient  sur  la  mer^.  Ou  montrait  encore  au  quatrième  siècle 
à  MoDUi  le  monument  funéraire  des  Machabées*.  Pendant  ioug- 

<  II  Paralip.,  xxvin,  18  et  suiv.  —  Onoma^.,  art.  Gamzo. 

•  I  Mach.,  II,  1  et  suiv.;  ix,  19;  xiu,  30. 

»  I  Mach.,  xiu,  27  et  suiv.;  comp.  II  Mach.,  vu,  1  et  suiv.  —  Josèpbe, 
Àfitiq.,  Xm,  VI,  5. 

4  «  Modim  Ticiu  juxta  Diospolim,  iinde  fnenmt  Machabni  quorom 
hodteque  ibidem  sepulcra  monstrantor.  Sat  Itaque  miror,  qnomodo 

Anliochiee  eorum  reliquias  ostendant,  aut  qpio  hoo  certo  anctore  tii  ovedi* 
tum.  »  —  Saint  JérOme,  Onomast.,  art.  Modim. 
(a)  Simon  éleva  la  septième  colomie  pour  lui-mâme.  (Ttad,) 
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temps,  malgré  les  indications  contraires  d'Eusèbe  et  do  saint 
Jérôme,  on  a  pris  à  tort  Soba ,  qui  est  beaucoup  plus  éloigné , 
pour  l'emplacement  de  l'ancien  Modin  ;  vers  la  fin  du  quinzième 
siècle  seulement  on  a  ncomiQ  que  Modin  était  dans  le  voîsmage 
de  Lydda  Suivant  les  recherches  de  Qnaiesmius,  le  monumeot 
à  colonnes  des  Machabées  aurait  été  élevé  à  trois  lieues  trois  quarts 
au  sud -est  de  Ramleh,  près  du  château  renversé  de  Latron 
(Alatron)  *,  qui  au  moyen-âge  était  appelé  Castellum  boni  latronis 
et  considéré  comme  ayant  été  le  lieu  de  la  résidence  du  bon  larron 
(Luc,,  zxm,  43)  En  venant  de  Ramleh,  c'est  ici  proprement 
que  Ton  entre  dans  les  montagnes  de  Juda  par  un  défilé  large  de 
!tOO  pas  envffon;  après  deux  lieues  de  marche  dans  la  direction 
de  l'est  on  arrive  au  village  de  Saris,  autrefois  fameux  comme 
repaire  de  brigands.  Le  chemin  affreux  et  plein  de  pierres  ser- 
pente autour  de  rochers  nus  et  éblouissants.  Lorsque  Schwarz 
(p.  68)  prétend  placer  Modin  près  des  ruines  de  Midian  (Moudaîm), 
que  Ton  rencontre  à  cinq  lieues  au  nordrouest  de  Jérusalem,  il  a 
contre  hii  les  indications  de  saint  Jérdoie,  dont  il  a  été  ci^lessus 
question. 

Sariphée. 

La  ville  de  Sariphée,  dont  l'évêque  était  présent  au  concile  tenu 
à  Jérusalem  en  596,  Ait  en  797  ravagée  par  les  hordes  sauvages 
des  Sarrasins*.  SouBAraim  (Zarafend),  situé  entre  Jo^  et  Lydda» 
rappelle  le  souvenir  de  l'ancienne  ville  duétienne. 

Ono. 

Puisque  la  ville  d'ÛNO,  bâtie  par  les  Benjamites  et  habitée  de 
nouveau  après  le  retour  de  la  captivité,  est  constamment  dtée 

*  Fabri,  Reyssbuch,  p.  iâ9,  b. 

*  Quatremèra»  dans  Makiiâ,  Uiêt.  dM  fuUam  VMsml  Paris,  iStt,  t.  I, 
156.  Âpp. 

*  Quaresmius,  II,  719.  —  Scholz,  Rehe ,  li9.  —  On  a  déjà  fait  observor 
que,  dans  la  carte  de  Robinsoii ,  la  position  de  Latron  et  d'Amwas  est 
indiquée  d'une  manière  entièrement  inexacte;  les  positions  inverses  sont 
oonfomes  à  la  vérité. 

«  lliob.  to  OatoD,  OHéiw  dbHH.,  IH,  p.  M3,  M». 
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avec  Lod  (Lydda)%  on  puai  regarder  oomme  eiacte  rindîertinn 
du  Talmiid  {KHubath.,  iii),  suivant  laqnéDe  Oiio  était  à  dnx 
milles  romains  de  Lod.  On  ne  s'éloignera  pas  beanoonp  de  fat 

vérité  en  prenant  Onus%  mentionné  dans  les  nomenclatures  occk- 
siastiques,  oomme  symu^yme  d'ONo. 

Caphara. 

€ifaABA(iTm),  donlll  est  fait  meotiaii  aux  livres  de  Jo«é 
(zvm,  26)  et  j'Ésdras  (II ,  iv,  S),  était  selon  tonte  vrwkwmManw 

situé  non  loin  de  Lod,  dans  la  vallée  d'Ouo  (§  109,  n°  6). 

NéàaUat. 

NteAUàT  est  ndmmé  avec  Lod  et  Ono  <II  Eidt.,  34).  Dlut 
sans  doute  te  plaeerà  l'endroit  où  se  voit  le  village  actud  de  Bkn- 
NteALA,  à.deaz  lienes  an  nmd-est  de  Lod  (Lydda). 

TTuxréla. 

Ainsi  que  J.  Schwarz  conjecture  (p.  98),  il  est  possible  que 
le  village  actuel  de  Thanisl  (Thariel),  dans  la  contrée  de  Lydda, 
rappelle  la  localité  de  TnABtLà  {Jas.,  xvm,  27). 

Joud. 

JouD  (TiT),  qui  appartenait  à  la  tribu  de  Dan  {Jos.,xsx,  i^). 
occupait  vraisemblablement  la  place  du  village  actuel  d'EL-JsBOO- 
mxEH,  à  environ  deux  lîeœs  an  nord  de  I^dda  et  à  tnns  lieev 
au  sod-esf  de  Jqppé. 

BethrDagon. 

L'ancienne  localité  de  Beth-Dagon  (maison,  ville  de  Dagon), 
dans  le  territoire  de  la  tribu  de  Juda  {Jas.,  xv,  41)  et  célèbre^ 
comme  son  nom  l'indique,  par  le  culte  de  Dagon,  est  encore  citée 
par  saint  Jérdme  comme  un  grand  village  sous  le  nom  de  CaphaS' 
Dago   et  peut  être  rapprochée  du  village  actuel  de  Beit-Dedschan, 

*  I  Paralip.,  vin,  12;  I  Esdr.,  xi,  35.  —  •  Caroli  a  8.  Paalo  l0C  »*• 
Parergon,  p.  6.  —  *  OnonuM.,  art.  Belhdaf^on. 
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flitné  entre  loppé  et  Lydda,  où  Scholz  {Reise,  449),  vit  enéore 

d'anciens  débris  de  murs.  Uu  second  Deth-Dagon  était  situé  vers 
la  limite  de  la  tribu  d'Aser  (Jos,,  xix,  27). 

Bané  et  Barach^ 

Lesloealités  de  Banè  el  de  Babach  (pni-^n),  qui  reviment  à 

Dan  (Jos,,  xix,  45),  étaient  pentétre  non  loin  de  Joppé  et  à  l'en- 
droit où,  sur  la  carte  do  J.  Scliwarz,  est  marqué  remplacement 
de  Babak,  à  deux  lieues  au  nord-est  de  Joppé. 

Méjarcon, 

La  localité  de  Méiabccmc  (|^%t^o,  c'esl-à-dire  les  eaux  de  la 

rouille ,  de  la  pAleur  ),  dans  le  territoire  de  Dan  {Jos.,  xix,  46),  se 
trouvait  vraisemblablement  au  nord  de  Joppé,  non  loin  du  torrent 
appelé  actuellement  Nar-el-Aoudscbé  (torrent  de  la  douleur). 

Arécm. 

Abécdn  ()^pyi),  également  dans  la  trilm  de  Dan  (Jos.,  za,  46)» 
se  tnmvait  certainement  dans  les  enviions  de  Joppé. 


FDf  DU  FBBMnm  VOLUME. 
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